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A  SON 
ALTESSE  ROI ALE 

MADAME.  L  A 

PRINCESSE 
DE  PRUSSE. 


J'ai  F  honneur  £  offrir  à  Vôtre 
Altesse  Roiale  un  Ouvrage 
qui  roule  Jùr  des  Matières  qui  ne  lui 
font  point  inconnues.  Comme  elles 
Jbnt  avec  cela  extrêmement  intéref- 
fantes,  je  me  flatte  quelles  pourront 
faire  naître  dans  Vôtre  Efprit  des 
Reflexions  propres  à  entretenir  vôtre 
'Piété  &  vôtre  JÎmonr  pour  la  Reli- 
gion. 'Dans  un  âge  peu  avancé V ô- 

TRE 
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DEDICACE. 

t  re  Altesse  Roiale  a  fait  des 
^Progrès  dont  il  faut  avoir  été  témoin 
comme  moi  pour  en  être  pleinement 
ferfuadê.  Elevée  fins  les  yeux  (5 
far  les  foins  de  la  Reine  Vôtre  jiu- 
gufie  Mere,  Vous  avez  furpaffé 
jufqu'aux  EJferances  des  Terfonnes 
qui  s'intéreffoient  k  plus  à  vôtre 
Education..  Je  n'ai pà  vous  refufir 
ce  Témoignage,  Madame.  Vous 
m'avez  défendu  de  vous  louer,  ®  je 
m'en  fuis  abftenu.  Ce  que je  viens  de 
dire  eft  moins  un  Eloge  ,que  l  Homma- 
ge que  jeme  fins  obligé  de  rendre  aux 
merveilleufes  Qualitez  dont  'Dieu  a 
orné  Vôtr  e  Augufte  Ter finne..  J'ai 
V honneur  d'être  avec  me  vénération 
rejpeltueufe, 

,  MADAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROIALE, 

Le  tre'humble  &  ircs-obfif- 
fant  Serviteur , 

M.  V.  LA  CROZE. 

A  Berlin  le  to.jMiv.  1723. 

PRE- 
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3  Ors  'que  j'entrepris  démettre  au 
1  net  l'Ouvrage  que  j'expofe  ici 
:  à  k  cenlùre  du  Public,  je  crus 
!  que  je  travaillois  fur  un  fujet 
tout  neuf,  5t  prefquc  inconnu  auxSavans. 
ta  Traduction  Françoife  de  l'Expédition 
de  Don  Alexis  de.Menezes,  connue  de 
peu  de  perfonnes,  ett  d'ailleurs  remplie 
des  Préjugez  du-  Moine  Flamand  qui  en 
eft  l'Auteur j  &  Mr.  l'Abbé  Renaudot, 
qui  a  fouvent  raie  mention  de  cette  Hil- 
toire,' nonobltantfon  grand  favoir,  n'e- 
tôit  pas  plus '  éxemri ■  de-  Préventions  que 
ipa -  moins  éclairez  Gontroverfiftes  de  l'E- 
J'èn  ai  déjà  donné  des 
_  ;es*  :&  on  en  trouvera  de 
8  cet  Ouvrage,  où  j'ai  eu 
lieu  d'examiner  quelques  Endroits  de  ton 
Recueil  de  Limrgieay  dans  lefquels  il 
n'a- pas  affiirément  ;  eu  tous  les  égards 
'  qu'il  devort'  avôh-  'pdur  des  Véritez  de 
Fait  contre  kfqûeifes  on  ne  peut  rien 
objecter. 

w.;  *  $  J'en 
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PREFACE. 
J'en  ctois-là  fur  ce  qui  concerne  cette 
Hiftoire,  lors  que  j'appris  que  le  favant 
Mr.  Geddes,  Chancelier  de  l'Eglile  de 
Salisbury,  connu  pir  d'autres  Ouvrages 
également  pieux  6c  favans,  avoit  com- 
posé fur  les  Mémoires  Portugais  d'Antoi- 
ne de  Gouvea ,  une  Hiftoire  abrégée  de 
l'ancienne  Eglife  du  Malabar,  SC  qu'il 
avoit  joint  à  cette  Hiftoire  une  Traduc- 
tion complette  du  Synode  de  Diamper. 
Quoique  mon  Manufcrit  fût  déjà  entre 
les  mains  du  Libraire ,  je  fouhaitai  avec 
ardeur  de  pouvoir  consulter  l'Ouvrage  de 
ce  pieux  Anglois  ,  dont  les  Mélanges 
que  j'avois  lus  depuis  quelque  rems  m'a- 
voient  tait  concevoir  une  idée  fort  avan- 
tageufe.  Un  favant  Ecclefiaftique  An- 
glois, qui  n'a  pas  voulu  que  ielenommaf- 
ie,  alla  d'abord  au  devant  de  mes  defirs, 
&  me  procura  à  fes  frais ,  outre  ce  Li- 
vre de  Mr.  Geddes,  l'Hitloire  de  l'Egli- 
fe d'Ethiopie  du  même  Auteur.  Je  pour- 
rai faire  ufage  de  ce  dernier  Ouvrage  en 
quelque  autre  occanon.  .  '1 

Mr,  Geddes  s'eft;  principalement  atta- 
ché aux  Actes  du  Synode  de  Diamper. 
Il  les  a  traduits  en  Anglois,  &  y  a>  joint 
quelques  Remarques,  courtes  à  la  vérité , 
-  *  mais 
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PRE  F  A  C  E. 

mais  doctes  Se  judicieufes.  Pour  ce  qui 
concerne  PHiftoire,  il  s'eft  mis  au  large, 
&  n'en  a  donné  qu'un  Abrégé  qui  pût 
fervir  d'Introduction  au  Synode  qu'il 
avoit  principalement  en  vue.  Cette  Hif- 
toire  ne  vaquejulqu'à  l'an  ifo^.quifutla 
fin  des  travaux  de  l'Archevêque  de  Goa , 
au  lieu  que  la  mienne  a  été  conduite  au- 
tant qu'il  m'a  été  poflîble  jufqu'au  com- 
mencement du  Siècle  où  nous  vivons  pré- 
fentement:  Je  n'ai  donné  les  Aétes  du 
Synode  de  Diamper  que  par  Extraits, 
craignant  de  dégoûter  les  Lecteurs  par 
une  trop  grande  prolixité  -,  perfuadé  d'ail- 
leurs que  ces  mêmes  Actes  paroitroient 
plus  convenablement  entiers  dans  un  Ou- 
vrage Latin  de  plus  longue  haleine  que 
celui-ci ,  où  te  tacherai  de  donner  une 
Hilloire  fidelle  &  éxaéte  de  la  plupart 
des  Communions  Orientales. 

Il  m'a  paru  néceflaire  que  celle-ci  vît 
le  jour  en  François.  On  y  trouvera  de 
quoi  defabulèr  autant  ceux  qui  femblent 
appréhender  ou  négliger  la  Tradition , 
que  ceux  qui  s'emprefient  à  la  faire  valoir 
au  delà  de  fes  juftes  bornes  aux  dépens  de 
la  Vérité.  Nous  trouvons  ici  une  Eglife 
qui  pendant  plus  de  douze  cent  ans , 
.-■  j  *  4  n'aiant 
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PRE  F  A  C  E. 
n'aîant  eu  aucun  commerce  avec  les 
Communions  de  Rome  -,  de  Conftanti- 
nople,  d'Alexandrie ,  &  d' Antioche ,  con- 
fêrve  la  plus  grande  partie  des  Dogmes 
admis  par  les  Proteftans,  &  rejetiez  en 
tout  ou  en  partie  par  ces  Eglifes.  On 
verra  les  Chrétiens  Malabares  rejetter 
pofitivement  la  Suprémacie  du  Pape , 
nier  la  Tranuubftantiation  ,  &  foutenir 
que  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  n'eft 
que  la  Figure  du  Corps  de  Jefus  Chrift. 
Ajoutez  a  cela  la  Confirmation,  l'Extré- 
me-On&ion,  &  le  Mariage,  exclus  du 
nombre  des  Sacremens ,  le  Culte  des  Ima- 
ges traité  d'Idolâtrie ,  &  le  Purgatoire 
regardé  comme  une  Fable.' 

Toutes  ces  Véritez  de  Fait  font  appuiées' 
fur  les  Aéfces  mêmes  dû  Synode,  &  fur 
le  Témoignage  d'un  Prélat^  qui  n'épargna,' 
nî  la  Force,  ni  la  Rufe,  pour  établir  ces 
Dogmes  parmi  ces  anciens  Chrétiens  qui 
ne  vouloieht  point  les  admettre.  Leur 
Croïancemr  l'Euchariftie  parut  fifurpre- 
nante  au  Moine  Portugais;,  Antoine  de 
Gouvea ,  à  qui  nous  fommes  redevables 
de  cette  Hiftoire,  que  comme  fi  la  tête 
lui  àvoit  tdiifnéj  il  a  ôfé  dire,  que  les 
Hérétiques  dê  fbn  tems,  c'eft  àinfî  qu'il 
ap- 


Digitized  by  Google 


F  R  E  *F  A  C  E;: 
appelle  lesProteftans  ,  avoient  dérive  leurs' 
Erreurs  fur  cet  Article^  de  celles  des  Chré- 
tiens des  IndeS  :    lllufion  fi.  furprenante, 
que  peut-être  ne  la. croirort-ôn  point,  fi; 
je  ne  raportois  ici  fes  paroles  (a).. Na  Coa-  ■ 
fîgraçam  do  Çorpo-  de-  Gbrifio.najjb  Senbor , 
(M-na  ào  Sangue  acreoentou  cm  ambas  patvi\ 
erisontttoro$tre.&  heregia<.do$  que  diziam  . 
qkeefasABigara  do  Corpo  de:Chrifto,donde  \ 
parete  <què  oï  màîditos  hereges  dé  nojfa  tem- 
po, rejutitâridoitoâos  os  erras,  de  toJas  as  ; 
feitas  àntigas,      sondemdss,,  o,  tomaram. 
CWfc.à-ditej   [  Un  des  derniers  Prélats 
deS'Œrétiefls-'de:St..THbmàs}  .„  .fie  des 
„~iAd&tiôï>saux;  paroles  de  laCônfecra-  î 
^■tiarpdu-  Corps- èc  du /Sang  de  nôtre  t 

-Seigneur;,  pour  aller  au-devant  del'Er- 
j,- raur  8c^de  l'Héréfie;  de  ceux  qui  di- 
,t>  fbient^que'"tfe'ri'écoit  quela;Figure.du 
„  -Gorets  de  )efus  Omit}  d'où  il  paroit 
,i  qu'ont  pmfé  ïeurs  fentimens  les  raiau-  - 
„-  dits  Herétiquesde  nôtre  tems1quï  ont  i 
„•  fait-,  revivre  les  Erreurs,  de  toutes  les 
„<  Sectes  anciennes.  „  Voilà  un  échan- 
tillon du  RaifonBement  de  ces  doctes 
t    1  *  f  Théo- 

fa)  Dans  la  Préface  mife au-devant  delà  MefTe  ■ 
des  Chrétiens  des  Indes. 
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PREFACE. 
Théologiens  des  Indes  ,  que  le  P.  Du 
Halde  a  tant  louez  dans  t'Epia*  Dedica- 
toire  du  douzième  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes.  On  en  verra  d'autres  Exem- 
ples dans  cet  Ouvrage. 

J'apprens  de  Mr.  Geddes  ,  qui  avoir, 
fait  un  long  féjour  à  Lisbonne,  &  qui 
avoit  foigneufement  lû  les  Hiftoriens  Êf- 
pagnols  &  Portugais,  qui  ont  décrit  les 
Conquêtes  fie  les  Miflîons  des  Indes,  que 
Don  Alexis  de  Menezes  fut ,  à  fon  retour 
en  Europe,  élevé  aux  plus  hautes  Digni- 
tez  de  l'Etat  &  de  l'Eglife  (a).   Il  fut 
Archevêque  de  Brague ,  Vice-Roi  de 
Portugal  pendant  deux  ans  fous  Philip- 
pe III.  &  Préftdent  du  Confeil  d'Etat 
de  Portugal  à  Madrid  ,   où  il  mourut.  , 
Manuel  de  Faria  parle  de  lui  en  ces  ter-  , 
mes,  dans  le  troifieme  Tome  de  fon  Alîe  , 
Portugaife  (b).  Efie  illufire  Prelado  efiu-  . 
viera  ya  par  ventura  en  el  numéro  de  los  . 
Santosy  fino  paffkra  à  EJpana,  adonde  le 
quito  efia  gîoria  en  lo  opinion  mortel     difi-  r 
eil  del  acierto  en  el  manejo  de  los  grandes 
puefios  que  vino  à  oeupar,  o  fuejfenfilicita- , 
dos, 

(a)  Hiftory  of  the  Church  of  Malabar,  pag. 
74-  &  7ï- 

fb)  Geddes.  ibid.  .  r.          -r.  .  . 
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PR  E  F  A  CE. 
dos,  o  fuejfen  ofrecidos.  Ce  qui  figtjificl 
„  Cet  illurtre  Prélat  feroit  peut-être  dé- 
„  ja  mis  au  nombre  des  Saints ,  s'il  n'é- 
toit  pas  allé  en  Efpagne ,  où  il  perdit 
„  aux  yeux  des  hommes  la  gloire  qu'il 
„  avoit  acquife  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
„  la  difficulté  qu'il  trouva  â  manier  heu- 
)5  reufetnent  les  Affaires  dans  les  grands 
„  Portes  qu'il  remplit,  foit  qu'il  les  eut 
„  briguez,  ou  qu'on  les  lui  eut  offerts.,, 
Je  n'ai  pas  du  omettre  ce  Témoignage, 
qui  fournit  de  nouvelles  ouvertures  pbut 
connoitre  le  Caractère  de  Menezes.  On 

n comparer  ces  Paroles  avec  divers 
roits  de  mon  Hiftoire  (a). 
,  Il  me  relie  ici  à  remarquer  que  depuis 
quelques  jours  un  de  mes  Amis  m'a  fait 
tenir  des  Extraits  d'un  Ouvrage  du  Je- 
fuite  Portugais  François  Barrcto ,  qui 
aiatit  paffé  quelques  années  dnns  les  In- 
des, vint  à  Rome  pour  les  Affaires  de  fa 
Miffion,  ,  &  y  fit  imprimer  l'an  ifl4f.  en, 
Italien  une  Relation  de  l'état  du  Ghrik 
tianifme.  de  la  Côte  de  Malabar.  Cet 
Auteur,  dont  Alegambe  fait  mention  dans 
fon Catalogue,  ne  m'a  rien  appris  de  nou-» 
veau  que  la  Suite  des  Prélats  Jéfuites  de 
-<  .  -j  ,  ....  Cran- 
ta} Voy«  la  Table,  au  Mot  Menezes. 
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dans  mon  Hiftoire.  Je  mets  ici  urie  Tra- 
duction un  peu  abrégée  des  Paroles  du 
Jefuite  Barreto.  Je  n'en  cite  point  la  pa,- 
ge,  parce  qu'on  a  oublié  de  la  marquer 
dans  les  Extraits  que  j'ai  reçus. 
:  yy  Le  P.  François  Roz, Catalan,  de  la 

Compagnie  de  J. ,  gouverna  ces  Chrê-r 
n  tiais  Malabares  d'une  manière  qui  leur 
„  fut  fort  avantageufe,  nonobftant  les 
j,  Perfecutions  de  l'Archidiacre,  qui  avoit 
„  beaucoup  de  Pouvoir  &  d'Autorité 
„  dans  le  Païs   Lors  que  ce  ver- 

tueux  Prélat  fut  allé  jouir  de  la  félicité 
„  des  Saints  qui  étoit  due  à  fes  mérites, 
^,  il  eut  pour  Succeflëur  le  P;  Etienne 
„  de  Britto,  qui  avoit  été  fan  GornpaH 
,1  gnon  dans  tes  Millions. ; . ... .-  Celui-» 
,-,  ci  occupa  dix-fept  ans  le  Siège  Ar* 
„  chiepifcopal. Apres  fa  moit,fa  Dignité 
iy  pafik  au  P.  François  Garcia  ,  homme 
ff  fort  favant  Scverië  dans  la,  connoiuan- 

cède  plufieurs LanguesJ.. Il  re* 
fuite  du  Raport  de  ce  Jefuite,  que  D. 
François  Garcia  prit  pofteffion  de  fa  Di- 
gnité vers  l'an  16345  Etienne  de  Britto 
aiant  tenu  le  Siège  dix-fept  ans,  8c  Fran- 


5;.,'  S°a 
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PREFACE, 
çois  Rqz  étant  mort  environ  l'an  1617, 
iélon  Alegambe,qui  dit  que  Jérôme  Xar 
vier,  norrimé. pour  lui  fuccedcr,  mouruc 
cette  année-là  .à  Goa,  étant  en  chemin 
four,  fe  rendre;  à.  la.  Côte  de  Malabar. 

Je  fouhaite  extrêmement  que  monOu- 
.vrage  foit  lu  ,  '  mais  qu'il  le  foit  fans  pré^ 
venrion.  J'ai  pû  me  tromper  en  quelque 
choie.  Je  prie  quiconque  s'en'  apper- 
cevra  d'avoir  la  bonté  de  m'en  avertir,  je 
fiurai  me  retracter.  Cependant, je  répons 
de  tous  les  Faits  que  j'ai  avancez,  n'aiant 
eu  en  tout  &  par  tout  aucune  autre  vue 
que  la  Découverte  de  la  Vérité.  Il  me 
fémble  qu'un  des  plus  grands  Malheurs  de 
nôtre  tems  eft  l'Indifférence  pour  la  Re- 
ligion. Il  y  a  des  Gens,  qui  cherchent  à 
fe  diftinguer  par-là;  &  il  y  en  a  d'autres, 
qui  nes'en  foucient  que  par  raport  à  l'E- 
tabliflèment  de  leurs  Affaires.  Il  arrive  de 
là,  que  les.  Erreurs  fe  fortifient,  &  que 
l'Impiété  s'établit.  On  fe  divife  fur 
des  Dogmes,  qui  peuvent  être  de  quel- 
que importance,  mais  fur  lefquels  on 
fe  reconcilieroit  aifément ,  fi  des  Vues 
purement  humaines  ne  s'y  oppolbient 
pas.  Pendant  ces  Troubles,  il  fe  trou- 
ve des  s  Gens  ,r  qui  répandent  dans  le 
mon- 


PREFACE. 

.monde  de  nouvelles  femences  d'Erreurs 
jternicieufes. 

Nous  fommes  fur  le  point  de  voir  naî- 
tre une  Héréûe  plus  dangereufe  qu'aucu- 
ne de  celles  qui  ont  jufqu'à  préfent  divifé 
Jes  Eglifes  de  Jefus  Chrift.  On  travaille 
à  exterminer  prefque  tous  les  Monutnens 
antiques  Sacrez  &  Profanes.  C'eft  à 
quoi  on  ne  fait  aucune  attention.  Les 
uns  regardent  cette  Entreprife  comme 
une  Folie ,  &  les  autres  comme  un  Chef 
d'Oeuvre  de  la  Critique  la  plus  fublirae. 
Les  Auteurs  de  ce  DefTein  fe  cachent  ;  ils 
font  même  inconnus  dans  leurs  Corps  à 
la  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs: 
ils  fe  contentent  d'expofer  un  homme 
qu'ils  defavoueront  auffi  fouvent  qu'il  en 
fera  befoin.  Cependant  ,l' Affaire  demeure 
entre  leurs  mains,  Se  s'établit  peu-à-peu 
par  le  foin  qu'ils  ont  de  faire  naitre  Se 
d'entretenir  des  Divifions  qui  tournent 
d'un  autre  côté  l'Attention  du  Public.  Ils 
ne  manqueront  jamais  de  Conftitutions  ni 
de  Bulles,  pour  commettre- entre  eux 
ceux  qui  pourroient  leur  tenir  tête  s'ils 
étoient  réunis.  Quoiqu'il  n'y  ait  guéres 
de  Remède  à  efpérer,  il  eft  bon  de  faire 
de  tems  en  tems  revivre  fes  Plaintes. 

Quand 


PREFACE. 
Quand  le  Malheur  fera  arrivé,  il  fe  trou- 
vera au  moins  qu'il  a  été  prévu ,  &  qu'il 
y  a  eu  des  Gens  qui  en  ont  averti ,  lors 
qu'il  étoit  encore  tems  d'y  remédier. 

Comme  ce  Syfteme  pernicieux  doit  fil 
naiflance  à  la  haine  que  fes  Auteurs  ont 
conçu  pour  les  Ecrivains  anciens  peu  fa- 
vorables à  leurs  Vilions,  on  peut  dès  à 
préfent  leur  oppofer  les  principaux  Faits 
de  cette  Hiftoire.  Us  produiront  en  vain 
leurs  prétendues  Societez  du  treizième 
Siècle ,  dans  lefquelles  ils  foutiennent 
qu'on  a  forgé  la  meilleure  partie  des  Mo- 
numens  Grecs  &  Latins  ,  qui  font  au- 
jourd'hui le  principal  Ornement  de  nos 
Bibliothèques.  Ce  qu'ils  trouvent  à  re- 
dire dans  ces  Livres  eft  confirmé  par 
ceux  des  Chrétiens  Malabares,  Ôc  par  la 
Pratique  conftante  de  leur  Eglife.  On  ne 
peut  pas  fe  flatter  que  ces  Novateurs  en- 
vifagent  cette  Objection  de  près  ni  de 
loin.  Us  iront  leur  chemin,  comme  ils 
ont  lait  jufqu'à  préfent.  L'Expérience 
les  convainc  de  plus  en  plus  de  l'utilité 
de  leur  ancienne  Méthode,  qui' confifte 
à  lèmer  des  Diflenfions,  après  s'être  fait 
des  appuis  folides  parmi  les  Gens  qui  ne 
connoiffent  point  leurs  Vues,  ou  qui  les 
ap- 
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appuient  pour  faire  valoir  les  leurs.  Il 
faut  elperer  que  la  Providence  ne  permet- 
tra pas  qu'un  Défordre  fi  criant  ait  toutes 
les  luîtes  qu'il  peut  avoir.  En  attendant, 
il  eft  à  fouhaiter  que  ceux  qui  en  font  in- 
formez aient  aflêz  de  prudence  &  de  zélé 
pour  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces. 
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jf-E  titre  de  Catholique  ou  Utii- 
.  niverfel  a  été  vénérable  aux 
J  Chrétiens  dès  le  commence-1 
I  ment  de  l'Eglife.  La  premié- 
f  re  Idée  attachée  à  ce  mot  ne 
J  fignifioît  que  la  vocation  des 
Gentils  à  la  Religion  prêchéd 
par  les  Saints  Apôtres  ;  les  obfervances  de  la 
Synagogue  aiant  été  particulières  à  la  Nation 
des  Juifs,  au  lieu  que  les  veritez  de  l'Evangile 
croient  adreffées  &  offertes  à  tous  les  Peuples 
de  la  Terre.  Cette  Idée  s'eft  changée  peu  à 
peu: on  a  conçu  par-là  une  Eglife  Orthodoxe, 
étendue  en  plulieurs  lieux,  &  dilh'iiguée  par 
des  dogmes  particuliers  ,  qui  la  feparent  du 
A  ton- . 
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toutes  les  autres  Aflèmblées  Chrétiennes.  C'cft 
aioli  que  les  Grecs,,  les  Latins,  les  Syriens, 
les  Arméniens,  en  un  mot  toutes  les  Com- 
muriioris  s'attribuent  !c  110m  de  Catholiques, 
qu'elles  refufent  aux  autres.  Il  feroit  à  ibu- 
haiter  que  la  conformité  Uiriverfellc  des  fen- 
timens  eût  lublîiïé  depuis,  la  Prédication  des 
Apôtres,  &  qu'elle  n'eût  pas  difparu  avec  la 
Sainteté  des  mœurs.  Les  Schifmes  fréquens 
ont  aliéné  les  efprits  :  il  n'y  a  plus  d'Union ,  ni 
même  d'efpérance  d'en  avoir.  On  fait  con- 
iîiter  en  Europe,  parmi  quelques  Nations,  ce 
que  l'on  appelle  le  Centre  de  l'Unité,  dans  le 
Schiîme.  C'clt  en  excommuniant  toutes  les  au- 
tres Eglifes,  même  les  plus  anciennes  &  les  plus 
étendu  es,qu'ou  fe  dit  Orthodoxc,&  que  par  un 
aveuglement  extraordinaire  on  prétend  ériger 
une  Eglife  particulière  en  Eglife  Univerfellc. 

Nonobftant  cet  abus ,  le  mot  de  Doctrine 
Univerfelle  renferme  une  Idée  qui  doit  être 
refpeaable  aux  Chrétiens.  Ce  qui  eft  utîifor* 
mement  crû  dans  toutes  les  Eglifes  anciennes 
mérite  une  attention  particulière,  &  petft-étfa 
en  pourroit-on  tirer  , pour  la  defenfe  des  Dog- 
mes Orthodoxes,  des  preuves  qui  auraient  un 
grand  degré  de  probabilité.  Cette  penfée,qui 
m'a  Ibuvent  roulé  dans  l'efprit ,  m'a  engagé  S 
étudier  les  fentimens  de  toutes  les'  Commu- 
nions Chrétiennes ,  par  raport  aux  Dogmes 
fondamentaux ,  que  j'ai  trouvé  aflèi  bien  cou- 
fervez.  L'Yvroie  que  Satan ,  foûtenu  de  l'am- 
bition &  de  l'avarice  de  quelques  mauvais 
Chrétiens ,  à  femée  eri  divers  lieux  n'a  pas 
étouffé  le  bon  grain  par-tout.  Le  Chriltïanif- 
mc  fublifte  en  fon  entier  en  diverfes  Eglifes, 
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dont  les  Prélats  &  les  Docteurs  s'anathemati- 
zent  les  uns  les  autres,  pouridcs  Difputes  de 
mots,qùe  l'ambition  &  l'intérêt  ont  fait  tisître, 
&  qui  ne  fe  font  fou  tenue  s  juiqu'à  prêtent  que 
par  entêtement  &  par  prévention. 

l'aï  commencé  par  l'examen  d'une  des  pins 
anciennes  Eglifes  du  Monde.  C'dt  celle  qu'on 
nomme  la  Communion  Neitoriennc ,  feparée 
depuis  le  cinquième  Siècle  de  toutes  les  au- 
tres, j'y  ai  trouvé  des  caractères  de  pureté 
&  d'antiquité  très  conliderables:  Au  reitc, 
pour  ne  pas  m'cxpolèr  aux-  reproches  qu'on  à 
faits  mal  à  propos  à  un  autre  Auteur,  je  fuis 
obligé  de  remarquer  que  les  Neftoriens  ^  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite,  ne  font  qu'un  Corps 
dépendant  d'un  Prélat,  qu'on  appelloit  autre- 
fois le  Catholique  dé  Perle,  &  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Patriarche  de  Babvlone  ou  de 
Moful.  L'Auteur  (a)  qui  s'eit  imaginé  qu'il 
y  avoir  d'autres  Neftoriens  au  Monde,  &  qui 
a  parlé  fur  ce  fujet  avec  de  grands  airs  de'  fuf- 
fiiàncc,  étoit  mal  informé.  H  ne  méritera  au- 
cune réfutation,  jufqu'à  ce  qu'il  .montre  ces 
autres  Neftoriens,  dont  il  parle,  comme  s'il 
les  connoiilbit.    Mais  H  cft  terris  d'entrer  en 

Le  Chriftianifme  fe  répandît  pendant  .les 
quatre  premiers  fiéclcs  avec  une  rapidité  pro- 
digieule  dans  tontes  les  punies  du  Mon3e.  Il 
rlcurit  fous  ia  Croix  arroi'é  du  faug  des  Mar- 
tyrs pendant  les  perfecutions.  ■  La  paix  aîaut 
■ .  •,*.  ..:»  r^;^  ..  ■ 

(a)  Piflïrtntion  envoier  Je  Vain.  A»  commf  nremwi  de 
!.',  l"o|iijc^i',r  i'jnii;  Je  la  l,^>;intha|t:t  Aluiuuni:  &  .".loJîiue 
Ûe  M.  le  Clerc,  pg.  :sj.  ■&  us. 
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été  donnée  à  l'Eglife  par  la  converfîon  de 
Conftantin  le  Grand,  deux  chofes  contribuè- 
rent également  à  corrompre  la  Ditciplioe 
Eccleliaftique  ,  qui  jufqu'alors  s'étoit  telle- 
ment maintenue',  que  plufieurs  des  ennemis 
de  la  Foi  avoient  été  obligez  de  refpecter  la 
Sainteté  de  la  Morale  Chrétienne. 

La  première  plaie  de  l'Eglife  fut  l'Arianif- 
mc,  aux  dogmes  duquel  je  ne  toucherai  point 
ici.  Cette  Hérélîe,  aiant  trouvé  de  l'appui, 
commença  à  introduire  dans  le  Monde  Chriî- 
tien  la  Perfecution,  &  toutes  les  horreurs  qui 
l'accompagnent.  Les  Orthodoxes  à  leur  tour, 
maltraitez  par  les  Ariens,  apprirent  d'eux  pre- 
mièrement à  rendre  le  mal  pour  le  mal,  Se 
enfuite  à  emploïer  le  bras  feculier,pour  forcer 
de  fe  joindre  à  leur  Eglife  ceux  qui  avoient  de 
l'éloignement  pour  elle.  Socratc  remarque, 
fous  le  regne  de  Theodofc  le  Jeune ,  que 
Theodofe  Evéque  de  Synnade  en  Phrygic  fut 
le  premier  qui ,  contre  la  coutume  de  ^Eglife 
Orthodoxe,  commença  à  perfecuter  les  Ma- 
cédoniens (a).  Ce  n'eft  qu'en  paflant,  que 
j'indique  ici  cette  première  fourec  d'une  vio- 
lence qui  depuis  tant  de  fiécles  deihonnore 
prefque  toutes  les  Communions  qui  font  ex- 
térieurement profeflion  de  l'Evangile.  Ceux 
qui  font  bien  verfez  dans  l'Hiftoire  Ecclelïaiîi- 
que  ne  m'en  démentiront  point,  s'ils  fe  don- 
nent la  peine  de  rappeller  dans  leur  fouvenir 
l'Hiftoirc  du  quatrième  &  du  cinquième  fié- 
cle.oùilsontpuvoiries  violences  exercées  par 
les 

fa)  livre 7. c.  j.  pae.  ff.  «ai  Tira  fVtni  *ï»  ha- 
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les  Ariens  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain. 

L'autre  fource  de  corruption  de  l'Eglife  fut 
le  luxe  &  l'ambition  des  Prélats.  On  com- 
mença à  faire  valoir  bien  haut  les  prérogatives 
dont  on  avoit  vu  jouïr  pendant  la  Pcrfecution 
les  Evêques  des  Métropoles ,  foit  qu'on  les 
leur  eût  accordées  pour  de  bonnes  raifons ,  ou 
qu'ils  fe  les  fuflent  attribuées  eux-mêmes.  Cet- 
te ambition  s'étant  fait  jour,  &  le  peuple  tou- 
jours entraîné  par  le  Clergé,  l'aiant  envifagée 
comme  un  avantage  pour  l'Eglife, le  mal  alla 
toujours  en  augmentant.  On  établit,  outre 
les  Evêchez  &  les  Archevêchez,  des  Patriar- 
chats  à  l'imitation  des  Juifs ,  &  d'autres  titres, 
qui ,  tout  nouveaux  qu'ils  étoient  alors ,  font 
aujourd'hui  défendus  fous  le  nom  fpecieux  de 
Traditions  Apoftoliques ,  quoiqu'il  foit  de  no- 
toriété publique ,  que  leur  antiquité  ne  fe  peut 
pas  rapporter  aux  tems  des  Saints  Apôtres. 

La  digue  étant  une  fois  rompue,  &  l'am- 
bition aîant  établi  un  Gouvernement  Ecclefiaf- 
tique  tel  qu'il  lui  convenoit ,  la  jaloufie  & 
l'envie  ,  fruits  inévitables  de  ce  vain  amour 
des  préfeances  fi  étroitement  défendu  dans 
l'Evangile,  ne  manquèrent  pas  de  fuivre.  De- 
puis ce  tems-là,l'Hiftoire  de  l'Eglife  n'eli  pref- 
que  plus  qu'un  narré  des  dilputcs  &  des  haines 
des  Evêques  ;  haines  colorées  la  plus-part  du 
tems  par  un  zélé  apparent  de  Religion  :car  les 
perfonnes  plus  attachées  à  leur  propre  gloire, 
qu'à  celle  de  Dieu ,  n'ont  point  de  prétexte 
plus  favorable  que  celui-là  ,  autant  pour  en 
împofer  aux  hommes,  que  pour  fe  tromper 
eux-mêmes. 

A  3  II 
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II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  nous  donnions 
ceci  pour  de  nouvelles  découvertes.  Nos 
plaintes  font  ici  celles  de  plufieurs  perfonnes 
verrueufes  de  l'Antiquirii.  Pour  abréger, je  ne 
rapporterai  que  celle  d'Iiïdor*:  de  Pelufe ,  Au-^ 
teur  du  cinquième  fiéele ,  encore  plus  elrima- 
blc  par  fa  candeur  que  par  l'on  érudition  (a), 
„  Si  l'ambition  déréglée,  dit-il,  étoit  ûtée  du 
„  monde,  on  aurok  une  julte  efpcraiicc  que 
„  tous  les  hommes  convieudroient  dans  la 
„  prédication  orthodoxe  de  la  Foi.;  „  ;  . 

Ce  qui  fuit  ert  encore  plus  fort,  (b)  „Pour- 
,,  quoi  êtes  vous  furpris  de  ce  que  les  hom- 
„  mes  mis  prelcaternent  en  fureur  par  un  vio- 
„  lent  amour  de  donu'uation  feignent  d'avoir 
„  des  diflerens  entre  eux  fur  des  dogmes  qui 
„  font  au  de/fus  de  leur  porte'e  &  de  leurs  ex- 
„  prenions  ?  Voilà  une  Accufation  bien  étran- 
ge! Des  Prélats  aceufe?,  de  feindre  par  ef- 
pvit  de  domination,  &  de  feindre  fur  des  dog- 
mes enentiets  à  la  foi.  _ ,  1 

Entre  toutes  les  anciennes  Eglifes  il  n'y  en 
avoît  guéres  qui  fe  diftinguàt  autant  que  l'E- 
glife  d'Alexandrie,  célèbre"  &  par  le  nom- 
bre des  Chrétiens  qu'elle  renfermoit  dans  foti 
fein  ,  &  par  la  quantité  â'Evêques  qui  eu 
depeudoient,  diirribucz  dans  toutes  les  Villes 
d'Egypte  &  de  la  Cyrcnaïque.  Il  paroît  par 
un 

fa)  Line  +.  Epirrë  ss-  11  Jit  contentions  de  Ton 

imi  font  nées  $>ï  $M«f %îttt ,  pa,  un  amour  de  domina- 
tion ,  ce  qui  ne  fe  peut  emendie  que  des  Evêques. 

(1>)  Liv:e  4.  Ep.  î7-  «  "    ***   *  *'f* 
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un  Canon  du  Cqncile  de  Nicée,  que  tous  ces 
Prélats  dependoient  tellement  de  l'Evéquc 
d'Aleiandrje,  que  toute  l'autorité  de  ces  Pro- 
vinces étoit  entre  fes  mains  (a).  Ce  Canon 
attribue  la  même  prérogative  aui  Evêqucs  de 
Rome  &  d'Antioche  par  raport  aux  lieux  qui 
dependoient  de  leurs  Métropoles.  De  quel- 
que manière  que  ces  Primats  aient  ufé  de  leur 
autorité,  &  .en  quelque  tems  qu'elle  foit  née, 
on  peut  dire  que  cette  fubordination,qui  auroit 
pu  être  utile  fi  elle  avoit  eu  pour  bafe  l'humi- 
]ité  Chrétienne  &  l'inftrucïîon  des  ridelles, 
devint  enfin  un  piège  que  l'ambition  a  tendu 
au  Clergé  ,  pour  l'exciter  à  rapporter  tout  à 
un  vain  amour  de  préfeance,  qui  a  été  &  qui 
continué  d'cfre  la  plaie  la  plus  funetie  &  la 
plus  incurable  de  la  Religion. 

Les  trois  Eglifes  dont  je  viens  déparier, 
jaloufts  de  leurs  prérogatives  eurent  enfuite 
lieu  de  craindre  que  les  Prélats  de  Conftanti- 
nople,  qui  étoit  devenue  la  Ville  Impériale; 
ne  pretendiifent  s'attribuer  les  droits  dont  le 
Canon  de  Nicée  les  avoit  revêtues  (b).  Il 
paroit  par  l'Hiltoire  que  lcsEvêques  d'Alexan- 
drie furent  pins  feniibles  à  cette  crainte  que 
Jes  deux  autres.  S..  Jean  ChryfoAome  ajant 
été  tiré  du  Clergé  d'Antioche  pour  être  facré 

.-  ■    „A.4  Evê- 

(a)  Can.  VI,  Nicaen.  ià  «f^seT*  'tfa  Hf*™7"  \*  {' 

"AA[|stljp(l'«     {■XlTKfjrH    TBFTWI    "t%U1    Tlj'n  i%Hl'ua. 

■Voyez  fui  ce  Cinon  Epiphine,  Livre  i.  Tom.  ! .  Hcidie  «t. 
Mclerimmm  :  &  Mr.  de  Valois  dans  fes  Remarques  Ecde- 
fiafliques  fur  Socrate  &  Sozomene. 

fb)  V.  rUnaudor.  Coll.  Liilte.  Tom.  i-  Differt.  de  Li- 
tuig.  Oiient,  origine.,  p ag.  ixivj. 
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Evéque  de  Conftantinople,TheophileEvêque 
d'Alexandrie  à  qui  des  Auteurs  anciens,  qui  ne 
finiraient  paifer  pour  fufpects ,  ne  rendent  pas 
un  témoignage,  tort  avantageux  ,  attaqua  ce 
Saint  Eveque  tous  d'autres  prétextes, &  ache- 
mina ii  bien  fes  intrigues,  que  malgré  l'atta- 
chement du  peuple  de  Conllantinople  pour 
fon  Prélat,  Jean  Chryfoltome  fut  envoié  en 
exi!  dans  un  lieu  làuvage  &  reculé ,  où  il  ren- 
dit fon  ame  à  Dieu.  Cela  arriva  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  Jiecle,  &  fut  com- 
me le  prélude  de  ce  que  fit  plusieurs  années 
après  Cyrille  neveu  de  Théophile  contre  Nef- 
torius ,  qui  de  fimple  Prêtre  du  DiocéTe  d'An- 
tioche  fut  appelle  à  Conftantinople  pour  y 
remplir  la  place  de  Sifiunius  Evéque  de  cette 
Ville,  mort  l'an  417. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  travaillé  au  Portrait 
de  cet  infortuné  Prélat  :  mais  comme  beau- 
coup de  ceux  qui  l'ont  entrepris  étoient  ex- 
trêmement prévenus ,  il  ne  ferait  guéres  raï- 
fonnable  de  compter  fur  leur  rapport.  Je  ne 
trouve  rien  dans  l'Antiquité  qui  donne  une 
mauvaife  idée  de  fes  mœurs:  au  contraire, 
il  faut  qu'il  ait  eu  des  qualitez  peu  commu- 
nes pour  fe  conferver ,  après  une  depofi- 
tion  ignominieufe  ,  un  nombre  conlîderable 
d'amis  diftinguez ,  tant  à  Conftantinople  mê- 
me que  dans  plufieurs  Diocéfes  d'Ane,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  dependoient  de  la  fyletro» 
pôle  d'Antioche.  Neftqrius,  de  l'aveu  mê- 
me de  fes  ennemis ,  ctoit  un  homme  eitimable 
par  fon  abftinence  ,  &  par  fon  éloignemcnt 
pour  toute  forte  de  plaîfirs.  Zélé,  outre  ce- 
la, au  delà  même  de  ce  qu'il  faloït,  pour  les 
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fentïmens  orthodoxes ,  il  fe  donnoit  tout  en- 
tier à  rappeller  à  la  faine  doctrine  les  Ariens, 
les  Macédoniens,  les  Apollinariitcs , &  divers 
autres  Hérétiques ,  qui  s'étoient  multipliez  à 
Conftantinople  &  dans  les  DiocéTes  voifins. 
Loiiable  en  cela,  s'il  n'eût  emploïé  pour  ces 
convenions,  que  les  "armes  dont  Jefus  Chrift 
nôtre  Sauveur  nous  a  permis  l'ufage;  &  s'il 
n'eût  pas  cru  devoir,  à  l'exemple  de  plulicitrs 
autres  Evéques,  abufer  de  fon  crédit  auprès 
de  l'Empereur  &  ramener  par  violence  les 
Hérétiques  à  une  Religion  qui  ne  nous  prêche 
que  la  douceur  &  la  charité  !  „  O  Empereur  „ 
prêchait- il  un  jour  à  Conllantinople ,  en 
apoftrophant  Theodofe  le  Jeune  ,  „■  offrez 
„  moi  vôtre  Raïs  purgé  de  tous  les  Heréti- 
„  ques ,  &  je  vous  donnerai  le  Ciel  en  re- 
„  compenfe  :  detruifez  les  Hétérodoxes  avec 
„  moi ,  &  je  détruirai  les  Perfes  avec  vous.  „ 
Ce  zélé  ardent  &  indiferet  ne  fe  démentit 
point  pendant  le  cours  de  fa  prelaturc.  L'Hit- 
torien  Socrate  (a)  raconte  de  quelle  manière 
ïl  perlècuta  les  Ariens ,  &  finit  par  cette  belle 
Reflexion  :  Pendant  que  Nejtorius  avait  tant 
d'empreffemtnt  pour  cbajfer  Ut  autres ,  H  lui  ar- 
riva À  lui-même  ctltre  ebajjé  défi»  E^life.  Rc- 
fiexion  judicieufe,  et  qui  ne  pouvoit  échaper 
cu'à  un  Laïque;  les  Ecclefiaftiques,  depuis  le 
tems  que  j'ai  marqué ,  fe  faifant  prefque  tous 
un  mérite  de  leur  cruauté  envers  ceux  qui  s'é- 
loignent de  leurs  fentimens. 

Entre  les  Hercfies  de  ce  tems-là ,  une  des 
plus  étendues  étoit  celle  d'ApoIlinaire^ont  les 
A  s  fentU 

(1)  Livre  7.  c.  ».  p»j.  170, 
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fentimctis  ne  différaient  prefquc  en  rien  de  ceux 
qu'on  a  depuis  attribuez  aux  Etirychicns.  Cette 
ieÉte  née  dans  le  quatrième  iiccle  ne  femblç 
s'être  formée  que  par  oppolition  à  l'Arianif- 
me  ,  qui  diminuoit  les  prérogatives  du  Fils 
de  Dieu,  comme  Apollinaire  auginentoit  cel- 
les de  la  Nature  humaine  du  Verbe  en  l'éga- 
lant ou  plutôt  en  la  confondant  avec  la  Di- 
vinité. Ce  fut  dans  cette  vue,  que  cet  Here- 
fiarque  inventa  cette  dangereufe  Exprcffion, 
adoptée  depuis  par  Cyrille  d'Alexandrie  :  I( 
n'y  a  dans  le  Verbe  qu'une  finie  Nature  incar- 
née. Ce  peu  de  mots  a  caufé  tous  les  Schif- 
mes  qui  lbnt  nez  depuis ,  fur  la  doctrine  de 
l'Incarnation,  ci.  qui  fubuitetit  encore  aujour- 
d'hui. 

.,  Outre  S.  Athanafe,  S.  Eafile,  S.  Grégoire 
de  Naïiaiue,  &  S.  Grégoire  de  Nyife,  qui 
ç'oppoiérent  à  Apollinaire,  Diodore  Evéque 
de  Tarie,  fameux  alors  par  fa  piété  &  par  fes 
Ecrits,  chéri  d'ailleurs  des  plus  illuilres  Pré- 
lats de  fon  tems ,  aianr.  entrepris  de  combatte 
cette  Hereiie  ,  écrivit  entre  autres  Livres  un 
Traitté  contre  .les  Sjnonfiajies  ,  c'eft  à  dire, 
contre  ceux  qui  confondoient  les  deux  Natures 
de  Jefus  Chrilt  ;  Ouvrage  qui  eft  perdu ,  auffi 
bien  que  les  Réponfcs  qu'y  tirent,  première- 
ment l'Hcrcliarque  Apollinaire  lui-même,  & 
depuis  Cyrille  Evêque  d'Alexandrie.  Diodore 
fut  fécondé  dans  cette  difpute  par  le  célèbre 
Théodore  de  Mopfuelle,  qui  s'appliqua  pa- 
reillement à  diftinguer  avec  foin  les  deux  Na- 
tures de  Nôtre  Sauveur  ;&  Neftorius,  qui  avoir 
étudié  fous  Théodore,  continua  à  combatre 
après  lui  les  difciples  d'Apollinaire ,  en  fui- 
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vant  le  même  fyftéme  &  emploïant  les  mêmes 
cxprcfiîons  que  fou  Maître. 

Il  elî  jufte  de  convenir  que  Neftorïus  don- 
na dans  quelques  excès,  peu  importai»  à  la 
vérité,  &  dont  il  auroit  été  aile  de  le  taire  re- 
venir dans  une  difputc  réglée,  ii  la  chaleur  & 
!a  haine  de  Cyrille,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête 
de  fes  ennemis ,  n'eût  pas  précipité  fa  con- 
damnation par  des  procédures  violentes  que 
rien  ne  peut  juftifier.  .Le  titre  de  Mere  de 
Dieu  donne  à  la  Sainte  Vierge,  quoiqu'il 
vienne  premièrement  des  Ariens  (a)  ,  &  en- 
fuite  des  Apollinariftcs,  n'a  pourtant  rien  de 
contraire  à  la  véritable  Théologie-  Sans  par- 
ler de  Saint  Bafîlc  (b)  &  de  quelques  autres 
Percs,  Saint  Grégoire  de  Na7.ianic,que  Ncf- 
torius  dévoie  reipecler  ,  comme  un  de  fes  plus 
'Saints  prédecelfeurs  au  Siège  de  Con  liant  h]  ople, 
s'étoit  fervi  de  ce  terme  dans  la  première  Epi- 
tre  à  Cledonius.  On  pourrait  dire  pour  exeufer 
Ncltorius^u'il  ne  condamnoit  pas  abfolumenr 
l'ufagc  de  cette  exprelîlon,  mais  que  voiant 
l'abus  qu'en  faifoient  les  difciples  d'Apol- 
linaire, il  jugeoit  qu'il  étoit  dangereux  de  s'en 
fervir.  Cette  explication  eft  fondée  fur  diverfes 
cxpreflîons  de  Neftorius  lui-même,  &  fur  la. 
Profemon  de  Foi  qu'Elic  Patriarche  des  Nef- 
toriens  envoia  à  Rome  l'an  1610.  adrciTée  au 
Pape  Paul  V  (c).  Cette  même  ratfon  faifoit 
qu'en 

(1)  H  fe  trouve  dans  le  Commenufte  d' Eufebe  de  Ctfatée 
fui  lï  Ffcaume  109.  Voicz  le  Miiius  Mercaroi  du  P.  Gai- 
nier.  1.  Pairie,  p.  303.  col.  1. 

ib)  Homil.  is-  de  Humilia  Chiifti  generatione.  p. 
&  alibi. 

(e)  FctwsStroz»  de  DoEmacibui  Chaldiorum ,  pag.  11. 
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Ïu'en  parlant  des  deux  Natures  de  Jefus 
ihrift,  Neftorius  s'appliquoit  fort  à  en  faire 
fentir  la  diftinérion ,  fans  pourtant ,  autant 
qu'il  paroît  par  les  monumens  de  l'Antiquité , 
qu'il  s'éloignât  en  aucune  chofe  des  Dogmes 
définis  au  Concile  de  Nicee,  &  foûtenus  de- 
puis par  les  Ecrivains  les  plus  Orthodoxes. 
Je  diftinguc  les  Natures,  dit -il  en  un  difcours 
raporté  dans  le  Concile  d'Ephélè,  mais  j'unis 
mm  /Wor^/ox:  paroles, -qui  jointes  à  plulieurs 
autres ,  prouvent  évidemment  que  Neftorius 
admetloit  en  Jefus  Chrift  deux  Natures  unies 
très  étroitement  en  une  feule  Perfonne  ;  fenti- 
ment  auquel  on  rut  obligé  de  revenir ,  avec 
les  relrricHons  néceffaires  pour  aflurer  d'un 
côté  le  Dogme  Orthodoxe,  &  de  l'autre  pour 
foûtenir  la  réputation  du  Concile  d'Ephcfe. 
C'eft  ce  qui  fe  rît  au  Concile  de  Chalcedoine 
où  le  retabliilèment  de  la  bonne  doârine  fut 
principalement  dû  à  l'excellente  Lettre  que 
le  Pape  Léon  le  Grand  avoit  écrite  à  Flavien 
Patriarche  de  Conflantinople. 

On  objecte  ordinairement  à  Neftorîus,  qu'il 
admettoit  deux  Fils  en  la  perfonne  de  Nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  reproche  qui  tire  Con 
origine  d.es  Ecrits  de  Cyrille,  &  qui  eft  fans 
celle  rebatu  dans  tous  les  Livres  Polémiques 
des  Orientaux  Orthodoxes  &  Movopbyfites  : 
mais  on  peut  fe  convaincre  du  contraire  par  la 
lecture  du  peu  d'Ecrits  qui  nous  reftent  de  cet 
Evëque,  &  par  ceux  de  fes  difciples.  Le  P. 
le  Quien,  qui  a  eu  afîèz  de  force  d'efprit  pour 
dé- 

««tnimptftuea  ijl  pryrtr  nnfrmlimtm  *  riprtiftiinim  fdfa 
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découvrir  &  pour  avouer  plufieurs  veritei  fur 
ce  fujet,  nonobllant  les  préventions  que  lui 
fournifloît  la  Théologie  Scholattique  ,  dans 
l'étude  de  laquelle  il  a  été  élevé,  reconnoit  de 
bonne  foi  dans  une  de  fes  Remarques  fur  le 
Livre  des  Hérélies  compofé  par  Jean  Damaf- 
cene ,  que  Neftorius  (a)  evitoit  ibigneufe- 
ment  de  dire  qu'il  y  eut  deux  Fils  en  la  per- 
foiiuc  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chriit.  C'eft 
suffi  ce  qu'il  ne  pouvoît  faire ,  vû  l'étroite 
union  qu'il  admettoit  entre  les  deux  Natures. 
]I  enieignoit  que  c'étoït  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  unions  intelligibles  :  ainii ,  fi  l'on  entre- 
prend de  le  blâmer  peur  n'avoir  pas  admis 
une  union  Hypoltatique,  on  commet  affiiré- 
ment  une  grande  injuftice;  puifqu'il  ne  pou- 
voit  pas  fe  fervir  d'un' terme  qui  n'étoit  pas 
encore  inventé.  On  auroit  plutôt  lieu  de  lui 
reprocher  d*avoîr  pouffé  l'union  trop  loin  ;  car 
il  n'admettoic  en  Jefus  Chriit  qu'une  feule 
volonté ,  ce  qui  a  depuis  été  l'erreur  des  Mo- 
nothelites.  Cela  paroîtra  étrange  à  ceux  qui 
ont  une  tout  autre  idée  des'Dogmes  de  Nefto- 
rius :  cependant ,  c'eft  un  fait  atteité  par  Maxime 
Martyr, par  Jean  Damafcene,&  par  Grégoire 
Abulpharage  (b).  Les  Neltoriens  de  Moful 
ce  leurs  Patriarches  foûtiennent  encore  aujour- 
d'hui la  même  unité  de  volonté  en  Nôtre 
Seigneur, comme  il  paroît  par  leurs  Ecrits  au- 
theutiques ,  que  raporte  Pierre  Stroza  dans  l'on 
Livre 

(>)  Oper.  Damifccni  Toni.  i.  Mp.  100.  Di/ipntiJfBM  a- 
fb)  Abul-phara|>.  p.  14*.  OyiMft.  Vtfltmu  fui  tfviiit  mi- 

*um  ulmtxlû  ,  éififui  mitait  if/nu  Vnii. 
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Livre  des  Dogmes  des  Chaldéens  (a) ,  c'eft  à 
dite  des  Ncftorieiis  Orientaux.  Je  ne  crains 
point  d'affiner  que  cette  quellion  n'eir  comme 
l'autre  qu'une  pure  difpute  de  mots. 

Après  avoir  donné  une  Idée  iliffifante  de  la 
Perlbnne  &  des  Dogmes  de  Neltorius,  il  cft 
à  propos  de  reprefenter  avec  la  même  fidélité 
le  Caractère  de  Cyrille  fou  Antagouifre.  Pour 
une  entreprife  aufTi  hardie  que  celle-là  il  faut 
aimer  la  vérité ,  &  fe  mettre  au  deffus  des  pré- 
ventions lupcrltiticufès  qui  font  encore  au- 
jourd'hui tnvii-tger  à  plufïeurs  perfonnes  ce 
Prélat  comme  un  Héros ,  &  uii  zélé  Deferx 
feur  de  la  Foi.  Cependant,  quand  on  n'au- 
roit  à  lui  reprocher  que  le  malîàcre  de  l'U* 
luftre  Hypatia  fille  du  Philofophe  Theon, 
amie  intime  du  célèbre  Evêque  de  Ptolemaï- 
de ,  on  auroit  dequoi  le  regarder  avec  hor- 
BtQc  Cette  Fille,  l'honneur  de  fon  Pais  & 
de  fon  fese,  fut.  déchirée  en  pièces  par  la  po- 
pulace d'Alexandrie,  pour  les  intérêts  de  Cy- 
rille, comme  l'avoue  Socrate  l'Hiitorien,  qui 
n'a  pas  ofé  s'étendre  autant  qu'il  auroit  pû  fur 
nn  fait  aufll  odieux  que  celui-là.  Nous  en 
apprenons  davantage  dans  un  Fragment  rapor- 
té  par  Suidas  (b)  ;  loit  que  ce  Fragment  ait  été 
tiré  de  la  Vie  du  Philofophe  liîdore  écrite  par 
Daimfcius ,  ou  qu'il  foit  de  l'Hiitorien  Phi- 
loflorge,  comme  je  l'ai  ouï  ailurer  à  un  fort 
favant  homme;  quoique  le  premier  fentinient 
me  pnroïlfe  le  plus  probable.  L'uù  &  l'autre 
de  ces  témoignages  font  voir  que  Cyrille  étoit 
au 

(a)  Pag.  ifi.  10.  ii.  St  alibi, 
(bj  Au  mot  'ïtnhw. 
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au  moins  complice  de.  cet  aflâffinat,  duquel  il 
ne  parait. pas  qu'il  aie  jamais  entrepris  de  fe 
juftirier.  La  Relation,  adreiféc  à  l'Empereur* 
Théodore  lç  Jeune  par  le  Concile  des  Orien- 
taux aiTemblez  à  Ephéié  aptes Ja  depoiition  de* 
Neftorius,  dépeint  Cyrille  comme  un  mon& 
tre,  &  le  qualifie  d'homme  né  &  nourri  pour 
Su  deftnicïian  des  Eglifes  (a).  Certainement „ 
il  éroit  bien  difficile  de  parler  autrement  d'un 
homme  dont. les  cmportcmen s  avoient  été  fî 
loin ,  que  fans  vouloir  attendre  la  partie  la 
plus  coniiderable  du  Concile  qui  fe  devoit  te- 
nir ,  il  avoït  jugé  &  condamné  par  défaut 
Ndtorius  dans  une  feule  féanee ,  &  avoit  eu 
l'infâme  dureté  de  lui  faire  annoncer:  fe  «m* 
damnation  en  ces  Termes,  „  A  Neltorius  nou- 
„  veau- Judas,  Sache. que  tu  es  dépofê '&  décbm 
de  tout  rd«jj  Ecclefiafîiqtte  ,  &c.  Ces  exptef- 
fions  iï  oppofées  à  l'efpric  de  l'Evangile,  furR» 
roient  pour  décrier  la  meilleure  caufe  du 
monde.  Joignez  y  les  trifles  cvènemens  qu'à 
entraînez  :  après  foi  cette  condamnation  ,  & 
vous  aurez  lieu  de  conclure  que  les  Pères  du 
Concile  Oriental  avoient  ce  fembic" parlé  par 
un  efprit  Prophétique,  quand  ils  avoient  écrit 
à  l'Empereur  que  Cyrille  étoit  né  pour  la  def- 
traction  des  Eglifes. 

.  Baronios  lui  même  reconnoit  (b)  que  les  . 
diirenfions  nées  à  l'occation  du  Concile  d'E- 
phéfe  &  des  dilputes  qui  l'nnt  iuivî  ont  été  le 
com- 

(a)  Concil.  Ephef.  p,  7ir.Tom.  j.  Concil.  rdit.  Labbtî. 
t  fi  lV  eMifat  t*h  'EnicAijo'iaiii  Tt%6t'ii  tuLI  Tf»$(i(, 
*(  t  «un  ,  KôfiJiAsî  i  tÏi  'A*t\su&fù«t. 

;bj  AdantuMn**!.  aura. 47. 
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commencement  de  la  ruine  de  l'Empire  d'O- 
rient. Du  côté  de  la  Religion  il  cft  difficile 
de  fonger  aux  fchifmes  qui  tirent  leur  origine 
de  cette  malheureufe  controverfe,  qu'on  ne 
déplore  outre  les  malheurs  du  genre  humain, 
ceux  de  l'Eglife  que  la  juflïce  Divine  a  livrée 
pour  les  péchez  des  Chrétiens  à  fervir  de  jouet 
aux  panions  d'un  petit  nombre  d'EcclefialU- 
ques  fouvent  ignorans  &  factieux ,  &  quelques 
fois  factieux  fans  ignorance.  C'cft  un  vérita- 
ble miracle,  qu'au  travers  de  tant  de  cabale:, 
d'emportemens ,  &  de  cruautez ,  le  Chriitianif- 
me  air  pù  fitbfiftcr. 

L'érudition  de  Cyrille  étoit  fort  légère  & 
fon  éloquence  médiocre.  De  tous  les  Ou- 
vrages des  Anciens  il  y  en  a  peu  qu'on  li- 
fc  avec  moins  d'utilité.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  l'Empereur  Julien  paroît  d'abord  quel- 
que chofe,  mais  on  n'eft  pas  long-tems  à  fen- 
tir  la  ibiblelTe  de  l'Ouvrage  &  de  l'Auteur, 
qui  ne  produit  prefquc  rien  qui  ne  /bit  copié 
des  Ecrits  d'Eufebe  de  Cefarcc,  de  Clément 
d'Alexandrie,  &  de  quelques  autres  Anciens; 
de  forte  que  ces  Livres  meriteroient  à  peine 
d'être  lus,s'ils"ne  nous  avoient  confené  quel- 
ques Fragmens  de  l'Hiftoire  Philofophique  de 
Porphyre'",  &  d'un  petit  nombre  d'Auteurs  que 
nous  n'avons  plus  ,  &  li  nous  n'étions  pas 
bien  aifes  de  favoir  ce  que  l'Empereur  Julien 
avoit  cru  pouvoir  objecter  contre  nôtre  fainte 
Religion. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fentimens  de  Cy-. 
rille  fur  l'Incarnation  ,  il  eft  confiant  qu'au 
commencement  de  l'a  difpntc  ils  differoient 
fort  peu  de  ceux  d'Apollinaire.    Ncftorîus  & 
fes 
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fcs  Amis  le  lui  reprochèrent,  &  il  paroit  ré- 
pondre bien  froidement  à  ce  reproche  dans 
la  defenfe  du  troifiéme  des  Anathémes  qu'il 
avoir  rendus  publics  avant  le  Concile  d'Ephé- 
ie:  „  (a)  Nous  ne  nous  mettons  nullement 
„  en  peine,  dit-il, des  Dogmes  d'Apollinaire 
„  Il  faut  avoir  de  l'eloignement  pour  les  Per- 
„  formes  qui  ont  été  condamnées ,  comme 
i,  aiant  falfifié  la  vérité.  „  Apollinaire  accor- 
doit  un  Corps  &  une  Ame,  à  l'humanité  de 
Notre  Sauveur;  mais  il  lui  refufoit  ce  que  les 
(irecs  appellent  ai, ,  c'eft  à  dire  l'entende- 
ment ,  qui  félon  quelques  Philoibphes  (b)  , 
&  prclcjnc  tous  les  Percs  Grecs  cft  une  facili- 
te diïHncïe  de  l'Amei  Maïs  le  capital  de  ion 
Héiéiie  conliftoic  à  ne  reconnoîrre  qu'une 
Nature  en  Jefus  Chrift.  Cela  paroît  par  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Nyife ,  Auteur 
contemporain  qui  dans  un  Livre  qu'il  a  écrit 
exprès,  &  que  feu  Mr.  Zacagni  a  fait  impri- 
mer à  Rome  for  un  ancien  Manufcript  s'at- 
tache particulièrement  à  réfuter  cette  erreur 
d'Apollinaire.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage, 
des  Kragmens  de  cet  Hcréuarque  dont  la  ma- 
nière de  difputer  contre  les  Orthodoxes,  dl 
B  toute 


Concile  dY;,  [,:■{<•  Bt  tliuis  le  M.iii  ,-.  ,\1rr ,-,-,[  ci  V.  ti.itistfr. 
p-.g.  14).  iSi  Si  'AwtXnxtii  Styfialat  tâeii  wa.<]i- 
Jiùi  ifiii  e  XëYif,  t5î  yif  Zweig  K«]«*f;epilK.;i(vK1  i4 

1    (b)  Plutaïque  <hnî  le  Liwe  du  Démon  de  Socnte  pag. 
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toute  femblable  à  celle  dont  s'eij  fervi  Cyrille 
centre  Neltorius.  Apollinaire  accule  les  Evê- 
ques  fes  Advcrlàires  d'admettre  deux  Perfonncs 
dans  le  my  Itère  de  l'Incarnation  parce  qu'ils 
dïitinguoient  les  deux  Natures  (a).  „  Il  ■ 
„  nous  accule,  dit  Grégoire  de  Nyflè,  d'ad- 
„  mettre  deux  Perfonnes  en  Jefus  Chriit; 
„  Dieu  &  l'Homme  auquel  il  s'elt  uni.  „ 
J'ai  des  témoignages  en  main,  dont  je  ferai 
autre  part  ufage  pour  prouver  que  cet  Apolli- 
natifme  un  peu  deguifé  étoit  déjà  connu  à 
Alexandrie  pendant  la  vie  de  Théophile,  On- 
cle de  Cyrille  qui  fut  fou  Succcflcur.  Eulo- 
ge  Patriarche  d'Alexandrie  vers  ia  fin  du 
iixiéme  lîécle  nous  a  confervé  des  paroles 
d'Apollinaire  où  on  trouve  un  abrégé  de  fes 
erreurs  (b)  :  „  O  la  nouvelle  Créature  !  O  lé 
„  divin  mélange  !  Dieu  &  la  chair  n'ont  fait 
„  qu'une  Nature.,,  Mais  c'eft  une  peine  tort 
peu  necefïaire  que  de  vouloir  prouver  plus 
au  long  un  (ait  dont  on  ne  peut  difeonvenir. 

Acace  Eveque  de  Berée ,  le  plus  ancien 
Prélat  qui  vécût  alors  en  Orient,  aceufa  pu- 
bliquement Cyrille  d'ApolIinarilïne,  non  feu- 
lement par  écrit  adreiTé  au  Concile  d'Ephefc; 
mais  encore  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  liir  le 
même  fuiet  à  l'Empereur.  Il  fut  à  la  vérité 
un  des  Médiateurs  de  l'accord  qui  fe  fit  quel- 
■  ques 

(aJGreg.  Nyfl.§.  3!.  tyftï  Si»    *f>b*W*  XÏ- 

ye» ,  th  ©sïv  ,  k«i  toi  **fù  *S  ©fà  Wp&AvQtMfk 

(b)  fhat.  Riblioth.  Cad.  110.  pag.  8jo.  *  **m  y^ioii 
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qucs  années  après  cfitre  Cyrille  &  les  Evoques 
Orientaux.  Mais  outre  que  l'amour  de  la 
Paix  l'emporta  en  lui  &  en  pluù'eurs  autres , 
Cyrille  qui  voioit  les  troubles  qu'il  avoit  eau- 
leï,  beaucoup  plus  grands  qu'il  ne  fe  l'étoit 
d'abord  imaginé,  &  qui  d'ailleurs  avoit  obte- 
nu la  dépoiieion  de  Neflorius  à  laquelle  il 
buttOit  uniquement,  ne  fit  point  de  difficulté 
de  mollir ,  pour  ne  pas  laifièr  fa  mémoire 
chargée  de  l'opprobre  d'un  Schiime  déjà  com- 
mencé, dont  il  île  fît  pourtant  que  diminuer 
un  peu  l'étendue.  C'eli  par  là  qu'il  faut  ex- 
pliquer les  Lettres  de  Ce  Prélat  à  Succinfui, 
où  il  adoucit  fes  anciennes  exprefllons,  ïàns 
pourtant  aller  julqti'à  avouer  ouvertement  & 
en  termes  non  équivoques  la  difiin&ion  des 
deux  Natures  de  Jeius  Cbrill. 

Il  ferait  inutile  d'objecler  ici  que  Cyrille 
dans  l'action  cinquième  du  Concile  d'Ephéfe 
prononce  Auathême  contre  tous  les  Héréti- 
ques &  nommément  contre  Apollinaire;  car 
ce  dernier  avoit  des  opinions  que  Cyrille  ap^ 
paremment  ne  croioit  pas  devoir  adopter  , 
quoiqu'il  défendît  la  principale  de  fes  erreurs , 
qui  e(t  l'unité  ou  plutôt  la  confiiiïon  des 
deux  Natures.  Cela  paroit  inanifeltemcnt 
par  fou  Apologie  contre  les  Orientaux  ,  où 
difputant  contre  Neitorins  ,  il  propo.fi;  fes 
ientimens  avec  la  dernière  clarté  (a):  „  Vous 
B  j  »  voiei , 

f«)  Cjiilli  Apnlojïia  advcifo  Orictitiles  in  A&is  Concii. 
Eplrefini  &  apvd  Gainer,  i"  Omnibus  Maiii  Mcicaioris , 
pag;  141. poticrions  raitis.  'Oiât,  tcalnyjÂ  htpifySla 
un'  «JJ^AiiVn  îb;  tyiciu,  ttSt]m  ài  T/,t  içtç- 
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„  voiez,  dit-it,  que  Neftorhis,  dont  il  vient 
„  de  rapporter  un  pailàge,  diftingue  par  tout 
,5  les  Natures,  en  réunifiant,  comme  il  dit 
„  fou  adoration.  „  Plulicurs  Ecrivains  La- 
tins de  ce  teins- là  difputércnt  contre  Ncfto- 
rius  de  la  même  manière  ,  témoin  Marins 
Mercator  qui  parle  par  tout  comme  un  Mo- 
nophylite,  &  l'on  ne  fauroit  douter  qu'il  ne 
le  fût  après  ce  qu'il  a  dit  des  Ailes  du  Bri- 
gandage d'Ephéfe  auxquels  il  donne  fon  ap- 
probation (a)  On  peut  dire  la  mime  choie 
de  Jean  Callicn,  dont  les  Livres  de  l'Incar- 
nation font  pleins  d'erreurs  &  de  raifonne- 
mens  puériles.  Le  feul  Vincent  de  Lerins 
dans  fon  Commonitoirc  s'eit  fervi  d'Expref- 
lious  fort  juites  &  fort  modérées  fur  cer  ar- 
ticle, quoiqu'il  n'ait  pas  épargné  la  perfonne 
de  Neftorius ,  auquel  il  attribue  toutes  les  er- 
reurs que  Cyrille  avoït  eu  foin  de  répandre 
dans  le  Monde,  pour  noircir  la  réputation  de 
ce  malheureux  Prélat. 

Les  -Sentimens  de  Cyrille  étoient  particu- 
lièrement établis  lûr  une  Exprciïion  qui  a  été 
comme  le  lignai  du  Schifme,  &  qu'il  s'effor- 
ça de  faire  palier  pour  une  preuve  des  fenti- 
lîiens  les  plus  Orthodoxes  fur  l'Incarnation. 

11  vouloit  qu'on  ne  reconnûr  en  jefus  Chrift 
qu'une  Nature  du  Verbe  Incarnée  (b) ,  & 
pour  établir  cette  manière  de  parler  jufqu'a- 
lors  inconnue'  dans  l'Eglife,  il  le  fondoît  fur 
l'autorité  de  S.  Athanafe,  dans  les  Ecrits  du- 
quel 

(>)  V(  itz  h  Trefare  Zfnérale  du  P.  Gjtnîfr.  paj.  +. 

(b)  ftl«  #nV«  ri  Àiy*  mvpxmfttm.  uamuX't'- 

tï  InriniPlit. 
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quel  i!  prétendoit  avoir  puifé  cette  dangereufe 
formule,  qui  fut  alors  &  qui  l'eft  encore  la 
principale  caufe  de  la  feparation.  Cependant, 
cette  prétendue"  autorité  de  S.  Athanafe  eft 
tirée  d'un  Ecrit  qui  lui  cil  fauflëmem  attribué, 
&  dont  le  véritable  Auteur  eft  l'Herefiarque 
Apollinaire,  comme  l'a  invinciblement  prou- 
vé le  favant  P.  le  Quicn  dans  la  féconde  des 
Dillertations  qu'il  a  miles  à  la  tête  de  fon 
Edition  des  Oeuvres  de  Jean  Damafcene  (a). 
„  Il  ne  faut  point,  dit-il,  faire  difficulté  d  a- 
„  vouer  que  ce  S.  Docteur  [Cyrille]  a  été 
„  trompé  par  la  fauffe  Infcription  de  cet  Ou- 
„  vrage,  mal  à  propos  attribué  à  Saint  Atha- 
„  nale.  „  On  fent  ici  rembarras  où  doivent 
fe  trouver  les  Defenfeurs  de  Cyrille.  Il  étoît 
Archevêque  d'Alexandrie,  le  quatrième  Suc- 
ceflèur  de  S.  Athanafe ,  facré  quarante  ans 
après  la  mort  de  celui-ci,  duquel  les  Prélats 
d'Aleiandric  étokllt  cenfez  avoir  confervé  les 
Ouvrages  avec  beaucoup  de  relpecl  &  de  foin. 
Cyrille  pouvoit-il  ignorer  ce  qu'il  faifoit,  & 
n'impofoit -il  pas  groffiérement  au  Public  en 
attribuant  à  fon  Saint  Prédeceflëur  un  Ouvra- 
ge compofé  par  un  Hérétique  dans  de  mau- 
vaifes  vues ,  &  en  canoniiant  une  Expreflîon 
de  laquelle  ce  même  Hérétique  s'étoit  fervi 
pour  établir  un  Dogme  pernicieux  ?  D'ailleurs 
ce  même  Ouvrage  n'avoit  jamais  été  produit 
auparavant  fous  le  nom  de  S.  Athanafe;  de 
forte  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  foupçonner 
que  Cyrille  étoit  le  véritable  Auteur  de  la 
B  3  frau- 
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fraude,  aufii-bïeu  que  de  tant  d'autres  Ecrits 
lùppofez,  dont  H  fit  alors  ufhgc  ibus  les  noms 
de  Jules  et  de  Fulis  Evéques  de  Rome- Ajou- 
tez à  cela  l'autorité  de  Viul  Evêque  Apolli- 
narifle  d'Antioche  emploiee  par  le  même  Cy- 
rille, qui  depuis  n'eût  point  de  honte  d'écrire 
un  Livre  pour  réfuter  celui  que  Piodore  de 
Tarie  avoir  oppofé  aux  SymafittUts ,  Liv.ro 
que  l'Hcrefîarquç  Apollinaire  avoit  déjà  com- 
batu  par  un  Ouvrage  de  lii  façon. 

Je  m'arrÊte  ici,  la  matière  étant  trop  abon- 
dante, bien  réfolu  pourtant  d'y  revenir  dans 
une  autre  occafïon.  Je  fai  qu'il  çlt  dangereux 
fit  dire  hardiment  la  vérité  fur  des  matières 
qu'une  longue  prévention  a  tellement  obfcur- 
cics  pendant  plus  de  douze  fiécles,  qu'il  cfl 
comme  impoiîîble  d'en  deliibufer  les  hommes, 
On  en  peut  juger  par  ce  qui  arriva  fur  ce  fu- 
jet  vers  le  milieu  du  ficelé  palié.  Un  Phi- 
l'ofoplie  (a)  écrivit  librement  ce  qu'il  penfoit 
fur  ces  DUputes  entre  Ncilorius  &  Cyrille,  et 
l'on  peut  dire  que  quoiqu'il  ait  été  un  peu 
plus  loin  qu'il  ne  devoit ,  et  que  fes  Idées 
£>ient  trop  Scholaftiques ,  il  a  pourtant  fourni 
des  lumières  à  une  Hiltoire  que  la  prévention 
*  fort  obfoireie.  Le  P.  Petau  un  des  plus 
grands  Hommes  de  la  Société  des  JeTuites  en- 
treprit de  le  réfuter  dans  fes  Dogme*  Théo- 
logiques (b),  &  le  rit  avec  tant  d'aigreur  et 
une  (i  grande  emificm  de  duretez  et  d'in- 
jures ,  qu'on  en  a  honte  pour  ce  favanc 
Hom* 

fa)  David  de  Rodon,  Auteur  du  Tiatté  Dt  Suffis. 
h)  De  :i;am;!inr.r  I.ibr.  i\.  Toin.  iv.  Edir.  Farii!  p.  49  S. 
f«|.  Voi.»  lulfi  le  F.  Garnit!  tom.  I.  des  Oeuvra  d(Ma- 
liiis  Mcicatoi,  pag.  ïTi.sol.  i. 
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Homme ,  qui  cependant  ne  peut  nullement 
paffer  pour  avoir  ruiné  les  argumens  dé  fon 
ad  verui  rc- 
CcIa  n'empêche  pas  que  la  force  de  la  véri- 
té n'ait  tiré  ae  tems  en  tems  de  la  bouche  de 
quelques  Auteurs  ,  d'ailleurs  prévenus  ,  des 
aveux  qui  font  voir  que  ces  Difputes  fur  l'In- 
carnation ne  font  fondées  que  fur  de  vaincs 
Logomachies.  On  lait  ce  que  divers  Auteurs 
Modernes  ont  écrit  fur  ce  fujet:  je  ne  les  ci- 
terai point  tous  ici:  mais  je  ne  faurois  obmet- 
tre  quelques  autoritez  coniiderables  qui  méri- 
tent qu'on  y  faife  attention.  La  première  uû 
du  Patriarche  Photius  (a)  ,  qui  faifant  l'Ex- 
trait d'un  Livre  d'EuIoge  Patriarche  d'A- 
lexandrie contre  Timothée  &  Severc  ,  s'ex- 
prime en  ces  termes.  „  L'Eglife  avoir  pour 
„  lors  à  combatredeux  fortes  d'ennemis,  qui 
„  avoient  à  leur  tête  Eutyche  &  Ncflorius. 
„  Le  champion  de  l'Eglife  (  Euloge  ]  lef 
„  attaque  les  uns  &  les  autres ,  &  les  bielle 
„  des  armes  qui  font  propres  à  lei  combatte. 
„  Lorsqu'il  a  à  faire  à  Neitorius,  il  défend 
„  tellement  l'étroite  union  des  deux  Natures, 
B  4  „  qu'il 

(à)  Cod.  can.  jug.  767.  -ri  fi**!'  oH  i  miyTf^ta^ 

■rif  ix.*.M<ri*%  B-vtlral»  irhKttm   m    «i»  fuc- 

k*'i  **7*AA>jAai<  StXtri  tbî  B,7ix*At(;  I7«]fWMl.  uù 
ïilftf'f  ft-'t  x«Ai(*£t  vûy%v<rn  Sik  Tif»  »,«aAayiW  tÏjî 
aKpxt  iiiirtuf  intt  lurvtt]Bi$  <îWf7  ira.pitT0.ytn.  "Eu- 
1v%iî  e-tftxÀEMfttUi  k*i  lit  tût  ^ortm  hatytpàt 
ixp&atoya«niit>i  iï«<pof>«>  ôirirèlrai*  xKmyapc'îliu 
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„  qu'il  fcmble  tomber  fans  s'en  apperccvoîr 
„  dans  l'erreur  de  ceux  qui  les  confondent, 
„  Mais  lorfqu'il  combat  Eutyche  ,  et  qu'il 
.,  s'attache  à  établir  exactement  la  diitinction 
„  des  deux  Natures ,  il  femble  aufli  établir 
.,  tore  clairement  celle  des  perionnes.  C'eil 
„  pourquoi  il  faut  que  les  Lecteurs  équitables 
„  aient  égard  au  but  de  l'Auteur,  &  à  la  liai- 
„  fou  de  tout  fon  Ouvrage.  „  Si  Photius 
avoit  fait  ici  les  Réflexions  qu'il  pouvoir  faire, 
il  fe  feroit  fenti  porté  à  avouer  que  les  Dog- 
mes du  Neftorianifme  &  de  l'Eutychianilmo 
font  tellement  enveloppe!  fous  mille  termes 
de  chicane,  dont  la  pluspart  n'ont  jamais  été 
eïi'.ctement  définis ,  qu'il  n'elt  prclquc  pas 
pofiiblc  d'attaquer  une  de  ces  Sectes,  fans  pa- 
raître adopter  les  Sentimcns  de  celle  qui  lui 
cft  oppofée.  Le  P.  Louis  Maracci  Confel- 
feur  du  Pape  Innocent  XI.  Auteur  fort  con- 
nu par  fa  belle  Edition  de  l'Alcoran,  &  par 
la  Réfutation  qu'il  y  a  jointe,  a  bien  ofé  faire 
un  aveu  qui  ne  s'éloigne  en  rien  de  ce  que 
j'ai  dit  fur  ce  fujet.  „  (a)  Ces  Schifmes,dît- 
„  il ,  font  ne7.  en  partie  do  paroles  équiva- 
,,  ques,  &  julqu'à  préfeut  ils  ne  s'entretien- 
„  nent  que  par-là.  „  Ces  paroles  font  d'au- 
tant plus  dignes  d'être  pefées  qu'il  n'y  a  que 
la  force  de  la  vérité  qui  ait  pu  les  arracher  à 
cet  Auteur.  Mais  comme  il  a  plu  à  Mr.  Re- 
naudot,  auquel  on  avoit  objecté  ce  paflàge, 
de  travailler  à  l'éluder ,  eu  révoquant  en  don- 
te 

fa)  Part.  î.  Prodromî  ad  Rtfm.  Alcorani,  pag.  43,  col  2. 

JVro  Uti  i'rl'ipmut  t'H  fuiil  &  Mil qm qui  uiplit  diqua  ri  j-MIt 
la  «j*fH«f»jt|  vtrflriBB. 
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te  l'érudition  du  P.  Matacci  (a)  par  raport  à 
la  connouTance  des  Dogmes  des  Chrétiens 
Orientaux  ,  &  de  leurs  manières  de  s'expri- 
mer, je  fortifierai  ces  Auroritez  d'une  antre 
encore  plus  deciiive  &  plus  conu'derable.  Elle 
comifte  dans  un  témoignage,  précis  de  Jean 
de  Damas,  extrait  du  Traité  des  deux  Vo- 
lonté?, (b).  „  I!  faut  donc  favoir ,  dit-il , 
„  que  la  confufion  des  mots  a  caufé  les  er- 
„  reurs.  Car  comme  les  Monophylîtes  &  les 
„  Acéphales  prenant  pour  la  même  choiè  le 
„  mot  de  Nature  &  celui  d'Hypoltafe ,  en 
„  font  venus  à  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
„  Nature  en  Jefus  Chrift,  de  peur  qu'ils 'ne 
„  panifient  le  divifer  en  deux  Hypoftafcs ,  de 
„  même  les  Seclateurs  de  Neftotius  ont  dît 
„  qu'il  y  avoit  en  Jefus  Chrift  deux  Hypol- 
„  taies ,  de  peur  de  confondre  les  deux  Na- 
„  tures.  „  Quelle  Idée  peut-on  avoir  d'un 
Auteur  qui  a  fait  un  femblable  aveu ,  &  qui 
a  paffé  la  meilleure  partie  de  fk  vie  à  écrire 
contre  les  Neftoriens  &  les  Eutychiens ,  en  les 
accablant  d'Anathêmes  &  d'Injures  ? 

Au  refte  les  Expreflions  de  Cyrille  ont 
trouvé  des  Difcipks ,  &  même  des  Difciples 
B  f  opi- 

fa)  Defenft  rie  i'Hiftoire  d;s  Pairiarches  d'Alexandrie, 
paB.  Si.  If.Sï. 

_  (bï  Tom.  i.  Opes.  pag. p9.  §■  xx.  iiStttu  tmuv  xf"<*t; 

it,i  «Xaim.  xalàç  ait  tb7$  Motoff  ts-iT«i( .  i-nï;  'Ans. 
$*Asiç ,  faui  t»  TcctT"  Xtytn  Qôirit  k*i  irietu-o  , 
«Itioi  yiyan  Siytll  Èwi  %elsaZ  p.tù.1  $ ùifll  ,  ïn  Si 
r.ttt  to7{  Utrtfîu  êfiitpfnTi ,  tS  *.iyi »  Sio  ôirarâtrtii  , 
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opiniâtres  :  mais  les  Sentimcns  orthodoxes 
n'en  ont  point  fouflert.  Les  Communions 
Orientale*  à  qui  on  attribué"  les  Dogmes  des 
Monophy  fîtes,  ne  différent  des  autres  Egiites 
qu'en  ce  qu'elles  fe  fervent  de  termes  moins 
meùirez.  Elles  anathemaeizent  toutes  Euty- 
che  &  tes  Dogmes:  mais  elles  s'en  tiennent  à 
l'expreffio»  dangereufe  de  Cyrille,  qui  n'ad- 
mettoit  au  commencement  qu'une  feule  Na- 
ture du  Verbe  incarné-  Cependant  le  foin 
qu'elles  ont  d'expliquer  ce  qu'elles  entendent 
par  ces  mots ,  t'ait  voir  ma  ni  tellement  qu'elles 
n'ont  fur  ce  lujet  aucune  erreur  dans  la  Doc- 
trine, je  ne  touche  ceci  qu'en  paifant,  refo- 
lu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'y  revenir  autre 
part. 

Aïant  plufienrs  fois  fait  réflexion  à  ce  que 
je  viens  de  dire,  je  n'ai  point  été  furpris  de 
trouver  des  Auteurs  favorables  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  Sectes,  qui  ont  long-tems  pafle 
pour  Orthodoxes ,  defqucls  même  on  a  fou- 
vent  fait  ufage  pour  combatre  les  Dogmes  de 
ce  qu'on  appelloit  Herefic  ou  Neftorienne  oa 
MonophyOte.  Tel  eft,  par  exemple,  l'Au- 
teur de  l'Expofition  de  la  Foi,  fauiïëmcut  at- 
tribuée à  S.  Jullin  Martyr.  C'eft  coniUm- 
ment  l'Ouvrage  d'un  Ncftorien,  comme  l'a 
évidemment  prouvé  le  lavant  P.  le  Quien  , 
dans  la  IV.  des  DifTertations  qu'il  a  mifes  à 
la  tète  de  l'on  Edition  de  Jean  de  Damas  (a). 
Cependant  divers  Auteurs  Grecs  ,  entre  au- 
tres Leontius  &  Jean  de  Damas  luî-même  , 
l'ont  fait  valoir  fous  le  nom  de  S  Jultin ,  & 
l'ont 

(i)  V»g.      Se  fuiMDtM, 
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l'ont  oppofé  aux  Monophyfites  dans  .leurs 
Difputes  contre  ces  Gens-là,  Tel  ell  encore 
le  prétendu  Denys  Areopagite,  que  tout  l'O- 
rient ,  à  l'exception  des  Nefloricns  ,  revere 
comme  un  Auteur  Apoftolique,  &  duquel  on 
n'eit  pas  encore  parfaitement  defabufé  dans 
l'Eglife  Latine.  Le  même  Pere  le  Quien  tait 
voir  dans  fa  féconde  Diiïèrtarion  que  l'Im.- 
porteur  qui  a  fuppofé  cet  Ouvrage  t'toit  ua 
Monophyfite,  que  la  crédulité  &  l'ignorance 
de  ceus  qui  ipalïbient  pour  Orthodoses  dans 
Je  cinquième  &  le  fixiéme  fiécle  leur  a  fait 
mal-à-propos  adopter. 

Sur  ce  fujet  je  vais  parler  d'un  Auteur  qui 
paroît  depuis  quelques  années  fans  avoir  été 
foupçouné  quoiqu'il  foit  manuellement  Nef- 
torien.  Dès  le  neuvième  fiécle  il  avoit  palfé 
fous  les  yeux  du  Patriarche  Photius ,  qui  ne 
s'en  étoit  pas  non  plus  apperçu  (a).  G'eil 
Cofmas  furnommé  (b)  le  Vnïageur  des  In- 
des. Cet  Auteur  a  été  publié  &  traduit  par 
Don  Bernard  de  Montfaucon  (c)',  qui  ctant 
un  des  plus  favans  hommes  de  nôtre  fiécle, 
auroit  làns  doute  découvert  le  Neflorianifme 
de  cet  Ecrivain ,  fi  les  Dogmes  de  cette  Seére 
reûembloient  un  peu  moins  à  ceux  de  la  Reli- 
gion Orthodoxe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  preuves  du  Nefioria- 
niÛTie  de  cet  Auteur,  les  unes  que  j'appelle 
Hilioriques ,  &  les  autres  Dogmatiques.  Je 
mets 

fa)  Cod.  j6.  voyez  U  Biblioilirque Giecque  de  Mt.  Fabri- 
tius.  Tora.  z.  a.  «op. 

(b)  Indicopltoftet- 

(«J  Non»  ColtcOio  Pitrura.  Tora.  a. 
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mets  entre  les  premie'res  les  louanges  qu'il  don- 
ne à  un  certain  Patricius  (a)  de  qui  i!  avoir  ap- 
pris ce  qu'il  débite  îur  la  figure  du  Monde  & 
fur  la  comparailbn  qu'il  en  fait  avec  le  Ta- 
bernacle de  Moyiè.  Il  appelle  ce  PatriciusT 
qui  depuis  fut  Archevêque  de  Pcrfe,  dans  un 
tems  où  ces  Prélats  étoient  tous  Netloriens, 
un  homme  Divin  &  un  illuirre  Docteur.  De 
plus  il  invective  en  plufieurs  endroits  contre 
.  les  Hérétiques  ,  du  Catalogue  defquels  les 
Nelloriens  font  toujours  exclus.  I!  fait  men- 
tion (b)  des  Manichéens-,  des  Marcionires, 
d'Eutyche,  d'Arius ,  d'Apollinaire,  fans  dire 
un  teu!  mot  de  Ncftorius.  Cette  preuve 
jointe  à  la  précédente  fournit  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  un  alîèz  violent  préjugé  contre  lui: 
mais  (i  nous  palfons  aux  Dogmes ,  tout  y 
depofe  pour  le  Nelîorianifme  de  l'Auteur. 

Dans  l'explication  des  Prophéties  de  l'an- 
cien Teftament,  il  femblc  s'attacher  unique- 
ment aux  Interprétations  de  Théodore  de 
Mopiucllc  ,  Auteur  pour  lequel  les  Nello- 
riens avoieut  une  vénération  qui  lui  fut  nui- 
liblc  dans  la  fuite  des  tems.  On  fait  que  i:et 
Evêiiue  dans  fes  Commentaires  fur  les  Pfeau- 
mes  (c)  &  fur  les  Prophètes  s'étoit  tellement 
attaché  à  la  lettre ,  qu'il  avoit  prefque  par 
tout  abandonné  les  Explications  communes 
-  •  des 

fa)  Tiz.  !  :! .  la  veriïon  Latine  a  beioin  d'être  ici  retou- 
chée. Elle  attribue  a  Thomas,  qui  ftlon  le  texte  Grec  était 
murt  a  Conftantinople ,  ce  qui^  dans  l'original  elt  dir  de 
ïatricim. 

(b)  îig.  HZ- 

(c)  Voies  l«  Actes  du  cinquième  Concile  tenu  fous  l'Em- 
peteurjuftiniea. 
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des  Textes  que  les  Anciens  ont  crû  fe  rapor- 
ter  à  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chnlt.  Cofinas 
paroît  l'imiter  en  aflurant  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre Pfeaumes  qui  conviennent  véritablement 
au  Meflie  (a).  Ces  Pfeaumes  font  le  lêcond, 
le  8.,  le  42.,  &  le  109.  félon  la  manière  de 
nombrer  de  îa  Vulgate  &  des  anciennes  Ver- 
lions  (b).  „  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
„  Paffagesj  dit-il,  que  les  Apôrt^s  ont  cité 
„  des  Pfeaumes,  ils  ne  s'en  font  pas  fêrvis, 
„  comme  li  ces  Pfeaumes  avoient  proprement 
„  en  vue  le  Sauveur;  mais  ils  les  ont  em- 
„  ploïez  comme  convenables  au  fnjet.  Tels 
„  font  ces  Textes  (c)  :  Ut  ont  partagé  entre 
,,  eux  mes  habits  ,  ils  m'ont  nourri  a'e  fiel.  J'i.- 
„  vois  perpétuellement  le  Seigneur  en  ma  pré- 
„  fence.  Tu  as  monté  en  haut ,  &  lu  as  m  en! 
,,'ia  captivité  en  efclanage;  &  tons  les  Paiîù- 
„  ges  femblables  à  ceux-ci,  dont  les  Ecrivains 
„  du  Nouveau  Teftamcnt  fe  font  fervî  par 
„  application,  parce  qu'ils  étoient  propres  à 
„  leur  fujet.  „  Si  Théodore  de  Mopfuefre 
n'avoit  point  d'autre  méthode  d'expliquer  les 
Livres  de  l'Ancien  Teftament,  il  n'y  a  pas 
trop  lieu  de  regreter  la  perte  de  fes  Commen- 
taires, &  ce  n'eft  pas  injustement  que  quel- 
ques anciens  l'ont  aceufé  de  judaïfer  dans  fes 
Explications. 

On  pourroi:  auffi  faire  réfléxion  fur  le  Syf- 
téme  du  Monde  que  détend  Cofinas.  C'cfl 
fans 

fa)  tib.  ï.p.  M4..Mî.«tftq. 

(b)  P^g-  117. 

(c)  FUI.  !i.  i9.,  il.  11.,  is.        Sr>  19-  I«  Scp- 
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fans  aucune  différence  celui  de  Diodore  de 
Tarfe  dans  la  Bibliothèque  de  Phottus ,  &  de 
Théodore  de  Mopfuefte,  comme  il  paroir  par 
la  réfutation  qu'en  a  faite  Jean  Phtloponus 
dans  l'on  Livre  de  la  Création.  Mais  cette 
ignorance  leur  a  été  commune  avec  plulicurl 
autres  Ecrivains  Ecclefiaftiques  :  elle  s'eft  mê- 
me long-tcms  maintenue ,  comme  l'a  fait  voir 
Don  Bernard  de  Montfaucon  dans  fa  Préface 
fur  la  Topographie  Chrétienne  de  Cofmas. 

Je  vais  p'réfentement  produire  des  preuve» 
incontestables  du  Nelrorianifmc  de  Cofmas, 
&  je  m'engage  dans  cette  Digreflion  pour 
prouver  ce  que  j'ai  avancé,  je  veux  dire  que 
ces  Dogmes  font  beaucoup  plus  impercepti- 
bles que  ne  fe  l'imaginent  ordinairement  les 
Perfonnes  qui  en  jugent  fur  les  Idées  de  la 
Théologie  Moderne. 

Les  Auteurs  qui  s'etoient  le  plus  oppofez 
au  progrès  des  Opinions  des  Synouiîailcs ,  au- 
trement des  Apollinariffes,  fe  fervoient  pour 
diitinguer  les  deux  Natures  en  Jefus  Chrift 
des  deux  mots  Grecs  ,  Defpot/i  &  Ky'rios , 
que  nous  pouvons  traduire  par  ceux  de  Maî- 
tre &  de  Stigteur.  Ils  joignoient  le  premier 
avec  le  nom  de  Chtifi,  pour  exprimer  l'hu- 
manité ,  &  le  fécond  avec  celui  de  jefus , 
qui  lignifîoit  félon  eux  la  Divinité  du  Sau- 
veur (a). 

C'eft  aînfi  que  l'Auteur  d'une  ConfefTion 
de  Foi  (b)  qu'on  attribue  à  Théodore  de 
Mop- 

fa)  le  mot  Gtec  fowîvrtA  éioit  inférieur  à  celui  d« 
xifttf.  V.  Lucîanut  in  Gallo.  Pag.  ifitf,  \,  4. 
(b)  V.  Ttiav.  ite  Inotnatione.  Cap.  xi,  nuin.  vi. 
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Mopfuefîe  ,  &  qui  eft  raportée  dans  la  cin- 
quième Action  du  Concile  d'Ephéfe  (a)  parle 
de  Jefus  Chrift  en  divers  endroits  :  &  dans  le 
peu  de  Fragmens  qui  nous  relient  des  Ecrits 
de  Neftorius  011  reticontre  fouvent  la  même 
manière  de  s'exprimer.  Theodoret  s'en  fert 
partout,  autant  dans  fa  réfutation  des  Ana* 
thematifmes  de  Cyrille  que  dans  le  relie  de  fes 
Ouvrages. 

Cofmas  ne  parle  jamais  aulrement:  ii  iem- 
ble  même  qu'il  affecte  plus  que  les  autres  de 
fe  fervu  de  cette  expreffion;  tant  elle  eli  fré- 
quente dans  fes  Ouvrages.  Comme  la  Lan- 
gue dans  laquelle  j'écris  ne  comporte  pas  que 
je  produife  ici  tous  les  lieux  où  il  emploie 
cette  manière  de  parler ,  fera  vent  mCme  en 
des  Endroits  qui  marquent  pofitivement  fon 
Neftorianifme  ,  je  me  contenterai  d'en  ren- 
voier  un  bon  nombre  à  la  marge  (b).  J'ai 
négligé  d'en  indiquer  davantage  ;  je  n'ai  pas 
voulu  me  taire  une  occupation  inutile  &  en- 
nuïeufe  de  n'en  laiHèr  échapper  aucun. 

Ce 

fi)  Tag.  «i7-  Ed.  Reg.  St  pag.  «îs.  «  £trrhn  %fifii. 
Item  pag.  30a.  318.  <cs.  ;i>>  >i4.  8c  alibi. 

(b)  Pag.  lis.  O.  116.  E.  117.  A.  145.  D.  &  E.  14*.  B.Sc 
E.  147.  A.  B.  Pc  E.  tjt.  E.  iJJ.  C.  ISS-  1*4- B-  171. 
C.  ik  D.  176-  A.  109.  B.  117.  D.  iïiS.  E  8c  alibi  paltim. 
Il  finit  voir  fut  tout  la  page  iss.  dt|iui<  îc  mi  lu-n,  j-.iiqir.iii 
milieu  de  la  pige  170,  Il  y  a  une  trace  Icniible  de  cette  mi- 
nitre  At  parier  dans  l'Homélie  du  Catholique  Neftoiien 
Elias,  imprimée  par  Goliui  à  la  lin  de  la  Grammaire  Ara- 
bique d'Erpenius.  Le  San  veut  y  ell  ap»elli  en  Arabe 
Styd  Mcfpab ,  pa£.  254.  &  161.  par  deux  lois,  ce  qui  repond 
aux  mon  tmrlnfc  Xl"**i-  t-«  morde««»,  répond  a  ce- 
lui de  *iîf«(."Onpeut  obfcfver  la  m  S  me  choie  dansj'Eïan- 
gilc  de  l'Enfance  deN.  S.  publie  par  Mr.  Sike  en  Aiabe.  Cet 
Ou»rage  vient  d'un  Auteur  Nelloiicn. 
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Ce  que  je  viens  de  rapporter  peut-être  re- 
garde" comme  un  violent  préjugé  du  Neftoria- 
nilmede  Cofmas:  s'il  reite  quelques  doutes^ 
les  preuves  fuivantes  fuffiront  pour  les  le- 
ver (a).  Dans  la  Dcfcwption  que  fait  cet 
Auteur  de  la  Victoire  que  Jefus  Chrïli  rempor- 
ta par  fa  Pailion,  fur  la  Mort  &  fur  ie  Pè- 
che1, il  dit  qu'étant  monte  au  Ciel  il  acquit 
l'incorruptibilité,  l'immortalité,  &  l'immuta- 
bilité de  Ion  Ame,  esprefiion  peu  nicl'urée; 
mais  familière  aux  Nelloriens,  qui  niant  con- 
tracté quelque  teinture  du  Pehiçïanifmc, com- 
me on  le  leur  a  reproché ,  croioient  que  Jeliis 
Chrilt  avoit  eu  pendant  fa  vie  cette  même  li- 
berté d'indifférence  qui  rend  les  Hommes  ca- 
pables du  bien  &  du  mal  (b).  Il  répète  la 
même  chofe  plus  bas  en  deux  diSbrens  En- 
droits ;  dans  le  premier  deiqueis  il  infînué  fo» 
Neftorianifmc ,  fous  prétexte  d'établir  en  fe- 
fus  Chrilî  la  diltinÉtion  des  deux  Natures. 
Lorfqu'il  s'agit  du  Sauveur  confideré  comme 
Homme,  Cofmas  évite  foigncutëmcnt  de  lui 
donner  le  nom  de  Dieu  &  de  Seigneur.  C'eft 
sinli  que  page  175".  il  dit  que  dans  l'Ancien 
Teffament  Dieu  a  rendu  le  même  témoigna- 
ge à  Moyfe  que  Chrilt  lui  a  rendu  dans  le 
Nouveau;  &  dans  un  autre  Endroit  en  expli- 
quant ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  (c), 
Qui  n'a  point  épargné  fou  propre  F;li  ,  mi:s 
fa  livré  four  nous  tmj  ,  Cofmas  ajoute  , 
„  quoî- 

fal  Fnï.  IJ1.  C,  ra  tri  ifyiaptiei  ««(  aintM-iM  km! 

lit    AlptmvtliT*  T«  tJ'V^Ïs  MfMVOtpMii. 

[b)  P3g.  iss-  A.  &  pa£.  lie.  E.  Vokiauili  pïg.  ilj.  C. 

(rj  Pag.  il*. 
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>,  quoique  ce  ne  (bit  que  la  chair  feule  qui  a 
„  été"  donnée  pour  le  falut  du  Monde,  pnîl- 
„  que  la  Divinité  ne  fauroit  mourir.  „  Cette 
cxprefllon  cït  Nefiorîenne,  au  moins  quant  à 
la  première  partie,  &  ce  qui  fuit  après  ce  que 
je  viens  de  traduire  l'eft  encore  davantage. 

Je  dis  la  même  chofe  de  quelques  autres 
paroles  qui  fc  lifbnt  plus  bas,  &  que  je  rapor- 
terai  .ici ,  parce  que  c'en:  un  des  lieux  qui  tait 
le  mieux  connoître  la  Théologie  de  cet  Au- 
teur (a).  „  David  a  aulii  prophetife'  de  Je- 
„  fus  Chrift  dans  le  Pfeaume  109.  comme  le 

Seigneur  lui-même  le  témoigne  en  adref- 
„  fant  la  parole  aux  Juifs  :  Comment  donc  Du- 

vid  Tappelle-t-il  Seigneur  en  efprit,  larfatil 

dit  (h) .-  Le  Seigneur  a  dit  à  mtm  Seigneur , 
„  affïiez'veus  à  ma  droite ,  jufqu'à  ce  que  j'aie 
„  réduit  nus  ennemis  à  nous  fervir  de  marebe- 
,t  pied7.  Si  donc  Daiui  i'itOj'cile  Svhnenr,  com- 
„  ment  efl  ilfin  Fils  ?  Ce  mot  (c)  Seigneur 
„  prédit  mauifefiement  qu'il  c(i  Dieu,  &  ces 
„  paroles,  ajj'eiez-X'ous  à  ma  droite  convien- 
„  nent  clairement  à  l'humanité;  car  ce  mot 
„  afeuz-vous  s'adrefîe  à  celui  qui  n'elt  point 
„  aliis  :  mais  la  Divinité  e(i  établie  dans  la 
„  félicité,  l'honneur,  &  la  gloire  qui  lui  font 
„  p.-oprcs,  &  n'y  peut-être  invitée  par  aucun 
„  Etre  qui  lui  (bit  fuperieur.  D'autre  part 
„  l'humanité  de  Jefus  Chrift  eft  invitée  par 
„  ces  paroles  de  la  Divinité  à  laquelle  elle  clt 
.,.  jiifcparablemcat  unie  à  s'aïeoir  à  fa  dr:n 
C  „  te, 

(H)  Alatrll.  2:.  ï,  43. 

(c)  nifi*. 
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„  te,  c'élt -à-dire  dans  tous  fes  honneurs;  car 
„  Dieu  qui  n'cft  pas  un  Etre  étendu  n'a  ni 
„  gauche,  ni  droite.  Ces  paroles  lignifient 
„  donc  que  l'Humanité  a  été  admife  dans  les 
„  honneurs  &  la  Perfonne  de  la  Divinité, 
„  aiant  été  une  image  de  Dieu  manifeftée  à 
„  toute  la  Terre.  „  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puitTe  trouver  en  aucun  Auteur  le  Neftoria- 
nifme  plus  clairement  énoncé  que  dans  ces 
paroles.  On  y  voit  l'union  des  deux  Natu- 
res, mais  telle  que  Neltorius  lui-même  l'ad- 
mettoit,  la  Nature  Divine  fuperieure  à  la  Na- 
ture Humaine  invitant  celle-ci  &  l'introdui- 
fant  dans  tous  fes  honneurs ,  en  lui  accordant 
fes  propres  prérogatives  ,  comme  à  une  per- 
fonne dont  elle  feroit  diiKnguée. 

Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  dans 
un  autre  Endroit  (a) ,  „  lorfqu'il  dit  que  le 
„ ,  Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu  aiant  refolu 
j,  conjointement  avec  le  Saint  Efprït  de  re- 
„  nouvellerleMonde,;!  forma  de  lafubftance 
„  de  la  Sainte  Vierge  un  Homme  auquel  au 
„  moment  même  de  fa  formation ,  il  s'unit 
„  d'une  union  admirable  &  indilïbluble  ; 
„  qu'aiant  enfuite  confenti  que  cet  homme 
„  fouffrit  la  mort,  et  l'aiant  perfectionné  par 
„  la  refurreâion,  il  le  tranfporta  au  Ciel,  le 
„  fit  feoir  à  fa  droite  &  l'établit  jug_e  des  vi- 
„  vans  &  des  morts.  „  Ces  expreiiions  font 
toutes  dans  le  même  Syrlême;  quoique  je  ne 
croie  pas  qu'elles  dérogent  à  la  dignité  de  Je- 
fus  Chrift  incarné.  On  y  voit  le  Neitoria- 
nifme:  mais  s'il  avoit  plu  aux  anciens  Chré- 
tiens 

W  rag.  2Sî.  A. 
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tiens  d'en  juger  félon  les  règles  de  l'équité  & 
de  la  charité,  je  fuis  perfuadé  qu'on  n'y  vcr- 
roit  point  d'erreur. 

Que  cet  ufage  de  nommer  le  Sauveur  Def- 
potés  en  parlant  de  fon  humanité  foït  fondé 
fur  des  Sentimens  Orthodoxes,  je  n'en  veux 
point  d'autres  témoins  qu'AIphonfe  Mendès, 
Patriarche  Jefuite  d'Ethiopie ,  qui  dans  un 
Sermon  prononcé  (a)  devant  l'Empereur  des 
Abylïins ,  s'exprime  en  ce;  termes  (b)  :  „  Pier- 
„  re  en  difant  à  Nôtre  Seigneur,  Vous  êtes  le 
,,  Cbrift.  Fils  du  Dieu  vivant  ,  exprima  les 
„  deux  Natures ,  la  Divine  en  Pappellant 
„  Fils.  ....  &  l'Humaine  en  le  nommant 
„  Chrift,  ce  qui  lignifie  Oint.  Ce  nom  ne 
„  petit  pas  être  attribué  à  Dieu  ,  parce  que 
„  Ponction  lignifie  une  grâce  nouvelle ,  ce 
„  qui  n'a  pas  lieu  en  Dieu  éternel  &  immua- 
„  ble  :  ainfi  Je  Seigneur  ne  s'appelle  Chrilt 
„  que  par  rapport  à  fon  Humanité.  „  Ces 
paroles  du  Prélat  Jefuite  fuffifent  pour  juliifier 
Cofinas  &  les  autres,  qui  donnent  l'Epithéte 
Grecque  dont  il  s'agit  au  nom  de  Chrift  fepa- 
ré  de  celui  de  Jefus.  Il  faut  feulement  fe 
fouvenir  ici  du  partage  d'EuIoge  d'Alexandrie 
que  j'ai  raporté  ci-defliis ,  &  obferver  que 
Mendès  parloir  devant  un  Prince  &  un  Peu- 
ple Monophyfke.    S'il  avoit  eu  à  faire  à  des 


(a)  L'An  iSof. 

(b)  Balt.  TellciHi(loiiidcEll.;onia,paB.  4rî.  - — -JV. 
r„,v  „ m  fcwfica  «.M^fs,  Ci-  k  r,î,<  pïdr:a  I  .\wr  cm  LHli 
df  tmvt,  1,1m  fm  /■km  o-  "kj.™/,  C-  ■■  .','■'.'"  ih.-r.^c-njh, 
miViiyi'ifMr  d.t  fiWw: Mr.  Coliius  s'exprime  Je 
li  «lime  mainte  X  irn^-t:  Jjjii  les  mê«ics  termes , 
71C. 
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Neftoriens  ,  i!  fe  feroït  fans  doute  explique 
d'une  autre  manière. 

Pour  revenir  à  Cofmas  it  ne  diminue  point 
les  prérogatives  du  Seigneur  félon  l'humani- 
té (a).  Il  dit  que  le  Chrift  eft  félon  la  chair 
Je  Chef  de  l'Eglife  &  le  Pcre  du  (iécle  à  ve- 
nir; &  plus  bas  après  avoir  dit  que  les  Mani- 
chéens font  exclus  du  RoVaumc  des  Cïeux, 
il  ajoute  ces  paroles  (b):  „  Il  en  elt  de  mê- 
„  me  de  toute  autre  hérelie,  tant  de  celle  qui 
„  rejette  l'humanité  parfaite  du  Chrïlt,  c'elt 
„  à  dire  qui  ne  connoît  pas  en  lui  une  amc 
„  raiibnnable  &  intelligente,  &  un  corps 
„  avec  toutes  fes  propriété!  ,  que  de  celle 

qui  rejette  ou  mutile  la  Divinité  du  Sau- 
„  veut.  „  Ces  paroles  qui  n'ont  rien  que 
d'orthodoxe  l'emblent  avoir  en  vue  ceux  qui 
dépouilloient  la  Nature  en  jefus  Chrift  de 
fou  hypoiïafe,  laquelle  Cofmas  envifage  avec 
les  autres  Neltoriens  comme  une  propriété  in- 
feparablc  de  l'Homme.  _ 

Si  quelqu'un  obje&oit  ici  que  Cofmas  ap- 
pelle la  Sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu  (cj  , 
contre  la  coutume  des  Neltoriens,  il  feroit 
aîie  de  prouver,  que  les  Savans  de  cette  Sec- 
te ne  rejettoient  pas  ablblument  l'ufage  de  ce 
terme;  mais  que,  comme  je  l'ai  dit  ci-ddfus, 
ils  eu  ufoient  avec  retenue  à  caufe  de  l'abus 
qu'ils  foutenoient  qu'en  avoient  fait  les  Ariens 
& 

(a)  Pag.  109.  B.  0  Sfr-niTts  xpirii  xitrà  e-ïiçxu 

(b)  Pas.  z«i.  V.  E. 

(C)  ©«Misas,  pag.  ZSO.  C- 
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&  les  Apollinariftes. 1  Cofmas  lui-même  a 
parlé  plufieurs  fois  de  la  Sainte  Vierge,  & 
dans  les  endroits  où  il  fembîc  que  l'utage  de 
cette  Epïthetc  auroît  été  le  plus  à  propos ,  il 
s'en  eft  abftenu,  comme  à  la  page  240.  où 
après  avoir  décrit  Zacharie  &  Elizabeth  ,  il 
parle  des  prérogatives  de  la  Mère  de  Dieu, 
fans  lui  donner  ce  titre,  quoique  ce  fût  une 
occafion  où  il  fe  préfentoit  naturellement. 

On  ne  fauroît  au  relie  trop  reconnoïtre  le 
fervice  que  le  (avant  &  laborieux  Don  Ber- 
nard de  Montfaucon  a  rendu  à  l'Eglife  &  à  la 
Republique  des  Lettres  par  la  publication  de 
cet  Ouvrage.  Sans  parler  d'un  grand  nom- 
bre de  chofes  également  utiles  &  curieufes 
qui  y  font  raportées ,  on  y  trouve  les  plus  fû- 
res  &  les  plus  anciennes  connoiflances  qu'on 
ait  de  l'établiffement  de  l'Eglife  Chrétienne 
fur  la  côte  de  Malabar,  &  de  îa  dépendance 
où  ctoit  leur  Evcque  à  l'égard  du  Catholique 
on  Métropolitain  de  Perfe,  dépendance  qui  a 
continué  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  qui  s*é- 
toient  rendus  puûTans  &  formidables  dans  les 
Indes ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  amener 
cette  Eglife  fous  le  joug  du  Pape,  auquel  elle 
n'avoit  jamais  été  foumife;  ce  qui  bien  loin 
de  leur  réiirfir,  leur  a  fait  perdre  avec  le  tems 
leurs  principaux  établilTemcns  fur  cette  côte. 

J'entreprens  ici  d'écrire  fur  de  bons  mémoi- 
res l'Hiftoire  de  ces  Chrétiens  des  Indes,  & 
je  ne  faurois  mieux  commencer  que  par  le 
témoignage  de  Cofmas  témoin  oculaire  d'une 
partie  de  ce  qu'il  avance  (a).    „  Il  y  a,  dit- 


(1)  laj.  17*.  17s. 
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„  il,  dans  l'Ile  Taprobane,  dans  l'Inde  înté- 
„  ricure,  dans  la  Mer  des  Indes,  une  Eglitc 
„  de  Chrétiens,  avec  des  Clercs  &  des  Fidel- 
„  les  :  je  ne  lai  s'il  n'y  en  a  point  au  delj. 
„  De  même  dans  les  Païs  de  (a)  Malé  où 
„  croît  le  Poivre,  &  dans  la  (b)  Callïane  il 
„  y  a  un  Evêque  qui  vient  de  iJerfe,  où  il 
„  eft  ordonné.  .,  Nous  avons  dans  ces  pa- 
roles un  témoignage  certain  de  ce  Chriftianifr 
me  établi  dans  les  Indes  dans  le  fixiéme  !ié- 
cle.  Coflnas  écrivoit  environ  l'an  (-47.  de 
Nôtre  Seigneur ,  &  ces  Chrétiens  fe  font  con- 
fervez  julqu'à  nôtre  tems  dans  un  état  aller 
rloruTanr ,  qui  paroît  n'avoir  été  expofé  par 
Fapport  à  la  Religion  à  aucune  contradiction 
violente  qui  foit  comparable  à  celle  qu'ils  eu- 
rent à  effuier  de  la  part  des  Portugais  ,  vers 
la  lin  du  leiïiéme  fiécle,  &  depuis  ce  terns-là 
jutqu'à  la  prife  de  Cochin  par  les  Hollan- 
dois. 

Ces  Chrétiens  fe  donnent  eux-mêmes  une 
sntiquité  bien  plus  reculée  que  celle  dont  je 
viens  de  faire  mention.  Ils  prétendent  que 
l'Apôtre  Saint  Thomas  eft  le  Fondateur  de 
leur  Eglilè  ,  &  cette  tradition  paiïè  pour  S 
certaine  chez  eux  que  ce  feroît  un  crime  d'aur 
tant  plus  grand  de  la  contredire  que  les  'Portu- 
gais leurs  Opprefteurs  l'ont  appuiée  de  leur 
eonfentement.  Voici  comment  les  Chrétiens 
Malabares  racontent  la  chofe. 

Dans  la  répartition  de  tontes  les  parties 
du  (c)  mande  qui  fe  fit  entre  les  Saints  Apô- 
tres, 

fa)  Le  Malibir. 

fb)  LeCaleait. 

(c)  Gouv»  1.  1.  c.  1. 
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très ,  les  Indes  échurent  à  Saint  Thomas,  qui 
après  avoir  établi  le  Chriltianilme  dans  l'Ara- 
bie Heureufe  &  dans  l'Ile  Diofcoride  appelle 
aujourd'hui  Socotora,  arriva  à  Cranganor  où 
reiidoit  alors  le  principal  Roi  de  la  côte  de 
Malabar.  Ce  fut  là  que  lui  arrivèrent  les 
avantures  fabuleufes  que  chacun  peut  lire  dans 
fa  Vie  écrite  par  le  prétendu  Abdias  Babilo- 
nien.  Le  Saint  Apôtre  aïant  établi  pîufieurs 
Eglifes  à  Cranganor  ,  pafla  à  Coulan  Ville 
célèbre  de  la  même  côte,  où  il  convertit  pîu- 
fieurs perfbnnes  au  Chriltianifme.  Etant  allé 
fur  la  côte  oppofée,  connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Coromandel ,  il  s'arrêta  à  Melia- 
pour,  que  les  Européens  appellent  S.  Tho- 
mas, où  il  convertit  le  Roi  &  tout  le  Peuple. 
Il  alla  de  là  à  la  Chine,  &  s'y  arrêta  dans  une 
Ville  appellée  Camballé  ,  où  il  fit  diverfes 
converfions  &  bâtit  plulieurs  Eglifes. 

Cette  Ville  de  Camballé,  dit  ici  (a)  An- 
toine Gouvea ,  nous  eft  entièrement  incon- 
nue ,  &  -on  n'en  trouve  aucun  veftige  à  la 
Chine,  quoique,  dit-il,  nous  aïons  pîufieurs 
raifons  de  croire  que  l'Évangile  a  été  annon- 
cé dans  ces  lieux-là.  Les  anciennes  Ecritures 
du  Diocéfe  (b)  d'Angamale  rapportent  qu'on 
envoïoit  autrefois  à  JaCôte  un  Prélat  qui  por- 
toit  le  nom  d'Archevêque  des  Indes.  Il  avoit 
deux  Suffragans,  l'un  dans  l'Ile  de  Socotora, 
&  l'autre  dans  le  Pais  de  Mafin;  c'eft  ainfï 

C  4  que 
fa)  Gouvea  fol.  i.rerfbco!.  i. 

(b)  Les  Portugais  appellent  ce  Diocéfe,  qui  eft  unique 
dans  le  Malabar,  l'Evêché  de  la  Serra,  c'eft  a  dire  de  la 
Montagne  a  rauCc  de  fa  liraaiion,  quoiqu'il  s'étende  aufli 
*W  des  plaines  fort  ï»fte(  Çc  fgrt  fertile». 
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que  ce  lieu  cft  appellé  dans  ces  vieux  titres. 
Il  cft  ail"é  de  voir  que  ces  lieux,  fur  lefquels 
PHiftorien  Portugais  (a)  raîfonne  d'une  ma- 
Iiitfre  pitoïable ,  &  que  je  dois  me  difpenfcr 
de  traduire,  Tout  la  Métropole  de  la  Chine  à 
laquelle  les  Tartarcs  avoient  donné  le  nom  de 
Cambalu,  ce  qui  fîgnifie  en  leur  Langue  la 
Ville  du  Souverain  (b) ,  &  l'autre  la  partie 
Méridionale  de  la  Chine  ,  que  Marc  Paul 
Vénitien  nomme  Mangi,  &  qui  ell  ordinaire- 
ment appcllée  Marin,  ou  Matlin  par  les  Ecri- 
vains Orientaux. 

Sairft  Thomas  retourna  de  la  Chine  à  Me- 
li'apour,  où  les  cor.verlions  nombrcufès  qu'il 
avoit  faites  excitèrent  contre  lui  la  haine  & 
l'envie  de  deux  Bramïnes,  qui  font  les  Prê- 
tres de  la  Religion  Païenne  des  Indes.  Ces 
deux  perfonnages  rirent  foulcver  le  peuple 
qui  s'étant  joint  à  eux  lapida  le  Snint  Apô- 
tre. Après  l'éxecution  un  des  Bramines  qui 
remarqua  en  lui  quelque  relie  de  vie,  le  perça 
d'un  coup  de  lance  qui  l'acheva. 

Je  ne  perdrai  point  le  tems  à  réfuter  cette 
narration  de  la  mort  du  Saint  Apfttre ,  qui 
apparemment  n'elî.  pas  moins  rabulcule  que  la 
venue  de  Saint  Thomas  dans  les  Indes.  Quel- 
que antiquité  qu'on  attribue  à  cette  tradition , 
elle  ne  peut  avoir  aucune  autorité  ,  ne  de- 
vant, félon  toute  forte  d'apparences,  fon  ori- 
gine qu'aux  Fables  des  Manichéens  ,  qui 
avoient 

(a)  Antoine  Goura,  Relir;ieuï  Aqgnftifl,  Ton  Livre  cft 
intitule  ■>n;ti<uU  <k  ^irabtffedetioa,  &t.  11  a  été  imprimé  1 
Conlmbre,  l'an  160S. 

(b)  Voiez  Marc  Paul  livre  2.  c.  10.  rie  l'EJition  Latirtt 
de  Muller.  &  Magaillan  ehap.  1.  p.  «. 
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avoîcnt  autrefois  fuppofé  divers  Aftes  fous  le 
nom  des  Apôtres ,  entre  autre;,  ceux  de  S. 
Thomas ,  &  l'Hiftoire  de  fes  courfes  dans  les 
Indes.  Ces  Act.es  fabuleux  fubfillent  encore 
aujourd'hui  dans  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France:  Mr.  Simon  dans 
fes  nouvelles  Obfervatïons  fur  le  Texte  &  les 
Vcrlions  du  Nouveau  Teftament  en  a  donné 
un  Extrait,  que  le  favant  Mr.  Fabricius  de 
Hambourg  a  inféré  dans  fon  premier  volume 
des  Apocryphes  du  Nouveau  Teftament  fa). 
II  paroit  que  c'eft  de  là  que  le  prétendu  Ab- 
dias  Babilonien  a  puifé  toutes  les  Fables  qu'il 
débite  dans  la  vie  de  ce  Saint  Apôtre  ;  &  il 
n'eft  pas  furprenant  que  les  Chrétiens  de  Ma- 
labar, Gens  extrêmement  (impies  &  crédules, 
aient  adopté  la  Fable  de  cette  million ,  aulîï- 
bien  que  beaucoup  d'autres  Narrations  Apo- 
cryphes, comme  nous  le  verrons  autre  part. 

Jacques  Tollius  ,  Critique  extrêmement 
hardi;  mais  favant,  &  même  judicieux,  lorf- 
qu'il  ne  s'agit  point  de  quelques  vaines  opi- 
nions d'Alchymie  ,  defquelles  il  s'étoit  mal- 
heureufement  entêté  fb),  foupçonne  que  ce 
Thomas  prétendu  Apôtre  des  Indes  eft  un 
Difcîple  de  PHéréfiarque  Manès.  Son  foup- 
çon  elt  fondé  fur  le  témoignage  de  Theodo- 
rct,  qui  dit  que  Manès  envoia  prêcher  dans 
les  Indes  un  de  fes  Difciples  appellé  Thomas. 
Ce  qui  favorife  la  conjecture  de  Tollius ,  c'eft 
que  les  anciens  monumens  des  Chrétiens  de 
C  y  Ma- 

(a)  Paa.  sis.  !t  foirantes. 

(b)  Iniignia  ltineraiii  Iislici,  ad  Fotrnulam  Rcccpiionil 
MttiLchiomm.  pag.  Mî-  «ot.  «. 
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Malabar  t'ont  mention  d'un  Mage  (a),  c'elî- 
à-dire  d'un  Pcrfan ,  auquel  ils  donnent  le  titre 
de  Mtmnacavafl'er ,  mot  qui  ne  fauroit  lignifier 
que  celui  de  Manichéen.  Ce  Mage  félon  eux 
paiïàdans  leur  Pais,  avant  qu'ils  tùflënt  fou- 
rnis au  Catholique  ou  Patriarche  de  Perfe,  y 
fit  de  faux  Miracles  ,  &  enfeigna  fa  faulïe 
Doârine  avec  tant  de  fuccès  qu'il  attira  beau- 
coup de  monde  dans  fon  parti.  Qui  pour- 
roit  s'aiTurer  que  cet  Hérétique  n'eil  pas  le 
Thomas  mis  à  mort  à  Meliapour  ,  où  fes 
cendres  font  également  honorées  des  Indiens 
&  des  Portugais  ?  ' 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ancien  Chriftianif- 
me  connu  &  prêché  dans  le  Roïaume  de  la 
Chine,  il  me  ièmble  qu'il  y  auroit  de  la  té- 
mérité à  le  nier.  Marc  Paul  en  fait  men- 
tion ,  &  les  premiers  Miffionaires  des  Jéfiiites 
en  ont  trouvé  quelques  vertiges.  D'ailleurs 
les  Livres  Ecclefialtiques  des  Malabarcs , 
&  leurs  anciennes  Ecritures  faifant  mention 
de  l'Evêque  qu'on  y  envoioit  autrefois  de  Ba- 
bylone,  il  femble  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  d'en 
douter.  A  ces  preuves  je  n'oferois  ajouter 
l'Infcription  déterrée  l'an  ifjif-  dans  la  Ville 
de  Si  ganfity  Capitale  de  la  Province  de  Xen- 
fi.  C'eft  une  pièce  manifeftement  iùppofée, 
comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs. 

Les  Jéfuîtes  Magalhanes  &  le  Comte  font 
mention  de  la  venue  de  S.  Thomas  à  la  Chi- 
ne :  mais  Monfïeur  Maigret  Evêque  de  Co- 
non 

(i)  Voiei  une  lettre  écrite  de  Cochin  par  Mr.  Vifcher 
dans  la  Bibliothèque  <Je  Brème.  Fafcicul.  Qua.it.  Clalfis  Quin- 
tz,  pag-  7<U- 
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non  &  Vicaire  Apoftolique  dans  ce  Roiaume- 
là ,  homme  extrêmement  iniîruit  des  Antiqûî- 
tez  de  la  Chine,  fait  voir  que  ces  Mifïïonaires 
ont  pris  pour  l'Apôtre  S.  Thomas  (a)  un 
certain  Tanto  ,  ce  lont  fes  propres  termes, 
Pu»  des  plus  infhnes  fripant  qui  fuient  jamais 
entrez,  dans  la  Chine,  qui  s,eft  fait  chef  d'un 
rameau  de  la  Seéle  de  Fné, qu'on  appelle  la  SeUe 
des  Contemplatifs, &  qui  n'entra  dans  le  Roiau- 
me  de  la  Chine  qu'après  l'an  j-82. 

Pour  revenir  au  Chriitianifmc  des  Indes,  la 
tradition  de  l'Eglife  de  Malabar  raconte  di- 
verfes  chofes  qui  arrivèrent  à  (b)  Moliapour 
après  la  mort  de  S.  Thomas.  L'Eglife  qu'il 
avoit  fondée,  fut,difcnt-îls,  long-tems  florif- 
fante:  elle  eut  lès  Evêques,fcs  Prêtres,  &  fes 
Fidelks,  comme  les  autres  Eglifes  Apoftoli- 
ques.  Mais  dans  la  fuite  des  tems  quelques 
Rois  infidelles  s'érant  rendu  Maîtres  de  la 
Ville  &  des  Provinces  qui  en  dépendoient ,  les 
Chrétiens  y  furent  expofêz  à  de  violentes  pet- 
fécutions  -de  la  part  des  Païens ,  qui  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ceux  qui  purent  écha- 
per  à  leur  cruauté  furent  obligez  de  fe  retirer 
vers  le  Cap  de  Comorin ,  qui  fepare  les  deux 
côtes ,  &  en  paiTant  de  là  vers  le  Nord  au 
■couchant  de  la  Prèfqu'Ile  des  Indes  à  s'établir 
dans  les  Montagnes  parmi  d'autres  Chrétiens 
que  S.  Thomas  avoit  inftruits  fur  la  côte  de 
Malabar.  Ils  s'étendirent  dans  le  Pais  de 
Cran- 
fa)  Lettre  de  Mr.  Maigrota  Mr.  Charmât,  datÉede  Foîi 
Tcheoù,  le  11.  janvier  l*V9,  6c  imprimée  l'an  i7or.  paE- 
lt.fl. 
fb)  Goura.  1.  1. 
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Cranganor  ,  de  Coulan  ,  de  Travancor,  ce 
dans  les  Terres  qui  appartiennent  aujourd'hui 
au  Roi  deCalecut,  qu'on  appelle  autrement 
le  Samorin,  c'eft-à-dire  l'Empereur. 

Quoiqu'on  ne  puiflè  pas  faire  beaucoup  de 
fond  fur  ces  narrations  dont  les  circonftances 
ont  l'air  alïè2  fabuleux ,  il  y  a  pourtant  lieu  de 
foupçonner  qu'elles  font  fondées  fur  quelques 
faits  véritables.  En  effet  la  connoiilànce  de 
la  Religion  doit  être  ancienne  en  ces  lieux-là, 
puilqu'on  trouve  dans  les  foulcriptions  du 
Concile  de  Nicéc  celle  d'un  Prélat  (a)  qui  fe 
donne  le  titre  d'Evêque  de  Perfe  &  des  Gran- 
des Indes,  &  qu'outre  cela  un  ancien  Auteur 
rapporté  par  Suidas  .b)  dît  que  les  Habitans 
de  l'Inde  intérieure,  les  lbérïens  &  les  Armé- 
niens furent  batiiè'/.  fous  le  régne  de  Conftan- 
lin  le  Grand.  Cette  Inde  inférieure  ne  peut 
pas  ici  être  priiè  pour  l'Ethiopie.  Nous  avons 
vu  ci-deffus  que  Coûnas  donne  le  même  nom 
à  la  côte  de  Malabar. 

Les  Princes  infidelles  accordèrent  de  grands 
privilèges  aux  Chrétiens  de  la  côte,  entre  au- 
tres Ceram  Peroumal  Empereur  de  tout  le 
Malabar,  &  Fondateur  de  la  Ville  de  Calc- 
cut  (c),  pour  qui  tons  les  Habitans  des  deux 
Côtes  ont  une  li  grande  vénération,  qu'ils  le 
met- 
fa)  Adî.  Synod.  Niera.  Pats  Secunda.  c.  xl.  _  'I««w« 
Ht  prit       iï  Utpriït  T«o-p  k*î      ft»y*Aii  'hS'U. 

(b)  Au  mot  'Affttn*. 

(c)  L'Epoque  de  cftte  Ville  prend  de  lui  fon  origine. 
Ille  commence,  félon  Scaliger,  line  5.  de  Emcnd.  Tcm- 
pomm,  l'an  de  N.  S.  507.  le  9E4.  Je  l'Eté  des  Indes.  Se- 
lon Mr.  vifcho  dans  la  Lettre  que  j'ai  citee  plus  haut,  l'a* 
dtN.S.!l5. 
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mettent  au  nombre  de  leurs  Dieux,  Ce  fut 
ce  Prince  qui ,  comme  le  raporrent  les  Hîf- 
roires  du  Pais ,  partagea  les  Provinces  de  ion 
Empire  entre  Tes  Parcns  &  fes  Favoris  ,  & 
donna  lieu  par  là  à  la  multitude  de  petits 
Souverains  dont  tout  le  Malabar  cil  rempli. 
Eu  vertu  des  privilèges  de  Pcroumal  les 
Chrétiens  Indiens  jouiiient  de  tous  les  droits 
de  la  Nobleffedu  Pais:  ils  ont  le  pas  fur  les 
Narres  qui  font  les  feuls  Nobles  qu'il  y  ait 
parmi  ces  Nations  infidelles  ;  ce  ce  qui  eit  plus 
coiilidérable  que  tout  le  relie,  ils  ne  dépen- 
dent à  proprement  parler  que  de  leur  Evêque, 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel. 

Ces  privilèges  joints  à  d'autres  que  le  Roi 
de  Cranganor"  accorda  depuis  à  un  Arménien 
établi  dans  ces  licux-là,  &  duquel  nous  par-, 
lcrons  incontinent, étoient  écrits  dans  la  Lan- 
gue du  Pais  fur  des  lames  de  cuivre,  &  ils  fê 
lont  confervez  jufqu'à  la  venue  des  Po:  ;us;.iis 
dans  les  Indes.  Voici  de  quelle  manière  ils 
fe  font  perdus.  Un  Evéque  d'Angamale 
nommé  (a)  Mar  Jacob  craignant  de  les  per- 
dre les  confia  au  Commis  des  Portugais  à  Co- 
chin,  lorfquc  cette  Nation  commençoit  à  s'y 
établir,  &  ce  Commis  les  aiant  laiue  négli- 
gemment expofez  dans  le  Magaiiu,  ils  ont 
entièrement  difparu  au  grand  regret  des  Chré- 
tiens des  Indes,  qui  ne  conservent  plus  que 
par  prefeription  des  droits  qu'ils  pouvaient  fai- 
re valoir  au  befoin  par  des  titres  refpeftex  des 
Princes  auxquels  ils  fe  font  fournis. 

L'Ar- 

(3)  Ce  mot  Mar  cft  Syriaqut,  &  lignifie  la  même  cliofe 
que  le  Dm  des  Elpagnols. 
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L'Arménien  dont  je  viens  de  parler  s'appcl- 
loit  Thomas  Cana,  ou  Mar  Thomas.  Il  y  a 
de  l'.ipparcnce  que  le  trafic  l'avoir,  attiré  dans 
les  Indes.  Les  Hifloires  du  Païs  font  men- 
tion de  fes  tichefles  &  de  fa  Noblcffc,&  peut- 
être  pourroitou  avancer  fans  crainte  de  fe 
tromper,  que  la  conformité  de  nom  l'a  quel- 
questbis  fait  confondre  avec  l'Apôtre  S.  Tho- 
mas. Cet  homme  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  pofTédoit  de  grands  biens ,  &  faifoit  un 
gros  trafic,  avoit  auflï  deux  Maifons ,  l'une 
du  côté  du  Sud  dans  le  Roiaumc  de  Cranga- 
nor,  &  l'autre  vers  le  Nord,  dans  un  lieu  qui 
n'eft  point  nommé ,  mais  qui  doit  avoir  été 
à  Angamale,  ou  aux  environs.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  Maifons  il  avoit  fon  Epoufc  légi- 
time (a),  &  dans  la  féconds, une  Concubine 
qui  étoit  une  Efclave  Naire  'contfeVie  à  la  foi. 
Il  eut  des  Enfans  de  l'une  &  l'autre  de  ces 
Femmes.  En  mourant  il  lailïà  à  ceux  qui  lui 
étoient  nei  de  ion  Epoufe  légitime  les  terres 
&  les  biens  qu'il  poflédoit  au  midi  ;  &  les  Bâ- 
tards héritèrent  de  tous  fes  biens  qui  étoient 
du  côté  du  Nord.  Ces  defeendans  de  Mar 
Thomas  s'étant  multipliez  dans  la  fuite,  ils 
ont  partagé  tout  le  Chriftianifmc  de  ces  lieux- 
là.  Ceux  qui  détendent  de  la  Femme  légiti- 
me paflènt  pour  les  plus  Nobles.  Ils  Ibnt  iï 
fiers  de  leur  origine  qu'ils  ne  contractent  point 
de  mariages  avec  les  autres,  ne  les  admettant 
pas  même  à  la  communion  dans  leurs  Egliles, 


(a)  Il  faut  croire  qu'il  n'époufi  ces  deux  Femmes  que 
l'une  apièila  mon  de  l'aurte.  Je  n'ai  ofé  le  dire,  Gouvea 
l'étant  expliqué  d'une  manieie  ambiguë. 
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&  ne  fe  fervent  point  de  leurs  Prêtres.  Les 
Portugais  ont  beaucoup  travaillé  à  les  faire  re- 
venir de  cette  vaiue  prévention  li  contraire  à 
l'efprit  de  l'Evangile. 

Tous  les  Chrétiens  du  Malabar  fe  difent 
defeendus  de  ce  Mar  Thomas, ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  qu'ils  difent  de  leur  anti- 
quité ,  qu'ils  font  remonter  bien  plus  haut: 
mais  il  eft  difficile  de  prononcer  fur  des  faits, 
dont  nous  n'avons  prefque  aucuns  autres  iÎt 
très  que  ceux  que  nous  devons  aux  Portu- 
gais Gens  peu  éclairez  &  ennemis  de  cette 
Nation. 

II  eft  difficile  de  dire  en  quel  tems  Mar 
Thomas  s'établit  dans  les  Indes.  Gouvea  la 
fait  contemporain  de  Ceram  Peroumal.  Ce- 
pendant il  eft  plus,  vrai-femblable  qu'il  vivoit 
avant  le  lîxiéme  lïécle,  puifque  Cofmas,  qui , 
comme  nous  l'avons  remarqué,  écrivait  en- 
viron l'an  5-47.  avoir  trouvé  des  Eglifes  Chré- 
tiennes établies  dans  ces  lieux-là  pluiîeurs  an- 
nées avant  qu'il  mît  au  jour  fa  Topographie 
Chrétienne. 

Quelque  tems  après  la  fondation  de  la  Ville 
de  Coulan ,  à  laquelle  commence  l'Epoque 
commune  du  Malabar  ,  c'eil -à-dire  ,  après 
l'an  8iï.  (a)  de  Nôtre  Seigneur,  deux  Eccle- 
fiaftîqucs  Syriens  vinrent  de  Babylone  dans 
les  Indes  :  l'un  &  nommoit  (b)  Mar  Sapor 
& 

(1)  Selon  Gouvea,  fol.  4.  «il.  +.  l'an  i4o>.  répnndnir  à 
l'an  6ïo.  de  la  fondation  de  Coûtai),  celte  Epoque  diffère 
de  celle  de  Cale  eut. 

fb)  Gouvea  qui  corromt  tous  les  noms  les  appelle  Mai 
Xabro ,  &  Mat  Piod.  pag.  s.  col.  1.  \n  ramené  ces  nom» 
1  U  prononciation  rerfane. 
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&  l'autre  Mar  Perofcs.  Ils  abordèrent  à  Cou- 
lan ,  où  le  Roi  votant  qu'ils  étoient  fort  ref- 
pc&et  des  Chrétiens ,  leur  fit  beaucoup  de 
laveurs,  &  leur  accorda  entre  autres  privilèges 
celui  de  bâtir  des  Eglifes  par  tout  où  ils  vou- 
droient,  &  de  convertir  au  Chriltianiline  qui- 
conque le  voudroit  embraffer.  Ces  privilèges 
fublïitent  peut-être  encore  aujourd'hui  :  les 
Chrétiens  Indiens  les  firent  voir  à  Alexis  de 
Mcnczès  Archevêque  de  Goa  écrits  fur  des 
lames  de  cuivre  en  Langues  &  Caractères  Ma- 
labares,  Canarins,  Biihagares  &  Tamules, 
qui  font  les  Langues  les  plus  en  ufage  fur  ces 
Côtes.  Les  Chrétiens  du  Païs  avoient  mis 
ces  deux  Eccl  diadiques  au  nombre  de  leurs 
Saints  (a)  :  iis  en  faifoient  mention  dans  leurs 
Prières  Eccleliaitiqucs,  &  i  s  avoient  bâti  plu- 
sieurs Eglilés  qui  portoicnt  leur  nom.  L'Ar- 
chevêque Meneïès  qui  les  teiioit  pour  Ncfto- 
riens,  parce  qu'il  ne  les  trouvoit  pas  dans  l'on 
Martyrologe,  raïa  leurs  noms  dans  les  Livres 
Ecclefialtiques ,  &  changea  le  titre  des  EgH- 
fes  qui  étoient  dédiées  à  Dieu  fous  leur 
nom. 

Cette  fuite  de  profperîtcz  rendit  les  Chré- 
tiens Indiens  it  puiflàns  qu'ils  fecouérent  le 
joug  des  Princes  Infidelles,  &  élurent  un  Roi 
de  leur  Nation.  Le  premier  qui  porta  ce 
nom  s'appeiloit  Baliarté,  &  il  fe  donnoit  le 
tître  de  Roi  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas. 
Ils  fe  conferverent  quelque  tems  dans  l'indé- 
pendance fous  leurs  propres  Rois,  jufqu'à  ce 
qu'un 

fa)  Ils  les  appclloimit  Gukfàat,  à  re  que  dit  Gouvea.  Ce 
moL  eft  corrompu  du  Syriaque  CMiJhi. 
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tarNin  d'eux  ,  qui  félon  une  coutume  établie 
dans  les  Indes ,  avoit  adopté  pour  Fils  le  Roi 
de  Diamper,  mourut  fàns  Enfons,  ci  ce  Roi 
Païen  lai  fucceda  dans  tous  fes  droits  fur  les 
Chrétiens  des  Indes.  Ils  paflerent  enfuite  par 
«ne  adoption  femblable  fous  la  jurifdi&ion  du 
Roi  de  Cochin, auquel  ils  étoicnt  fournis  pour 
la  plus  grande  partie,  lorfque  les  Portugais  ar- 
rivèrent dans  les  Indes-  Il  y  en  avoit  cepen- 
dant un  nombre  afièz  conildérable  qui  obéïf- 
foït  aux  Princes  voifins. 

Environ  l'an  ifoo  deux  Chrétiens  Indiens 
de  Cranganor  s'embarquèrent  fur  la  Flotte  de 
Pedro  Àlvarès  Cabrai  qui  étoit  venu  établir 
dans  les  Indes  le  Commerce  des  Portugais. 
Ces  deux  Chrétiens ,  dont  l'un  avoit  nom 
Matthias  &  l'autre  Jofeph ,  avoient  fait  deifein 
d'aller  à  Rome  &  de  palier  à  leur  retour  à 
MofuI  pour  y  voir  leur  Patriarche.  Ils  arri- 
vèrent tous  deux  en  Portugal  où  Matthias 
mourut.  Jofeph  aila  premièrement  à  Rome 
&  de  là  à  Venife.  Le  relie  de  fon  voiage  cil 
inconnu.  On  a  fous  fon  nom  une  Relation 
qui  a  été  imprimée  dans  pluiïeurs  Recueils  de 
Voïages  fous  le  nom  de  Navigation  de  Jofith 
Indien. 

L'an  15-02.  Vafco  de  Gama  ,  Amiral  dn 
Roi  de  Portugal,  étant  arrivé  à  Cochin_avec 
une  Flotte,  ces  Chrétiens  lui  envoiérent  des 
Députez  ,  par  lefquels  ils  lui  repréientoient 
«ue  puifqu'il  étoit  Vaflàl  d'un  Roi  Chré- 
tien fa),  au  nom  duquel  il  venoit  pour  con- 
quérir les  Indes,  ils  leprioîent  de  les  honorer 
O  de 

(>)  êntvinbs  itnyiijlar.di  s  Iniis.  GotlVCa.  fol.  s- 
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de  fa  protection ,  &  de  celle  de  fou  Roi,  du- 
quel dès  iors,  die  Gouvca,  ils  fe  déclaraient 
les  Vaflàuï.  Ces  Députez  préTemérent  à 
Vafco  de  Gaina  un  bâton  de  bois  vermeil 
dont  les  extremitez  garnies  d'argent  étoient 
futmontées  de  trois  clochettes.  C'ctoit,  di- 
foient-ils,  le  Sceptre  des  Rois  qu'ils  avoient 
eu  par  le  paflé ,  &  dont  le  dernier  n'étoit  mort 
que  peu  de  teins  avant  l'arrivée  des  Portugais. 
L'Amiral  reçut  ces  Députez  avec  beaucoup 
d'affection,  &  leur  donna  de  bonnes  paroles 
pour  l'avenir,  n'étant  pas  alors  en  état  de  les 
affûter  d'une  autre  manière.  Le  tems  vint  où 
ces  pauvres  Gens  fc  repentirent  de  leur  con- 
fiance e.\ceflive  pour  une  Nation  qui  faifoit, 
comme  eux  ,  profenïon  du  Chrillianifme.  Ils 
ne  connoiJïoïcnt  la  Religion  que.  par  l'Evan- 
gile &  par  le  petit  nombre  de  leurs  traditions, 
&  ils  ignoraient  les  abus  &  les  violences  de 
PEglife  Romaine. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  que 
firent  les  Portugais  pour  amener  les  Chrétiens 
du  Malabar  à  l'obéïlîance  de  l'Evi-que  de 
Rome,  je  dirai  ici  quelque  chofe  de  celle 
qu'ils  rendoient  à'  l'Evéque  de  Moful ,  Suc- 
cclil-tir  de  l'ancien  Catholique  des  Perfcs,  qui 
faifoit  autrefois  fa  rendence  à  Scleucie  fur  le 
Tigre.  La  foufeription  du  Concile  de  Nicée 
que  nous  avons  raportée  plus  haut ,  prouve 
allez  que  dès  le  en m men cernent  de  leur 
Chrillianifme,  ils  ont  dépendu  de  ces  Prélats , 
&  je  viens  de  découvrir  dans  une  Livre  récent 
une  autorité  conforme  à  ce  que  j'ai  avancé 
fur  ce  fujet.  C'ell  dans  l'Hilloirc  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  écrite  par  feu  Mr.  l'Abbé 
Re- 
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ïiaudot,  Ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  recher- 
ches, mais  mal  digérées,  &  écrites  avec  un 
violent  efprit  de  prévention.  Je  vais  traduire 
fes  paroles  telles  qu'elles  font  en  Latin  vers 
la  fin  de  la  vie  de  Simon  xlii-  Patriarche'  Ja- 
cobitc  d'Alex3ndrie  (a).  „  Nous  apprenons 
„  par  plnficurs  témoignages  des  Anciens  que 
„  Jefus  Chrift  à  été  annoncé  dans  ces  vaftes 
„  Provinces  des  Indes,  quoique  pourtant  on 
„  n'y  ait  trouvé  aucune  trace  de  Religion, 
„  qui  fût  tellement  exempte  d'erreur,  qu'on 

pût  fe  dilpenfer  de  croire  que  l'Hérciïe  y 
■„  eût  été  prêchée  en  même  tems  que  les 

verîtez  de  la  foi.  Car  on  ne  fauroir  dou- 
\,  tet  que  les  Malabares  ne  fallènt  profeflloti 
„  de  l'Hérélic  Neftoricnnc  depuis  plus  de 
„  neuf-cens  ans  ,  &  que  fous  le  Patriar- 
„  chc  (b)  Hanan-Jefu,  cette  Seûe  n'ait  pé- 
„  nétré  jnfquc  dans  la  Chine,  comme  le  prou- 

ve  l'Infcriptîon  Syriaque  &  Chinoffe,  auJîi- 
„  bien  que  d'autres  monumens.  „  Nous 
avons  déjà  dit  ce  qu'il  faloit  penfer  de  l'In- 
fcriptîon Chinoife:  les  autres  monumens  dont 
parle  Mr.  Renaudot  ne  nous  font  point  con- 
nus ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  de  ces 
Voiages  Arabes ,  qu'il  a  depuis  donnez  au  pu- 
blic en  François.  ' 

Le  même  Mr.  Renaudot  dans  pluficurs  en- 
droits de  fon  Hilloire  &  de  lès  Liturgies  fuît 
mention  de  ces  Catholiques  ou  Patriarches 

fa)  Hift.  Parriarch.  Alexandrin,  p. 

U>)  Mr.  Rrnaudoi  ocrit  Hma»i*rl#a,  ce  qi>î  tft  r  h:  rijî- 
Cule,  Se  defiguie cmicieroent  ce  nom.  Il  en  ufe  de  même  a 
l'égard  de  tous  les  mot;  Oiieiuaux ,  q>-.':.l  ii-ir  àv;\  nr.  n*- 
viagc  Latin  félon  1»  piononciation  de  la  Langue  Froifoife. 
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Ncftoriens  donc  l'origine  vient  de  Perlé,  & 
qui  au  commencement  faifoient  leur  réfidence 
à  Modaïn  ,  qui  cil  la  Seleucie  des  Parthes. 
Après  la  ruine  de  cette  Ville  par  les  Califes, 
ils  fc  retirèrent  à  Bagdad,  d'où  ils  ont  depuis 
paflï  à  Mofnl,  que  beaucoup  de  Savans  pren- 
nent pour  l'ancienne  Ninïve.  Monlîcur  Re- 
naudot  avoit  toit  l'Hiiloirc  de  ces  Patriarches 
&  promis  de  la  rendre  publique.  Ce  delTein  a 
été  interrompu  par  fa  mort,  qui  nous  a  prive; 
des  lumières  qu'il  aurait  pu  nous  fournir, 
aîant  eu  entre  les  mains  des  Auteurs  ,  qui 
nous  font  entièrement  inconnus.  Ce  qu'il  dit 
au  refte,  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  in- 
connue dans  les  Indes  avant  le  Neliorianif- 
me  ,  n'en:  p;is  conforme  à  la  vérité.  Nous 
avons  produit  des  preuves  du  contraire. 

C'eft  ici  que  je  ferois  en  danger  de  m'éga- 
rcr,  fi  je  m'engageais  à  fuivre  PHiftûrien  Por- 
tugais, duquel  j'ai  tiré  une  partie  de  ce  que 
j'ai  dit  ci-dellus.  Selon  lui  après  la  deftruc- 
tion  de  Meliapour,  les  Eglifes  Indiennes  le 
trouvèrent  tellement  deftituées  d'Eccleliafli- 
ques  qu'il  ne  leur  reliait  qu'un  feul  Diacre, 
lequel  ils  obligèrent  par  un  attentat,  qu'il  ap- 
pelle également  (a)  ignorant  &  impie,  à  leur 
adminiltrer  tous  les  Sacremens  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuflènt  mieux  pourvus  d'ailleurs.  Ils 
députèrent  donc  à  l'Eglife  de  Babylone  fort 
célèbre  alors  pour  l'érudition  &  la  pïété  de 
ceux  qui  l'occupoient  ,&  ils  en  obtinrent  trois 
Evéqucs ,  un  pour  eux ,  l'autre  pour  Zocoto- 
ra, 

fa)  Gouvcachap.  j.  fol.  j,  Terib  colonne  i-  KecU&im- 
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ra,  &  le  troifiéme  pour  Mafin ,  c'eft-à  dire 
pour  la  Chine  Méridionale ,  comme  nous 
l'avons  montré  cï-deflus.  Ces  trois  Prélats 
s'appcUoieitt  Mar  Doua,  Mar  Thoma,  & 
Mar  Jonrtam  ,  deux  defquels  après  leur  ar- 
rivée à  Cranganor,  s'étant  dégoûtez  du  lieu, 
s  cri  retournèrent  dans  leur  Païs ,  en  forte 
qu'il  en  falut  renvoier  d'autres  en  leur  place. 
Cette  Hiiloire  qui  peut-être  véritable  félon 
qu'elle  e(t  raportéedans  lesHiftoïres  des  Chré- 
tiens Malabares ,  eft  dans  Gouvea  iointe  avec 
des  circonstances  qui  ne  peuvent  être  admifes. 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  Babylone  qu'il  nom- 
me fans  addition,  &  qu'on  ne  fait  fi  l'on  doit 
raporter  à  Modaïn  ou  à  Bagdad.  Si  cela  étoit 
déterminé  en  ce  lieu-ci ,  on  pourrait  conjec- 
turer à  peu  près  le  tems  de  cette  Miffion.  Mais 
fur  le  peu  de  mémoires  que  j'ai  trouvez  je  n'ai 
pu  réduire  les  commencemens  de  cette  Hiftoi- 
re  à  une  éxafte  Chronologie.  Je  me  fuis  con- 
tenté de  digérer  les  faits  de  la  manière  qui  m'a 
paru  la  plus  commode  pour  moi  &  pour  les 
Lecteurs.  Au  refte  il  paroît  que  les  Malaba- 
res ont  donné  de  tout  tems  à  leur  Primat  le 
titre  de  Patriarche  de  Babylone ,  ce  qui  elt 
fondé  fur  l'antiquité  de  la  Ville  de  Seleucie 
fur  le  Tigre ,  qui  félon  le  témoignage  de  So- 
zomene  (a)  étoit  dès  le  quatrième  fiécle  la 
réfidence  des  Evêques  de  Perfe  Primats  des 
Indes,  aiant  autrefois  porté  le  nom  de  Baby- 
lone félon  le  témoignage  d'Etienne  de  By- 
zance  (b).  00  1 

D  3  Je 
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Je  ne  vois  pas  furquoi  à  pu  fe  fonder  Gou- 
Vea  pour  avancer  ,  comme  il  foie  que  cette 
MifTïon  de  trois  Evêques  a  procédé  leSchïline 
auquel  ks  fentimens  de  Nelïorius  ont  donné 
ôccafiou.  Pour  avancer  une  pareille  choie  il 
fout  d'autres  preuves  que  la  prévention  puérile 
où  c'!t  cet  Auteur  Portugais  que  les  Chrétiens 
des  Indes  ,  dans  les  commencemens  de  leur 
Chrillianilme ,  ont  été  fournis  à  l'autorité  de 
l'Evéque  de  Rome,  &  qu'ils  ne  l'ont  rejettée 
que  depuis  la  feparation  du  Patriarche  de  Ba- 
bylone.. 

Il  e(t  certain  que  lorfque  lcsPortugais  com- 
mencèrent à  prendre  connoiflânec  des  Dog- 
mes &  de  la  Dilcipline  des  Eglifcs  du  Mala- 
bar, ils  y  trouvèrent  le  Ncliorianifme  telle- 
ment établi,  qu'il  n'y  avoit  point  de  mémoire 
qu'on  y  eût  jamais  enfeigne  une  autre  doctri- 
ne. On  travailla  même  en  Vain  à  les  réduire 
à  rc-béïflancc  du  Pape.  Attachez  à  leurs 
vieilles  coutumes,  ils  rejettoient  avec  indigna- 
tion tout  ce  qu'on  leur  enfeignoit  au  contrai- 
re-' Quoiqu'ils  n'euflent  :qu'un  feul  Evêque, 
ordinairement  Syrien  de  Nation,  que  le  Pa- 
triarche de  Moful  leur  envoïoit,  il  fttrouvoït 
parmi  eux  pluiîeurs  Caçatiares,  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Prêtres  (a),  qui  en- 
tendoient  &  explîquoient  leurs  Livres  écrits 
en  Langue  Syriaque  qui  étoir.  &  qui  eft  enco- 
re aujourd'hui  leur  Langue  Ecclefialhque. 
Outre  les  Caçannarcs,  plulieurs  autres  de  ces 
Chrétiens  s'adonnoient  à  l'étude  h  lifoient  les 
Livres 

ral  C'eft  un  mot  compofé  <1cî  d*us  Langues  Syriaque  Se 
M^jbate.   11  fi«nifie  an  Trhrt  UtUt,  ou  N-fjrt. 
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Livres  Syriens,  qui  croient  parmi  eux  en  affez 
grand  nombre,  comme  on  le  verra  dans  l'Hit 
toire  du  Synode  de  Diamper,  que  nous  repor- 
terons plus  bas. 

Les  premiers  Miffionaircs  qui  travaillèrent 
à  Pijiilruction  des  Chrétiens  Malabares  furent 
des  Cordeliers,  l'un  defquels  nommé  Frère 
Vincent,  que  Gouvea  appelle  un  grand  Ser- 
viteur de  Dieu  ,  avoit  accompagné  dans  les 
Indes  le  premier  Evéque  de  Goa  qui  étoit  de 
fon  Ordre,  &  s'appelloît  Don  Jean  d'Albu- 
querque.  Ce  Frère  Vincent  alla  s'établir  à 
Cranganor,  où  il  fit  bâtir  des  Eglifes  à  la  ma- 
nière d'Europe ,  celles  des  Chrétiens  Malaba- 
res ne  différant  prefque  en  rien  pour  la  forme 
extérieure  des  Pagodes  des  Gentils-  Ce  MiT- 
fionaire  à  qui  le  bras  ieculier  manquoït  à  caule 
de  l'éloignement  des  Portugais ,  s'apperçut 
bien- tôt  qu'il  ne  feroit  aucun  progrès  par  Tes 
prédications.  Cela  l'obligea  d'avoir  recours 
au  Vice-Roi  des  Indes,  qu'il  pria  d'établir  à 
Cranganor  un  Collège  où  l'on  élevât  des 
Enfans  Indiens  dans  les  Lettres  &  les  Rits  de 
l'Eglife  Romaine ,  afin  que  dans  la  fuite  étant 
ordonnez  Prêtres,  ils  prêchaffent  eux-mêmes 
à  leur  Nation,  &  l'amenaflent  à  l'obéïilance 
du  Pape.  Les  Indiens  ne  refuférent  point  leurs 
Enfans;  mais  quand  ils  croient  promus  au  fa- 
cerdoce,  bien  loin  de  leur  permettre  de  prê- 
cher parmi  eux , ils  ne  les  admettoïent  pas  mê- 
me dans  leurs  Egliles,  ce  que  jufqu'alors  ils 
n'avoient  pas  refufé  aux  Prêtres  de  la  Nation 
Portugaifc.  En  cela  ils  fuivoient  leurs  anciens 
Canons.  Ils  regardoient  les  Portugais  comme 
D  4  des 
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des  Etrangers ,  &  leurs  Eniàns  initiez  au  Rît 
Latin  comme  des  Apoftats. 

Les  Jéfuites  voient  que  l'entreprifc  de  ce 
Cordclier  n'avoir  point  rCulIi,  &  cnviiàgeant 
cette  MirTion  comme  une  anaire  fort  lucrati- 
ve, s'aviiérent  d'un  autre  expédient,  qui  étoir. 
bien  mieui  concerté.  Ils  obtinrent  du  Rot  de 
Portugal  des  pen lions  pour  un  Collège, 
qu'ils  établirent  à  une  lieue  de  Cranganor , 
dans  un  lieu  appellé  Vatpicota,  où  il  y  avoir, 
une  ancienne  peuplade  de  Chrétiens  du  Fais. 
Là  fous  l'autorité  du  Vice-Roi,  &  avec  la 
permilîion  du  Roi  de  Cochin,  ils  commencè- 
rent à  enfeigner  la  Langue  Syriaque  aux  En- 
fans  des  Chrétiens  du  Fais.  Ce  qui  les  porta 
à  cette  entreprise  fut  autant  la  neceffité  de  cet- 
te Langue  en  ces  lieux-là,  que  les  reproches 
continuels  des  Chrétiens  Malabarcs,  qui  leur 
objectoient  fans  celle  qu'ils  n'étoient  point  La- 
tins, comme  les  Portugais  ;  mais  Syriens  &  Chal- 
déens  comme  leurs  Ancêtres.  Cet  établillè- 
ment  fut  de  quelque  utilité  ;  maïs  il  ne  produi- 
fit  pas  tout  ce  qu'on  en  avoit  d'abord  efperé". 
Les  Indiens  inftruits  par  les  Jéfuites,  &  pro- 
mus aux  ordres  par  leurs  foins ,  n'ofoient  prê- 
cher contre  leurs  anciens  Prélats,  &  les  Jé- 
fuites  avoient  fouvent  le  chagrin  de  les  enten- 
dre dans  leur  Collège  même  foutenîr  leurs 
anciennes  opinions,  &  faire  mention  du  Pa- 
triarche de  Babylone  dans  leur  Liturgie. 

Les  Prélats  Portugais  &  les  Religieux  auffi- 
bien  que  le  Vice-Roi  aiant  enfin  reconnu 
l'inutilité  de  tous  les  travaux  précédens  réfn- 
Jurent  de  faire  un  coup  de  main,  &  de  fc  faî- 
ftr 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  I.  fj 
iïr  de  leur  Prélat  pour  l'envoier  à  Rome,  afin 
que  pendant  que  le  Pape  le  convertirait ,  les 
Chrétiens  Malabares  fe  trouvaient  plus  dîf- 
pofez  à  profiter  des  inftru£tions  qu'on  leut 
donneroit  pendant  fon  abfence.  Ce  Prélat 
s'appelloit  Mar  Jofeph ,  &  il  avoit  été  confa- 
cré  &  envoié  par  Mar  Abdichio,  Patriarche 
de  Babylone.  Gouvea  rend  un  bon  témoigna- 
ge à  cet  Evêque,  &  dit  qu'en  pluficurs  chofes 
il  avoit  mis  fur  un  meilleur  pied  les  rits  Ec- 
clelialHques  de  cette  Eglife,  où  il  s'étoit  glif- 
(é  quelques  abus  qu'il  reforma.  Comme  le 
Patriarche  que  Gouvea  appelle  Abdichio,  e(l 
le  même  qu'Abd  ou  Hebed-Jefu  qui  étoit  ve- 
nu en  Italie  l'an  ij'ôz.  où  il  avoit  affilié  au 
Concile  de  Trente,  &  donné  une  Profcfiîon 
de  Foi  conforme  aux  Dogmes  de  l'Eglïfc  Ro- 
maine ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  Mar  Jo- 
feph que  ce  Patriarche  avoit  envoié  dans  les 
Indes  avoit  fait  des  changemens  dans  les  an- 
ciennes coutumes  Ecclelîauïques  de  ces  Peu- 
ples. C'eir.  cet  Hebed-Jefu  duquel  Abraham 
Echetlenlis  a  fait  imprimer  à  Rome  le  Catalo- 
gue des  Ecrivains  Syriens,  l'an  1653. 

Cependant,  ajoute  Gouvea,  ce  Mar  Jofeph 
étoit  Nelkirien ,  ce  qu'il  fit  voir  particulière- 
ment en  ce  que  nous  allons  raporter.  Pour 
paraître  Catholique  il  frequentoit  beaucoup  à 
Cochin  parmi  les  Portugais.  Il  prit  même  à 
fon  fervice  quelques  Enfans  de  cette  Nation. 
Un  jour  qu'il  les  avoit  appeliez  pour  leur 
donner  quelque  înitruétion  ,  il  les  exhorta  à 
être  fort  dévots  à  la  Sainte  Vierge,  en  leur 
difant  qu'elle  étoit  l'Avocate  des  pécheurs  ;  au 
refte ,  aujouta-t-il  ,  ne  l'appeliez  pas  Mcre 
D  f  de 
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de  Dieu,  car  elle  ne  l'eir  pas,  mais  Mere  de 
Chrift;  ce  qu'il  leur  recommanda  particulié- 
rement  d'obfcrver  quand  ils  réciteraient  la  fa- 
lutarion  Angélique,  ou  VAve  Marin.-'  Les 
Eufans  Portugais  lurpris  d'une  pareille  doctri- 
ne ,  en  firent  raport  à  l'Evêque  de  Cochin, 
qui  félon  toutes  les  apparences  n'avoir  fouf- 
rert  qu'on  mit  ces  Enfans  auprès  de  l'Evêque 
Syrien  que  pour  épier  fes  paroles  &  fes  ac- 
tions. L'Archevêque  de  Goa  &  le  Vice-Roi 
ne  furent  pas  long-tems  à  être  informez  de 
cette  découverte.  Mar  Jofeph  fut  arrêté  à 
Cochin  par  leur  ordre,  &  forcé  de  fe  trans- 
porter à  Goa  pour  y  rendre  raitbn  de  fa  doc- 
trine. Lorfqu'il  y  fut  arrivé  on  conclut  de 
l'envoïerà  Rome,  ce  qui  fut  é.\écuté  au  moins 
autant  qu'il  dependoit  de  l'Archevêque  &  du 
Vice-Roi.  Gouvea ,  comme  nous  l'avons 
vû ,  avoue  que  cette  affaire  étoit  la  fuite  d'un 
piège  qu'on  lui  avoir  tendu  pour  l'éloigner  , 
&  gagner  fou  troupeau  pendant  fon  abfen- 
cc. 

Mar  Jolèpfi  étant  arrivé  en  Portugal ,  s'in- 
ïmua  tellement  par  de  feintes  apparences  de 
vertu  &  de  Sainteté  ,  ce  qui  eit  dit  Gou- 
vea (a),  le  propre  des  Schïfmatiques ,  dans 
l'efprir  de  ta  Reine  Dona  Catcrina  &  de  l'In- 
fante Dona  Maria,  qu'il  fut  difpcnfé  d'aller 
à  Rome,  &  renvoié  honorablement  dans  les 
Jndcs,  avec  des  Lettres  de  Recommandation 
de  la  Reine,  alors  Régente  par  la  mort  du 
Roi  Don  Je4n.  Cette  PrinceïTe  ordonnoit 
qu'on 

fa)  Cim  ™&™<  ds  Vlmis  &  fimfiWftu*  Santittdt,  wuj 
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qu'on  le  laiflat  vivre  pailîbiemcnt  dans  fon 
Diocéfe,  fur  ce  qu'il  avoit  promis  au  Cardi- 
nal Infant  Don  Henri,  alors  Inquifiteur-Gê- 
néral  &  Légat  à  Latere  dans  le  Roiaumc  de 
Portugal ,  qu'il  purgéroit  fon  Diocélè  de  tou- 
tes fes  anciennes  erreurs,  &  qu'il  le  réduirait 
fous  l'obéiilànce  de  l'Eglife  Romaine. 

Les  Chrétiens  Malabarcs  aiant  vû  enlever 
leur  Prélat  pour  un  voiage  dont  riflùë  étoit 
incertaine  ,  en  demandèrent  un  autre  à  leur 
Patriarche  qui  s'appelloit  alors  Mar  Simeon. 
Il  leur  envoia  un  nommé  Mar  Abraham,  qui 
ne  put  pafler  dans  fon  Diocéfe  qu'eu  habit  de- 
guifé ,  à  caufe  des  précautions  que  prennoient 
lés  Portugais  pour  interdire  tout  commerce 
entre  les  Chrétiens  Indiens  &  le  Patriarche  de 
Moful.  Ces  pauvres  peuples  reçurent  ce  nou- 
vel Evéque  avec  une  grande  joie,  ce  il  com- 
mença d'abord  à  donner  les  ordres  &  à  éxer- 
cer  les  autres  fonctions  de  fa  charge.  Sur  ces 
entrefaites  Mar  Jofeph  revint  de  Portugal. 
Comme  fes  Lettres  étoient  en  bonne  forme, 
les  Portugais  furent  obligez  de  le  laiflèr  rentrer 
dans  fon  Evéchc.  Cependant  ils  n'eurent 
pas  de  lui  le  contentement  qu'ils  ibuhaitoienr. 
L'Archevêque  de  Goa  &  le  Vice-Roi  le  priè- 
rent de  mener  avec  foi  des  Religieux  Portu- 
gais pour  inftruire  fes  Peuples  dans  laReligion 
Romaine.  Il  demanda  du  tems  pour  y  pen- 
fer,  &  la  réponfe  qu'il  fit  le  jour  fuivant  fut, 
qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  une  révélation 
qui  lui  défendoit  de  le  faire.  Et  moi ,  dit 
l'Archevêque  ,  j'ai  trouvé  une  autre  révéla- 
tion dans  l'Ecriture  Sainte  qui  m'enfeigne  que 
vous  n'êtes  pas  le  Pafteur  que  Dîmx  vent 
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avoir  pour  conduire  l'on  troupeau  ;  mais  un 
loup  revêtu  de  la  peau  d'une  brebis ,  la  fraude 
duquel  fe  fera  enlin  connoître  au  Prince  & 
aux  Prioceflès  qui  vous  ont  honoré  de  leur 
recommandation.  L'Archevêque  parloir  ainiî, 
dit  Gouvea,  parce  qu'il  avoit  écrit  en  Portu- 
gal qu'on  ne  laiflât  jamais  revenir  Mar  Jofcph 
dans  les  Indes. 

Ce  Prélat  étant  arrivé  dans  fbn  Diocéfe,  il 
y  eut  une  elpccc  de  Schiûnc  entre  les  Chré- 
tiens, les  uns  s'attachant  à  lui  &  les  autres  à 
Mar  Abraham.  ■  Mar  Jofeph  fe  plaignit  au 
Vice-Roi  &  à  l'Archevêque  deGoa  de  la  con- 
duite de  Mar  Abraham  qu'il  traîrtoit  d'Intrus, 
&  qu'il  aceufoit  de  prêcher  plutîeurs  erreurs. 
Surquoi  le  Vice-Roi  ordonna  au  Capitaine  de 
Cochinde  fe  fàifir  de  lui, ce  qu'il  rit  aifément, 
le  Roi  de  Cochin  aiant  prêté  main  rbrte.On  l'en- 
voia  de  Goa  en  Portugal ,  pour  aller  de  îà  à 
Rome  rendre  raifon  au  Pape  de  la  conduite  & 
de  la  doctrine.  Le  Navire  Portugais  dans  le- 
quel on  l'avoir  embarqué  relâcha  a  Mofambi- 
que.  Ce  fut  de  là  que  Mar  Abraham  s'étant 
échappé ,  paflà  premièrement  à  Melinde , 
enfuite  à  Ormus,  d'où  il  fe  rendit  à  Mofuï 
dans  le  deflèin  d'y  prendre  de  nouveaux  ordres 
de  Ion  Patriarche  &  retourner  après  cela  dans 
les  Indes.  Cependant  il  changea  d'avis  fur  ce 
qu'il  vint  à  faire  réfléxion  que  les  Portugais 
appuiez  des  Rois  Paiens  de  la  côte  de  Mala- 
bar ne  le  laillèroient  jamais  en  repos.  Il  prit 
donc  une  refolution  extrêmement  hardie,  qui 
fut  d'aller  lui-même  à  Rome  où  il  arriva  fous. 
Je  Pontificat  de  Pie  IV.  Ce  Pape  lui  fit  faite 
«ne  nouvelle  Profeffion  de  Foi,  &  promettre 
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après  avoir  anathematizc  les  anciens  Dogmes  , 
qu'il  foumettroit  les  Chrétiens  Malabares  à 
l'obcilTance  de  l'Eglife  Romaine.  Gomme  la 
manière  de  conférer  les  ordres  parmi  les 
Orientaux  ne  convient  pas  avec  celle  qui  eft 
en  ulage  dans  lesEglifes  qui  fout  fous  l'obéil- 
fance  du  Pape,  on  conclut  que  l'ordination 
de  Mar  Abraham  n'étoit  pas  légitime,  &  un 
Evéquc  par  ordre  du  Pape  lui  conféra  à 
Rome  tous  les  ordres  en  commençant  par 
la  (impie  tonfure  jufqu'à  îa  Prêtrilè  înclufï- 
vement.  On  lui  donna  eufuite  un  Mande- 
ment adrefTé  au  Patriarche  de  Vcnife,  afin 
qu'il  le  confacrât  Evêque.  Les  Brefs  où 
ttoient  contenues  toutes  ces  circonftances  fe 
tronvoient  encore  du  terns  de  Gouvea  dans 
l'Eglife  d'Angamale,  qui  étoit  alors  celle  du 
Siège  Epifcopal  des  Malabares. 

Le  même  Gouvea  raporte  ici  un  fait  cu- 
rieux &  propre  à  faire  connoître  l'attache- 
ment de  ces  Chrétiens  Orientaux  à  leurs  an- 
ciens préjugez.  Dans  la  Confeffion  de  Foi 
que  Mar  Abraham  donna  au  Pape  lorfqifil 
étoit  à  Rome,  &  qu'il  apporta  avec  foi  dans 
les  Indes,  au  lieu  de  dire  que  le  Verbe  Eter- 
nel avoit  pris  la  Nature  Humaine,  il  avoir 
adroitement  fubm'rué  au  lieu  du  mot  Naturcy 
un  autre  mot  Syriaque  qui  lignifie  Perfanae% 
ou  ce  que  les  Scholafiiquts  appelait  hu-'a:ifr, 
ou  jappât  ;  en  forte  qu'en  faifant  fcmbknt 
d'abjurer  lis  Dogmes,  il  continuoit  à  les  éta- 
blir. 

Cependant  le  Pape  le  renvoia  avec  des  Pjrcfs 
adrciTez  au  Vice-Roi,  &  aux  Prélats  des  In- 
des, auxquels  ils  ordonnait  de  le  rcconuoîrre 
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&  de  le  recevoir  en  qualité  d'Archevêque 
d'Angamale;  fes  Prédcceflcurs  aiant  toujours 
porté  le  même  titre;  je  dis  celui  d'Archevê- 
que, qu'ils  portent  encore  à  prêtent; 

Mar  Jofeph  jouïffoit  tranquillement  de  tou- 
tes fes  prérogatives  pendant  l'abfcnce  de  Mar 
Abraham,  ci  en  même  tems,  dit  PHiftorien 
Portugais, il  ne  ccflôit  point  de  prêcher  fes  er- 
reurs au  Peuple, contre  les  1er  mens  qu'il  avoir 
faits  à  Lisbone  &  à  Goa.  L'Archevêque  de 
cette  Ville  &  PEvêque  de  Cochin  en  infor- 
mèrent le  Cardinal  Don  Henri  qui  gouvernoit 
le  Roiaumc  poi:r  h-  Roi  Don  ScbalHen,  &  ce 
Cardinal  en  niant  écrit  au  Pape  Pie  V.  il  ob- 
tint de  ce  Pontife  un  Refait  date'  du  xv-  de 
Janvier  l'an  i  $6y.  par  lequel  il  e:toit  ordonné 
à  Don  George,  Archevêque  de  Goa,  de  faire 
une  exacte  inquifitîon  de  la  conduire  &  de  la 
doârîne  de  Mar  Jofeph ,  &  en  cas  qu'il  fe 
trouvât  coupable  d'erreur  de  le  faire  laifir  et 
l'envoier  incontinent  à  Rome.  Cela  fe  fit  ai- 
fémenr ,  parce  que  Mar  Jofeph  rte  fe  defioit 
de  rien.  On  fe  iaifît  de  lui  à  Cochin,  &  on 
l'embarqua.  De  Portugal  on  Penvoia  à  Rome, 
où  il  finit  fes  jours,  dit  Gouvca  (a),  qui 
tranche  fort  court  là-delfus.  Cette  brièveté 
d'espreffion  &  le  naturel  du  Pontife,  qui  fit 
cruellement  mourir  tant  de  gens  irréprocha- 
bles pour  leurs  mœurs ,  &  cfti niables  pour 
leur  l'avoir ,  uniquement  parce  qu'ils  s'éloi- 
gnoient  de  quelques  Dogmes  de  l'Eglifc  Ro- 
maine ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
pauvre  Prélat  ne  fût  à  Rome  la  victime  de  la 

(3)  Mxdefdtcti.  cap.  j,  fol.  t.  TCtfo.  col.  t. 
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fuperfiitioa  des  Portugais  &  de  la  cruauté  du 
Pape. 

Mar  Abraham  qui  avoit  prudemment  évité 
de  palier  par  le  Roiaume  de  Portugal ,  arriva 
à  Goa  peu  de  tems  après  l'embarquement  de 
Mar  Jofeph.  Comme  il  étoit  muni  de  bons 
Brefs  du  Pape,  rien  ne  paroùToit  devoir  l'em- 
pêcher de  prendre  poflciïîon  des  droits  qu'il 
avoit  acquis  par  de  mauvai'fes  voies.  Mmi 
fon  arrivée  ne  convenoit  point  aux  vues  des 
Portugais,  qui  avaient  refola  de  fe  rendre 
maîtres  de  cette  nombreufe  Chrétienté',  &  de 
s'en  fervlr  dans  l'occafion  contre  les  Rois 
Païens  du  Malabar.  Ils  éxaminérenr  févére- 
ment  les  papiers  que  Mar  Abraham  açportoic 
de  Rome,  &  conclurent  qu'il  avoir  mal  in- 
formé le  Pape,  l'aiant,  dilbient-ils,  trompe 
en  tout  ce  qu'il  lui  avoit  propofé.  En  con- 
féquenec  de  ce  jugement  il  fut  ordonné  qu'on 
l'enfermerait  dans  un  couvent,  julqu'à  ce  que 
Sa  Sainteté  fût  mieux  informée.  Ce  couvent 
fut  celui  des  Dominicains  de  Goa,  d'où  Mar 
Abraham  eut  le  bonheur  de  fc  fauver  une  nuit 
du  Jeudi  de  la  Paillon ,  &  de  fe  retirer  dans 
fon  Eglife ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
tranfports  de  joie  &  un  applaudiifement  uni- 
verfel:  ces  Chrétiens  vivemeut  perfecutez  par 
les  Portugais  ,  commençant  à  defefperer  de 
recevoir  à  l'avenir  des  Evéques  originaires  de 
Babylonc,  félon  l'ancien  établillemenr  de  leur 
Eglilë. 

Xe  Vice-Roi  fe  joignit  aux  Prélats  de  Goa 
&  de  Cochin  pour  tâcher  de  fe  rendre  encore 
une  fois  maîrrc  de  la  pcrfomicde  Mar  Abra- 
ham.   Gomme  l'expérience  1,'aroit  convaincu 
de 
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de  leurs  mauvaifes  intentions  ,  il  s'enfonça" 
fort  avant  dans  les  lieux  les  plus  reculez  de 
fon  Diocéfe,  &  n'approchoit  jamais  des  Egli- 
fcs  voifincs  de  Cochin*  Néanmoins  foit  qu'il 
agit  de  bonne  foi ,  ou  qu'il  voulût  fe  ménager 
la  confiance  des  Portugais,  il  conféra  unefe- 
.conde  fois  le's  ordres  aux  mêmes  perfonnes 
qu'il  avoit  ordonnées  avant  fon  voiage  de  Ro- 
me, fuppofant,  ou  paroillànt  fuppofer  qu'a- 
vant fa  féconde  ordination ,  il  n'avoit  pas  été 
légitimement  confacré.  Il  e'crîvoit  outre  cela 
fouvent  au  Vice-Roi  &  aux  Prélats  des  Indes, 
proteltant  toujours  de  fon  attachement  pour 
l'Eglife  Romaine,  pendant  qu*au  fond  de  fon 
Diocéfe  il  continuoit  à  prêcher  les  Dogmes 
de  Neftorius,  &  à  fupprîmer  le  nom  du  Pape 
dans  les  prières  publiques ,  ne  faifant  mention 
dans  la  Liturgie  que  du  Patriarche  de  Babyjo* 
ne.  Comme  cela  fë  paflbit  dans  des  lieux 
éloignez  des  Portugais,  ils  en  avoïent  peu  de 
counoiilànce,  &  fembloient  avoir  pris  le  par- 
ti de  laïifer  vivre  Mar  Abraham  en  paix.  En- 
fin pourtant ,  dit  Gouvea  ,  les  Prélats  aianr 
reconnu  que  les  peuples  n'étoient  pas  inflruits 
dans  la  faine  doctrine,  &  qu'ils  ne  rendoient 
aucune  obéïflàrtce  à  l'Eglife  Romaine,  ils  écri- 
virent au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  envoia  à 
Mar  Abraham  un  Bref  en  datte  du  28.  de 
Novembre  l'an  1578.  par  lequel  il  luiordonnoit 
de  taire  prêcher  la  doctrine  Catholique  dans 
fon  Diocéfe,  de  fe  tranfporter  aux  Conciles 
Provinciaux  qui  fe  célébreroient  à  Goa,  de 
s'y  foumettre  &  d'obfërver  les  Décrets  qu'on 
y  feroit  pour  fon  Eglife.  Le  même  Bref  con- 
tenoit  un  fauf-conauit  du  Pape  pour  Mar 
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Abraham,  par  lequel  il  lui  étoit  promis  qu'il 
pourrait  s'éloigner  de  fon  Eglife,  &  y  retour- 
ner fans  que  perlbnne  lui  fît  aucun  empêche- 
ment; furquoï  le  Pape  lui  fa ifo it  favoir  qu'il 
avoir  donné  lis  ordres  aux  Ecclefiaitiques  de 
Goa. 

Les  chofes  étoiciit  en  cet  état  lorfque  l'Ar- 
chevêque de  Goa  ,  Don  Vincent  de  Fonfcca 
convoqua  le  troilîcme  Concile  Provincial  des 
Indes ,  &  fomma  Mar  Abraham  de  s'y  rendre 
en  perlbnne.  Afin  qu'il  ne  fit  point  difficulté 
d'obéïr,  l'Archevêque  lui  envoia  un  faut-con- 
duit accompagné  d'un  ferment  par  écrit  de  lui 
&  du  Vice-Roi.  Alors  Mar  Abraham  ne  fe 
put  difpcnfcr  d'obéïr,  craignant  d'être  traitté 
de  Schifmatiquc ,  &  de  le  rendre  odieux  aux 
Portugais ,  des  mains  defquels  il  voioit  bien 
qu'il  lui  ferait  tôt  ou  tard  difficile  de  fe  garan- 
tir. Etant  arrivé  à  Goa,  il  fit  une  nouvelle 
Profelîîon  de  Foi ,  à  laquelle ,  s'il  en  faut 
croire  l'Hillorien  Portugais,  il  joignit  l'Abju- 
ration de  les  erreurs.  De  plus  il  s'engagea 
à  obfervcr  tous  les  Décrets  qui  fe  feraient 
dans  ce  Concile  pour  la  reformation  de  fon. 
Eglife,  &  à  livrer  tous  les  Livres  Hérétiques 
qui  le  trouvoioit  dans  fon  Diocéfe  afin  qu'on 
brûlât  les  uns,  &  qu'on  corrigeât  les  autres. 
11  avoua  au  ( Àmcile ,  qu'en'  ordonnant  les  Prê- 
tres il  ne  mettoit  point  de  vin  dans  le  calice 
lorfqu'il  le  leur  mettoit  en  main  avec  l'hcftie. 
Les  Evêqucs  Portugais  déclarèrent  l'ordina- 
tion nulle,  l'intégrité  de  la  matière  niant  man- 
qué. Le  Concile  fini,  Mar  Abraham  étant 
de  rerour  en  fon  Eglife,  il  ne  tint  rien  de  tour 
ce  qu'il  avoit  promis ,  excepté  l'article  de  l'or- 
.  E  dînatioii 
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dïftation  des  Prêtres,  dont  il  ne  put  fe  difpen- 
fer ,  parce  qu'on  lui  avoit  donné  pour  l'ac- 
compagner deux  Jefuites  du  Collège  de  Vaï- 
pieota,  qui  étant  ftvans  dans  la  Langue  Sy- 
riaque l'afiîftérent  dans  toutes  les  ordinations 
qu'il  renouvella ,  et  prirent  garde  qu'il  n'y 
manquât  rien ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la 
matière.  Ainiï  ces  Prêtres  furent  ordonnez 
trois  fois ,  Mar  Abraham  les  aiant  déjà  réor- 
donnez à  fon  retour  de  Rome,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-duiïhs. 

Il  clf  étonnant  que  la  Théologie  Scholafti- 
que,  qui  enfeigne  que  le  défaut  de  vin  dans 
l'ordination  des  Prêtres  rend  le  Sacrement 
nul ,  prétende  qu'avec  le  même  défaut  l'Eu- 
cliariftie  conferve  fon  intégrité.  Cependant 
l'inftitution  de  ce  dernier  Sacrement  avec  le 
pain  &  le  vin  efl  fondée  fur  les  propres  paro- 
les de  Notre  Seigneur;  au  lieu  que  dans  l'ad- 
minîftratîon  des  ordres  on  n'a  guéres  d'autre 
autorité  pour  l'ufage  du  viii  &  du  Calice,  que 
celle  des  Scholaftiqucs,  ou  tout  au  plus ,  une 
tradition  peu  folidement  établie. 

Quelque  tems  après  le  Concile  Mar  Abra- 
ham, qui  appréhendoit  fans  doute  que  fa  con- 
duite ne  l'eût  brouillé  avec  fon  Patriarche,  lui 
écrivir  une  Lettre  qui  fut  interceptée.  Il  lui 
mandoit  qu'il  avoit  été  à  Goa  au  Concile  des 
Evêques  des  Indes,  n'aiant  pû  s'en  difpenfer 
à  canfe  des  Portugais,  qui,  difoit-il,  le  te- 
noient  de  près  &  étoient  fur  fa  tête  (a)  com- 
me le  marteau  fur  l'enclume;  qu'il  y  avoit 
por- 

(a)  Couvra  cap.  3.  fol.  9.  JM  tftavvn  fehtt  fut  tàt'f',  CO- 

mo  laallaifibn  igtarw. 
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porte  fa  Profeffion  de  Foi ,  &  qu'elle  avoit  été 
approuvée  &  extrêmement  louée  des  Evêques. 
C'cft  ainfi  que  ce  pauvre  homme  tachoit  de 
ménager  tes  deux  partis,  ce  qui  ne  lui  reuflït 
pas  au  point  de  le  laitier  paifible  dans  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  ' 

En  effet  environ  ce  tcms-Ia ,  il  arriva  dans 
le  Malabar  un  Syrien  nommé  (a)  Mar  Sy- 
meon  qui  fe  difoit  envoié  du  Patriarche  de 
Moful  pour  fucceder  à  Mar  Abraham.  Il  fe 
fit  inconrment  des  brigues  départ  &  d'autre, 
les  uns  Rattachant  à  Mar  Abraham,  &  les 
autres  à  Mar  Symeon ,  qui  s'étoit  mis  fous  la 
protection  d'une  Reine  puiifante  dans  ces 
quartiers, &  que  lesPortugais  appclloiei)t(b) la 
Reine  du  Poivre.  7  Mar  Symeon  s'établit  fin- 
ies Terres  de  cette  Princeiïc  à  Caiturté ,  qui 
efl  là  principale  bourgade  des  Chrétiens  de  ce 
Roiaume,  qui  le  reconnurent  pour  leur  legi- 
time  Prélat.  Cela  produiiit  des  excommuni- 
cations réciproques,  &  troubla  tout  le  Pais. 
Mar  Abraham  porta  fus  plaintes  au  Vice-Roi 
&  à  l'Archevêque  de  Goa,  qui  volant  l'îutru- 
ficm  maniïefte  de  Mar  Symeon ,  quoiqu'ils  re- 
gardaient les  deux  Prélats  comme  Nelbrieus 
réfolurcnt  pourtant  de  foûteuir  Mar  Abra- 
ham, comme  étant,  diioient-iis,  [e  véritable 
&  légitime  Paileur,  qui  avoir  reçu  une  con- 
k:CK,t;un  canonique  dans  la  Communion  de 
1  Eglife  Romaine.  - 

Si  on  fait  attention  aux  défordres  que  pro- 
dmfent  ordinairement  l'ambition  &  l'avarice 
'•'    '"     ;£a  des 

fa)  Gouvca.  cap.  4.  fol.  s- 
ib)  Rjyjih»  di  Piment*. 
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des  Ecclcfiailîques ,  on  fera  peu  furpris  des 
troubles  que  caufa  alors  cette  concurrence 
entre  deux  Prélats  de  la  même  Nation,  &  ori- 
ginairement de  la  même  dépendance.  Mais 
cela  fera  encore  plus  fenfible  ,  ii  l'on  fait  at- 
tention à  la  nature  de  la  dignité  qu'ils  s'en- 
trc-difputoient.  L'autorité  des  Evcqucs  de  la 
Côte  s'étend  également  fur  le  temporel  &  fur 
le  ipirîtucl  :  ils  iontjii^cs  nez  de  toutes  les- cau- 
fes  civiles  &  Ecclélial'tiques  de  leur  Diocéfe. 
En  vertu  de  leurs  privilèges  qui  ne  font  point 
conteitez,  les  Princes  &  les  Juges  Païens 
n'ont  rien  à  voir  chez  eux,  ii  ce  n'eft  en  ma- 
tière criminelle.  Outre  le  tribut  qu'ils  paient 
à  leurs  Princes,  ils  ne  font  obligez  qu'à  leur 
fournir  un  certain  nombre  de  Troupes ,  pen- 
dant leurs  Guerres,  qui  ne  font  ni  fréquentes 
ni  de  longue  durée.  Ajoutez  à  cela  Ja.  vafte 
étendue  de  leur  Diocéfe  (a)  qui  contient  en- 
core aujourd'hui  plus  de  mille  quatre  cens 
fcglifes,  &  autant  de  bourgs  ou  de  bourgades. 
Ce  grand  nombre  ne  peut  aller  qu'en  augmen- 
tant ,  les  Prêtres  n'étant  point  engagez  au  cé- 
libat, &  n'y  ai'ant  parmi  eus  ni  Moines  ni  Re- 
ligieufes,  &  ces  Chrétiens  ne  s'établifTant  que 
très-rarement  hors  de  leur  Païs. 

Comme  on  auroit  inutilement  tenté  de  fe 
rendre  maître  par  force  de  Mar  Symeon ,  qui 
étoit  à  Carturté  hors  de  l'atteinte  des  Portu- 
gais, on  réfolut  de  l'avoir  par  rufe;  &  cela 
réiïfiît. 

fa)  V.  Kiempfct  Amcenif-  Eïotic.  Obferv.  ïtij.  p.  161. 
Viucuu  lie  Miiii-  V..:ric  Canne  l'échauffé  .duquel  nous  par- 
lerons plus  bas,  ne  leur  lionne  pas  plus  de  deux  renï  mille 
Cummunians,  L.  i  e.  i.  p.  a.  mais  il  n'a  TU  que  quelques 
Cantons  de  ce  Fais- 11. 
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réiinit.  Quelques  Cordcliers  â  qui  il  avoit  té- 
moigné de  l'affection  lui  repréfenterent  les 
dangers  auxquels  il  s'expofoit  à  moins  qu'il 
n'eut  des  Brefs  de  Rome, fins  lefqucls  fa  pof- 
lèllïon  fèroit  toujours  troublée  par  les  Portu- 
gais, &  fa  perfonne  ne  feroit  jamais  en  fure- 
té. L'aiant  ébranlé,  ils  l'exhortèrent  d'aller 
à  Rome,  ce  voiage  étant ,  difoient-ils ,  îe  feul 
moien  de  Ce  maintenir  dans  une  dignité  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  tant  de  démarches. 
La  rufe  étoir  groffiére  ;  mais  les  Portugais 
avoient  à  faire  alors  à  des  gens  fimpks,  qui 
ne  connurent  leur  perfidie  que  quand  ils  ne  fu- 
rent prefque  plus  en  état  d'y  rélïfter.  Mar  Sy- 
meon  accepta  le  parti,  le  croiant  fûr,  &  ne 
doutant  point  de  1a  bonne  foi  de  ceux  qui  le 
confeilloïent.  Il  paiTa  à  Goa ,  &  de  là  en 
Portugal,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome.  Sixte  V. 
qui  regnoit  alors  le  fit  éxamiucr,  &  fi  l'on 
en  croit  Gonvea ,  il  fut  trouvé  qu'il  étoit 
Neftorien ,  qu'il  n'étoit  point  Evêque,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  qu'il  eut  ja- 
mais reçu  l'ordre  de  Pretrife.  Apres  qu'on 
lui  eût  fait  anarhemamer  fes  erreurs ,  on 
l'enferma  dans  un  monaftére,  afin  qu'il  y  fût 
inftruit  des  dogmes  de  la  Religion  Romai- 
ne. Son  "procès  lui  fut  enfuite  fait ,  &  la 
fentence,  prononcée  par  le  Pape  même,  por- 
toit  qu'il  n'étoit  point  Evéque,  &  lui  défen- 
joit  d'en  éxercet  les  fonctions ,  aufiî-bieu  que 
de  célébrer  la  Liturgie ,  vû  l'incertitude  où 
l'on  étoit  de  fa  promotion  à  la  Prétrife  (a). 

E  3  Cette 
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Cette  lèntencc  fut  cnvoïée  par  le  Cardinal 
de  Sainte  Séverine  au  Roi  d'Efpagne  Philippe 
fécond,  qui  la  donna  à  Don  Àleïis  de  Me- 
ne7.es,  lorfqu'fl  partit  pour  les  Indes., 

La  principale  raifon  de  cette  fentence  fut, 
ditGouvea,unc  Lettre  queMarSymeon  avoit 
écrite  à  fou  Patriarche.  Cette  Lettre  avoft 
<?té  interceptée  ,  &  il  la  reconnut  lorfqu'on 
la  lui  repréfenta.  Il  lui  mandoit  qu'il  étoit 
venn  dans  les  Indes,  où  il  avoit  trouvé  la  ju,- 
rifdiction  du' Patriarche  de  Babylonc  tellement 
déchue,  le  Prélat  de  Malabar  dans  un  âge  fi 
avancé,  &  les  Portugais  fi  empreffez  à  ruiner 
les  Rits  &  la  Doctrine  de  l'Eglife  Syriaque, 
qu'il  avoit  cru  rendre  fervice  à  Dieu  de  pren- 
dre le  nom  d'Evêque,  &  d'en  éxercer  les 
fonctions ,  pour  conferver  les  droits  du  Pa- 
triarche: qu'il  le  fupplioit  donc  d'avouer  tout 
ce  qu'il  avoit .  fait ,  de  confirmer,  les  ordres 
qu'il  avoit  donnez ,  &  en  conféqucncc  de  fort 
approbation  de  lui  envoier  des  Lettres ,  par  les- 
quelles il  le  déclarât  Archevêque  des  Chré- 
tiens de  la  Côte  de  Malabar.  Telle  étoit, 
s'écrie  l'Hiftoricn  Portugais,  lemifërablc  état 
&  l'ignorance  de  ces  S'chïfmatiques ,  qui  s'i- 
maginoicut  que  des  Lettres  de  leur  Patriarche 
fuffilbient  pour  établir  Evcque  un  homme  qui 
n'avoir  point  été  confacré,  &  rendre. valides 
les  ordres  qu'il  avoit  donnez  en  cet  état.  Ce- 
la feroit,  fans  doute,  afiez  étrange,  n'étant 
point  conforme  aux  Canons  des  Eglifes 
Orientales;  mais  peut-on  compter  fur  le  ré- 
cit de  Gouvca  ?  Mar  Symeon  qui  perfevera 
toujours  à  foûtenîr  fa  million ,  comme  nous 
le  verrons  incontinent ,  pouvoir  avoir  été 
en- 
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envoié  par  fon  Patriarche  &  con&cré  làns  ti- 
tre, ce  qui  eft  allez  ordinaire  en  Orient,  afin 
que  fi  fa  préfence  n'étoit  point  necelfaire  dans 
le  Malabar,  il  pût  s'en  revenir;  &  qu'il  pût 
relier  en  demandant  la  confirmation  de  fon 
.  fuperieur,  fi  les  affaires  étoient  fur  un  autre 
pied.  L'objection  perpétuelle  des  Portugais 
contre  les  Evê^ues  venus  de  Mofuî  étoît 
qu'ils  n'étotent  pas  bien  ordonnez.  Selon, 
leurs  pafilons  ils  raportoient  tout  à  leurs  Idées 
Scholaftiques  :  tantôt  il  y  avoït  des  défauts 
eflêutiels  du  côté  de  la  forme,  &  tantôt  du 
côté  de  la  matière;  car  ces  Idées  puifées  dans 
la  Phïlofophie  d'Ariftote  font  aujourd'hui 
confacrées  chez  eux  dans  la  définition  &  l'u- 
fage  des  Sacremens.  Cela  a  duré  jufqu'au. 
tems  que  l'ambition  &  l'avarice  des  Jéfuites 
leur  a  fait  perdre  pour  jamais  cette  Èglïfe  la 
plus  riche  des  Indes,  &  où  ils  avoient  tant 
travaillé  pour  s'établir.  Si  les  Portugais 
avoient  vouiu  s'entendre  avec  les  Patriar- 
ches de  Moful ,  dont  quelques-uns  environ 
ces  rems-là  s'étoient  unis  &  fournis  à  l'Eglife; 
de  Rome  (a),  &  concourir  avec  eus  adon- 
ner des  Prélats  aux  Malabares  ,  ils  auroienc 
pû  (ans  violer  les  Canons  anciens,  dont  la 
conduite  des  Portugais  a  été  une  infraction 
perpétuelle,  établir  une  union  fûre  &  inviola- 
ble avec  cetre  nombreufe  Eglife,  dont  l'ami- 
tié les  auroit  empêché  de  perdre  les  Villes  de 
E  4  Co- 

(a)  Voiez  la  Ftofcflion  de  Foi  de  Sijiid  Sulaka  Patriaichî 
Neftoricn  faite  1  Rome  l'an  h,-;,  induire  en  La:inpr  An- 
dré Msfius,  dans  la  Bibliothèque  des  PtrfS;  &  In  l'iC-tiCS 

U^Aliiabam,  EMbeUeufis.Iuf  le  Caialcgue  d'iiebtdjetu. 


Digilized  by  Google 


•jj.  Histoire  du  Christianisme 

Cochîn,  de  Cranganor,  &  leurs  autres  éta- 
bliflèmens  fur  cette  Côte. 

Mar  Symeon  fut  renvoie  de  Rome  en  Por- 
tugal &  renfermé  dans  le  Couvent  des  Cor- 
deliers  de  Ltsbone.  Il  écrivoit  de  là  tous  les 
ans  aux  Eglifcs  de  fon  parti;  en  particulier  à 
un  certain  Prêtre  ou  (Jaçannare  nommé  Ja- 
cob ,  qu'il  avoit  établi  loi  Vicaire-général. 
Dans  les  Lettres  où  il  fe  donnoit  le  tître  de 
Métropolitain  des  Indes,  il  inférait  toutes  les 
tireurs  du  Ncfiori aniline.  Don  Alexis  de 
Mcnczes  aiant  trouvé  une  de  ces  Lettres  dans 
la  viiitc  qu'il  fit  l'an  ifpo.  il  l'cnvoia  à  l'In- 
quiurcur  Général  à  Lisbonc.  Comme  l'Hif- 
toirc  ne  fait  plus  mention  après  cela  de  Mar 
Symeon,  on  peut  préfumer  que  cette  Lettre 
le  conduifît  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  & 
de  là  au  fnpplicc  en  qualité  de  relaps.  Sa  qua- 
lité d'étranger  ne  poevoit  pas  le  dérober  aux 
cruautei  de  ce  formidable  Tribunal,  où  tout 
Chrétien  eft  brûlable  dès  là  qu'il  ne  confenr 
pas  à  admettre  jufqu'aux  moindres  dogmes  de  i 
l'Eglife  Romaiile. 

Le  malheur  de  ce  Prélat  affura  à  fon  com- 
pétiteur là  poiTeflion  de  fon  Evêché,  quoique 
le  Caçanarc  Jacob  grand  Vicaire  de  Mar  Sy- 
meon rciufât  de  lui  prêter  obé'ùTance.  Don, 
Matthieu  Archevêque  de  Goa  célébra  en  ce 
tems-là,  c'elî-à-dire  l'an  1^90.  le  quatrième 
Concile  Provincial  des  Indes.  Il  y  fit  appel- 
ler  Mar  Abraham ,  contormément  au  I3ref 
du  Pape  Grégoire  XIII.  mais  ce  Prclat  qui 
n'avoit  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  dans  lç 
Concile  précèdent,  ne  voulut  point  s'expofer 
à  des  dangers  qu'il  croioit  inévitables ,  s'il  fe 
fioit 
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fioit  encore  une  fois  aux  Ecclefiam'ques  Por- 
tugais. Aux  inftances  réitérées  qu'on  lui  fît, 
il  ne  répondit  que  par  un  Proverbe  de  fon 
Pais  (a);  le  Chai  qui  a  été  une  fois  mordit  de 
la  couleuvre,  appréhende  jufqu'à  la  corde.  Il 
refta  donc  au  grand  déplailîr  des  Portugais 
dans  fon  Diocéfc,  où  il  continua,  die  nôtre 
Hiftorlen,  à  adminiftrer  pour  de  l'argent  les 
ordres ,  &  les  autres  Sacremens ,  auflï-bien 
qu'à  recevoir  les  Chrétiens  à  la  Communion, 
fans  que  la  Confeflion  (b),  qui  efî  en  hor- 
reur parmi  les  Chrétiens  du  Rir  Syriaque,  la 
précédât  jamais. 

Les  Portugais  aïant  informé  le  Pape  Clé- 
ment VIH.  de  cette  conduite  de  Mar  Abra- 
ham fi  contraire  à  leur  Religion  &  à  leurs 
intérêts  politiques,  ils  obtinrent  un  Bref  adref- 
fé  au  nouvel  Archevêque  de  Goa  Don  Alexis 
de  Menczes  ,  Religieux  Auguftin  ,  duquel 
Bref  je  vaisraporter  la  teneur  en  peu  de  mots. 
Le  Pape  dit  qu'aiant  appris  avec  beaucoup  de 
douleur  que  Mar  Abraham  Archevêque  d'An- 
gamale  dans  le  Roiaume  de  Cochin  ,  après 
avoir  autrefois  embraffë  la  Doétrmc  Catho- 
lique ,  &  rendu  obéïflànce  au  Saint  Siège 
tant  à  Rome  que  dans  le  Synode  de  Goa, 
étoit  malhcureufement  retombé  dans  fon  an- 
cien Neftorianifmc ,  &  ne  vouloït  pas  corç- 
fentir  que  les  Livres  Syriaques  qui  fe  lifoîent 
dans  fon  Diocéfè,  fuflent  corrigez  &  purgez 
E  f  des 

fa)  C'cftun  Proverbe  Arabe,  qui  fc  trouve  dans  la  Col- 
letton  d'Er(temu>;. 

(b)  For  fi,  -,  Smumenu  6a  Cirfftn,  awrtciû  „ntr,  *t- 
,  un*  ht  inirt  tthi  h  Caldas,     Gouvea.  c.    i».  pag. 
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des  erreurs  dont  ils  étoient  remplis ,  &  qu'ou- 
tre cela  il  avoît  commis  divers  actes  de  Si- 
monie; pour  remédier  à  ces  defordres  il  étoit 
ordonné  à  Don  Alexis  deMenezes,  auquel 
le  Difcours  s'adreffe  dans  ce  Bref,  de  faire 
d'exactes  recherches  de  la  vie,  des  mœurs ,  & 
de  la  Do&rine  de  ce  Prélat,  &  en  cas  qu'il 
fc  trouve  coupable,  de  le  faire  arrêter  &  con- 
duire à  Goa  fous  une  garde  fûre  &  honnête, 
d'envoier  enfuïte  à  Rome  des  Copies  authen- 
tiques des  Procès  verbaux  &  des  Informations, 
afin  que  le  Saint  Siège  en  pût  porrer  un  juge- 
ment éxaâ  &  précis.  Cependant  afin  que  le 
Diocéfe  d'Angamale  ne  fouffïît  aucun  dom- 
mage dans  le  fpirituel  ni  dans  le  temporel,  le 
Pape  ordonnoit  par  le  même  Bref  à  l'Arche- 
vêque de  Goa ,  de  mettre  dans  ce  Diocéfe 
un  Vicaire  Apoftoliquc,  qui  fut  s'il  étoit  pot 
fible ,  favant  dans  la  Langue  Syriaque ,  & 
qu'à  l'avenir  on  n'admit  dans  ce  Diocéfe  au- 
cun Prélat  qui  ne  fût  élu  par  le  Saint  Siège. 
Ce  Bref  ell  donné  à  Rome  &  daté  du  27.  de 
Janvier,  l'an  1595. 

Don  Alexis  de  Meneïes  aîant  reçu  ce  Bref 
en  arrivant  aux  Indes  fît  incontinent  faire  les 
Informations  qui  lui  étoient  ordonnées ,  &  il 
en  cnvnia  à  Rome  les  Procès  verbaux.  Quant 
à  ce  qui  lui  étoït  enjoint  de  fc  faifir  de  Mat 
Abraham ,  il  ne  fc  mit  point  en  état  de  l'en- 
treprendre, aiant  appris  que  ce  Prclat  retiré 
dans  fon  Eglife  d'Angamalc,  où  les  Portugais 
n'avoient  point  d'accès,  y  menoit  une  vie  fort 
retirée ,  étant  d'ailleurs  fi  vieux  ,  qu'il  ne 
pciuvoit  plus  mettre  le  pied  hors  de  fà  mai- 
Jbn.    Cependant  comme  il  avoit  été  informé 


Digitized  by  Google 


Des  Indes,  Livre  I.  j$ 
que  Mar  Abraham  &  les  Chrétiens  de  Ton 
Eglife  avoient  .écrit  au  Patriarche  de  Babylone 
pour  lui  demander  un  nouveau  Prélat,  il  dé- 
fendit aux  Portugais  d'Ormus  fous  peine  d'en- 
courir les  Ceniurcs  Ecclelîafliques ,  de  1  ailler 
paflêr  dans  les  Indes  aucun  Prêcre  ou  Evêqne 
de  Chaldée,  de  Perfe,  ou  d'Arménie.  Cet 
ordre  ferma  lé  palïagc  à  un  nouvel  Archevê- 
que, qui  avoir  déjà  reçu  fes  dépèches  du  Pa- 
triarche, &  qui  étant  arrivé  à  Ormus  fe  vit 
obligé  de  retourner  fur  fes  pas.  On  fit  outre 
cela  dans  tous  les  ports  des  Indes  des  recher- 
ches févéres  de  tous  les  Arméniens  &  Syriens 
qui  y  venoient  fous  prétexte  de  trafiquer. 
Quelques-uns  mêmes  furent  renvoie! ,  parce- 
que  l'expérience  avett  appris  que  les  Syriens 
avoient  quelques  fois  parfe"  dans  le  Malabar 
déguifeï.  en  Matelots,  ou  en  Marchands. 

Mcncïcs  voulut  après  cela  remédier  au  mal 
le  plus  prelfant,  je  veux  dire,  au  fchifme, 
qu'entrerenoit  la  refiftance  du  Caçanare  Jacob 
Vicaire  général  de  Mar  Symcon.  Il  envois 
donc  à  Mar  Abraham  le  Décret  que  le  Pape 
avoit  donné  contre  fon  Compétiteur ,  afin 
qu'il  le  fît  publier  par  tout  le  Diocéfe.  Il 
écrivit  auiÏÏ  au  Caçanare  qu'il  eût  à  fe  fou- 
rnettre  à  Mar  Abraham,  la  commifllon  qu'il 
avoit  reçue  étant  nulle  ,  puïfque  Mar  Sy.- 
meon,  qui  l'avoit  donnée,  n'ttoit  point  Evo- 
que. Ce  Prêtre  refufa  d'obéir:  fou  opiniâ- 
treté étoit  d'autant  plus  dangereufe,  que  c'é- 
toit  un  homme  qui  affectoit  de  grands  airs 
de  Sainteté  &  de  communication  avec  Dieu. 
Il  fe  vantoit  d'avoir  eu  des  révélations,  où  il 
lui  avoit  été  commandé  devenir  bon.  Ce- 
.   .  pendant , 
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pendant,  dît  Gouvea  (a),  fa  folie  &  fon  im- 
pudence étoit  fi  grande  ,  qu'il  ofa  prêcher 
dans  l'Eglile  de  Corlengate  que  la  Sainte 
Vierge  avoit  enfanté  avec  douleur,  &  qu'elle 
avoit  cefië  d'être  Vierge  après  fon  enfante- 
ment: blasféme,  ajoute-t-il,  qui  ne  demeura 
pas  impuni  ;  car  à  peine  avoit-il  achevé  ces 
paroles ,  qu'il  fut  frappé  du  fupplice  de  Nefto- 
rius.  Il  lui  furviut  une  telle  infirmité  à  la 
langue,  .qu'il  ne  pouvoir  pins  parler  pour  fe 
faire  entendre;  &  cette  incommodité  le  con- 
duïfît  enfin  à  une  mort  malheureufe.  Cette 
mort  de  Neftorius  à  laquelle  Gouvea,  fait  ici 
allufion  cft  fondée  fur  le  témoignage  d'Eva- 
gre  (b),  Auteur  fort  crédule,  qui  a  veçu  vers 
le  fixiéme  fiécle,  long-tems  après  la  mort  de 
Ncfiorius.  Ainfi  c'clt  un  fait  aifei  ma!  avéré, 
pour  ne  pas  dire  faux  &  inventé  par  fés  enne- 
mis, pour  décrier  fa  perfonne  &  fa  doétrine.. 
Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  le  mal  de  lan- 
gue du  Caçanare  Jacob  eft  pareillement  de 
l'invention  des  Portugais,  qui  n'ont  pas  vou- 
lu perdre  l'occafion  de  faire  un  parallèle  fi 
propre  à  furprendre  des  Lecteurs  crédules  Sç 
fupêrftitieuï. 

Les  foins  de  Menezes  ne  s'étoient  pas  tel- 
lement tournez  du  côté  de  ce  Caçanare,  qu'il 
négligeât  abfolument  Mar  Abraham.  Il  lui 
écrivit  plufieurs  fois,  auflî-bien  qu'à  fon  Ar- 
chidiacre ,  la  feule  dignité  Ecclefiaftique  qu'il 
y  ait  dans  la  Diocéfe  d'Angamale,  pour  les 
porter  à  renoncer  aux  erreurs  de  Neftorius,  à 
livrer 

(3)  Cap.  v.fol.  u. Ttrfo. 
(bj  Liïie  1.  c.  7.  &  >• 


Digitized  by 


des  Indes,  Livre  I.  77 
livrer  les  Manufcrits  où  ces  erreurs  Croient, 
enfcignées ,  &  à  lbumettrc  leurs  peuples  à 
l'obéïirançe  de  l'Eglife  Romaine.  L'Evéque 
Syrien  paioic  le  Prélat  Portugais  d'cxciifcs  fri- 
voles, pour  gagner  du  tems:  mais  enfin  l'heu- 
re de  là  mort  étant  venue,  il  fît  voir  que  jaV- 
qu'alors  il  avoit  perfevéré  dans  fou  ancienne 
doctrine,  Quelque  iulrance  que  puifent  lui 
faire  deux  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota, 
qui  étoient  venus  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  il  ne  voulut  jamais  fe  confdfer,  & 
pour  rendre  fa  lepulture  conforme  à  fa  vie  & 
à  fa  doctrine ,  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  dans 
une  Eglifc  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Angamale 
fous  le  titre  de  l'Abbé  Hormifdas  un  des  plus 
fameux  Neftoricns  de  l'Antiquité. 

Meneies  étoit  occupé  à  la  vïfite  de  fbn 
Diocéfe  de  Goa,  lorfqu'il  reçut  des  Lettres 
du  Vice-Roi  Matthias  d'Albuquerque ,  datées 
du  16.  de  Février  de  l'an  1^07.  par  lelquclies 
il  fut  informé  de  la  mort  de  Mat  Abraham. 
Les  affaires  qu'il  avoit  alors  entre  les  mains 
ne  fouffrant  point  de  délai ,  il  ne  put  fe  ren- 
dre lui-même,  comme  il  l'auroit  fouhaité, 
dans  le  Diocéfe  d'Angamale,  pour  établir  par 
fa  préfence  &  par  fou  autorité,  l'Empire  du 
Pape  dans  un  lieu  où  tant  de  tentatives  inuti- 
les n'avoient  fervi  qu'à  aigrir  les  efprits.  Pour 
commencer  l'exécution  du  Bref  de  Clé- 
ment VIII.  il  nomma  Gouverneur  &  Vicai- 
re Apoftulique  de  cet  Evêché  un  Jcfuite  nom- 
mé François  Roi,  qui  fut  depuis  le  premier 
Evéquc  de  fa  Compagnie  dans  ce  Diocélè  des 
Indes.  Cejefuke  avoit  pour  cela,  dit  Gou- 
vea,  toutes  les  qualité!  nccefTaires.  Sans  par- 
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1er  de  fa  vertu ,  de  fon  érudition ,  &  de  fa  pru- 
dence, il  étoit  fort  favaut  dans  la  langue  Sy- 
riaque &  dans  celle  du  Malabar.  Il  préchoit 
avec  applaudiilcment  dans  cette  dernière,  ce 
qui  lui  avoir  acquis  la  faveur  &  la  bienveil- 
lance de  tous  les  Chrétiens  du  lieu.  Cepen- 
dant le  Confeil  de  Goa  defapprouva  cette  no- 
mination,qui,  quoique  conforme  au  Bref,  au- 
roit  troublé  rous  les  Chrétiens  Indiens. 

Mar  Abraham  avoit  en  mourant  latilé  le 
gouvernemenr  de  fon  Eglife  à  George  fon  Ar- 
chidiacre homme  fort  aimé  &  fort  eftiraé. 
Outre  que  cet  Ecdciïaftiquc  étoit  foutenu  de 
fes  parens  qui  étoient  les  premiers  du  Païs ,  il 
avoir  pendant  la  vie  de  fon  Prélat  gouverné 
cette  Eglife  avec  une  fattsfaction  univcrfclle. 
Le  dépouiller  d'une  autorité  qui  lui  étoit  légi- 
timement dévolue  pour  en  revêtir  un  étranger, 
ç'auroit  été  aliéner  les  efprirs  de  ces  Chré- 
tiens ,  &  rendre  infruclueufes  les  tentatives 
qu'on  meditoit  alors,  pour  les  amener  à  l'o- 
béïfiaucc  du  Pape,  &  les  fouftrairc  à  la  jurif- 
diction  de  leur  Patriarche.  On  fit  goûter  ces 
raifons  à  Menezes ,  lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Goa  ,  &  il  envoia  de  fa  part  à  l'Archidiacre 
une  nouvelle  patente  de  Vicaire  Général,  lui 
donnant  néammoins  pour  adjoints  dans  l'e- 
xercice de  fa  charge  les  Jefuitcs  François  Roz 
&le  Reâeur  du,  Collège  de  Vaïpicora.  Certe 
même  Patente  lui  ordonnoït  encore  de  faire 
folemncllemcnt  &  entre  les  mains  du  Recteur 
des  Jcfuites ,  comme  délégué  de  Meneies, 
utic  Profedion  de  Foi  conforme  au  Concile 
de  Trente ,  avec  le  formulaire  du  Serment 
contenu  dans  la  Bulle  du  Pape  Pie  IV. 
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L'Archidiacre  rejetta  cet  Ecrit,  difant  entre 
autres  raifons ,  qu'il  n'avoit  aucun  belbin 
d'adjoints  pour  exercer  les  fonctions  de  fa 
charge,  &  Menexes  qui  craïgnoit  de  l'alié- 
ner lui  envoia  une  nouvelle  Patente ,  où  il 
était  nommé  feul  Vicaire  &  Gouverneur  de 
l'Eglife  ,  fans  autre  reftriélion  que  celle  de 
la  Profclfion  de  Foi.  Cette  Patente  fut  ac- 
ceptée par  l'Archidiacre ,  qui  dit  en  la  recevant 
que  fr.ns  elle  il  étoit  déjà  légitimement  en 
polfefTion  de  fa  charge,  &  que  pour  la  Pro- 
feiîïou  de  Foi,  il  la  dirTeroït  jufqu'au  Jeudi 
faint,  afin,  difoît-il,  de  la  faire  plus  folem- 
nc!lcment  dans  l'Eglife,  &  avec  un  plus  grand 
concours  de  Peuple.  Ce  prétexte  qui  paroiP- 
foit  alfez  plaulîble ,  n'etoit  que  pour  avoir 
quelque  délai  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Evâquc 
Syrien,  que  lui  &  fes  Diocéfains 'attendoient 
de  jour  en  jour,  n'étant  pas  informez  des  dili- 
gences que  les  Portugais  aveient  faites  pour 
fermer  tous  les  pallàges. 
■  Cependant  le  jour  marqué  étant  venu, 
l'Archidiacre  fans  tergiverfer  davantage,  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  ferait  point  la  Pro- 
fefiîon  de  Foi  qu'on  lui  demandoit,  qu'il  ne 
reconnoitroir  point  l'Eglife  Romaine  qui  n'a- 
voit rien  à  démêler  avec  celle  de  S.  Thomas, 
&  qu'il  ne  fe  Ibumettroit  point  à  l'Archevê- 
que de  Goa  comme  à  fon  Supérieur.  Dans 
ces  difpolïtions  il  fit  une  Aifemblée  en  forme 
de  Synode  à  Angamale.  Plufîeurs  Eccleiîaf- 
tiques  &  les  principaux  de  la  Nation  s'y  trou- 
vèrent, •&  refolurenr  que  dans  les  chofes  qui 
appartenoieut  à  la  Foi,  ils  n'entreprendraient 
rien  que  du  confentement  de  l'Arch.diacre, 
qu'ils 
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qu'ils  ne  fouffriroient  aucune  innovation  con- 
traire à  leurs  anciens  ulages, qu'ils  ne  permet- 
traient jamais  que  la  Loi  de  Saint  Thomas  fut 
détruite,  &  qu'ils  n'admet troïent  aucuns  Evê- 
ques  que  ceux  qui  leur  viendraient  de  la  part 
de  leur  Patriarche  de  Babylone.  Ils  promi- 
rent par  ferment  de  tbutenir  tous  ces  articles 
au  péril  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Ils 
drcflércut  un  Aéte  de  cette  Réfolutiou  qui  fut 
rendue  publique  par  tout  le  Diocéfe. 

Depuis  ce  tems-là,  ils  ne  foufirirent  plus,  ce 
qu'ils  avoient  permis  par  le  pailc ,  que  les 
Prêtres  Portugais  célébraient  dans  leurs  Eglî- 
fes ,  &  ils  empêchèrent  les  Jefuitcs  de  Vaïpi- 
cota  de  prêcher  parmi  eux.  Ils  attentèrent 
même  à  leur  vie,  dit  Gouvea  (à),  qui  n'en 
rapporte  aucune  preuve  qui  puïiiè  faire  im- 
preffion.  En  un  mot,  ils  fe  déclarèrent  fi  hau- 
tement ,  que  jamais ,  depuis  l'arrivée  des  Portu  - 
gais  dans  les  Indes ,  les  chofes  ne  s'étoient 
vues  en  un  pareil  état. 

rvkncies  allarmé  des  nouvelles  qu'il  reçut 
de  ce  tumulte,- forma  ferieufement  la  réfolu- 
tion  de  fe  tranfporter  lui-même  fur  les  lieux. 
Les  Peuples  de  ion  Diocéfe  de  Goa ,  &  tout 
fon  Clergé  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce 
voiage  :  mais  fon  zèle  qui  n'avoit  point  de 
bornes,  ne  lui]  permit  pas  d'avoir  aucuns  égards 
aux  remontrances  qu'on  lui  faifoit.  Il  ferait 
parti  dès  l'an  if97-  fi  une  guerre  furvenue  en- 
tre les  Rois  de  Mangatc  &  de  Parun ,  deux 
des  principaux  Princes  de  la  Côte  de  Malabar , 
n'avoit  obligé  le  Vice- Roi  de  lui  défendre  au 
nom 
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nom  du  Roi  de  s'éloigner  de  Goa,  ces  trou- 
bles rendant  le  voiage  dangereux  ,  &  inter- 
rompant la  communication  des  Chrétiens. 
L'Archevêque  force'  de  différer  fon  voiage, 
écrivit  à  l'Archidiacre  &  aux  Chrétiens  Mala- 
bares  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  les  vifiter; 
mais  que  pour  de  juftes  rations ,  il  differdic 
fon  voiage  jufqu'au  Printems  de  l'année  fui- 
vante,  que  cependant  l'Archidiacre  fe  mit  en 
état  de  fiu're  la  Profelïion  de  Foi  à  laquelle  il 
s'étoit  engagé,  de  livrer  tous  les  Livres  Syria- 
ques de  fon  Diocéfe,  tant  Hérétiques  qu'au- 
tres de  quelque  nature  qu'ils  fuflent ,  afin 
qu'on  pût  les  corriger,  enfin  de  porter  tous 
fes  peuples  à  rendre  obéïflance  à  l'Eglile  Ro- 
maine. Il  concluoit  en  l'exhortant  de  faire  en 
forte  que  tout  cela  fût  éxécuté  à  fon  arrivée, 
le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  l'hon- 
neur qui  lui  en  reviendroit  à  lui  même. 

L'Archidiacre  à  qui  ce  voîage  de  Meiiezcs 
"faïfoit  peur  ,  commença  à  agir  &  à  parler 
plus  doucement.  Il  déclara  qu'il  n'avoit  au- 
cun éloignement  pour  la  profelïion  de  Foi 
qu'on  lui  propofoit;  que  ii  jufqu'alors  il  avoît 
refufé  de  la  faire  ,  cela  n'étoit  venu  que  de 
ce  qu'on  avoit  fubdelegué  le  Recteur  Jefuïte 
de  Vaïpicota  pour  la  recevoir.  Il  coloroït 
cette  réponfe  par  divers  fujets  de  plainte  qu'il 
avoit  contre  les  Jefuites,  &  dilbir  qu'il  feroit 
cette  Profelïion  entre  les  mains  de  tels  Reli- 
gieux d'un  autre  Ordre  que  l'Archevêque  de 
Goa;  lui  voudroit  indiquer.  11  fe  trouva  des 
gens  parmi  les  Portugais  à  qui  ces  exeufes  pa- 
rurent raifonnables  ;  mais  Mcneics  n'en  vou- 
lut point  être  la  duppe.  Il  favoit,  dit  l'HIlto- 
F  rien 
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tien  Portugais,  que  les  Jefuitcs,  qui  depuis 
pluiîeurs  années  vivoient  parmi  ces  Chrétiens, 
&  qui  pour  la  plupart  favoienr  la  langue  Sy- 
riaque, couiioillbicnt  à  fond  toutes  leurs  er- 
reurs; que  cette  connoiflànce  manquant  aux 
autres  Religieux  ,  l'Archidiacre  ne  cherchoit 
qu'un  faux-fuiant  pour  fe  dérober  à  la  vue 
des  Jciuircs  qui  l'éclaroient  de  trop  près. 
Comme  Menezes  n'avoit  encore  point  été  fur 
les  lieux,  on  Jie  fauroit  douter  qu'il  n'agît  en 
ceci  félon  ce  que  lui  fiiggéroiént  les  Jefuites, 
qui  le  gouvernèrent  entièrement  pendant  tout 
le  tems  dotfon  expédition  à  la  côte  de  Mala- 
bar, &  qui  avoient  dès  lors  en  vue  la  dignité 
Epifcopalc,  dont  ils  fc  mirent  en  pofïèiîïon 
par  le  crédit  &  la  connivence  de  l'Archevê* 
que.  Ils  en  ont  jouï  depuis  ,  comme  nous 
verrons  ,  jufqu'au  foulévemcnt  univerfel  de 
ces  Chrétiens,  las  de  leur  avarice  &  de  leur 
tyrannie:  foulévemcnt  qui  en  faifant  perdre  à 
la  Compagnie  des  Jefuitcs  un  porte  fi  honno- 
rable  &  li  lucratif,  ne  contribua  pas  peu  aux 
Conquêtes  des  Hollanrîois ,  qui  châtièrent 
la  Nation  Portugaife  de  toute  cette  Côte. 

Pour  revenir  à  Menezes,  il  n'eut  point  d'é- 
gard aux  fubterfuges  de  l'Archidiacre,  &  cette 
fermeté  donna  lieu  de  murmurer  à  quelques 
perfoimes  qui  fe  plaignoïent  que  pour  ne  pas 
vouloir  confier  la  conduite  de  ces  Chrétiens  à 
des  Religieux  de  quelque  autre  Ordre,  l'Ar- 
chevêque laiflbir  échaper  la  réduction  de  plu- 
fieurs  milliers  d'ames  à  la  pureté  de  la  Foi 
Catholique.  Tous  ces  difeours  ne  firent  point 
d'impreiiion  fur  l'efprit  de  Menezes ,  à  qui  les 
vues  de  l'Archidiacre  n'êtoient  pas  cachées. 
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La  fuite  fit  pourtant  voir  que  ces  plaintes  n'é- 
taient pas  li  mal  fondées ,  les  dégoûts  que  les 
Jefuites  donnèrent  pendant  pluileurs  années  à 
ces  peuples,  les  aiant  portez  à  fecouer  le  joug 
des  Portugais,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
&  comme  nous  le  déduirons  plus  au  long  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  diverfes  chofes  qui 
d'un  côté  fervirent  à  enflammer  le  zélé  de 
l'Archevêque  de  Goa,  &  de  l'autre  à  entrete- 
nir l'éloignemcnt  que  les  Chrétiens  Malabares 
^voient  pour  l'Eglife  Romaine.  Un  Enfant 
.de  cette  Nation  élevé  chez  les  Jefuites  de 
Vaïpicota  ,  étant  entré  avec  d'autres  jeunes 
gens  dans  l'Eglife  Malabarc  de  Carturté  ,  & 
recitant  avec  eux  les  Heures  Canoniales,  que 
.ces  Chrétiens  ne  lifent  que  dans  leurs  Egllfes , 
reçut  ordre  de  prononcer  une  orailbn  que  ces 
Chrétiens  faifoient  alors  ordinairement  pour 
leur  Patriarche  de  Babylone.  Cet  Enfant  JÂii- 
vant  les  inftruâions  qu'il  avoir  reçues  chez 
les  Jefuites ,  nomma  dans  ià  prière  le  Pape  Je 
premier;  ce  qui  déplut  fi  fort  aux  Prêtres  qui 
étoient  préfens ,  qu'après  l'avoir  mal- traître ,  ils 
le  cliaiTérent  de  l'Eglife,  &  ordonnèrent  à  fon 
Pere  de  le  châtier,  diiànt  que  dans  les  Eglifcs 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas ,  on  ne  faifoit 
point  de  mention  du  Pape  de  Rome,  avec  le- 
quel ils  n'avo.ient  rien  à  démêler. 

L'Archevêque  de  Goa  fut  bien-tôt  averti  de 
cette  petite  affaire  :  les  Jefuites  ne  lui  laifloienr 
rien  ignorer.  II  en  témoigna  un  grand  rclïcn- 
.timenr  dans  des  Lettres  qu'il  écrivir  à  l'Archi- 
diacre, à  qui  il  ordonna  de  châtier  les  coupa- 
bles ,  entre  autres  un  c5rt.ai.r1  Caçannare  qui 
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avoit  fàir  paroître  plus  de  léle  que  les  autres, 
&  qui  étoit  parent  de  l'Archidiacre.  Cette  re- 
montrance de  Mcnezes  ne  fit  aucun  effet: 
l'Archidiacre  tâcha  de  le  fatistàire  par  des  ré- 
ponles  vagues,  &  des  excùl'cs  qui  n'aboutif- 
lbient  â  rien.  Cependant ,  comme  l'Archevê- 
que ne  vouloir  point  en  avoir  le  démenti,  il 
délégua  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois qui  lui  avoit  aporté  des  Lettres  de  la  part 
de  l'Archidiacre,  pour  recevoir  publiquement 
fa  Profefiion  de  Foi ,  &  la  lui  envoier  à  Goa 
en  langue  Malabare.  Il  ordonna  à  ce  Corde- 
lier  de  traiter  avant  toutes  chofes  du  châti- 
ment du  Cacanare  qui  avoit  maltraité  cet  En- 
fant dans  l'Eglife  de  Carturté,  pour  avoir  fait 
mention  du  Pape  dans  la  prière  publique. 

L'Archidiacre  intimidé  par  les  ordres  mena- 
çans  qu'il  avoit  reçus  de  Meneics,  ne  parla 
pourtant  point  de  lui  donner  fatisfaÉtion  fur  le 
fait  du  Caçanare;  mais  il  fit  femblant  de  con- 
fenrir  à  la  Profefiion  de  Foi  qu'on  lui  deman- 
doit,  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  fût  pas  obli- 
gé de  la  faire  publiquement.  Il  appréhendoit , 
difoit-il ,  que  cet  Aâe  ne  fcmblat  fuppofer 
que  jufqu'alors  il  n'avoit  point  été  Catholi- 
que. Il  fit  donc  une  elpece  de  Profefiion  de 
Foi  en  particulier  en  préfence  de  ce  Reli- 
gieux, &  l'envoîa  à  l'Archevêque  à  qui  elle 
déplut  infiniment ,  tant  parce  qu'elle  n'avoit 
point  été  publique,  &  dans  la  forme  preferite 
dans  la  Bulle  du  Pape  Pie  IV,  que  pareeque 
l'Archidiacre,  fans  abjurer  les  erreurs  de  Nef- 
tonus ,  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  étoit  Ca- 
tholique, qu'il  croioit  ce  que  croit  ïa  Sainte 
Eglift,  l'an*  ajouter  le  mot  de  Romaine,  et 
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que  le  Pape  étoit  Pafteur  de  l'Eglife,  fans  dire 
qu'il  étoit  le  Pafteur  univcrfcl  de  toute  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift.  Cette  Profeflîon  de  Foi 
n'aiant  point  été  admife,  les  Religieux  de  S. 
François  refolurent  d'en  extorquer  une  autre 
à  l'Archidiacre  pour  contenter  l'Archevêque 
de  Goa.  Us  lui  propoférent  de  fe  rendre  à. 
Cochin,  ou  du  moins  à  Vaipin  dans  le  voifi- 
nage  de  cette  Ville ,  &  de  faîte  en  public  ce 
que  Menezes  fouhaitoit  avec  tant  d'empreflê- 
ment.  L'Archidiacre  perfuadé  que  fon  obéïf- 
fance  empêcheroit  le  voiage  que  Menezes  mé- 
ditoit  ,  promit  de  fe  rendre  à  Vaipin  dans  l'E- 
glife des  Cordelïcrs ,  &  de  faire  ce  qu'on  éxi- 
geroit  de  lui.  Il  y  vint  effeâivement  au  jour 
marqué ,  &  s'étant  aiîîs  dans  un  fauteuil  qu'on 
lui  avoit  préparé ,  en  préfence  du  Gouverneur 
de  Cochin  accompagné  de  pluficurs  perfonuei 
Ecclefiaftiques  &  feculiéres,  un  Prêtre  Portu- 
gais lui  lut  la  Profeflîon  de  Foi  en  langue  Por- 
tugaife,  en  lui  demandant  s'il  ne  croioit  pas 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  L'Archidiacre 
qui  n'entendoit  point  le  Portugais,  répondit 
ouï,  fans  hefirer,  &  il  fit  la  même  réponiè 
lorfqu'on  l'interrogea  s'il  reconnoiflbit  le  Pa- 
pe pour  le  Chef  de  l'Eglife,  &  l'Archevêque 
de  Goa  pour  fon  fuperieur.  Les  Portugais  re- 
çurent cette  Profeflîon  de  Foi  avec  de  grandes 
réjouïïfances  ;  mais  les  JéTuircs  qui  étoient 
aux  écoutes,  en  jugeoient  bien  autrement. 

L'Archidiacre  de  retour  dans  fes  Eglilès, 
dît  à  fes  Diocéfains  qu'il  avoit  été  '  à  Vaipin 
faire  voir  que  fa  Foi  étoit  bonne  &  ortho- 
doxe; qu'un  Prêtre  Latin  lui  avoît  lû  quel- 
que chofe  en  Portugais  qu'il  n 'avoit  pas  enten- 
F  3  du , 
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du,  qu'il  avoir  avoué  que  le  Pape  étoit 'Chef 
île  l'Eglife  ,  c'e(H-dire  de  l'Eglife  Latine , 
fans  y  comprendre  celle  de  S.  Thomas,  fle 
que  l'Archevêque  de  Goa  étoit  Prélat  des 
ïndes  &  Métropolitain  des  Evéchei  Latins; 
mais  non  pas  de  celui  d'Angamale ,  qui  ne 
lui  devoit  rien,  &  qui  furpaffoit  en  Antiquité 
les  Eglifes  fondées  par  les  Portugais. 

Meneies,  que  les  Jefuites  de  Vaïpicora  in- 
formoient  foigneufement  de  tout ,  refolut 
nonoblîant  les  Guerres  du  Malabar,  &  tous 
les  autres  inconveniens  qu'on  lui  repréfentoit 
de  fe  tranfportcr  lui-même  fur  les  lieux ,  afin 
d'amener  par  fon  autorité  &  fa  prcTcncc,  non 
feulement  l'Archidiacre,  mais  encore  tous  fes 
Diocéfains  fous  Fobéïflance  du  Pape  :  ce  qu'il 
exécuta  de  la  manière  que  nous  verrons  dans 
le  Livre  fuivant. 

Fin  du  Livre  premier. 
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LITRE  SECOND. 

jîVant  que  d'entreprendre  l'Hiftotre 
.  de  la  fameufe  Expédition  de  Don 
i  Alexis  de  Menezes  dans  les  Egli- 
t  fes  du  Malabar ,  &  de  l'Union 
1  qu'il  y  établit  avec  l'Eglife  Ro- 
maine, j'ai  jugé  à  propos  de  donner  une  Idée 
éxaâe  des  mœurs, des  coutumes, &  de  la  Re- 
ligion de  ces  Chrétiens  des  Indes.  Le  portrait 
que  j'en  donnerai  ne  fera  point  flatté  :  les 
Écrivains  dont  je  me  fers,  peu  prévenus  en 
leur  faveur,  étoient  plus  propres  à  exténuer 
leurs  bonne*  qualiteï,  qu'à'  leur  attribuer  des 
F  4  ver- 
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vertus  imaginaires.  Le  premier  de  ces  Au- 
teurs eft  Antoine  de  Gouvea  qui  a  écrit  en 
Portugais  rHiftoîre  de  l'Expédition  de  l'Ar- 
chevêque de  Goa  (a),  &  le  fécond  un  Canne 
Déchaullc  AUcman ,  établi  en  Italie,  nom- 
mé Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine  de 
Siéne,  qui  fut  envoie  dans  le  Malabar  avec 
trois  autres  Religieux  de  fon  Ordre  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VII.  l'an  i6j6.  pour  mettre  or- 
dre au  Schifme  qui  s'étoir  élevé  entre  ces 
Chrétiens  &  l'Evéque  jemirc  que  les  Papes 
leur  avoïeot  donné  ;  Schifr.ie  qui  les  a  feparez 
fans  refiburce  de  l'Eglife  Romaine,  à  laquelle 
ils  s'étoient  unis ,  comme  nous  verrons,  plus 
par  la  violence  que  par  les  Inftruétions  de 
Don  Alexis  de  Meneïes. 

De  tous  (b)  les  Malabares  les  Chrétiens  de 
S.  Thomas  font  les  plus  ingénieux, &  les  plus 
ornez  de  tous  dons  naturels  tant  du  corps 
que  de  l'efprit.  Ils  font  ordinairement  de 
belle  taille,  fort  agiles,  &  bien  proportionnez. 
A  leur  air  on  les  diftingue  d'abord  entre  les 
Gentils.  Leur  couleur  qui  tire  fur  le  noir, 
eft  un  peu  plus  claire  que  celle  des  autres 
Indiens.  Ils  font  divifei  en  deux  partis  (c)i 
les 

(a)  Ilicoltran  i«oj.  Prieur  du  Couvent  des  Augnflini 
de  Goa. 

[b]  Vincenzo  Maria  di  S.  Caterîna  da  Situa.  L.  2.  C  v. 
pag-  ts  t.  Gouvea.  Lib.  i.  cap.  ni.  fol.  61. 

{c)  Ces  noms  foui  anciens  dans  la  langue  des  Indes.  L'Au- 
teur de  la  Navigation  de  la  Mer  Rouée  fauflement  attribuée 
à  Anien  les  a  confeivrz,  pas.  ïjp.  de  l'Edition  de  Mi.  Hud. 
Ton,  Tom.  t.  du  Recueil  des  petits  Géographes,  p-rr* 
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les  Habitans  du  Nord  font  appeliez  Bartçu-m- 
fagan  en  langue  du  Pais ,  &  ceux  du  Midi 
fe  nomment  'legumpagan.  Nous  avons  parlé 
ci-deffus  de  l'origine  de  cette  divilïon.  Ces 
derniers,  je  veux  dire  ceux  du  Midi,  ont  peu 
d'Eglifes;  mais  ils  palTent  pour  les  plus  no- 
bles ,  &  ne  contractent  jamais  de  mariages 
avec  les  autres.  Les  Eglifes  de  Diamper,  de 
Cotatte,de  Tourgouli,  &  de  Carturté  font  iï- 
tuées  dans  leur  Païs ,  &  ce  font  prcfque  les 
feules  qu'ils  poifcdent.  Ils  font  plus  blancs 
que  les  autres,  pour  lefquels  ils  ont  quelque 
éloignement ,  n'aiant  jamais  de  maifon  en 
commun  avec  eux,  &  ne  donnant  aucun  em- 
ploi à  leurs  Ecclefiaftiques.  Cependant,  lors- 
qu'il s'agit  des  intérêts  de  [a  Religion  ils  s'u- 
ni/Tent  tous ,  en  forte  qu'ils  paroillènt  ne  faire 
qu'un  cœur  &  une  ame. 

Ces  Chrétiens  font  en  général  fort  induf- 
trieux,  même  fans  étude,  capables  dit  Gou- 
vea(a),de  donner  de  bons  confeils  dans  le  be- 
foin.  Ils  font  outre  cela  adroits,  polis,  cé- 
rémonieux &  fort  prolixes  dans  leurs  difeours, 
où  ils  emploient  avec  beaucoup  de  grâce  des 
proverbes ,  des  Hiftoircs  &  des  Fables  à  la 
manière  des  Orientaux.  Devant  leurs  Pères 
leurs  Mères,  leurs  Frères  ainez,  leurs  Eccle^ 
fiaitiques  &  leurs  Supérieurs,  ils  ne  s'aflèient 
jamais  qu'il  ne  leur  foit  commandé ,  &  quand 
F  S  ils 

T«Ni«ifl-af«Tti'nj.  $ù  ko)  A«Z"«^*^î  *«A(7ral  i 
%£t*.  ^*z*»»5Y*C  MA»»*!  0  HoTti  tj?  ai™  y  Win,. 
Voiei  les  Remarques  de  Mr.  Renaudot  fui  les  Anciennes  Re- 
lations des  Indes  Se  de  la  Chine,  p.  117. 
(1)  Fol,  *i.  col. 
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ils  font  une  fois  aiîls  ils  ne  fe  lèvent  point 
qu'on  ne  leur  donne  leur  congé".  Dans  leurs 
affemblées  il  n'y  a  que  les  plus  anciens  &  les 
plus  élevez  en  dignité  qui  parlent:  les  autre» 
n'ofent  ouvrir  la  bouche  à  moins  qu'ils  ne 
foient  interrogez.  Lorfque  les  Pères  parlent 
à  leurs  Enfans,  &  les  Maîtres  à  leurs  Dïfci- 
ples,  ceux-ci  tiennent  la  main  gauche  devant 
leur  bouche,  ce  qui  cft  parmi  eux  une  marque 
de  refpeét.  Quand  ils  fe  rencontrent  deux  en 
chemin  l'inférieur  étend  fon  bras  &  préfente 
fa  main  à  l'autre  en  s'inelînant:  cette  infério- 
rité, n'en:  que  par  rapport  à  l'âge,  excepté  tou- 
tefois les  dignitez  feculiéres  &  Ëcclefialtiques. 
Cette  politcHe  ne  contribue  pas  peu  à  entretenir 
la  tranquillité  &  l'union:  c'eft  une  des  fources 
de  la  douceur  des  mœurs  qui  efl  propre  à  cet- 
te Nation.  On  peut  dire  la  même  chofe,de  la 
Chine,  où  le  grand  détail  des  cérémonies  éta- 
blies par  la  loi  &  par  un  long  ulâge  empêche 
une  infinité  de  difputes  &  de  querelles  qui 
iiaifR-nt  parmi  ceux  qui  font  confiner  la  po- 
liteiTe,  outre  le  luie  et  l'éclat  extérieur,  dans 
des  manières  fort  fouvent  plus  propres  à  faire 
naître  l'envie  &  la  haine ,  qu'à  entretenir  la 
Paix. 

Les  Chrétiens  Malabares  font  fort  curieux, 
&  ils  écoutent  avec  une  avidité  furprenante 
tout  ce  qu'on  leur  raconte  de  curieux  &  de 
nouveau.  Leurs  corps  font  d'une  IbuplefTe 
merveilleufe  :  dès  l'enfance  on  leur  dénoue 
les  membres,  que  l'on  frotte  auparavant  avec 
de  l'huile  de  Cocos  pour  leur  amolir  les 
nerfs.  A  l'éxemple  des  autres  Orientaux  ils 
font  fort  adonnez  aux  augures  &  aux  préfages: 
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Mardi  6c  le  Vendredi  pafTent  entre  eux  pont 
des  jours  malheureux.  Leurs  Femmes  font 
fort  gracieufes,  extrêmement  modeftes,  dévo- 
tes &  retirées. 

Nonobftant  la  chaleur  du  Païs  &  le  liberti- 
nage de  leurs  voifins,  ils  mènent  une  vie  chaf- 
te&  éxemte  de  tout  reproche;  à  quoi  ne  con- 
tribue pas  peu  la  coutume  (a)  qu'ils  ont  de 
fe  marier  dés  qu'ils  ont  atteint  les  premières 
années  de  leur  puberté. 

Les  hommes  font  nuds  à  la  referVe  d'une 
pièce  d'étoffe  blanche  qui  les  couvre  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux:  !a  feule  qualité  de 
cette  étoffe  diflingue  les  pauvres  d'avec  les 
riches.  Ceux-ci  dans  l'Eglife  &  lorfqu'ils  fe 
trouvent  en  préfence  de  leur  Evêque  ou  des 
Grinces  Indiens ,  font  revêtus  d'une  chemife 
en  forme  de  furplis,  brodée  fur  les  côtez,  fur 
les  flancs  &  fur  le  dos.  Ils  laiffent  croître 
leurs  cheveux;  perfonne  ne  les  coupe  iînon 
les  vieillards,  ceux  qui  renoncent  au  mariage, 
&  ceux  qui  ont  été  en  Pèlerinage  à  Meliapouc 
au  fepulchre  de  S.  Thomas.  Ils  ne  laiffent 
pourtant  pas  flotter  leur  chevelure  fur  le  corps; 
mais  ils  l'attachent  en  nœud  fur  le  haud  de  la 
tête,  &  y  joignent  une  croix  d'or  ou  d'argent, 
ou  bien  quelque  autre  ornement.  Quand  ils 
fe  marient  ils  y  mettent  des  rolès  d'or  ou  d'ar- 
gent ;  ce  qui  n'eft  permis  dans  le  Malabat 
qu'aux  perfonnes  les  plus  diftinguées. 

Ils  ne  portent  point  de  chapeau;  mais  ils  fe 
couvrent  la  tête  d'un  mouchoir  de  foie,  dont 
ils 

(»)  Ft.  Giufeppe  di  S.  Mwia,  Vtfcovo  di  Hieapoli.  Sa- 
couda  Sfcditiene.  L.  i. 1.  17.  pag.  S7- 
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ils  laifFent  tomber  les  deux  extremïteï  fur  l'é- 
paule gauche.  Ils  aiment  fort  la  propreté,  ce 
dans  les  jours  Iblemncls  ou  de  vifite  ils  fe 
frottent  tout  le  corps  de  parfums.  Sur  les 
reins  ils  portent  une  bande  de  toile  peinte, 
qui  fe  p:us  fouveut  eft  rouge,  dans  l'extrémi- 
té de  laquelle  ils  mettent  leur  argent  &  leur 
Betl/ ,  que  les  plus  riches  portent  dans  une 
bjurfe  fous  leur  bras  droit.  Sur  le  devant  de 
cette  bande  ils  ont  un  .grand  couteau  en  for- 
me de  poignard,  fort  bien  travaillé,  avec  un 
grand  manche  d'argent  d'où  pendent  quelques 
chaînes  du  même  métail  ,  à  l'une  defquelles 
eft  attaché  un  fer  trempé  qui  fert  à  aiguifer  le 
couteau ,  &  à  une  autre  la  boifte  où  eft  la 
chaux  dont  ils  Ce  fervent  pour  couvrir  les 
feuilles  duBetlé,  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment. Aux  autres  chaînes  pendent  les  pincet- 
tes pour  arracher  le  poil ,  &  d'autres  inftru- 
mens  pour  nettoîcr  les  dens  &  les  oreilles..  Ils 
portent  au  bras  droit  de  gros  anneaux  d'or  & 
d'argent,  très  bien  travaillez,  ordinairement 
vuides  &  remplis  de  petites  pieres,  qui  font  du 
bruit  quand  ils  remuent  les  bras. 

Ils  marchent  nuds  pieds ,  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  &  celles-ci  portent  à  l'extré- 
mité de  leurs  jambes  de  gros  anneaux  d'ar- 
gent. L'étoffe  dont  elles  ibnt  couvertes  leur 
va  julqu'au  milieu  de  la  jambe.  Elles  ont  fur 
le  haut  du  corps  une  camifolle  de  toile,  qui 
couvre  leur  poitrine.  Quand  elles  vont  à 
l'EglUe,  ou  qu'elles  vifitent  leurs  Prélats ,  el- 
les fe  couvrent  toutes  d'un  drap  blanc  ,  qui 
pofé  fur  le  haut  de  leur  tête,  defeend  jufqu'à 
terre,  &  ne  laiflê  paroître  que  leur  vifage. 
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Les  hommes  marchent  toujours  armez ,  les 
ans  de  moufquets  ,  dont  ils  favent  parfaite- 
ment bien  fe  fervir,  les  antres -d'une  lance, 
le  long  de  laquelle  il  y  a  des  anneaux  d'acier 
qui  font  un  fon  aflèz  agréable  quand  la  lance 
elt  en  mouvement.  La  plus  grande  partie  ne 
porte  que  l'épée  nue  à  la  main  droite ,  &  le 
bouclier  à  la  gauche.  Avec  toutes  ces  armes, 
il  cil  très-rare  qu'on  entende  jamais  parler  en- 
tre eux  de  querelles,  encore  moins  de  meur- 
tres ;  ce  que  le  MifEonaire  (a)  dont  je  tra- 
duis les  paroles  ne  pouvoit  trop  admirer,  ac- 
coutumé qu'il  étoit  aux  aifarTïnats  fi  fréquens 
en  Italie,  &  dans  les  Colonies  que  les  Portu- 
gais ont  établies  dans  les  Indes. 

Quand  ils  entrent  dans  l'Eglife,  ils  Iaïflïnt 
tous  leurs  armes  fous  le  porche,  qui  paroît 
alors  un  vrai  corps  de  garde,  &  quand  il  s'a- 
git de  les  reprendre  celafe  fait  faus  défordre: 
chacun  retrouve  les  iîennes  &  fe  retire  paili  • 
blement. 

Ils  apprennent  tous  à  faire  des  armes  depuis 
l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  vingt-cinq  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  font  bons  chaflenrs  &  bons  foldats. 
Plus  un  Prince  Païen  a  de  Chrétiens  dans  fes 
Etats,  plus  il  eft  craint  &  eftimé  de  fes  Voi- 
fins.  C'eft  pour  cela  autant  que  pour  leur  fi- 
délité &  leur  attachement  à  dire  toujours  !a 
vérité  en  toutes  chofes  que  ces  Princes  les  che- 
rùTent  extrêmement. 

Leurs  richefles  viennent  du  trafic  du 
poivre  qui  croît  eu  leur  Païs  ,  &  des  Pal- 
miers qu'ils  cultivent  auprès  de  leurs  mai- 
fous 

f»  Vincent  Marie  de  S.  Caiherine  de  Sien*. 
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ions  (a).  Dans  le  Commerce  ils  font  d'une 
fidélité  &  d'une  finecrité  (ans  exemple,  lis. 
font,  outre  cela,  très  charitables,  &  ils  trai- 
tent leurs  Efclavcs  avec  tant  de  bonté ,  que 
fouvent  ils  les  adoptent  pour  leurs  Enfans 
lorfqu'ils  n'en  ont  point  d'autres;  &  lorfqu'ils 
en  ont  ils  leur  laiflent,  outre  la  liberté,  quel- 
ques legs  par  leur  Teftament.  Ils  font  extrê- 
mement fobres  :  leurs  repas  confident  dans  un 
peu  de  ris  cuit  à  l'eau  &  au  fel  avec  du  gin- 
gembre &  du  petit  lait ,  ou  dans  une  dpece  de 
bouillon  qu'ils  appellent  Carïi ,  compofé  de 
Drogues  Aromatiques.  S'ils  joignent  à  cela 
un  peu  de  lucre  noir,  de  beurre,  &  de  poif- 
fon  falé,  c'eft  alors  un  grand  régal.  Us  man- 
gent rarement  de  la  viande,  parce  qu'ils  n'en 
mangent  jamais  qu'elle  ne  les  incommode. 
Selon  eux  il  n'appartient  qu'à  la  canaille  de 
boire  du  vin  :  ceux  qui  ont  quelque  égard  à 
leur  réputation  n'en  goûtent  jamais.  Cette 
fobriété  qui  ne  les  incommode  point,  parec- 

?u*ils  s'en  font  fait  habitude,  leur  conferve  la 
ànté  ,  fans  aucun  ufage  ni  connoilîânce  de 
la  médecine  ,  &  les  conduit  à  une  profonde 
vieilleflè. 

Dans  les  caufes  criminelles  ils  dépendent 
des  Princes  Gentils  dcfquels  ils  font  Tribu- 
taires :  mais  les  caufes  civiles  font  foumifes  à 
la  jurîfcli£tion  de  l'Evêque ,  qui  conjointement 
avec  l'Archidiacre  décide  tous  leurs  dilferens 
en  qualité  de  Juge  &  de  Pafteur.  Si  quel- 
qu'un ofoit  appeîler  de  fa  fentence  il  feroit  fc- 
verement  puni. 

En 

(a)  Gouïea.  fol.  «î. 
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En  vertu  des  privilèges  &  des  conflïtutions 
de  Ceram  Perumal ,  ancien  Empereur  du  Ma- 
labar ,  les  Chrétiens  ont  le  pas  avant  les  Nai- 
res  qui  font  les  Nobles  du  Païs,  &  ils  ne  cè- 
dent qu'aux  Eramines  ;  pour  qui  les  Rois  mê- 
mes ont  une  déférence  extraordinaire.  ]ls 
font,  félon  les  Loix  du  Pais  Protecteurs  des 
Orfeuvres  ,  des  Fondeurs ,  des  Charpentiers 
&  des  Forgerons.  Les  Païens  qui  cultivent 
les  Palmiers  compofeiit  la  milice  des  Chré- 
tiens. Si  un  Païen  de  toutes  ces  Tribus  (a) 
reçoit  quelque  mauvais  traitement ,  i!  a  recours 
aux  Chrétiens,  qui  le  prennent  fous  leur  pro- 
tection &  lui  procurent  une  fatïsfaction  con- 
venable. 

Ils  ne  dépendent  point  des  Gouverneurs  des 
Provinces  ;  mais  immédiatement  du  Prince  ou 
de  fon  premier  Mîniftre.  Si  on  éxige  d'eux 
quelque  chofe  qui  foit  contraire  a  leurs  privi- 
lèges ,  ils  s'unifient  tous  pour  les  défendre.  Si 
un  Gentil  frappe  un  de  leurs  Chrétiens ,  il  faut 
qu'il  meure  ,  ou  qu'il  porte  lui-même  dans 
l'Eglife  du  lieu  l'offrande  d'une  main  d'or  ou, 
d'argent  félon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  a 
tté  offenfée.  Pour  conferver  les  droits  de 
leur  NobleiTe  ils  ne  touchent  jamais  les  hom- 
mes des  Tribus  inférieures  à  la  leur,  non  pas 
mêmes  les  Naires.  Dans  les  chemins  &  dans 
les  rues  ils  crient  de  loin  pour  le  faire  donner 
le  pas:  fi  quelqu'un  le  leur  refnfe,  fût-il  un 
Naire,  ils  font  en  droit  de  le  tuer.  Ces  Nai- 
res qui  font  la  milice  &  laNobleflè  de  la  Cô- 
te 

(»)  Les  Tiofelfioin  font  divifcM  dim  lw  Indei ,  pu  Fa- 
mille, go  Wbu». 
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te  de  Malabar,  rcfpeflent  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas,  &  fe  font  un  grand  honneur  d'être 
regardez  comme  leurs  Frères. 

Les  privilèges  de  ces  Chrétiens  font  en  fi 
grand  nombre  qu'il  feroir  eunuieux  de  les  dé- 
duire ici  plus  au  long,  d'autant  plus  qu'il  y 
aura  encore  occaiion  d'en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Je  n'en  rapporterai  plus  que 
quelques-uns  qui  font  iî  coniidérables  qu'ils 
les  égalent  en  quelque  manière  à  leurs  Sou- 
verains. Il  u'clt  permis  qu'aux  Bramïncs  &  à 
eux  d'avoir  des  clôtures  fermées  devant  leurs 
maifons.  Ils  ont  droit  de  monter  et  de  voia- 
ger  fur  des  Elefans,  ce  qui  n'eil  permis  :qu*à 
eux  &  aux  héritiers  des  Princes.  Ils  s'allcient 
en  préfence  du  Roi  &  de  les  Minières  d'Etat, 
même  far  des  tapis  de  pied,  ce  qui  ne  fe  pra- 
tique qu'à  l'égard  des  Aniballàdeurs.  Le  Roi 
de  Paru  niant  voulu  dans  le  lïécle  patte"  accor- 
der ce  dernier  privilège  aux  Narres  de  fes 
Etats,  les  Chrétiens  lui  déclarèrent  la  Guer- 
re &  l'obligèrent  à  lailfer  les  chofes  fur  l'an- 
cien pied. 

Toutes  ces  éxemptions  &  ces  honneurs 
rendent  fort  confidcrable  la  dignité  de  leur 
Evéque.  Il  cil  craint,  dir  le  Miffionaire  Ira- 
lien,  &  eftîmé  autant  qu'un  Roi.  Après  cela 
il  ne  faut  pas  cire  furpris  d:i  foin  que  les  Je- 
fuites  curent  de  faire  pafïèr  dans  leur  Com- 
pagnie une  dignité  ornée  de  tant  de  privilèges , 


ces  Païens  du  Malabar.  Heureux  s'ils  avoient 
fçu  s'yconferver,&ii  la  profperiré  ne  les  avoir 
pas  aveuglez!  La  même  choie  leur.eft  arrivée 
dans  le  Japon'  &  en/Ethiopie,  où  ils  ont  auflî 


eu 
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eu  des  Prélats  de  leur  Société ,  qui  y  ont  tout 
gâté  par  leurs  hauteurs ,  &  par  un  efprit  de  do- 
mination ,  dont  tant  de  fâcheufes  expériences 
ne  les  ont  point  encore  deiàfcrafe7,. 

Après  avoir  frit  de  ces  Chrétiens  un  por- 
trait fincére,  tracé  d'après  les  déportions  de 
leurs  propres  ennemis  ,  je  vaîdonner  celui 
des  Portugais  des  Indes,  tel  que  je  le  trouve 
dans  le  Mifilonairc  Carme ,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention. 

„  (a)  Les  Chrétiens  qui  vivent  dans  les 
„  Colonies  Portugaifes  des  Indes  tint  de  trois 
„  fortes.  Les  premiers  font  les  Soldats  ve- 
„  nus  de  Portugal,  que  l'on  nomme  Regnico- 
„  les.  Les  féconds  les  Métifs ,  qui  tirent  leur 
„  origine  des  précédens.  Les  troifïémes  les 
„  Efclaves  convertis  à  la  Foi.  Les  premiers , 
G  „  fi 

fa)  VtDKMO  Maria.  Libr.  ï.  c.  iî.  p.  loi.  8t  103.  U 
Ctn-ifiknith  ,ht  vive  n,W  I*d>*fitr*t*àlti  Pett^hefi,  fi  chunua» 
Xitnictli.  La  Çecmda  ii  Mifiicii  vatî  dalli  primi.  La  Imut  de' 
Sibiaoi  iinutttiti  alla  Ftdt.  U  priai,  tslla  la  Sitiilità  ,  fine  l,i 
fiai*  dit  F efn'  ,  Mr  le  pin  inauirti,  irauall  il  qudchç  iltiltt,  & 
efiiati  <U  Eurcpa.  Lifeand,  W  aUevati,  m  fmom  ftminati, 
ipùni  di  fenrj>.  Li  w*i  ntjv,  iwtafaa  e  fitti.  In  un  rlim.% 
tutti  di  faute  irifce  in  tutti  I' inclinatisnr  al  malt;  rmlti  lu  etedim 
mtijjàrio.  L'tdis,  Panuerfinnt,  ed  itiimk:tta ,  ren  qua/r  ptr  opit 
**»!■*  Pp*fe«:l<™,  i  imnd.Mt.  Irln:ùv,,»l,rri-U-.li. 
Kiï.-om  t  /,  rlcme  m  un  (f  «  nnunm,  frf.mile  la  tnar. 

imparte  délia  gtonatt,  tfufi  nudi,  ÇenxA  tiffutt,  e  fini*  ,i- 
Xu«rdt  alla  digentOA  delfefs.    Maflttatie  ftatfe  il  Bttel  fiftia  ca- 

Ta&tttnfwmm,  tàufi  tmtt  UJIanti  ptr  aoèadne  di  vive  fiamJe 
le  loti  vifeert,  pet  ait™  iafl,intimtnte  arfc  dai  trmpetamenm  det 
H™.  Ûa  auejl,  c«ufr  S„„rali  p„„e  b,ji,n<em,nu  w'un.  ™. 
fttndett  qualifia:,  il  ,:-„.:„  t<  1, A..     di  aw!U  Crvr e.  Sfara 

il  raconte  d'^ni  m„r  p:Ir(:if ,  ci-  nsu  tjjinrltrt  tin  /e(;t 
qutjli  fafli.  On  peut  afoiuet  i  ce  Miffirmairc  le  t-moij; T:;i:;e 
Je  Linlchot.  Je  Tïïeiniei,  &  d'un  plus  gland  nombie  d'au- 
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„  fi  l'on  en  excepte  laNoblefle,  font  la  lie 
„  du  Portugal ,  Gens  la  pluspart  féditieux, 
„  couverts  de  crimes  ,&  bannis  de  leur  Patrie. 

Les  féconds  font  mal  élevez,  cifeminet  au 
„  fouverain  degré, &  adonnez  à  tous  les jplai- 
„  iîrs  des  fens.  Les  troinunes  font  des  Gens 
■„  grolîîcrs,  incapables  d'inuructïons ,  &  pleins 
„  de  férocité.  Dans  un  climat  qui  eft  tout  de 
„  feu,  leur  inclination  au  mal  va  toujours  eti 
„  augmentant  :  plulîcurs  d'entre  eux  croient 
„  le  péché  necellàire-  C'eft  une  cholè  in- 
„  croiable  que  les  haines,  les  avariions,  &  les 
„  inimitié!  avec  lesquelles  ils  fe  perfecutent 
„  pour  les  moindres  fujets.  Leur  impudicité 
„  elt  une  chofe  fur  laquelle  on  n'oferoit  s'ex- 
„  pliquer.  Les  hommes  &  les  femmes  vî- 
„  vent  dans  une  oiiïvetc  continuelle,  palïànt 
„  enfemble  les  jours  entiers  dans  une  nudité 
„  prcfque  parfaite,  fans  aucun  refpcft  les  uns 
„  pout  les  autres ,  &  fans  égard  à  la  différen- 
,,  ce  des  fexes.  Ils  mâchent  fans  ceflè  dii 
,,  Bctlé,  du  Cardamome,  &  de  l'Arcca,  qui 

font  des  drogues  très-chaudes.  Ils  fument 
„  fouvent  du  Tabac  ,  &  celte  manière  de 
„  vivre  fu'ffit  pour  enflammer  leurs  entrailles 
„  déjà  ailèï  embrafées  par  la  chaleur  du  clï- 
„  mat  qu'ils  habitent.  De  ces  canfes  généra- 
„  les  ou  peut  aîfément  comprendre  quelles 
„  font  les  mœurs  de  cette  Nation.  Mais  j'é- 
„  vite  un  détail  plus  éxaâ  ,  afin  de  ne  pas 
„  feandalizer  les  Lecteurs.  ,, 

Ce  portrait  des  Portugais  des  Indes, tout  vif 
qu'il  eft,  cft  pourtant  flatté.  Les  Mfitifs  & 
les  Efclavcs  n'y  entrent  que  pour  adoucir  un 
peu  le  refte,  &  l'exception  d«  la  Nobleflè  f 
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élî  ajoutée,  pour  ne  pas  offenfer  toute  la  Na- 
tion. Les  Relations  anciennes  et  modernes , 
Linfchot ,  fur-tout,  qui  cft :.. entré  dans  dç 
grands  détails ,  -font  voir,  que  fur  la  terre  il 
n'y  a. jamais  eu  une  corruption  de  mœurs 
plus  infâme  &  plus  générale  que  celle,  des 
Portugais  des  Indes.  N'étoit-ce" pas,  choquer 
directement  les  Notions  les  plus  .communes 
de  la  Raifon ,  que  de  i  ouloir ,  fous  prétexte  dé 
Religion  ,  foumettre  des  Gens,  tels  que  les' 
Chrétiens  Malabarcs,'à  des  hommes  aunî.  per- 
vers &  corrompus ,:  que  l'étoicnt  ces  Conqué- 
rans  dés:  Indes ,  qui  auroiéijt  .eu  bèfoin  que 
les  Chrétiens  des  Indes  allaitent  chez  eux  prê- 
cher par  leur  exemple  les  bonnes  mœurs  & 
la  pratique  de. l'Evangile?  Mais  il  eli  ten\s  dé 
revenir  à  1* Archevêque ,  dont  nous  nous  forh- 
ihes  un  peu  écartez..  - 

Mcnczcs 'partit  de  Gba  le  27.  de  Septembre 
Tan  IJ-9S-  dans  une  Galère  commandée  par 
Don  Alvare  de  Menëtes,.  qui  étoît  peut-être 
un  de  fes  parens.  Il  avoit  outre  fon.  Êntreprilc 
fur  les  Chrétiens  de  Malabar  des  intérêts  parr 
ticuliers  de  fa  Nation  à  démêler  avec  les  Prin^ 
ces  InfldelIeS  de  la .  Côte. .  Je  n'en  parlerai 
point,  autant  pour  éviter  II  prolixité  ou  cela, 
m'engageroit ,  que'  pour  me  borner  unique- 
ment'aux  faits  qui  concernent  l'Hîftoirc' Ec* 
clefiam'qbe  des  Indes.'  , 

L'Archevêque  de  Goa' arriva  premièrement 
à  Cauanor,  d'où  après  avoir  réglé  des  arKu'rcs 
d'Etat  qui  n'appartiennent  point  à  nôtre  Hïf- 
tbïre-,  il  partît  le-  26.  de  Janvier  13-99.  pour 
Cochin,  :IL  y  arriva  le  premier  de  Février  S 
fut  reçu  avec  une  graiidej>ornpe  par  l'Evcque 
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&  par  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneur 
de  cette  Ville.  Il  commença  d'abord  à  fe 
mettre  en  état  de  travailler  à  la  réduction  des 
Chrétiens  de  Saint  Thomas.  Après  avoir 
communiqué  fon  deffein  aux  Eccléfîaftiques 
&  aux  principaux  de  la  Nation  Portugaife,  il 
fit  fommer  l'Archidiacre  de  fe  rendre  à  Co- 
chin.  Cet  Ecclefiaftique ,  que  l'expérience  du 
paffé  avoit  inftruit  du  danger  où  il  étoit,  déli- 
béra long-tems  fur  le  parti  qu'il  pourroit  pren- 
dre. Il  voîoît  d'un  côté  l'Archevêque  loute- 
nu  du  Roi  de  Cochin  (a)  que  les  Portugais 
avoient  gagne  par  un  prêtent  de  trente  mille 
ducats  d'or ,  &  de  l'autre  le  danger  où  il  ex- 
pofoit  fon  Églifc  &  fa  propre  perfonne.  Ce- 
pendant le  Prélat  lui  aiant  fait  lignifier  une 
ièconde  fommation  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
répondu  à  la  première ,  &  lui  aiant  promis 
fous  liraient  une  entière  fureté,  il  prit  l'avis 
des  Caçanarcs  &  des  principaux  Chrétiens  de 
fon  Diocéfe ,  qui  dans  une  alfemblée  fort 
nombreufe  lui  confeillérent  de  s'accommoder 
au  tems ,  &  réfolurent  entre  eux  de  recevoir 
le  Prélat  Portugais  dans  leurs  Eglifes,  s'il  y 
venoit,  aiant  trouvé  dans  leurs  Livres  Ecclc- 
fiaftiques  qu'il  étoit  permis  de  rendre  aux  Evé- 
ques  étrangers  ces  aâes  de  charité.  Ils  ne 
prétendoient  pourtanr  pas  préjudicier  en  cela 
à  leur  jurifdiction  ,  fur  laquelle  ils  étoient 
bien  réfolus  de  ne  pas  fouffrir  que  Menetes 
ofât 

(a)  VifclieriEpiftoIa,  pag.  7«4-  in  BiMioibeca  Bremenfi, 
Claff.  v.  Il  y  a  deux  Villes  de  Cochin;  l'une  qui  étoir  alors 
occupée  par  les  Portugais ,  &  l'autre  qui  eft  toute  Toiiius  oà 
feilbit  fa  refidtnce  le  Roi  ïaïen  leui  Allié.  - 
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ofàt  rien  entreprendre.  Ils  dreflerent  un  afle 
de  ce  qu'ils  avoient  conclu  ,  &  protégèrent 
de  s'y  tenir  inviolablement  jufqu'à  l'arrivée  du 
Prélat  qu'ils  attendoient  de  Moful. 

L'Archidiacre  pour  affurer  fa  perfonne  fit 
appeller  quelques-uns  des  principaux  Maitrcs 
d'Armes  de  fa  Nation.  On  appelle  ces  Gens- 
là  Panicals  dans  la  langue  du  Païs.  Ils  font 
extremenr  redoutez,  pareequ'ils  ont  à  leur  dé- 
votion tous  les  jeunes  hommes  qui  ont  été 
inilruits  dans  leurs  Ecoles.  Un  de  ceux  que 
l'Archidiacre  mena  à  Cochin  avoir  jufqu'à  fis 
mille  hommes  fous  foti  commandement.  II 
jura  auflï-bien  qu'un  autre  de  la  même  profef- 
Jïon  qui  fut  choîfî  pour  ce  voiage,  de  défen- 
dre l'Archidiacre  envers  &  contre  tous ,  &  en 
cas  qu'on  voulût  lui  faire  violence  de  fe  faire 
Amauque  pour  lui;  c'efl-à-dirc ,  félon  la  force 
du  mot ,  &  félon  la  coutume  brutale  des 
Païens  des  Indes  ,  à  laquelle  ces  Soldats  fe 
font  accommodez ,  de  fe  dévouer  à  la  mort 
pour  fa  defenfe,  &  de  tout  entreprendre,  mê- 
me en  malfacrant  quiconque  fe  prétenteroit 
devant  eux  ,  ne  fullènt-ils  que  deux  contre 
mille  perfonnes  armées. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions, 
l'Archidiacre  fe  rendit  à  Cochin  fuivi  des 
deux  Panicals  &  de  trois  mille  Chrétiens  ar- 
mez d'épées  &  de  boucliers.  Le  Gouverneur 
de  la  Ville  les  introduilit  auprès  de  l'Archevê- 
que, qui  reçut  l'Archidiacre  avec  de  grandes 
dcmonltrations  d'amitié.  Cet  Ecclclialliquc 
s'étant  mis  à  genoux  baifa  la  main  de  Mene- 
zes,  &  tous  les  Caçanares  de  fa  fuite  rirent 
la  même  chofe.  Après  ce  premier  filut 
G  3  l'Ar- 
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V  Archevêque,  le  Gouverneur  de  Cocliin,  & 
;î 'Archidiacre  parlèrent  dans  un  autre  apartc- 
Vnertt",  où 'les  Pttnicals  fe  tinrent  débout  'avec 
Hoxîs  épecs  htwS  derrière  le  fauteuil  Se  l'Ar- 
cheyfique.  Tonte  l'nfMance  obferva  cctle  ac- 
tion1: mais  ou  ne  fçut  'rien  de  leur  ferment 
•qu'après  la  réduction  de  tout  le  Diocélc  fous 
Tobéîiftnce  de  l'Archevêque.  ■ 
'  Cependant  les  Chrétiens  Indiens  entroient 
en' foule'  dans  l'abattement  où  McneieS  avoft 
introduit  l'Archidiacre.  Pour  éviter  la  Cori- 
ïufîon,  on  fut  obligé"  de  fermer 'la  porte  :  fur 

3"  ubi  tous  ces  Chr£ticns  commencèrent  à  fe 
ire  en  leur  langue  qu'il  étoit  tems  de  mourir 
pour  leur  Loi.  Un  Caçanare  qui  étoit  reftë 
avec  eux  les  exhorta  à  fe  tenir  en  repos ,  &  à 
ne  rien  faire  qu'ils  ne  fulTent  informez  par  les 
cris  des  Panicals  des  déibrdres  qui  pourraient 
fc  palïer  dans  l'autre  apartement.  Un  Ecclc- 
iîaltitjùc  Portugais  qui  les  entendit  frappa'  à  la 
porte  pour  informer  l'Archevêque  de  ce  qu'il 
venoit  d'apprendre.  Ce  fut  un  bonheur,  dit 
"Gbuvea,  qu'on  ne  lui  voulût  pas  ouvrir:  '  Il 
aùroit  caufé  un  grand  trouble,  l'Archidiacre 
lui-même  s'étant  trouvé  alarmé  lorfqu'on  fer- 
ma la  porte,  &  n'aiant  pu  le  ralfurer  que  par 
les  paroles  obligeantes  de  l'Archevêque  &  du 
Gouverneur  de  Cochin. 

Cette  entrevue  après  pluficurs  difeours  de 
part  &  d'autre,  fe  termina  à  la  vifîte  de  l'Egli- 
le  de  Vaïpi'cota ,  que  Menezcs  annonça  à 
l'Archidiacre  qui  promit  de  s'y  rendre  avec 
un  bon  nombre  de  Caçanarcs.  S'il  étoit  venu 
moins  accompagné ,  On  ne  fc  ferait  pas  con- 
tenté de  fi  peu  de  chofe. 

L'Ar- 
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L'Archevêque  fe.  rendit  avec  une  fuite 
nombreufe  à  Vaïpicota  ,  où  les  Jefuites 
avoient  leur  Collège  pour  l'infttuâion  de  la 
jeuneiTc  du  Dîoçéfc  d'Angamale.  Après  une 
pompeufe  réception  qu'on  lui  fit,  il  prêcha 
au  peuple  en  Portugais  fur  ce.s  ■  paroles  de 
Saint  Jean,  (a),  Celui  qui  n'entre  pas  par  la 
farte,  dans  la  Bergerie,  tjf  qui  ntvvte  par  ailr 
leurs,  ejl  un  larron  cjf  un  voleur,  paroles  qu'il 
appliqua  à  fâ  mjfiîon.  Il  s'attacha  lùr  tout  à 
prouver  que  perfoutjc  n'entre  par  la  véritable 
porte  de  l'Eglîlè,  à  moins  qu'il. ne.  foit  envoie 
par  le  Pape,  qui  elt.  le  Vicaire  de  J.efus  Chrifr. 
Son  Sermon,  dit  l'Hilloricn  Portugais,  étoit 
rempli  de  tant  de  feiu.imens  de  piété..  &  dp  dé- 
votion qu'il  fit  répandre  des  larmes  tant  aux 
Portugais  qu'aux  Naturels  dif  Pais  ,  ce  quj 
paroît  un.  peu  étrange,  par  rapppri  à  ces  der- 
mers  qui  n'cntendoient.  point  la.  langue  dans 
laquelle  il  prêchoit.  Aiaj}t  congédié  l'A.ffemr 
blée  il  la  cita  pour  le  jour  fini^nt,  auquel,  il 
admîuiftra  la  Confirmation  (b) ,  Sacrement 
jufqu'alors  inconnu,  à  ces  peuples,.  11  en.  com- 
mença la  célébration  par  une  Proçcffipn  pour 
les  Trépalfcz  ;  après  laquelle  il  prononça,  un 
Difcours  tant  fur  la  Doctrine  Catholique,  du 
Purgatoire,  que  ces  Chrétiens  ignoraient,  par 
reillement,  que  fur  la  Confirmation  de  laquel- 
le ÏI  déclara  la  nature  &  les  effets,,  Toute  la 
Bourgade  de  Vaïpicota  reçut  le  Sacrement 
G  4  de 

(à). Jean.  c.  10.  verf.  I. 
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de  l'Eglîfe  Romaine  fans  aucune  contradic- 
tion. 

Quoique  l'Archidiacre  eut  promis  de  fe 
rendre  à  Vaïpicota ,  ni  lui  ni  aucun  de  fes 
Eccléfiaftiques  n'y  parut  que  deux  jours  après 
la  fin  de  ces  cérémonies.  L'Archevêque  diffi- 
mula  &  continua  à  lui  faire  un  gracieux  ac- 
cueil ,  en  lui  communiquant  tous  les  défibras 
qu'il  avoit  pour  la  reformation  du  DiocéTe. 
L'Archidiacre  diffimulant  de  fon  côté  faifoit 
fcmblaut  de  tout  approuver.  Cette  condef- 
cendence  forcée  de  Menezes  ne  put  pas  long- 
tems  fe  foutenir.  Voici  ce  qui  y  mit  fin.  Il 
apprit  que  dans  ce  même  lieu  de  Vaïpicota, 
&  même  en  fa  préfence,  on  faïlbît  deux  fois 
le  jour,  à  Matines  &  à  Vêpres,  une  prière 
publique  pour  le  Patriarche  de  Babylone ,  à 
qui  on  dounoît  le  tître  de  Patriarche  Uaiver- 
fel  de  l'Eglife  Catholique.  Menezes  qui  en-' 
vifageoït  ce  Prélat  comme  un  Hérétique  Nef- 
torien  Schifmatique,  excommunie  &  chef  de 
toute  la  Secte , ne  pouvoir  fe  refoudre  à  fouf- 
frir  que  cela  fe  pratiquât  devant  fes  yeux.  On 
lui  objectoit  qu'il  étoit  bon  de  difiîmuler,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  des  forces  fuffifantes  pour  ex- 
tirper l'erreur  :  c'éroît  le  fentimertt  de  tous 
ceux  qu'il  confulta  fur  cette  difficulté:  ils  lui 
remontroient  que  s'il  éclatoit  trop  tôt  ces 
Chrétiens  lui  refuferoient  à  l'avenir  l'entrée 
de  leurs  Eglifes.  Ces  considérations  ne  cal- 
mèrent point  lès  fcrupules;  il  droit  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  aucune  communion 
de  prières  avec  des  Chrétiens  li  éloignez  de  la 
vérité  ,  à  laquelle  félon  lui ,  on  ne  pouvoit 
pas  faire  une  plus  grande  infulte  que  de  re- 
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connoitre  dans  PEglifc  un  autre  Pafteur  Unî- 
verfel  que  l'Evéque  de  Rome.  Convaincu 
de  cette  prétendue  vérité,  mettant  à  part  tout 
refpcÊt  humain ,  &  fans  prendre  avis  de  per- 
fonne,  il  aflèmbla  un  foir  les  Jéfuites  du 
Collège,  les  E  c  défia  il  iques  du  Séminaire, 
l'Archidiacre  &  fes  Caçanares,  &  les  Portu- 
gais de  fa  fuite.  Dans  cette  aillmblée  il  pro- 
duilit  une  fentence  d'excommunication,  qu'il 
ordonna  à  fon  Secrétaire  de  lire  premièrement 
à  haute  voix  en  langue  Portugaise,  &  enfuite 
à  un  Interprète  Malabare  en  langue  du  Païs. 
Il  défendoit  dans  cette  fentence,  fous  peine 
d'excommunication  à  tous  les  Séculiers  & 
Ecclefiaftiques  du  Diocéfe  d'Angamale  de 
donner  à  l'avenir  au  Patriarche  de  Babylone 
le  nom  de  Pafteur  Univerfel  de  l'Eglife  Ca- 
tholique; ce  titre  ne  convenant  qu'au  Ponti- 
fe Romain  ,  Succclfeur  de  Saint  Pierre  ,  & 
Vicaire  de  Jefus  Chrift;  en  coufequence  de 
quoi  il  ordonnoit  qu'à  l'avenir,  autant  dans 
la  Liturgie ,  que  dans  les  autres  prières  pu- 
bliques, on  ne  fît  plus  mention  de  ce  Patriar- 
che, qu'il  faloît  regarder  comme  un  Héréti- 
que Nelîorien ,  feparé  de  l'obcùTance  de  l'E- 
glife Romaine. 

L'excommunication  aiant  été  lue,  Mene- 
ïes  ordonna  à  l'Archidiacre  &  aux  deux, plus 
anciens  Caçanares  de  la  figner.  Cet  Ecclc- 
fiaitique  furpris  d'une  pareille  demande ,  fe 
trouva  dans  un  abatement  incroïable  &  fit 
beaucoup  de  rJfîliance.  Meneies,  fans  mol- 
lir, lui  dit  d'un  air  terme  &  impérieux ;Signez 
Pere ,  c'eil  le  tître  qu'on  donne  dans  les  Indes 
à  tous  les  Prêtres,  il  fa«t  mettre  la  hache  À  la 
G  S  ra- 
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racine  du  mal.  L'Archidiacre  faifaht  auflî 
bonne  contenance  qu'il  lui  étoit  poffiblc.,  fi- 
eua  enfin  fans  prononcer  une  feule  parole  ; 
Tes  "deux  Caçanarcs  firent  la  même  chofe,  & 
l'Acte  aiant  été  affiché  aux  portes  de  l'Eglife, 
l'aiTernblée  fe  fepara. 

''  Incontinent  après  les  Caçanarcs  &  les  An^ 
ciens  de  la  Nation  vinrent  en  foule  devant  la 
rmifon  de  l'Archidiacre,  jettant  des  cris,  6; 
fatlîuit  des  "  plaintes  améres ,  qui  affemblé- 
rent  tout  le  peuple.  Un  Caçanare  leur  aiant 
dît  que  la  caufe  de  tant  de  larmes  étoit  la  ye- 
jriue  de  l'Archevêque  de  Goa ,  qui  vouloit 
ruiner  ïa  Loi  de  Saint  Thomas  dans  laquelle 
ils  àvoîent  été  élevez,  &  qui  couvroit  d'inju- 
res leurs  Saints  Patriarches,  qui  les  gouverr 
iicicnt  depuis  plus  de  douze  cens  ans;  ils  jet- 
terent  tous  de  lï  grands  cris,  qu'il  fembloiç 
que  tout  croit  boulcvcrfé.  Ils  donnèrent  mille 
malédictions  à  Menezes, offrant  à  leurs  Caça- 
narcs de  venger  cette  injure,  s'ils  vouloient  le 
leur  permettre.  L'Archidiacre  parut  qui  leur 
ïmpofa  filçncc,  &  leur  dit  que  toutes  chofes 
avoient  leur  tems  ;  qu'il  n'étoit  alors  queftion 
que  de  diffimuler;  qu'il  avoit  figné  par  force 
le  voiant  eh  la  puiflance  des  Portugais,  &  fur 
Jes  Terres  du  Roi  de  Chochin  leur  Allié;' 
qu'il  étoît  prêt  de  mourir  pour  la  Loi  de 
Saint  Thomas,  &  qu'il  ne  fbufTriroit  jamais 
qu'on  en  ïntroduifît  d'autre  dans  fon  Diocéfe, 
ce  que  tout  le  peuple  approuva  par  fes  accla- 
mations. 

L'Archevêque  informé  de  ce  tumulte  ne 
s'en  mit  point  en  peine  :  Ce  fi  ,  difoit-il ,  là 
Çaitfi  de  Dieu,  y  Dieu  la  fiutitndra.    Il  fe 
trouva 
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prouva  pourtant ,  même  entre  les  Portugais , 
<3ls  Gens  qui  blâmèrent  cette  excommunica- 
tion précipitée ,  dans  laquelle  eliectivcmcnt 
il  n'y  avoit  qu'un  zèle  outré  &  peu  ou  point 
de  lumière.  •'  ' 

'.'"La" même  nuit  deux  Prêtres  Indiens  du 
Collège  des  Jéfuitcs ,  commencèrent  à  parler 
enférnble  de  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr."  jU 
"ïtoîcnt  dans  un  apartement  voiiin  de'  celui  de 
Menezcs,  &  haulFoient  exprès  leur  voix  pour 
fe  faire  mieux  entendre.  Cet  Archevêque, 
difoient-ils  ,  n'agiffoit  contre  leur  Saint  Pa- 
triarche que  par  envie,  &  il  ne  faloit  pas  obéir 
à  un  mandement  dont  l'injufHce  étoit  manî- 
fefte.  Mcnc7.es  s'appercevant  des  r'aifons  qu'ils 
croioient  avoir  de  parler  fi  haut,  les  fit  appel- 
ïer  &  les  cenfura  aigrement  de  la  hardiclie 
qu'ils  avoient  de  traiter  entre  eux  des  matières 
qu'ils  n'entendaient  point.  C'elt  à  vous, 
ajoùta-t-il  ,  une  impudence  bien  grande'  de 
venir  "débiter  de  pareilles  lierélîcs  à  mes  oreil- 
les. Un  moment  après  le  prenant  fur  un  ton 
plus  modéré  i  il 'les  fit  aiféoir  auprès  de  lui, 
&  commença  à  leur  enfeigner  avec  beaucoup 
de  douceur  la  doÊtrine'du  Salut,  qui  confit 
toit,  félon  lui,  â  obéïr  à  l'Eglife  de  Rome, 
obéïflance  fans  laquelle  tous  les  Chrétiens 
îftôierit  en  état  de  condemuation.  Il  leur  fit 
voir  outre  cela,  dit  Gouvea,  que  ieur  Pa- 
triarche étoit  un  Hérétique  ,  pour  lequel  II 
n'étoit  pas  permis  de  prier  dans  l'Eglife.  Il 
emploia  une  partie  de  la  nuit  â  les  mlrruîre, 
&  les  congédia  le  matin,  .après  leur  avoit  fait 
préfent  à  chacun  d'eux  d'un  beau  tableau  gar- 
m  d'argent,  &  de  quelques  ornemens  Ecclc- 
'  '  '"■    '  1  ■■  fiaftiques, 
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fiailiques,  dont  il  s'étoit  fourni  à  Goa  pour 
de  femblablcs  occafions.  Après  avoir  gagné 
ces  deux  Prêtres  par  cette  conduite  ,  il  les 
congédia  en  les  embraflànt  les  larmes  aux 
yeux,  les  appcllant  fes  Fils,  &  les  exhortant 
a  demeurer  loûmis  à  la  véritable  Eglife.  Cet- 
te initruélion  fut  efficace:  depuis  ce  tems-Ià 
ces  Prêtres  s'attachèrent  à  l'Archevêque ,  & 
l'un  d'eux  fut  un  des  plus  puiffans  inftrumcns 
de  la  réduction  de  l'Archidiacre  qui  étoic  l'on 
intime  Ami. 

De  Vaïpicota  Mcneies  paiTa  à  Paru  ,  Ville 
capitale  d'un  paie  Roianme  qui  porte  le  mê- 
me nom.  Les  Chrétiens  de  cette  Egli'fe,  qui 
font  les  plus  Nobles  du  Païs,  étoient  ceux 
qui  avoient  le  pljis  d'arïè£tion  pour  leur  Pa- 
triarche, ctd'averlîon  pour  l'Eglife  Romaine. 
Deux  Prêtres  originaires  de  cette  Ville  étoient 
allei  à  Rome  par  ordre  des  Portugais  du  tems 
du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  leur  fit  rendre 
beaucoup  d'honneurs,  &  leur  accorda  diver- 
ses indulgences,  entre  autres  urr  Autel  privi- 
légié pour  leur  Eglife.  A  leur  retour,  ils  fu- 
rent fort  mal  reçus  de  leurs  Compatriotes, 
qui  fe  moquèrent  de  leurs  indulgences  &  de 
leur  Autel  ;  ne  leur  permettant  pas  même 
d'officier  dans  les  Eglifes  de  la  Nation.  Ef- 
fectivement un  Autel  privilégié  ctoit  quelque 
chofe  de  bien  mal  entendu  pour  des  peuples, 
qui  à  l'éxemple'  de  l'Eglife  primitive ,  &  de 
toutes  les  Communions  Orientales ,  n'ont  dans 
chaque  Eglife  jamais  plus  d'une  table  ou  Au- 
tel. Ces  Prêtres  quoiqu'ils  fufTent  de  la  plus 
Noble  Famille  du  Païs  ,  furent  chalTez  par 
leurs  propres  Parcns ,  &  même  par  leur  Frc- 
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re.  Ils  fe  retirèrent  chez  les  Portugais  de 
Cranganor. 

Les  Chrétiens  de  Paru  avoîent  fait  des  pré- 
paratifs pour  recevoir  l'Archevêque  :  mais 
quand  on  les  eut  informez  de  ce  qui  s'étoit 
pafié  à  Vaïpicota,  ils  changèrent  en  haine  le 
peu  d'affeâion  qu'ils  avoient  pour  lui.  Mc- 
nezes  en  arrivant  ne  fut  reçu  que  de  huit  ou 
dix  perfonnes,  qui  aiant  la  trîttcfle  peinte  fur 
leur  vifage  vinrent  au-devant  de  lui  conduits 
par  l'Archidiacre  ,  que  l'Archevêque  faiioit 
toujours  partir  le  premier.  Cette  petite  trou- 
pe conduiYit  à  l'Eglife  l'Archevêque,  qui  fai- 
ioit porter  (a  Croix  devant  lui.  D'abord  qu'il 
fut  entré  l'Eglifè  le  remplit  de  Chrétiens  qui 
accoururent  armez  de  Lances ,  d'Epées , 
d'Arcs  ,  &  de  Moufquets ,  fans  qu'il  parût  ni 
Femmes  ni  Enfàns  dans  toute  l'aflemblée. 
Menezes  craignant  quelque  defordre  de  la 
part  des  Portugais  de  fa  fuite ,  les  renvois 
garder  les  batreaux  dans  lefqnels  il  voiageoir. 
Il  ne  retint  que  deux  Prêtres  pour  l'affilier 
dans  les  cérémonies  de  la  Proceflion  &  de  la- 
Confirmation;  &  s'étant  revêtu  des  ornemens 
Pontificaux ,  il  donna  la  Benédi&ioii  au  Peu- 
ple, auquel  il  fit  une  longue  Prédication  con- 
tre les  erreurs  de  Nertorius,  &  fur  i'obéïf- 
Gmcc  qu'il  prétendoit  être  due  à  l'Eglile  Ro- 
maine. 

Tout  cela  fe  palTa  paifiblement  :  mais  lorf- 
que  le  Prélat  vint  à  parler  de  la  Confirmation, 
&  à  les  exhorter  de  la  recevoir  ;  ils  fe  îailirent 
de  leurs  armes,  &  crièrent  tumultueufement , 
qu'ils  ne  vouloient  point  de  Confirmation; 
que  jamais  leurs  Evêques  ne  leur  avoient  par- 
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fé  d'une  pareille  cérémonie  ;  que  ce  rfétoît 
point  un  Sacrement  établi  par  Jefus  Ghrift  ; 
niais  une  invention  dont  il  fe  fervoit  pour  les 
pendre  Vailaux  &  Efclaves  des  Portugais  dont: 
ïl  leur  imprimok  le  caractère  fur  le  front,  y 
ajoutant  un  foutflct  pour  preuve  de  ce  nouvel 
Efclavage;  que  (i  les  Habîraus  de  Vaïpicota 
avoient  eu  la  bauciFe  de  fc  foumettre  à  une; 
pareille  ignominie,  il  n'en  ferait  pas  de  même 
d'eux;  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  que  1* Ar- 
chevêque mît  la  main  fur  le  vifage  de  leurs 
Femmes  &  de  leurs  Filles; qu'il  allât  s'il  vou- 
loit  traiter  les  Portugaîfes  de  cette  manière, 
&  qu'il  laiflàt  en  paix  les  Chrétiens  de  Saint 
Thomas  qui  étoient  dans  leur  Païs ,  ou  per* 
forme  n'avoir  droit  de  leur  nuire;  enfin  que 
s'il  entreprenoit  de  leur  donner  la  Confirma- 
tion ,  cela  lui  coûteroit  bien  cher. 

A  ces  paroles  Menezes  fe  remît  tranquille- 
ment fur  fon  (îége ,  &  entreprit  de  leur  mon- 
trer par  plulîeurs  raïfons  l'utilité  de  ce  Sacre- 
ment ,  dont  il  rapportoit  l'inlïitution  immé-  ' 
diatement  à  Jefus  Chrîft.  Enfin  voianf  que 
fes  paroles  ne  fervoient  de  rien  &  que  le  tu- 
multe contmuoit,  il  fe  leva  &  s'avança  hardi- 
ment vers  eux  la  Crofle  dans  la  main  &  la 
Mitre  fur  la  tête,  en  leur  difant  :  „  C'eft  la 
,-,  vérité  et  la  Foi  Catholique  que  je  vous 
„  prêche  :  Jefus  Chrifl  l'a  enfeignée  à  fes 
„  Difciplcs,  &  Saint  Thomas  l'a  prêchée  en 
„  ces  lieux:  tous  les  vrais  Chrétiens  admet- 
„  tent  cette  Doctrine,  &  je  fuis  prêt  de  mou- 
„  rir  pour  elle.  Je  ne  partirai  point  d'ici'  que 
„  je  ne  l'aie  établie  par  ma  Prédication,  ou 
„  par  mon  S3ng.    Si  vous  voulez  le  repan- 
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j,  dre  afin  qu'il  ferve  de  preuve  à  cette  vérité, 
„  approchez -vous  de  moi,  vous  êtes  armez, 
„  &  je  ne  fuis  point  en  état  de  me  défendre. 
„  Le  Paftcur  ne  combat  point:  il  n'a  point 
„  d'autre  fonction  que  de  paître  fes  brebis, 
„  J'ai  éloigné  tous  les  Portugais,  &  je  fuis 
„  feul  au  milieu  de  vous.  „  Avec  ces  paro- 
les &  plulieurs  autres  le  Prélat  s'avançok  vers 
eux,  &  ils  lui  faifoïent  place  de  quelque  côté 
■  qu'il  allât. 

J'ai  abrégé  cette  Narration  fiir  laquelle  j'ai 
un  fcrupule  bien  fondé.  Comment  ces 
Chrétiens  pouvoient-ils  entendre  tous  ces  dis- 
cours? Le  Prélat  leur  parloit  en  langue  Por- 
tugaife  que  ces  Peuples  n'entendoient  point, 
&  la  vivacité  avec  laquelle  tout  ceci  cft  racon- 
té ne  comportoît  guéres  les  fonctions  d'un  In- 
terprête. C'eft  une  neceffiré  ici  comme  ail- 
leurs de  fc  tenir  pour  le  gros  des  faits  à  l'Hîf- 
torien  Portugais ,  puifqu'on  n'a  aucun  mé- 
moire contraire  à  lui  oppofer. 

L'Archevêque  voiant  qu'il  n'avançoit  rien, 
recommença  à  publier  les  loihngcs  de  la 
doctrine,  oc  à  fe  plaindre  de  ceux  qui  n'ofant 
la  contredire  publiquement,  avoïent,  difoit- 
Û,  la  lumière  en  horreur,  &  cherchoient  des 
lieux  écartez  pour  cnieigner  le  menfonge 
dans  des  aifemblées  nocturnes.  Il  avoit  en 
vue  l'Archidiacre,  parce  qu'on  l'avoit  infor- 
mé que  les  principaux  Chrétiens  de  cette  Egli- 
fe  s'étoient  alfemblez  avec  lui  la  nuit  précé- 
dente, &  qu'il  les  avoir  fort  exhortez  à  ne 
point  admettre  la  Confirmation  &  à  ne  fe  fé- 
parer  jamais  du  Patriarche  de  Babylone.  Cet 
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Ecclefiaftique  comprit  bien  que  c'étoit  à  lui 
que  Menezes  en  vouloir,  &  fe  levant  de  fou 
liège,  il  dit  d'un  aïr  otfenfé:  Qui  cft-ce  qui 
éteigne  des  birêfits  pendant  la  nuit1.  Qui  eft-ce 
qui  fait  des  ajfemblées  dans  des  lieux  écartez  ? 
Là-deflus  il  forcit  de  l'Egliie  le  chagrin  peint 
fur  fon  vifagc.  Après  avoir  fait  un  tour  de 
Ville,  il  amena  avec  lui  neuf  ou  dix  petits 
Enfans ,  qu'il  préfenta  à  l'Archevêque  ,  di- 
fant  que  les  Femmes  ne  pouvoient  pas  venir , 
parcequ'elles  étoient  occupées.  Le  Prélat  qui 
pendant  l'ablènce  de  l'Archidiacre  n'avoit 
point  ceflé  de  parler,  reçut  ces  Enfans  avec 
de  grands  témoignages  d'atfeâion,  &  les  em- 
brasant il  dit  que  l'Egliie ,  comme  une  bonne 
Mere,  aimoît  également  tous  fes  Enfans  ;  que 
quand  les  uns  la  fuioieut,  elle  ne  ccflbït  pas 
pour  cela  de  recevoir  les  autres  &  de  les  ad- 
mettre au  Roiaume  des  Cieux. 

Nonobltant  cela  aucun  des  adultes  ne  vou- 
lut recevoir  la  Confirmation,  &  l'Archevêque 
fut  contraint  de  fe  contenter  du  petit  nombre 
d'Enrans  que  l'Archidiacre  lui  avoir  amenez. 
Il  fe  retira  donc  à  fon  bateau  accompagné  de 
l'Archidiacre  &  de  fous  ces  Gens  armez  qui 
s'etoient  trouvez  avec  lui  dans  l'Eglife. 
Voiant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  à  lJani, 
il  réfolut  de  partir  le  jour  fuïvant ,  &  diflimu- 
]ant  le  chagrin  que  lui  caufoit  cette  mauvaife 
réception  ,  il  fit  appeller  l'Archidiacre  pour 
s'embarquer  avec  lui.  Les  Gens  du  lieu  eu- 
rent quelque  foupçon  qu'on  vouloit  s'ailurcr 
de  fa  perfonne;  fur  quoi  ils  lui  dirent  qu'il 
allât  rcfolument  avec  l'Archevêque,  qu'il  ne 
crai- 
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craignît  perfonne,  &  qu'il  en  coûteroit  la  vie 
à  quiconque  entreprendrait  quelque  chofe 
contre  lui. 

L'Hiftoricn  Portugais  raporte  ici  deux  con- 
ipirations  ,  qui  manquèrent  l'une  &  l'autre, 
contre  la  vie  de  l'Archevêque.  Elles  font  li 
peu  vraifemblab!es,que  jen'ai  pasvoulu  m'ar- 
réter  à  les  décrire;  ce  que  je  n'aurois  pu  fai- 
re ,  fans  en  démontrer  l'abfurdité.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  mœurs  ni  dans  l'Htftoire 
de  ces  Chrétiens, qui  puillè  les  rendre  fufpec"ts 
de  pareils  attentats. 

L'Archevêque  fe  rendit  de  Paru  à  Mangatc 
qui  eft  aufîi  la  capitale  d'un  Roiaume  de  la 
Côte.  Cette  Ville  elt  toute  peuplée  de  Chré- 
tiens qui  font  des  plus  Nobles  de  la  Nation. 
Il  y  fut  reçu  tans  pompe,  &  s'étant  tranfpor- 
té  à  l'Eglife  fuivi  de  peu  de  perfonnes,  il  la 
trouva  remplie  de  meubles  &  de  Femmes, 
qui  s'y  étoient  retirées ,  à  caufe  de  la  Guerre 
qui  étôit  alors  allumée  entre  les  Rois  de  Paru 
&  de  Mangate.  Les  Chrétiens  de  ce  dernier 
lieu  avoient  foufîert  beaucoup  de  dommage 
dans  cette  Guerre.  L'Archevêque  les  conio- 
la  par  un  Difcours  pldn  de  bienveillance,  & 
après  leur  avoir  donné  la  Bénédiction  folem- 
nelle  ,  il  leur  fit  un  Sermon  fort  ample  qui 
roulait  fur  les  deux  points  qu'il  traitoit  ordi- 
nairement avec  eux ,  c'elt-à-dire  fur  leurs  er- 
reurs &  fur  l'obéiflànce  duc  au  Pape.  Le 
Sermon  fini  il  fc  retira  à  fon  bateau. 

Le  foir  de  ce  même  jour  un  vénérable  Ca- 
çanare  à  barbe  blanche ,  âgé  de  quatrevingt 
ans ,  homme  de  bon  éxcmple  &  qui  cherchoît 
fincérement  fon  falut  ,  vint  voir  rArchevfr- 
H  que, 
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que,  &  1'uant  tiré  à  part  le  conjura  pour  l'a- 
mour de  Jefus  Chrill  de  lui  dire  la  vérité  des 
chofes  fur  lefqueîles  ii  vouloit  l'interroger  ; 
lui  dilànt  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  Dieu  lui  de- 
manderoit  compte  de  fan. ame:  Qu'il  fouhai- 
loit  donc  de  lavoir  ii  véritablement  le  Pape 
étoit  le  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle  ,  &  le 
Vicaire  de  Jefus  Chrili  fur  la  Terre;  li  Notre 
Seigneur  avoir  annexé  au  Siège  de  Rome  un 
fouverain  pouvoir  fur  tous  les  Fidelles,  &  fi 
perfonne  ne  pouvoir  effectivement  fe  fauver 
fans  faire  profefïion  de  cette  obéïïlânce  au  Pa- 
pe ;  fi  ce  qu'il  prêchoit  Ià-dcilùs  ne  venoît 
point  de  quelque  émulation  ou  jalouilc  que 
les  Romains  avoient  contre  l'Eglife  de  Baby- 
lone,  comme  il  l'avoir  fouvent  ouï  prêcher  à 
fes  Eveques  ;  qu'étant  âgé  de  quatrevingt  ans 
&  un  des  plus  anciens  Prêtres  du  Diocéfe ,  il 
n'avoir  jufqu'alors  ouï  iàire  mention  de  cette 
Primauté  du  Pape,  que  même  elle  ne  lui  étoit 
point  entrée  dans  l'elprir  ;  qu'il  prioit  donc 
l'Archevêque  de  l'inftruire,  ou  de  le  détrom- 

ër  ;  qu'au  relie ,  s'il  l'induifoit  en  erreur 
ieu  lui  demandéroit  compte  de  fon  ame. 
L'Archevêque  ne  put  ouïr  ce  Dûcours  fans 
répandre  des  larmes.  I!  fut ,  dit  Gouvea  , 
ému  de  compaffion  pour  ces  pauvres  Peuples, 
&  faifi  d'indignation  contre  leurs  Pafteurs, 
qui  les  trompoient  &  les  eiitrctenoient  depuis 
tant  d'années  dans  leur  aveuglement.  Après 
quelques  difeours  de  piété ,  Menezes  aiant 
pris  dans  la  main  une  Croix  qu'il  portoit  fur 
fa  poitrine,  &  qui  étoit,  à  ce  que  dit  fon  Hïf- 
torien,  cornpofée  du  bois  de  la  vraie  Croix  de 
Nôtre  Seigneur ,  il  lui  jura  que  ce  qu'il  prfl- 
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choit  fie  venoit  ni  d'émulation  -ni  d'envie, 
que  c'était  la  vraie  &  pure  Religion  Catholi- 
que, Cuis  laquelle  il  n'y  avoit  point  de  falut; 
&  que  toutes  les  objectons  des  Schiftnatiques 
étaient  des  menfonges  &  des  tromperies,  par 
Icfqueik-'s  l'elprit  malin  cherchoit  a  les  féduire 
pour  les  mener  en  enfer.  Le  bon  Vieillard 
plus  pourvu  de  fimplicité  que  de  huniéres  , 
répondit  que  puifqu'une  peribnne  auilî  confi- 
dérablequc'Menezes  lui  aflùroit  une  pareille 
chofe ,  il  la  croiroit  déformais.  Il  tint  fi  bien 
fa  parole  ,  que  dans  toutes  les  contradictions 
que  le  Prélat  eut  àfouffnr,  il  lui  demeura  in- 
violablemcnt  attaché.  .  ' 

Comme  ee  lieu  de  Maugatc  n'étbit  point 
ïîir,  &  que  d'heure  à  autre  on  y  attendoit  l'en- 
nemi ,  l'Archevêque  «ri  partit  le  fofr  pour  al- 
ler à  Ctiegùrée  féjoùr  ordinaire  de  l'Archidia- 
cre ,  qui  l'avoit  invité  de  venir  s'y  repofer 
quelques  jours  ,  &  était  convenu  avec  lui 
qu'il  l'y  attendtoit.  Etant  arrivé  au  point  du 
jotlr,  il  fit  avertir  &  appeller  les  Caçanares  ce 
les  Chrétiens  du  lieu.  Il  ne  reçut  point  d'au- 
tre répoiife  finon  que  l'Eglife  étoit  fermée, 
&  que  dans  tout  le  bourg  il  ne  paroiflbir  que 
des  Femmes,  qui  n'avoient  pas  voulu  dire  ce 
que  les  Hommes  étaient  devenus.  Cet  inci- 
dent l'obligea  d'attendre  jufqu'au  foir.  En- 
fin voi::nt  qu*  perfoîinc  ne  par6illôit,  il  for- 
■tit  de  Ion  bateau,  ri  s'en  alla  à  l'Eglife  dont 
il  fit  ouvrir  les  portes  pour  y  faire  fa  prière. 
Pendant  la  nuit  il  apprit  que  l'Archidiacre  s'é- 
toit  renfermé  dans  fa  maifon ,  refolu  de  ne 
plus  paraître  en  préfence  de  l'Archevêque. 
Cela  étant  veau,  à  la  connoiflànce  des  Portu- 
H  i  gais 
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gais  de  fa  fuite,  ils  vinrent  le  trouver  accom- 
pagnez des  Jefuîtcs  &  de  fon  Conrefleur,.  pour 
lui  repréfenter  ce  qui  fe  paflbit ,  &  le  peu  de 
fruit  qu'on  devoit  attendre  de  fes  vilites.  Ils 
l'exhortèrent  de  fe  retirer  à  Cochin ,  pour  ne 
pas  expofer  ia  féconde  Perfonne  de  l'Etat 
Portugais  dans  les  Indes  à  davantage  d'inful- 
tes,  &  même  à  un  danger  évident  de  perdre 
la  vie.  L'Archevêque,  après  les  avoir  remer- 
ciez avec  beaucoup  de  tendreJîc ,  protefta 
qu'il  pcrlifréroit  jufqu'â  la  mort  dans  fon  En- 
treprife  ,  tût-il  oblige'  de  parcourir  tous  ces 
Païs  lui  feul ,  le  bourdon  à  la  main  ;  qu'il 
étoit  obligé  de  prêcher  à  ces  Peuples  les  Vc- 
ritez  Catholiques  ,  puifqu'en  qualité  de  Mé- 
tropolitain des  Indes  il  remplnToit  ta  place  de 
l'Apôtre  Saint  Thomas;  qu'au  relie  il  avoir 
mis  là  confiauce  en  ce  Saint  Apôtre,  qui  fa- 
voriferoit  fon  Entreprife ,  &  lui  procureroit 
auprès  de  Dieu  le  fecours  &  la  confiance  quî 
lui  étoient  néceifaires.  Se  voîant  importuné 
de  ces  inflanccs  redoublées  ,  il  fe  retira  à 
l'écart,  &  fans  en  informer  perfonne,  il  écri- 
vit à  l'Archidiacre  une  Lettre  pleine  d'Ami- 
tié, dans  laquelle  il  l'aifuroit  qu'il  avoit  ou- 
blié tout  le  pafle,  qu'il  n' avoit  aucune  autre 
vue  que  de  procurer  le  bien  des  ames,  &  les 
delabufer.de  leurs  erreurs  ;  qu'il  étoit  prêt  de 
l'en  convaincre  paisiblement ,  s'il  vonloit  ve- 
nir à  lui  ;  qu'il  lui  prouveroit  par  l'Ecriture 
Sainte  &  par  les  Docteurs  de  l'tglife  la  véri- 
té de  ce  qu'il  lui  prêctioit.  Il  finùToit  par 
des  piomeifes  fort  engageantes,  dont  il  ver- 
roit  l'effet  s'il  vouloit  le  foumettre  à  l'obéif- 
finec  de  l'Eglife.  Romaine. 
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L'Archidiacre  aianr  reçu  cette  Lettre  prit 
Confeil  avec  les  fîens,  quûcon élurent  qu'il  y 
auroit  de  la  lâcheté  à  fe  cacher  plus  long-tems, 
&  à  craindre  de  difputcr  publiquement  avec 
l'Archevêque  qui  l'aceufoit  de  doginatizer  en 
fecret.  &  de  n'ofer  foûtenir  fes  lèntimens  à 
la  vue"  de  tout  le  monde.  11  prit  avec  lui 
quelques  Caçanares ,  &  pourvut  à  fa  fureté  en 
le  faifànt  accompagner  d'un  bon  nombre  de 
Chrétiens  Malabarcs  armez  d'Epées,  de  Lan- 
ces, &  de  Moufquets.  En  cet  Equipage  il 
fe  préienta  le  jour  fuivant  devant  le  bateau  de 
l'Archevêque,  qu'il  pria  de  defeendre  à  terre 
pour  commencer  la  difpute  à  laquelle  if  l'a- 
voir invité.  Ménczes  répondit  que  la  chaleur 
■  du  Soleil  <5toit  trop  violente  pour  entamer  à 
S  terre  un  Difcours  qui  demandoit  une  longue 
>  difcuflîon;  que  cela  fe  feroit  plus  commodé- 
ment dans  le  bateau  dont  la  proue  joignoit  le 
rivage.  L'Archidiacre  accepta  le  parti.  In- 
continent les  Chrétiens  Malabares  environnè- 
rent le  bateau  par  terre  &  par  eau ,  plulïeurs 
d'entre  eux  aïant  faute  dans  la  Rivière  qui 
étoit  peu  profonde  ,  comme  le  font  toutes 
celles  de  la  Côte.  La  difpute  entre  l'Arche- 
vêque &  l'Archidiacre,  qui  avoit  faît  entrer 
deux  Caçanares  avec  lui ,  commença  en  pré- 
fence  des  Portugais  qui  fuivoient  le  Prélat,  de 
fon  ConfciTeur  &  des  Jefuïtes  qui  Paccompa- 
gaoîent  par  tout. 

L'Archidiacre  commença  en  difant  qu'il 
n'avoit  pu  venir  plutôt,  comme  il  Pavoit  pro- 
mis ,  parecque  fa  Nation  ne  confeutira  jamais 
à  admettre  l'Archevêque,  dont  tous  les  foins 
n'alloient  qu'à  les  foufttaire  au  Patriarche  de 
H  3  Ba- 
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Babylone  ,  auquel  ils  Soient  fournis  depuis 
plus  de  mille  ans.  Il  reprocha  au  Prélat  Por- 
tugais qu'il  maudiffoit  ce  Patriarche  cri  le  trai- 
tant d'Hérétique  &  d'excommunié,  quoiqu'il 
fût  véritablement  Saint  &  Catholique;  &  qu'il 
vouloit  introduire  dans  leur  Diocctc  des  nou- 
veautez  qui  n'y  avoient  jamais  été  en  ufrgc. 
Menezes  répondit  qu'ils  n'ignoroient  pas  que 
leur  Patriarche  étoit  Nefforien  &  par  confé- 
quent  Hérétique,  &  qu'il  ne  cherchoît  point 
d'autres  preuves  pour  les  convaincre  de  leurs 
erreurs,  que  de  leur  demander  s'ils  recevoient 
l'Evangile  de  S.  Jean.  L'Archidiacre  &  l'es 
Caçanares  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  dé 
mourir,  pour  la  Doctrine  de  ce  Saint  Evan- 
gile. „  Et  bien,  dit  l'Archevêque,  puifquc 
vous  recevez  cet  Evangile,  qui  dit  (a),  té 
„  Verbe  a  été  fait  chair  &  a  habité  parmi  mut, 
„  pourquoi  enfeignez-vous  avec  vos  Patriar- 
„  ches  &  vos  Evêques ,  que  le  Verbe  ne  s'eft 
point  fait  chair ,  que  le  Chrill  n'eft  pas 
_  Dieu,  &  que  Dieu  ne  s'efl  point  fàit  hom- 
'„  me  ?  Pourquqi  chantez-vous  dans  l'Eglife 
„  le  jour  de  Noël,  le  Verbe  ne  s'eft  point 
„  fait  chair  ,  comme  vous  le  dites  ,  o  Ro- 
mains incrédules!  mais,  il  a  habité  dans  le 
„  Chrift  comme  dans  un  Temple?  Saint 
„  Jean  dit  qu'il  a  été  fait  chair,  qu'il  a  habité 
„  parmi  nous  ;  &  vous  dites  le  contraire. 
„  Après  cela, comment  pouvez-vous  dire  que 
„  vous  admettez  l'Evangile  de  S.  Jean ,  & 
que  vous  êtes  Chrétiens ,  puifque  vous  _cr- 
„  rez.  dans,  le  principal  point  de  l'Incarnation 
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„  du  Verbe?  Comment. voulez -vous  que  je 
me  dîfpenfe  de  vous  prêcher  ces  veritez  * 
„  pourquoi  me  fuiez-vous ,  &  même  pour- 
M"  quoi  voulez-vous  m'atlafimer  ? 

„  Vous  prérendez, Seigneur, répondît  l'Ar- 
„  chidiacre,  que  nousne  faurions  faire  nôtre 
,,  falut  fans  rendre  obéiflance  au  Pape  :  Saint 
„  Jean  n'a  point  dit  cela.  Le  Pape  Caius  quiefl 
„  au  nombre  des  Saints  reconnoît  dans  une 
„  Lettre  que  nous  avons ,  que  l'Eglife  de  Ba~ 
„  byione  ne  dépend  point  de  celle  de  Rome,  & 
„  ne  lui  doit  aucune  obéiïïànce.  Nous  avons 
„  de  même  une  autre  Lettre,  que  nos  Livres 
„  appellent  l'Epitre  du  Dimanche,  où  la  mê- 
„  me  choie  eiî  eufeignée  (a).  Cette  Lettre, 
„  qui  a  été  di&ée  par  un  Ange,  tomba  du 
„  Ciel  un  Dimanche, tout  le  Peuple  étant  af- 
„  fembîé  dans  l'Eglife-  „  Ces  Ecclefiaftiques 
Indiens  commençoient  à  alléguer  quantité  de 
Fables  &  d'autres  Ecrits  de  cette  nature,  lorf- 
que  l'Archevêque  leur  dit  en  les  interrom- 
pant :  „  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  à  ces 
„  Contes  de  Vieilles,  pendant  que  vous  avez 
„  la  lumiért  de  l'Evangile  plus  brillante  que 
„  le  Soleil,  &  la  Parole  de  Jefus  Chriïi,  qui 
„  recommande  fes  Brebis  à  S.  Pierre  &  à  fes 
Succeflèurs  ?  Après  i'Afcenfion  du  Sau- 
H  4  „  veur 

(a)  Mi.BalttK,  dam  fes  Remarques  fur  la  Ctpitulaires  des 
Kols  de  Fiance,  a  fait  imprimer  une  Epiuc  du  Dimajiche, 
qui  couroit  le  Monde  dant  le  huitième  fiécle.  Ceux  qui  la  ' 
produiraient ,  di  (oient  qu'elle  avait  été  dïtWe  pat  Nfitra 
Seigneur,  &  écrite  pat  un  Ange,  &  qu'elle  étoit  tombée 
du  Ciel  à  Jerufalem.  Mr.  Fa&ricius  l'a  inférée  dans  fou 
Recueil  dn  Ecrits  Apoerjpiiej  du  Nouveau  Teflaroent,  pag. 
109.  jro.  îcfuiMntea.   Il  rf  j  cft  point  parle  dol'EgUfiîe 
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„  veur  Saint  Pierre  fut  le  Chef  &  le  Prélat 
„  des  Apôtres ,  &  les  Succeileurs  de  S.  Pierre 
„  ont  la  m'me  autorite  fur  ceux  qui  éxer- 
„  cent  les  fondions  Apultoliques,  c'eft-à  dire 
„  fur  les  Evêques,les  Archevêques  ,&  lesPa- 
„  triarchcs  de  toute  la  Terre.  Pourquoi  de- 
„  puis  fa  Refurrcction  le  Seigneur  ne  recom- 
„  manda-t-il  fes  Brebis  qu'au  feul  Pierre? 
„  Pourquoi  dans  le  tems  de  fa  Paflîon  ii'or- 
„  donna-t-il  qu'à  lui  de  confirmer  fes  Frères, 
„  &  pourquoi  lie  dit-il  à  aucun  autre  Apôtre 
„  qu'il  avoir  prié  pour  lui,  afin  que  fa  Foi  ne 
„  défaillît  point  ?  11  failbit  bien  voir  par  là 
„  qu'il  rétabliflbït  Prélat  de  tout  le  Monde, 
„  &  Pafteur  Univerfel  de  l'Egli'fe  ;  que  la 
„  Chaire  de  S.  Pierre  feroït  le  Siège  Souve- 
rain  qui  jugeroit  tous  les  autres ,  qui  les 
„  confirmerait  en  leur  enfeignant  la  Foi  Ca- 
„  tholtque ,  faillible  dans  les  autres  Sièges, 
„  mais  infaillible  dans  le  fien  par  une  alïmau- 
„  particulière  du  S.  Efprit  que  le  Seigneur  Je- 
fus  lui  obtiendroit  de  fori  Père. 
Gouvea  ne  raporte  point  les  Réponfes  de 
ces  Ecclefiaftïques  Indiens.  Il  fe  borne  à  taire 
valoir  fon  Prélat,  dont  il  écrit  autant  le  Pa- 
négyrique que  l'Hiftoire.  Quelques  foibles 
que  fufTent  les  Argumctis  de  Menczes .  il  y  a 
lieu  de  préfumer  qu'ils  embara lièrent  l'Archi- 
diacre ,  qui  par  toute  fa  conduite  &  fes  ré- 
ponfes ne  paroît  pas  avoir  été  un  homme  de 
grande  capacité,  non  plus  que  fes  Gaçanares. 
Ces  Chrétiens,-  n'aiant  jamais  eu  occaiïon  de 
difputer  de  Religion  contre  perfonne,faifoicnr 
confifter  toutes  leurs  études  dans  la  lefture  de 
l'Ecriture  Sainte,  de  leurs  aûciens  Canons, & 
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de  quelques  Livres  Syriaques  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  anciens  Evêques. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  difpute  finit  par  un 
accord  entre  Meneies  &  l'Archidiacre.  Ils 
convinrent  que  tous  les  Prêtres  &  les  princi- 
paux du  Diocéfe  s'affembleroient  dans  un 
Synode  ,  où  on  traiterait  plus  au  long  des 
Dogmes  de  la  Religion;  que  cependant  l'Ar- 
chevêque de  Goa  pourrait  vilîter  les  Eglifes, 
y  prêcher  &  donner  la  bénédiction  ;  néan- 
moins qu'il  ne  ferait  pas  admis  comme  le 
Paiteur  ordinaire  du  lieu  ,  mais  comme  un 
Evêque  étranger,  qu'il  ne  donnerait  point  la 
Confirmation ,  &  qu'il  n'éxerecroit  aucune  ju- 
rifdïclion  Epifcopale.  Ou  dreifa  un  Aéte  de 
cette  Refolution,  qui  fut  lignée  par  l'Arche- 
vêque, l'Archidiacre,  &  les  Caçanares.  On 
convint  que  ce  Synode  fe  célébrerait  avant  le. 
Dimanche  des  Rameaux  de  cette  année  ifQQ. 
que  l'Archidiacre  accompagnerait  le  Prélat 
Portugais  dans  fes  vifites,  &  n'exctoroit  au- 
cun trouble  dans  les  Eglifes.  De  part  & 
d'autre  cet  accord  fut  fort  mal  obfervé. 

Les  chofes  aiant  été  ainfi  réglées  l'Arche- 
vêque alla  par  eau  à  un  lieu  appellé  Cagnur. 
L'Archidiacre  qui  ne  fe  trouvoit  point  en  fu- 
reté dans  ces  bateaux,  où  on  aurait  pu  aîfé- 
ment  s'aiïùrer  de  fa  perfonne ,  s'y  rendit  par 
terre.  Meneies  fut  fort  bien  reçu  dans  ce  lieu- 
là,  le  Peuple  aiant  été  informé  par  l'Archi- 
diacre qu'il  ne  les  vifitoit  plus  comme  leur 
fuperieur,  mais  comme  un  Evêque  étranger. 
On  l'admit  donc  à  prêcher  dans  l'Eglife,  où 
il  ne  manqua  pas  de  s'étendre  fur  les  erreurs 
Neftomnnes,  &  fur  la  néceffité  indilpenfa- 
H  f  ble 
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hie  à  tous  les  Chrétiens  de  fe  foumettre  â 
l'Evêque  de  Rome,  L'Archidiacre  perluadé 
que  cette  conduite  étoit  contraire  à  l'accord 
qui  venoit  d'être  conclu,  fut  fort  mal-content 
de  ce  Sermon.  Il  vint  trouver  l'Archevêque 
auquel  il  dit  qu'il  étoit  indifpofé ,  &  qu'il  ne 
l'accompagucroic  plus  aiant  befoin  de  fc  reti- 
rer à  Chegurée,  pour  fe  faire  traiter  de  fa  ma- 
ladie. Depuis  ce  tems-là  il  ne  parut  plus  de- 
vant Mcnezes ,  jufqu'à  fa  réduction  à  l'Eglife 
Romaine,  qui  fut  précédée  de  tous  les  délor- 
dres  que  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hilloire. 

Le  mauvais  fuccès  des  vîlîtes  qnc  l'Arche- 
vêque avoit  faites  dans  les  cinq  Eglïfes  précé- 
dentes lui  fit  comprendre  que  s'il  montoit  plus 
haut  vers  le  Nord,  il  trouveroit  encore  plus 
de  contradictions ,  l'Archidiacre  y  fàifant  fa 
télidence  ordinaire,  &  y  étant  chéri  de  tout  le 
monde.  Il  tourna  donc  fon  voiage  vers  le? 
Egjifes  du  Midi,  où  d'ailleurs  les  affaires  po- 
litiques du  Gouvernement  Portugais  l'appel- 
loient,  &  où  l'autorité  de  l'Archidiacre  étant 
moins  établie  il  efpéroïc  de  faire  plus  de  fruit. 
Il  prit  fan  chemin  par  Cochin,  navigeant  tou- 
jours fur  les  Rivières  de  ce  Païs-là,  qui  join- 
tes enfemble  par  des  Canaux ,  font  d'une 
grande  commodité  pour  les  Voiageurs.  Il 
alla  de  là  à  Porca,  où  les  Chrêriens  le  reçu- 
rent en  pompe  avec  de  grands  témoignages  de 
joie.  Leur  Roi  qui  étoit  Païen  ,  &  faifoit 
profeiïïon  d'aimer  les  Portugais,  le  leur  avoit 
commandé.  L'Archevêque  aiant  donné  la 
bénédiction  au  Peuple ,  6c  prêché  félon  fa 
méthode  ordinaire,  fe  retira  dans  là  maîfon 
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d'un  des  principaux  Caçauares  du  lieu.  '  Le 
Roi  de  Porca  lui  rendit  vîfite  fur  les  neuf 
heures  du  foir,  accompagné  de  plusieurs  dû 
fes  Gens  bien  armez,  &  précédé  d'une  grande 
quantité  de  Pages  qui  portaient  des  flambeaux. 
Ce  Prince  tout  couvert  d'or  &  d'un  nombre 
prodigieux  de  pierreries  làlua  fort  courtoîle- 
ment  l'Archevêque.  Il  lui  dit  d'abord  que 
toute  la  Nation  Portugaife  lui  avoit  de  gran- 
des obligations,  tant  pour  la  faveur  &  l'a  pro- 
tection dont  il  honnoroit  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  fes  fujets,  que  par  le  foin  qu'il  avoir 
pris  de  purger  fes  côtes  des  Pirates  qui  s'y 
étoîent  autrefois  établis,  &  qui  troubloient  le 
Commerce  &  la  Navigation  ;  que  ces  bons 
offices  mcritoîent  bien  qu'on  le  déclarât  Frers 
d'Armes  du  Roi  de  Portugal,  le  même  hon- 
neur aiant  été  accordé  au  Roi  de  Cochîrj.  Le 
Prélat,  après  avoir  répondu  à  fes  cîvîlîtez. ,  dît 
que  ce  qu'il  demandoit  étoit  une  chofe  de 
grande  importance,  que  le  Roi  de  Portugal 
n'accordoit  ce  tître  qu'après  de  grands  fervices 
&  d'infîgnes  bien-faits;  cependant,  qu'il  feroît 
fon  poffible  pour  le  lui  procurer.  Cette  con- 
vention dura  deux  grottes  heures. 

Ce  Prince  étoit  un  jeune  homme  de  petite 
taille,  mais  bien  proportionnée,  distingué  par 

bravoure  &  par  ià  polîteffe  entre  tous  les 
autres  Rois  du  Malabar.  Il  s'appelloît  Nam- 
brathé ,  c'eft-à-dirc  Grand  Prêtre,  dans  la 
langue  du  Païs.  II  avoit  dans  une  feule  mai- 
ion  neuf  cens  Idoles  au  culte  defquelles  il 
étoit  extrêmement  adonné.  Il  leur  fàilbit  à 
chacune  tous  les  jours  une  offrande  &  une 
courte  prière.    Cet  exercice  fuperftitieux  du- 
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roic  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  midi. 
Pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  donnoit  audien- 
ce à  perfonne,  &  ne  vacquoît  à  aucune  autre 
affaire.  Tous  les  Rois  de  la  Côte  donnent  de 
la  même  manière  les  matinées  entières  au 
culte  de  leurs  Idoles.  L'Hillorien  Portugais 
fait  fur  cela  des  réfléxions  &  des  comparaisons 
bien  fenfées  ,  &  qui  viennent  ici  fort  à  pro- 
pos. Je  les  abandonne  à  la  dilcrétiou  du  Lec- 
teur, qui  n'a  pas  befoin  qu'on  les  lui  fuggere. 
Elles  fe  prcTentent  d'elles-mêmes. 

Le  jour  fuivant  l'Archevêque  alla  de  grand 
matin  à  l'Eglife,  où  il  dit  la  Mciie  &  donna 
la  Confirmation  à  toute  l'alTemblée.  Cela  fe 
paiïà  fort  tranquillement,  tant  parecquë  le 
Roi  l'avoit  commande,  que  pareeque  les  Je- 
fuites  qui  avoient  une  Rélideiicc  dans  cette 
Ville  s'étoienr  de  longue  main  appliquez  à 
faire  goûter  aux  peuples  les  Dogmes  de  l'E- 
glife Romaine.  Au  commencement  de  la 
nuit  Meneies  partit  de  Porca  pour  fe  rendre 
à  Couîan.  Le  voiage  étoit  long  &  dangereux, 
parce  qu'il  raloit  traverièr  des  Pais ,  où  re- 
gnoient  des  Princes  Ennemis  de  la  Nation. 
Portugaîfè.  Le  Roi  de  Porca  donna  à  l'Ar- 
chevêque une  Efcorte  commandée  par  un  de 
les  Officiers,  qui  le  garentit  d'un  grand  dan- 
ger où  il  fe  trouva  par  les  chemins  ,  &  le 
conduifit  fûrement  pendant  le  refte  du  voia- 
ge- 

Les  affaires  de  Meneies  sVtendoient  plus 
loin  que  la  reduâion  des  Chrétiens  Malaba- . 
res.  Le  Vice-Roi  l'avoit  chargé  de  plulîeurs 
ordres  importans  à  l'établilTcment  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  Je  n'ai  pas  crû  qu'il  con- 
vint 
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vint  à  cette.  Hifroirc  d'en  faire  mention.  J'ob- 
ferverai  feulement  ici  que  l'Archevêque  rc- 
préleutoit  dans  le  Malabar  la  perfonne  du  Vi- 
ce-Roi qui  l'avoit  chargé  de  toutes  les  affaire» 
de  la  Nation. 

Meneies  arrivé  à  Coulan  apprit  que  les 
Portugais  venoient  de  faire  une  grande  perte 
fur  cette  Côte, où  ils  avoïent  affiégé  une  For- 
tereffe  (huée  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cale- 
cut.  Cela  l'obligea  de  retourner  à  Cochin, 
pour  s'aboucher  avec  le  Général  de  ta  Na- 
tion ,  &  lui  propofer  de  faire  la  Paix  avec 
le  (a)  Samorin,  fous  le  bon  plaifîr  du  Vice- 
Roi.  Pendant  qu'on  travailloit  à  mettre  cet- 
te affaire  fur  un  bon  pied,  Meneies  allavi- 
fiter  L'Eglife  de  Malandurté  ,  où  il  fut  fort 
bien  reçu  :  mais  les  témoignages  d'amitié  que 
lui  donnèrent  les  Chrétiens  du  lieu,  leur  coû- 
tèrent cher  peu  de  tems  après.  A  l'iuftancc 
de  l'Archidiacre  le  Roi  de  Cochin,  quoique 
gagné  par  les  Portugais ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  leur  impofa  un  nouveau  tribut, 
que  depuis  il  ne  voulut  jamais  abolir.  De 
plus  il  commanda, fous  peine  de  mort,  à  tous 
les  Chrétiens  fes  fujets  de  fe  tenir  attachez  à 
leur  Archidiacre  ,  comme  au  Chef  de  leur 
Eglife.  Ce  Prince  n'avoit  apparemment  pas 
crû  que  les  chofès  dufTent  aller  fi  loin,  ou 
peut-être  efpéroît-il  quelque  nouvelle  libérali- 
té des  Portugais. 

L'Archidiacre  fe  tenoit  cependant  à  Anga- 
male  la  première  Eglife  du  Diocéfe.   De  là 
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il  écrivoit  des  Lettres  circulaires  à  toutes  les 
Eglifcs,  menaçant  d'excommunication  celles 
qui  le  joindraient  à  l'Archevêque  de  Goa.  Il 
ibllicitoît  anfiî  tous  les  Rois  infidelles  de  dé- 
fendre à  Menezcs  l'entrée  de  leurs  Terres.  11 
leur  tàilbit  entendre  que  ce  Prélat  Portugais 
vouloir,  s'arroger  la  juriffliction  des  Chrétiens 
de  Saint  Thomas  pour  les  rendre  Vaflhux  du 
Portugal  ;  deileïn  donc  ces  Princes  fc  dou- 
taient déjà,  &  qui  leur  déplaifoït  infini- 
ment. 

Cependant  Mcnezes  prêcha,  confirma,  & 
exerça  toutes  les  fondions  Epifcopales  dans 
Ce  lieu  de  Malandurté,  qui  cft  une  des  princi- 
pales Peuplades  des  Chrétiens  Malabarcs.  Il 
n'eut  aucune  oppofition  à  efl'uter  que  de  la 
part  d'un  Caçanare  lépreux  ,  qui  attira  à  lui 
quelques  Chrétiens ,  qui  refulcrent  d'avoir 
communication  avec  le  Prélat  étranger.  On 
peut  ici  remarquer  la  honne  foi  avec  laquelle 
il  obfervoit  l'ASe  pafle  à  Chegurée.  Il  s'é- 
toit  engagé  à  ne  point  adminiurer  la  Confir- 
mation jufqu'à  la  tenue  du  Synode:  mais  il 
agifToit  alors  en  conféquence  de  la  fameufe 
maxime  qui  eufeigne  qu'on  n'eft  pas  obligé 
aux  engagemens  contractez  avec  les  Héréti- 
ques. 

Le  bon  fiiccès  de  cette  vifite  l'anima.  Il  & 
mit  en  chemin  pour  Diamper,  place  confidd> 
rable,  où  quelques  Evêques  du  Païs  avoient 
autrefois  leur  réfidence.  Son  plus  grand  dé- 
fir  étoit  de  fe  faire  un  parti  dans  la  Nation , 
afin  de  venir  plus  facilement  à  bout  de  la  ré- 
duction totale  de  cette  Eglife.  Il  avoir  remar- 
qué que  les  Eccleiïafciqucs  Indiens  demeu- 
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rotent  tonte  leur  vie  affectionnez  au  Prélat  de 
qui  ils  avoient  reçu  .les  ordres  facrcz,  &  com- 
me le  Siège  Epifropal  vacquoir  depuis  deux 
Mas,  perfonne  pendant  cet  intervalle  n'avoir 
été  promu  à  la  Prétrife ,  à  laquelle  il  fe  trou- 
vo'tt  beaucoup  d'afpirans.'  Il  fit  donc  publier 
par  tout  le  Diocéfe  qu'il  célébrerait  les  Or- 
dres à  Dîamper  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
de  la  Pafllon,  &  diilimulant  adroitement  les 
mécontentemens  de  l'Archidiacre ,  il  le  fit 
avertir  4e  s'y  trouver. 

L'Entreprife  du  Prélat  caulà  une  affliction 
fenfible  à  cet  Ecclefiaftique  ,  qui  voioit  que 
-l'Archevêque  faifoit  gloire  de  violer  ouverte- 
ment l'Aâe  de  Chegurée,  pat  lequel  il  s'étoit 
engagé  à  n'exercer  avant  le  Synode  aucun 
aâe  de  Juridiction  Epifcopale.  Gouvea  Tex- 
«ufe  en  difant  que  la  première  infraction  de 
'<:et  Aile  venoît  de  l'Archidiacre  qui  n'avoit 
jamais  eu  intention  de  confentir  à  cette  afïem- 
blée.  Mais  ce  que  nous  avons  raporté  plus 
haut  fait  voir  que  le  manquement  de  foi  ve- 
.noît  principalement  de  l'Archevêque,  qui  n'a- 
voit tenu  Aucune  des  clàules  de  l'Acte  auquel 
il  avoit  confenti,  quoiqu'il  l'eût  figné  dans  un. 
tems,  &dans'un  lieu,  où  i!  étoit  en  quelque' 
façon  maître  de  la  perfonne  de  l'Archidiacre. 
'Cet  Ecclefiaitique  répondit  donc  à  Meneies 
-qu'il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  les  Ordres 
qu'il  entreprennoit  de  célébrer;  qu'il  lui  con- 
feilloit  de  ne  pas  troubler  par  cette  Entreprife 
un  Dibeéle  qui  ne  lui  appartenoit  point;  que 
:s'il  admîniltroit  les  Ordres ,  il  ne  faloit  pins 
parler  du  Synode,  dont  le  principal  article  dc- 
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voie  être  l'examen  de  l'obéiflàncc  qu'il  prétert- 
doït  qu'on  lui  rendît. 

L'Archevêque  ,  qui  sVtoit  apperçu  ,  dît 
Gouvca  ,  que  cette  promeilè  du  Synode  ne 
buttoit  qu'à  tirer  en  longueur,  &  à  le  dégoû- 
ter tellement  qu'il  lut  obligé  de  fe  retirer  fans 
rien  conclure  ,  manda  à  l'Archidiacre  qu'il 
avoit  abfolument  rciulu  de  donner  les  Or- 
dres, &  de  faire  tous  les  actes  de  Juridic- 
tion Epifcopale  dans  ce-Diocéfe  en  vertu  des 
Brefs  qu'il  avoit  de  Sa  Sainteté  ,  à  laquelle 
toutes  les  Eglitès  du  Monde  dévoient  obcïf- 
fance.  L'Archidiacre ,  pour  accorder  quelque 
chofe ,  lui  écrivit  qu'il  donnât  à  la  bonne  heu- 
re les  Ordres  aux  Ecclefialtiqucs  du  Rit  La- 
tin; mais  qu'il  ne  l'entreprît  pas  à  l'égard  de 
ceux  qui  fuivoient  le  Hit  Syrien.  Le  Prélat 
répondit  qu'il  donneroit  les  Ordres  aux  uns  & 
aus.autrcs,  n'étant  venu  en  ces  lieux-là  que 
pour  faire  celfer  le  Schifme ,  &  réduire  les 
Chrétiens  du  Rit  Syrien  à  la  pureté  de  la  Re- 
ligion Catholique;  afin  qu'ils  ne  fiHent  plus 
qu'un  feul  troupeau  avec  ceux  du  Rit  Latin, 
fous  l'obéiffance  d'un  feul  Paiteur  Univerfel, 
qui  eft  le  Pape. 

L'Archidiacre  à  qui  cette  Entreprife  caufoit 
beaucoup  de  fraicur  6t  ce  qu'il  put  pour  y  ap- 
porter des  obitaclcs.  II  étoit  perfoadé  que 
Menezes  adminifireroic  les  Ordres  fans  exi- 
ger aucune  rétribution  ;  ce  qui  étoit  contraire 
a  la  coutume  établie  par  les  Prélats  venus  de 
Babylone.  Il  prévoioit  de  plus  l'honneur  que 
ce  defîntéreffement  feroit  à  l'Archevêque,  Se 
l'attachement  que  les  nouveaux  Ecclefialti- 
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ques  auroïent  pour  Un.  Mais  rien  ne  l'épou- 
vantait autant  que  la  diminution  des  revenus 
des  Evêque^  futurs  ;  leurs  prédeceflèurs  n'aiant 
eu  de  revenu  fixe  pour  leur  fubfiftancc  que 
ces  rétributions ,  &  quelques  autres  fubfi- 
des  qu'ils  recevoient  tous  les  ans  de  leur  Cler- 
gé. Ces  confiderations  le  portèrent  à  follici- 
ter  fortement  les  Rois  de  Cochin ,  d'Anga- 
male,.  &  de  Mangate,  Amis  &  Protecteurs 
de  McnezeS ,  de  le  détourner  de  ce  deffein  : 
en  particulier  il  pria  le  Roi  de  Cochin  de  ne 
pas  fouffrir  que  cela  fe  fît  fur  fes  terres.  Sur 
cette  remontrance  ces  Princes  écrivirent  à 
l'Archevêque,  pour  le  prier  de  ne  point  don- 
ner les  Ordres  avant  l'Aflembîée  générale  de 
tous  les  Chrétiens  de  la  Nation.  Menezes 
leur  répondit  uniformément  à  tous,  que  dans 
les  matières  qui  concernoient  la  Loi  des 
Chrétiens  il  n'avoit  point  de  réponfe  à  leur 
faire  ;  qu'il  ne  rendoit  aucune  raifon  de  fa 
conduite  (a)  à  des  Infidelles ,  auxquels  les 
fecrets  du  Chrim'amfme  étoïent  inconnus  ; 
qu'en  toute  autre  chofe  il  les  ferviroit  félon  la 
jufiiee  &  l'équité;  qu'au  refte  l'adminiilratiori 
des  Ordres  dont  il  s'agiffoit  étoit  comprife  au 
nombre  des  chofes  pour  lefquelles  ils  lui 
avoient  promis  leur  faveur  &  leur  affif- 
tance. 

Cette  fermeté*  de  l'Archevêque,  qui  Ctoit 
inébranlable  dans  fes  defleins ,  irrita  de  plus 
I  en 

fa)  Gouvea  Lib.  i.  dp.  II.  ft>L  %%.  vcifo.  indat  rrf- 
ftndts  o  ^tritbifft,  qai  naimtunu  de  Tri,  &  Ity  dm  <ht$,«m 
bjm/Wm  dur  ow™  rtTAm  a  f«<"  ^Itnjv ,  ft  nam  qui  ,:n;i  ttdit 
maii  hdl.t  a  f.ip.a,  inf,f,,  q„,  titra  fiiiam  «  ftgndu  da  Cbrif. 
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en  plus  l'Archidiacre,  qui  fit  publier  dans 
toutes  les  Eglîfcs  un  Ecrit  par  lequel  il  dé- 
fendoit ,  fous  peine  d'excommunication  aux 
Chrétiens  Malabares  de  recevoir  les  Ordres 
Sacrex  des  mains  de  l'Archevêque  de  Goa. 
Il  menaçoit  dans  cet  Ecrit  ceux  qui  defobéï- 
roient  d'une  entière  exclufion  des  Eglifes  du 
Diocéfe  ,  &  outre  les  Cenfures  Ecclelïafti- 
ques ,  de  la  difgrace  &  des  châtimens  qu'ils 
auroient  à  craindre  des  Rois  dont  ils  e'toïent 
les  VaflTaûx.  Il  adrefià  aux  Caçanares  &  aux 
Habitans  de  la  Ville  de  Diamper  une  Olla  , 
ou  Lettre  écrite  à  la  manière  de  Malabar, 
avec  un  ftile  de  fer  fur  des  feuilles  de  Palmier, 
par  laquelle  il  leur  commandoit  d'empêcher 
l'Archevêque  de  donner  les  Ordres  dans  leur 
Eglife,  &  d'y  éxercer  aucune  jurifdîctîon.  Il 
leur  déTendoit  même  d'affiner  à  fi  Meife  &  à 
fa  Prédication,  &  de  lui  donner  entrée  dans 
leurs  Temples.  Cet  ordre  arriva  trop  tard: 
l'Archevêque  avoit  déjà  prêché  deux  fois,  & 
adminiitré  la  Confirmation  à  une  bonne  partie 
du  Peuple.  Cependant  d'abord  que  l'ordre  de 
l'Archidiacre  fût  notifié  tout  changea  de  race  : 
les  Peuples  fe  mutinèrent ,  &  perfonne  ne  fe 
préfenta  plus  pour  être  confirmé.  Le  plus 
ancien  Caçanarc  de  l'Eglife  alla  au  nom  de 
tous  les  autres  prier  Menezes  de  fe  retirer,  de 
ne  plus  entrer  dans  leur  Eglife,  &  de  ceffer 
de  confirmer  ,  parecqu'outre  que  cette  céré- 
monie n'étoit  ni  nc'ccflairc ,  ni  inftituée  par 
Jcfus  Chrifl ,  ce  qu'il  faifoit  en  leur  mettant 
de  l'huile  fur  la  tête,  fe  pratiquoit  dans  leurs 
Egliïès  à  l'égard  des  Enfans  lorfque  le  Prêtre 
les  batizoit.  L'Archevêque,  fans  avoir  égard 
aux 
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aux  paroles  du  vieux  Caçanare  appella  les  au- 
tres Eccleiiaftiques  &  les  infrruifit  de  la  vertu 
&  de  la  nature  du  Sacrement  de  Confirma- 
tion. Il  femblera  peut-être  à  quelqu'un  qu'il 
aurait  été  à  propos  de  le  faire  plutôt  :  mais 
Menezes  à  qui  les  lumières  manquoient  agif- 
foir  fans  règle ,  &  s'abandonnoit  à  un  zélé 
outré  qui  lui  faiibit  faire  mille  fautes  qui  l'au- 
raient perdu,  fans  la  crainte  où  étoient  ces 
Princes  Indiens  des  forces  de  la  Nation  Por- 
tugaife,  qui  étoit  alors  extrêmement  redoutée 
dans  les  Indes. 

L'Archidiacre  redoublant  fes  infiances  au- 
près du  Roi  de  Cochïn ,  ce  Prince  envoia  au 
Gouverneur  Païen  de  Diamper  .un  Ordre  ex- 
près d'empêcher  abfolument  que  les  Ordres  ne 
rMent  conférez  dans  cette  Eglifè,  &  de  me- 
nacer de  là  colère  &  de  fes  châtimens  les  In- 
diens qui  s'étoient  afTemblez  auptès  de  l'Ar- 
chevêque pour  être  promus  aux  Ordres  Sa- 
crez. Les  Naires  du  voilïnage  vinrent  plu- 
fieurs  fois  frapper  de  leurs  boucliers  à  la  porte 
de  l'Eglife,  criant  que  l'Archevêque  n'avoit 
rien  à  voir  fur  les  Chrétiens  du  Païs ,  qui 
étoient  Vaffaux  de  leur  Roi,  que  plûrfit  que 
de  fouftïir  qu'il  parfit  outre  ils  l'aiïâflinc- 
roient  lui  &  les  liens.  Ces  menaces  obligè- 
rent la  Famille  de  Menezes  de  pofer  des  fen- 
tînelles  toutes  les  nuits  devant  la  porte  de  fa 
chambre.  Pour  ce  qui  cil  de  lui,  il  alloit  tou- 
jours fon  chemin  fans  s'émouvoir,  foit  que 
l'es  préjuge?, ,  qui  lui  tenoient  lieu  d'articles  de 
Foi ,  lui  infpiraflcm  le  zêle  &  la  confiance 
qu'il  faifoit  paraître,  ou  que  connoiiîànt  la 
timidité  naturelle  de  ces  Peuples  Indiens,  & 
I  2  le 
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le  rcfpect.  qu'ils  portoîcflt  à  la  Nation  Por- 
tugaiie,  il  fût  perfuadé  qu'ils  n'ofcroicnt  ja- 
mais rien  entreprendre  contre  fa  perfon- 
ne. 

La  veille  du  jour  que  le  Prélat  avoit  defiî- 
né  à  conférer  les  Ordres,  un  des  principaux 
Ofliciers  du  Roi  de  Cochin,  qui  étoit  Gou- 
verneur dans  le  voifînage,  paJiànt  par  Diam- 
per  accompagné  de  plulieurs  Naires,  rencon- 
tra Menez  es  en  fon  chemin.  Il  lui  adrefla  la 
parole  d'un  air  plein  de  colère  &  les  yeux 
émicellans ,  lui  reprochant  qu'il  venait  inful- 
ter  les  Divinités  du  Pais,  détruire  les  Loix 
de  la  Nation,  abolir  les  anciennes  coutumes 
des  Chrétiens,  &  les  fouflraire  à  l'obéVflaucc 
tic  leur  Roi,  „  Vous  le  paierez,  ajouta-t-il, 
„  car  nous  vous  tuerons  ,  vous  ^  tous  les 
„  Chrétiens  du  Pais  qui  s'attacheront  à  vous, 
„  afin  que  les  autres  apprennent  par  vôtre  éxem- 
„  pie  à  n'être  jamais  alfeï  hardis,  pour  venir 

établir  de  nouvelles  Loix  dans  nos  Etats.  „ 
L'Archevêque  à  qui  un  Prêtre  Indien  de  la 
fuite  interprêta  ces  menaces  (a),  n'y  répondit 
que  par  un  fourire  dédaigneux.  Après  avoir 
fait  un  tour  de  promenade  il  envoia  dire  à  ce 
Gouverneur ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 
ordre  du  Grand  &  Unique  Dieu  qui  a  fait  le 
Ciel  &  la  Terre,  (ans  ia  volonté  duquel  per- 
fonne  ne  pourroit  lui  nuire.  Cet  Officier 
aîant  reçu  la  réponi'e  de  l'Archevêque  le  retira 
fort  en  colère.  Le  lendemain  qui  éroit  le 
Samedi  deftiné  à  conférer  les  Ordres  ,  le 
Gou- 
ra) Gmivta  1.  I,  cap.  MU.  fol.  f«.  col.  I.  St  ferrie  cw.t  À 
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Gouverneur  de  Diamper  déclara  à  tous  les 
Habitans  du  lleii  qu'ils  étoient  prilbnniers 
danS  leurs  propres  maîfons  par  ordre  du  Roi, 
leur  détendant  Tous  peine  de  coufifeation  de 
leurs  biens  d'en  fortir,  même  pour  aller  à  ]'E- 
g-life,  interdifant  d'ailleurs  toute  communica- 
tion avec  l'Archevêque. 

L'Ordre  du  Roi  n'empêcha  pas  que  les  Or- 
dres ne  fulïènt  adminiirrez.  Les  EcclcfîafH- 
ques  qui  fouhaitoient  d'être  promus  étoîent 
enfermez  dans  l'Eglile  avec  l'Archevêque.  Ils 
avoient  apparemment  prévû  ce  qui  étoît  arri- 
vé. Mcnezes  conféra  donc  la  Prêtrife  à  tren- 
te-huit Clercs  Indiens,  qui  abjurèrent  aupara- 
vant le  Neltorianifme,  &  firent  la  Profl-flîon 
de  Foi  de  Pie  IV.  accompagnée,  outre  le 
ferment  de  fidélité  au  Pape,  d'une  promette 
de  renoncer  pour  toujours  au  Patriarche  de 
Babylone  ,  &  de  n'admettre  jamais  d'autres 
Prélats  que  ceuï  que  Rome  leur  donnerait. 
Ce  fut  par-là,  dit  Gouvca ,  que  Menczcs 
commença  à  avoir  dans  cette  Nation  des  per- 
fonnes  qui  lui  furent  ridelles ,  &  qui  n'aban- 
donnèrent jamais  fes  intérêts. 

Après  cet  exploit  qui  fut  un  vrai  coup  de 
partie,  l'Archevêque  prit  la  réfolutiou  d'aller 
célébrer  l'Office  de  la  Semaine  Sainte,  &  les 
Fêtes  de  Pique  a  Carturté,  une  des  plus  no- 
bles Habitations  des  Chrétiens  de  la  Cote  fur 
les  Terres  d'une  PrinccIIe  que  les  Portugais 
appelloient  (a)  la  Reine  du  Poivre.  (1  viiï- 
toit  quelques  Eglifes  qui  fe  trouvoient  fur 
fon  chemin  :  en  quelques  endroits  il  fut  bien 
I  3  reçu, 

(1)  Raynha  i*  Pimtatê. 
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reçu  ,  &  en  d'autres  il  étoit  fui  de  tout  le 
monde.  Dans  une  de  ces  Eglifes  appellée 
Mangalan,  il  courut  un  grand  danger  de.  la 
part  d'une  groiTe  troupe  de  Naires ,  qui  le 
cherchoient  pour  le  tuer.  Aiant  été  averti 
que  ces  Gens  rodoient  le  Moufijuet  fur  l'é- 
paule, &  la  mèche  allumée,  à  l'entour  de  fes 
bateaux,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  le  ri- 
vage oppofé.  L'Hitloricn  Portugais  éxagére 
extrêmement  le  danger  où  Meneies  fe  trouva 
pour  lors.  Cependant  à  en  juger  fiïnement 
par  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite ,  &  par 
ce  qui  avoît  précédé  ,  il  cil  aflez  manifeile 
qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'intimider,  pour  l'or 
bliger  de  fe  retirer  à  Cochin  ou  à  Goa.  Sans 
doute  il  s'en  appercevoit  lui-même;  car  fi  vé- 
ritablement ces  Païens  avoïent  eu  deflèin  de 
lui  faire  perdre  la  vie,  les  occations  ne  leur 
auraient  pas  manqué. 

Ce  même  jour  qui  fut  le  premier  d'Avril 
l'an  1599.  l'Archevêque  partit  du  port  de 
Mangalan  pour  fe  rendre  à  Carturté ,  où  il 
arriva  le  Vendredi  de  la  Semaine  de  laPafïïoii. 
11  fe  tranfporta  d'abord  à  l'Eglife,  où  il  prê- 
cha &  exhorta  tous  les  Chrétiens  d'afiÏÏîer 
avec  lui  le  Dimanche  des  Rameaus  à  l'office 
Divin  ,  pour  entendre  les  inftruâïons  qu'il 
leur  don  neroit.  Ce  Prélat  avoit  une  pratique 
artiiicïeufe  qui  lui  fut  de  grand  ufagedans  tou- 
te cette  expédition,  &  de  laquelle  il  paroîc 
que  les  Miffionaires  qui  vinrent  depuis  dans 
les  mûmes  lieux  ,  ont  fait  le  même  ufage. 
Ces  Chrétiens  Malabares  font  des  Gens  qui 
aiment  qu'on  leur  confie  un  fecret  &  qui  j 
font    lîdelles.     11  n'y  a  point  de  meilleur 
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moien  pour,  négocier  avec  eux  que  de  s'infi- 
nuer  par  là  dans  leur  confiance.  Cette  mar- 
que d'honneur  &  de  confiance  à  leurs  lumiè- 
res les  gagne  à  coup  fur.  Ce  fut  auffi  par-là 
que  de  l'aveu  de  Gouvea ,  Menezes  avança 
confiderablement  fes  affaires.  Entre  autres  il 
s'acquit  les  deux  principaux  Habitans  de  Car- 
turté,  Qui  furent  toujours  ridelles  &  lui 
rendirent  de  grands  fervices.  ? 

Ces  deux  hommes  qui  étoient  riches  & 

Î milans,  s'appelloient  Iti  Mato  Mapula,  & 
ti  Mané  Mapula  (a).  Ces  mots  Iti  &  Ma- 
pula font  des  titres  de  dignité  &  d'honneur 
:qui  font  affectes  aux  perfonnes  diflinguées  par 
_leuf  rang.  Cependant  le  Peuple  &  les  Ca- 
çanares  lie  témoignoient  aucune  affection  à  la 
doctrine  que  Menezes  leur  prêchoit.  Il  offi- 
cia folemncllcment  le  Dimanche  des  Ra- 
.meaux,  avec  les  Prêtres  qu'il  avoir  amenez 
avec  lui,  &  quelques  autres  qu'il  avoir  appel- 
iez de  Cochin  ,  pour  faire  connoître  à  ces 
.Peuples  la  Majefté  &  la  Sainteté  des  Cérémo- 
nies de  l'Eglife  Romaine.  La  magnificence 
du  jour  &  de  l'office  célébré  pendant  toute  la 
femaine  félon  le  Rituel  du  Pontifical  Romain 
plut  aflèz  au  Peuple.  Il  n'eu  fut  pas  de  mê- 
me des  Prêtres  ;  les  fonctions  de  l'Arche- 
vêque interrompoient  les  leurs, &  diminuoient 
leurs  revenus.  ,  .  Chaque  communiant  avoir 
coutume  de  donner  dans  ces  jours  folemncls 
I  4  un 

.  ■  fi)  Iil  fignifis  !a  .même  chofe  que  Monfieui  ,  &  MutuU 
c!î  le  [■.:;(■  qu'on  (iu;^ic  ,nix  (..■.-i!  Ai  ililtinâiun.  (krfosno 

.(««.dit  Fr.Gmfeppe  dis.  Maria  thus  U  féconde  Expédition 
aux  Indes,  pag.  107. 
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un  Fanon,  monnoie  du  Païs  ,  qui  revient  à 
peu  près  à  la  douzième  partie  d'un  écu.  Cette 
contribution  volontaire,  qui  ceflà  ces  jours-là 
par  la  préTcnce  du  Prélat ,  eft  traitée  de  Simo- 
niaque  par  l'Hiflorien  Portugais;  tort  injufte- 
ment ,  ce  me  lèmble ,  ces  Prêtres  Indiens 
n'aiant  point  d'autres  revenus  que  les  Offran- 
des qu'on  fait  à  l'Eglîfe.  La  rétribution  des 
Méfies  dans  l'Eglilc  Romaine  ne  fauroît  paf- 
1er  pour  innocente  ,  fi  ces  contributions  vo- 
lontaires font  à  bon  droit  taxées  de  Simonie. 
La  Confeffion  auriculaire  que  Menezes  éxi- 
geoit  avant  la  Communion  étoît  un  nouveau 
grief  pour  ces  Peuples  (a).  Autant,  dit  mon 
Auteur,  qu'ils  éroient  affectionnez  au  Sacre- 
ment de  l'Euchariflic,  autant  avoient-ils  d'hor- 
reur pour  la  Confeffion,  conformément  à  l'o- 
pinion des  Chaldeens ,  qui  jufqu'alors  leur 
avoient  donné  des  Evêques  &  des  Doc- 
teurs. 

Pour  abolir  cette  prétendue  Simonie  &  éta- 
blir la  Confeffion  auriculaire,  l'Archevêque 
fupprima  dans  cette  Eglife  la  Communion  du 
Dimanche  des  Rameaux.  Comme  celle  du 
Jeudi  Saint  eft  fi  folemnelle  parmi  ces  peuples 
que  perlbnnc  ne  s'en  difpenfe,  les  Caçanares 
craigiunt  que  le  Prélat,  s'il  continuoït  à  offi- 
cier, ne  les  exclût  ce  jour  là  de  kur  "Eglife , 
l'exhortèrent  à  célébrer  la  Pire 'dans  une  autre 
du  même  lieu ,  qui  appartenoir  aux  Chrétiens 
qui 

fa)  Goutta  L.  1.  c.  13.  fol.  43.  ïctTo,  col.     jS«jn>  *fty- 

flltth'  ItM  à  1  J'iirjn.H»  Jj  !  1".  uull.ua  ,  USI1  «Vt'Ytcmil  1 
(>'  fi/fini,  nuferu  ,  h  spinumdoi  C aljttt,  dt  laj*  Bafam  traffl 
Bijpi,  &  ci  mt/hti  i{m  m  f»j6riww. 
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qui  tirent  leur  origine  de  la  Concubine  de  Mar 
Thomas.  Nous  avons  remarqué  ci-deffiis 
que  ces  deux  lignées  ne  fe  confondent  ni  dans 
les  affaires  civiles  ni  dans  les  Eccleuaih'ques. 
L'Archevêque  rejetta  leur  propoiïtion,  &  dit 
qu'aufli  long-rems  qu'il  ferait  dans  le  Païs, 
il  ne  confentiroit  jamais  à  la  Simonie ,  ni  dans 
ces  Eglifes-là,  ni  dans  aucune  autre. 

Sur  le  foie  un  Caçanare  Fils  d'un  des  prin- 
cipaux de  la  Nation  fe  joignit  à  une  troupe-  de 
trente  perfonnes,  qui  commencèrent  avec  lui 
à  fe  plaindre  en  public  des  entreprifes  de  Me- 
nezes.  Le  peuple  ému  de  leurs  raîfons  fe  fou- 
leva,  &  chercha  quelque  occaiion  d'infulter 
les  Gens  de  la  fuite  de  l'Archevêque,  afin  que 
dans  le  defordre,  lorfqu'iïs  en  feraient  venus 
aux  mains,  il  puiïenr,  dit  Gouvea,  aûafliner 
le  Prélat.  Mais  lui  prévoiant  ce  qui  pour- 
roir  arriver  fe  renferma  dans  un  lieu  fur, après 
avoir  ordonné  à  fes  Portugais  de  dilTimuler 
tous  les  ftijets  de  chagrin  qu'ils  pourraient  re- 
cevoir de  la  part  de  ces  Chrétiens.  Ce  qu'ils 
firent  par  relpect  pour  le  Prélat  (a) ,  ccllant 
d'agir  pour  quelque  tems  félon  la  valeur  Por- 
tugaife,  qui  parmi  ces  Nations  ne  foutïre  pas 
]e  moindre  affront,  &  fe  gouverne  comme 
étant  née  pour  dominer  &  conquérir  ces  peu- 
ples, non  pas  pour  fourîrir  &  diffirrmlcr  avec 
eux.  Ce  font  les  paroles  de  mon  Auteur, 
qui  ne  prévoioir  pas  qu'il  viendrait  une  autre 
Nation  d'Europe  lùr  la  même  Côte,  infini- 
I  S  ment 

fa)  Goiivtn  T.ib.  i.  c.  13.  tfannin  io  tri*  ftrtartn,  mu 
<fi„,  „-,,«,„  „„«!•<,;,.  „  „/>„„,,,,   awJtf  r„„e  d. 

,,-1  ri,,,a  fr  .-„.-.■■.,;•.  vrr-i  „s  t  ta    :  ne.  i  &        ;  fi  -;?.jr  ,  &  nom  ptm  il 
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meut  plus  vaillante  &  plus  fage  que  la  Na- 
tion Portugaife,  qu'elle  chafferoit  de  ces  lieux- 
là. 

Le  Caçanare,  auteur  du  tumulte  fortît  de 
Carturté  à  la  tétc  de  ces  trente  perfonnes, 
pour  aller  informer  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit 
l'Archidiacre  qui  fè  tenoit  renfermé  à  Auga- 
male.  D'autre  part  deux  rebelles ,  c'elî  le 
nom  que  l'Hiltorien  Portugais  donne  aux 
Chrétiens  qui  ne  vouloient  pas  fè  foumettre  à 
Menezes ,  furent  trouver  la  Reine  du  Pais , 
dans  fon  Palais  à  deux  lieues  delà,  pour  lui 
dire  que  l'Archevêque  Portugais  travailloit  à 
la  dépouiller  de  fon  droit  fur  les  Chrétiens  de 
.  fes  terres ,  &  à  les  foumettre  au  Roi  de  Por- 
tugal. Le  Roi  de  Turubelé ,  Fils  adoptif  & 
Succefleur  preTomtif  de  la  Reine,  lui  avoit  dé- 
jà mande"  la  même  chofe  ,  ce  qui  fit  valoir 
.auprès  d'elle  les  remontrances  de  ces  deux 
Chrétiens ,  &  la  porta  à  envoier  un  de  fes 
principaux  Miniftres  lignifier  à  l'Archevêque 
que  dans  trois  jours  lui  &  fa  fuite  euflent  à 
fortir  de  fes  Etats  fous  peine  de  la  vie. 

Cet  ordre  aïant  été  fïgnifié  à  Menezes  le 
Matdi  de  la  Semaine  Sainte,  U  tépondit  que 
les  Portugais  étoient  Amis  de  Son  Altelfe; 
qu'en  fon  particulier  il  n'avoit  point  d'autre 
intention  que  de  la  fèrvir  en  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  &  qui  ne  feroit  point  contraire 
à  fa  Loi ,  &  que  pour  ce  qui  concernoit  fon 
départ  il  rendroit  le  lendemain  une  réponfç 
pofitive.  Ce  répi  n'étoit  pas  inutile:  il  s'agïf- 
foit  de  répondre  à  une  Princeflè  puï/Tante  dans 
ces  quartiers  ,  &  qui  fans  compter  les  Trou- 
pes du  Roi  de  Turubelé,  fon  Fils  adoptif, 
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pouTOÎt  en  cas  de  befoin  mettre  jufqu'à  trente 
mille  hommes  fur  pied.  D'ailleurs  elle  étoit 
moins  à  portée  des  Portugais  que  les  autres 
Rois  de  la  Côte. 

Ces  coniiderations  portèrent  Menezes  à 
congédier  une  partie  des  Gens  de  là  fuite,  & 
à  prendre  par  rapport  à  la  Reine  les  meilleu- 
res précautions  que  la  prudence  lui  put  fugge- 
rer.  II  fit  aflèmbler  fes  Gens  et  leur  dît 
qu'aiânt  fait  deilèin  (a)  d'hiverner  dans  ces 
quartiers ,  il  vouloit  que  ceux  qui  étoient  ma- 
riez lè  retiralfent  auprès  de  leurs  Femmes  à 
Cochin  ou  à  Goa.  Là-deflus  ,  fans  lùurrrir 
aucune  réplique  il  les  congédia  tous  ,  &  (è 
dîlpofa  à  la  reponfe  qu'il  devoir  faire  le  jour 
fuivant  à  l'Envoié  de  la  Reine.  Cette  répon- 
iê  fut  telle  qu'on  la  devoit  attendre  de  lui.  Il 
dit  qu'il  ne  îbrtiroit  point  du  Païs;  que  dans 
l'affaire  préfente  il  n'étoit  point  queftion  de 
l'Autorité  Roiale,  à  laquelle  il  ne  portoit  au- 
cun préjudice,  puùqu'au  contraire  il  ordon- 
nât aux  Chrétiens  d'obéir  dans  les  affaires 
temporelles  à  leurs  Rois  ;  qu'il  ne  s'agilïoît 
que  de  la  Loi  des  Chrétiens  dont  il  reformoit 
les  abus  ;  que  ces  mêmes  Chrétiens  avoient 
des  privilèges  de  leurs  anciens  Rois  ;  que  Son 
Airelle  devoit  faire  réflexion  que  depuis  (b) 
quinze  cens  ans  ils  avoient  des  Evéques  étran- 
gers, fans  qu'il  y  eût  d'éxemple  que  les  Rois 
précedens  en  euifent  banni  un  feul;  qu'au  con- 
traire ils  les  avoient  toujours  honnorez ,  quoi- 
qu'ils 

fa)  L'Hiver  du  Malabar  dt  le  tems  des  pluies,  qui  durent 
quatre  mois, &  qui  fut  des  Cotes  commencent  au  mois  d'A- 
vril. 

<b)  Il  y  a  ici  faute  au  calcul  de  l'Auteur  Portugais. 
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qu'ils  n'aillent  aucune  Alliance  avec  les  Sou- 
verains des  Païs  dont  ces  Prélats  tiraient  leur 
origine;  qu'il  étoir  étrange  que  la  Reine  en 
ulât  autrement  à  fon  égard  ,  vû  qu'il  étoit 
dans  les  Indes  la  féconde  perfonne  de  l'Etat 
des  Portugais  avec  lefqnels  Son  Altcilê  étoit 
en  Paix;  au  relie  que  fi  elle  le  raifoit  mourir 
ion  Dieu  le  récompenferoit  &  châtieroh  fes 
auallins,  fans  parler  des  Portugais  qui  ne  laif- 
leroicnt  pas'  fa  mort  impunie. 

Cette  rd pon le  jointe  à  de  gros  préfens  que 
les  deux  Indiens,  Iti  Mato  &  Iti  Mané,  que 
Menczes  avoir  gagnez,  portèrent  de  la  part 
de  l'Archevêque  aux  Miniftres  de  la  Reine, 
calmèrent  un  peu  les  chofes ,  &  firent  qu'il 
n'y  eut  plus  d'oppofïtion  au  féjour  du  Prélat 
dans  le  Païs.  La  Reine  néanmoins  &  le  Roi 
deTurubelé  lui  furent  toujours  mal-arFe&ion- 
nez  ,  &  lui  nuiiïrent  fous  maîn  autant  qu'il 
leur  fit  polîible. 

Menezes  ne  compta  point  tellement  fur  ce 
qu'on  avoit  négocié  de  fa  part  auprès  de  la 
Reine  qu'il  ne  prit  toutes  les  précautions  pot- 
iîbles  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Il  enga- 
gea par  une  grolïc  fomme  d'argent  un  des 
principaux  Officiers  du  lieu  à  battre  le  matin 
&  le  foir  la  campagne  aux  environs  de  Car- 
turté,  &  à  faire  la  même  chofe  deux  fois  pen- 
dant la  nuit,  pour  écarter  tous  ceux  qui  pour- 
raient avoir  de  mauvais  deifeins.  Cela  dura 
jufqu'à  fon  départ  de  cette  Ville-  Cependant 
il  officia  tous  les  jours  de  la  Semaine  Sainte 
avec  autant  de  pompe  qu'il  auroit  pû  faire  à 
Goa  an  milieu  de  l'on  Clergé.  Quand  il  avoir 
fini  félon  le  Rit  Latin  ,  il  permettoit  aux  Ca- 
çanarcs 
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çanarcs  d'officier  félon  le  leur,  &  il  y  afiîlïoit 
au  grand  contentement  &  à  l'édification  dus 
Peuples.  / 

Le  Mercredi  Saint  après  le  Service,  Me- 
neics  aflcmbla  les  Caçanares,  &  leur  rît  un 
dilcours  lùr  la  confécration  &  la  bénédiction 
des  feintes  huiles,  dont  l'ufage  leur  éioit  in- 
connu. Le  jour  fuivant  après  avoir  célébré 
pontificalement  il  rit  la  folemnité  de  cette  bé- 
nédiction, dont  tout  le  peuple  demeura  fort 
édifié.  Enfuire  il  renferma  le  Sacrement  de 
l'Autel  dans  un  Tabernacle,  pratique  jufqu'a- 
lors  inouïe  parmi  ces  Chrétiens.  Ces  Céré- 
monies donnèrent  tant  d'édification  que  de 
moment  à  autre  ils  s'attacho'eut  de  plus  en 
plus  à  l'Archevêque  ,  &  dïlbient  que  toutes 
ces  pratiques  ne  pouvoîent  être  que  louables, 
&  que  les  Cérémonies  de  PEglife  Romaine 
valoient  mieux  que  les  leurs.  La  Cérémonie 
fuivante  acheva  de  les  gagner.  L'Archevê- 
que revéïu  pontificalement  &  la  Mitre  fur  la 
tête  lava  &  bai'fa  les  pieds  à  tous  les  Caçana- 
res  du  lieu;  action  d'humilité  qui  tira  les  lar- 
mes des  yeux  de  toute  l'ailcmhiée,  &  excita 
de  grands  femîmens  de  dévotion.  Cela  fut 
fuivi  d'un  Sermon  en  Langue  Malabare  pro- 
noncé par  le  jefuire  Antoine  Tofcan,  qui  ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  zélé  &  de  piété  ap- 
parente tous  les  prétendus  myltéres  renfermez 
dans  ces  pratiques 

Le  jour  fuivant  qui  fut  le  Vendredi  faint 
l'Adoration  iblemuclle  de  la  Croix, à  laquelle 
ces  Chrêtieuv  Malabarcs  font  fort  dévots  ,  fut 
célébrée  félon  ic  Rituel  Romain,  d'une  ma- 
nière fort  édifiante,  &  le  Peuple  commença  à 
dire 
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dire  tout  haut  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  parlât 
mal  de  l'Archevêque ,  puilqu'il  celebroit  & 
reprefentoit  avec  un  fi  grand  xele  les  myftéres 
de  la  Foi.  C'eft  ainfi  que  le  Prélat  fçut  atti- 
rer dans  fon  Parti  une  populace  ignorante , 
par  un  pompeux  appareil  de  Cérémonies  auf- 
quclles  elle  n'étoir  point  accoutumeé. 

Ces  difpofitions  favorables  qui  étoient  fêcre- 
tement  fomentées  par  les  gens  que  Meneies 
avoit  attirez  à  fon  Parti ,  produisirent  un  très 
bon  effet.  Les  Caçanares  &  les  principaux 
du  lieu  s'aflemblércnt  pendant  que  l'Archevê- 
que &  les  Chrétiens  du  Rit  Latin  chantoierrt 
Matines  dans  l'Eglife.  Après  avoir  confi- 
deré  entre  eux  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis 
peu  de  jours  ,  ils  conclurent  que  Menezes 
leur  annonçoir  la  vérité  ,  &  que  lui  refifter 
ce  ferait  refifter  à  Dieu.  Cela  produifit  la 
refolution  qu'ils  prirent  fur  le  champ]  d'al- 
ler à  fes  pieds  lui  demander  pardon,  &  ju- 
rer une  obéifiance. fans  referve  à  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Sur  ces  entrefaîtes  le  Caçanare  qui  avoit  ex- 
cité le  tumulte  précèdent,  &  qui  étoit  allé  in- 
former l'Archidacrc  de  ce  qui  le  pafroir,  ar- 
riva à  la  hâte,  portant  avec  foi  une  excom- 
munication contre  tous  ceux  qui  admettroient 
l'Archevêque  pour  leur  Paiteur,  ou  qui  l'af- 
fifteroient  dans  lès  deffeins.  Etant  entré  dans 
l'Eglife  il  fe  tint  à  part.  Menezes  à  qui  rien 
n'échapoit  lui  envoia  dire  par  un  Caçanare 
qu'il  eût  àfortir  d'un  !lieu  où  il  ne  pouvoir 
pas  être ,  puis  qu'il  étoit  excommunié.  Il 
répondit  que  Menezes  n'étant  point  fon  Pré- 
lat fon  excommuHication  étoit  nulle.  L'Ar- 
chevêque 
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chevêque  dont  le  zélé  étoit  vif  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  fa  jurifdi&ion  prétendue  ,  fe  fentant 
d'ailleurs  appuié  du  Peuple  déjà  gagné  en  fa 
faveur, fit  ceflèr  l'Office  Divin, &  fe  tournant 
du  côté  de  ce  Prêtre  lui  ordonna  de  s'appro- 
cher. Comrn*  il  n'en  vouloir  rien  faire,  tous 
les  Caçanares  allèrent  à  lui ,  &  ramenèrent 
aux  pieds  de  Menezes  ,  qui  le  ceniura  aigre- 
ment, en  lui  demandant  comment  il  avoit  eu 
la  hardieiTe  de  fe  foûlever  contre  lui  &  contre 
l'Eglife  Romaine ,  en  fe  raifant  chef  d'un  Par- 
ti rebelle,  dans  un  tems  où  fon  devoir  l'appel- 
loit  à  célébrer  avec  les  autres  l'Office  Divin 
dans  1'EgIife?  Les  Caçanares  gagnez,  voiant 
que  cet  Ecclefiaftique  ne  répondent  rien ,  le 
fommérent  de  fe  foûmettre ,  lui  promettant 
que  l'Archevêque  l'abfoudroit  de  fon  excom- 
munication. Comme  îl  perfeveroit  toujours 
dans  fon  iîlence,  Menezes  prit  la  parole ,  &  lui 
dit  de  déclarer  feulement  s'ilcroioit  que  te  Pon- 
tife Romain  étoit  le  Chef  de  l'Eglife  de  Jefus 
Chrift  &  fon  Vicaire  fur  la  terre,  auquel  qui- 
conque n'obéit  pas  eft  privé  du  fàlut  éternel. 
Rien  ne  fut  capable  de  faire  parler  le  Caçana- 
re.  Menezes  voiant  cela  lui  prefenta  fon  Bré- 
viaire, &  lui  dît  jurer  fur  ces  (a)  Saints  E- 
vangiles  qu'il  croioit  tout  ce  qu'il  venoit  d'en- 
tendre. Il  n'en  \  oulut  rien  faire ,  quoique  les  Ca- 
çanares filTent  tous  leurs  efforts  pour  le  per- 
îuader.  Enfin  le  Prélat  voiant  cette  obftina- 
tion  ,dont  l'exemple  e'toit  dangereux,  ordonna 
qu'on 

(  1  )  C'cft  aînli  qu'on  parte  du  Bréviaire  en  Efpigne,  en 
rottupal ,  ft  en  Italie  ;  an  prefqiie  tous  les  EccfefuQiques  ne 
eonnoiffemi'Ecrknre  Sainte,  que  par  les  Fragment  qn  ils  en 
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qu'on  le  mît  hors  de*  î'Eglife.  Alors  le  Prê- 
tre rompit  le  (ilence,  &  dit  qu'il  ne  fortiroît 
point ,  que  cette  Eglife  n'appartenoir  pas  à 
l'Archevêque ,  &  qu'elle  ne  dependoit  point 
du  Siège  de  Rome.  Comme  cet  Ecclefiallique 
avoit  beaucoup  de  parens  &  de  gens  de  fa  Fac- 
tion, l'aiicmblée  fut  en  un  inltant  divifée  en 
deux  partis.  Le  bruit  augmentant,  l'Arche- 
vêque fe  mira  an  Chœur  de  I'Eglife,  &  or- 
donna qu'on  continuât  l'Office.  Cependant 
le  parti  gagné  qui  étoit  le  plus  fort  vint  à  bout 
de  chafler  le  Caçanare,  &  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui. 

L'Office  des  Portugais  étant  fini  l'Archevc1- 
que  fe  retira  dans  fon  logement.  Ce  fut  là 
que  les  Gaçanares  &  les  principaux  du  lieu  lui 
firent  demander  audiance.  J_,cs  aiant  admis  & 
reçus  avec  un  accueil  des  plus  obligeans,  ils 
le  jetterent  à  fes  pieds,  blâmèrent  leut  refi- 
ifance  pallee,qu'ilsexcuférenten  avouant  leur 
ignorance,  &  promirent  une  obéilfance  par- 
faite pour  l'avenir ,  fc  foumettant  à  I'Eglife 
.Romaine,  &  renonçant  aux  erreurs  &  à  la  fu- 
perioiité  du  Patriarche  de  Babylone.  Mene- 
7,cs  au  comble  de  fa  joie  les  releva  l'un  après 
l'autre.  Il  leur  dit  qu'ils  étoient  fes  enrans 
ipirituels,  &  qu'après  avoir  eu  la  confoiarion 
de  lesdelivrer  de  leurs  anciennes  erreurs,  il 
ne  comptoit  plus  pour  rien  les  oppofitionspaf- 
fées,  refolu  qu'il  étoit  de  ne  leur  donner  déf- 
ormais que  des  preuves  de  fa  tendrelfe.  Cette 
action  finit  par  la  prière  que  ces  Chrétiens  lui 
firent  de  les  enfeigner,  &  par  une  vive  protes- 
tation de  faire  tout  ce  qu'il  leur  commandc- 
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C'eft  aiufî  que  la  ville  de  Carturté  devint  la 
première  conquête  de  Menczes.  Il  en  con- 
çut d'autant  plus  de  joie  qu'il  fe  perfiiada  que 
cet  exemple  ferait  impreffion  fur  plufieurs  au-1 
très  Egliies  du  païs  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver  comme  il  l'avoit  prévû.  Pour  met- 
tre i  profit  les  fruits  d'une  négociation  qui  a* 
voit  fi  bien  réuiïi,  il  déclara  à  ces  Chrétiens 
qu'il  étoit  refolu  de  dépofer  &  d'excommunier 
l'Archidiacre, afin  de  pourvoir  de  cette  dignité 
lin  des  Caçanares  de  fa  Suite  qui  s'appelloic 
Thomas  Curia,  homme  de  bon  exemple,  & 
proche  parent  de  George,  c'elt  ainfi  que  s'ap- 
pelloit  l'Archidiacre  Aiitagonifte  de  l'Arche- 
vêque. " 

Les  Chrétiens  ne  goûtèrent  point  cette  pro- 
portion. L'Archidiacre  étoit  né  àCorolengaté 
à  deux  lieues  de  Canurté,  où  il  avoit  beau- 
coup de"  parens  &  d'amis,  étant  outre  cela  ai- 
mé &  eflimé  de  tout  le  Peuple.  Ils  reprefeu- 
tereur.  unanimement  à  Meneies ,  que  quoi- 
qu'ils blâmaflént  l'entêtement  de  l'Archidia- 
cre, ils  faifoient  pourtant  réflexion  qu'il  étoit 
jeune  &  malcoufeillé,  qu'ils  efperoient  de  le 
fléchir ,  &  qu'ils  le  prioient  de  choilir  quel- 
qu'un d'entre  eux  pour  aller  l'exhorter  à  fe 
foûmcttre.  Ils  nedemandoienr  que  vingt  jours 
de  répit;  après  lesquels  fi  l'Archidiacre  perfe- 
veroit  dans  fon  oMlinarirm ,  ils  s'engageoient 
à  l'abandonner  &  à  coufemir  à  fa  depofitîon. 
Menczes  accepta  d'autant  plus  volontiers  ce 
parti  s  qu'il  prevoîoit  que  l'Archidiacre  demeu- 
rant attaché  au  Patriarche  de  Babylone  fe  fe- 
roitun  gros  parti,  qui  entretiendrait  dans  le 
Dîocéfe  un  ichifme  perpétuel.  Il  nomma 
K  donc 
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donc  fix  des  plus  nobles  &  des  plus  anciens  de 
Carturté,  &  les  députa  à  l'Archidiacre,  fur 
l'efprit  duquel  les  remontrances  &  les  prières 
de  ces  Deputeï  ne  firent  aucun  effet. 

Le  Samedi  faim ,  Mene7.es  donna  encordes 
Ordres,  &  groflit  par  là  fon  Parti  en  formant 
des  Prêtres  qui  furent  enfuite  aufli  bien  que 
ceux  de  l'Ordination  précédente  fes  plus  forts 
appuis  dans  fon  Synode  &  dans  fes  autres  en- 
ïreprifes.  Pendant  que  les  cholès  éroicnt  fur 
un  fi  bon  pied ,  François  Roi  Jefuite,  duquel 
nous  avons  déjà  fait  mention,  qui  faifoit  pour 
lors  profefiïon  d'cnfeigner  la  langue  Syriaque 
dans  le  Collège  de  Vaïpicota ,  &  fut  depuis 
le  premier  Archevêque  du  Rit  Latin  dans  le 
Diocélè  d'Angamale,  arriva  à  Carturté  le  foir 
de  la  veille  de  Pâque.  Voiant  les  progrès  de 
Menezes,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu,  aiant 
peine,  dilbit-il ,  à  croire  que  ce  fût  là  le  mê- 
me Carturté,  où  quelques  mois  auparavanr  il 
avoit  été  fi  mal  reçu,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  recourir  à  l'autorité  du  Gouverneur  Païen 
pour  fe  faire  ouvrir  les  portes  de  l'Eglife  &  y 
célébrer  la  Mené ,  pendant  la  célébration  de 
quelle  les  Chrétiens  du  lieu  fe  bouchèrent  les 
yeux  lprs  qu'il  éleva  le  Sacrement.  Il  racon- 
toit  de  plus ,  qu'étant  venu  là ,  il  y  avoit  quel- 
ques années,  il  montra  une  Image  de. la  Vier- 
ge à  ces  Chrétiens ,  qui  fe  bofleherent  les 
yeux,  &  lui  dirent;  ôtez.  celle  vilainie  là  de  de- 
•vaut  nuttr-,  nous  femmes  Chrétiens  ,  pf  n'ado- 
rons point  les  Idoles.  C'efl  aïnfi  qu'ils  jugeoient 
alors  des  Images ,  félon  le  témoignage  de 
l'Hîftorien  Portugais. 

Le  jour  dePâque  Menezes  fit  de  grand  ma- 
tin 
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tïn  une  ProcefCon  magnifique,  dans  laquelle 
les  deux  Eglifes  du  lieu ,  celle  des  nobles ,  & 
celle  des  defeendans  de  la  concubine  de  Mac 


gnirent  pour  rendre  leurs  ibûmiffions  à  l'E- 
glife  Romaine  en  la  perfonne  de  l'Archevêque. 
Ils  le  conduifîrent  en  pompe  de  l'une  de  ces 
Egliies  dans  l'autre  avec  de  grandes  rejouif- 
fençes. 

Les  Bramines ,  &  les  autres  Païens  du  lieu, 
flui  regardoient  toutes  ces  chofes  comme 
contraires  à  l'intérêt  de  leur  Religion ,  fe  joi- 
gnirent à  quelques  Chrétiens  de  l'ancien  Par- 
ti, &  refolureut ,  dit  Gouvea,  de  faire  pé- 
rir l'Archevêque  pur  des  fortiieges,  dont  les 
effets  ne  manquent  jamais,  s'il  en  faut  croire 
la  crédulité  Portugaifé,  dans  ces  lieux  où  le 
Démon  a  une  puifîance  extraordinaire ,  aufli 
Jong-tems  que  la  vraie  Foi  n'y  eit  pas  établie. 
Ils  gagnèrent  par  argent  un  fameux  Sorcier  , 
.qui  s'engagea  a  faire  périr  l'Archevêque  par  fes 
enchantemetis.  S'étant  pollé  pour  cela  dans 
un  endroit  OÙ  devait  palier  la  Proeeflion ,  il 
fit  publiquement  lis  prétendues  Cérémonies 
Diaboliques.  Les  Chrétiens  Pajant  aperçu , 
fe  faîiïrent  de  lui  „  &  envoiérent  deux  des 
principaux  de  la  ville  demander  à  la  Reine 
juflice  de  cet  attentat.  Cette  PrincefTe  leur 
abandonna  le  coupable,  &  ordonna  qu'il  fût 
empalé  tout  vif.  Menezes  adoucit  la  rigueur 
de  cet  Arrêt.  Il  envoia  le  criminel  à  Cochin , 
où  ïl  fut  condamné  à  fervir  toute  fi  vie  fur  les 
GaK-res  des  Portugais. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  defcrîption  des 
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Cérémonies  des  Fêtes  de  Pâque.  Elles  furenl 
magnifiques, &  l'Archevêque  ypréfida  dans  les 
deux  Eglifes  Malabar  es,  Le  Jefuîte  Roi  prê- 
cha dans  la  langue  du  païS  fur  les  deux  points 
ordinaires, leNellorianifme  &  l'obéifrànce  due 
au  Pape.  Menezes  adminiitra  la  Confirma- 
tion à  ceux  qui  voulurent  la  recevoir  ;  car 
quelques  Chrétiens  s'y  oppoférent ,  &  forti- 
rent  de  l'Eglii'c  extrêmement  irritez,  difant  qu'ils 
n'avoient  aucun  befoin  qu'on  pratiquât  chez 
eux  une  partille  cérémonie. 

Ces  Chrétiens  ,  qui  ont  confervé  diverfes 
coutumes  del'Antiquité,  retiennent  entre  autres 
les  anciennes  Agapes,  qu'ils  appellent  Nerka, 
C'eit  un  repas  fort  fobre  qui  fe  fait  avec  beaucoup 
de  modeltic  fous  le  porche  de  î'Eglife.  Les 
Prêtres  y  ont  une  double  portion,  &  celle  de 
l'Evêque  eft  triple, lors  qu'il  fe  trouve  préfent. 
Us  y  invitèrent  ce  jour-là  Menezes,  qui  appa- 
remment s'étoit  fait  préparer  un  meilleur  repas 
dans  la  maîfon  :  tout  l'appareil  de  ces  Agapes 
le  terminant  à  des  fruits  du  paîs,  du  ris ,  de* 
herbes ,  &  pour  breuvage  de  l'eau  toute  pure. 
II  fe  contenta  de  donner  la  bénédiction  aux 
mets,  &  pour  le  repas  î!  s'exeufa  fur  les  céré- 
monies du  jour,  qui  l'avoient  extrêmement 
fatigué.  Pour  fatisfaire  a  la  coutume,  deux 
Caçanares  portèrent  chez  lui  la  portion  qui  lui 
étoit  deiîinec.  Il  la  reçut  avec  beaucoup  de 
témoignages  d'amitié. 

Le  jour  fuivant  qui  étoit  le  Lundi  de  Pâ- 
ques ,  Menezes  alla  à  I'Eglife  de  Nagpiii  à 
demie  lieue  de  Carturté.  C'efl:  là  qu'avoit  fait 
fa  refidence  le  Caçanare  Jacob  Grand  Vicaire 
de  l'Evêque  Max  Symeon  ,  duquel  nous  a- 
vons 
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▼ons  fait  mention.  Tout  le  Peuple,  dont  la 
plus  grande  partie  avoir  affilié  à  Carturté  à 
.l'Office  de  la  Semaine  Sainte,  reçut  le  Prélat 
avec  joie,  &  prêta  ferment  d'obéiiïance  à  l'E- 
glife  Romaine.  Il  y  batiza  les  enfans  &  don- 
na la  Confirmation.  Le  même  jour  il  en  par- 
tit pour  fe  rendre  à  l'Ëglife  deMoIandurté,où 
il  ne  fut  pas  li  bien  reçu  que  la  première  fois. 

Perfonne  ne  vint  au  devant  de  lui  ;  plutôt 
néanmoins  par  crainte  que  faute  d'arïeâion. 
L'Archidiacre  avoït  redoublé  fes  plaintes  au 
Roi  de  Cochîn.par  rapport  à  la  réception  pré- 
cédente, &  ce  Prince  avoit  envoié  prifonniers 
à  l'Archidiacre  les  principaux  du  lieu.  Outre 
cela  il  avoït  impofé  un  nouveau  tribut  à  toute 
l'Ëglife  ;  ce  qui  intïmidoit  les  Peuples  &  leur 
taifoit  éviter  la  préfence  du  Prélat,  Comme 
ii  n'iguoroit  pas  la  caufe  du  changement,  il 
écrivit  à  Don  Antoine  de  Noronha  Gouver- 
neur de  Cochin  de  faire  en  forte  que  le  pre- 
mier Minïftre  du  Roi  vint  à  Molandurté,  où 
il  l'attendroit,  I!  favoit  bien,  (a)  dit  Gou- 
vea ,  que  cette  réduction  des  Chrétiens  de  Ma- 
labar arfiîgeoit  le  Roi  Chochin ,  qui  par  là ,  en 
cas  de  rupture  avec  les  Portugais  ,  perdroit 
cinquante  mille  de  fes  meilleurs  Moufquetai- 
res ,  &  qui  après  l'union  auroit  le  chagrin 
de  voir  fur  fes  tetres  des  Evfiques  Portugais , 
qui  conjointement  avec  le  Vice-Roi  de  Goa  y 
entreroient  dans  tous  les  intérêts  de  ces  Chré- 
tiens des  Indes,  que  dès  lors  il  ne  pourroit 
plus  compter  pour  fes  Sujets  qu'autant  qu'il 
plairoit  à  la  Nation  Portugaife.  Ces  confide- 
K  3  rations 

(a)  Lib.  Leur:  f»L  4,. 
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rations  faifoient  que  le  Roi  de  Cochin,  témoi- 
gnant extérieurement  de  cou&ntir  à  tout,  tra- 
verfoit  fous  main  l'union  autant  qu'il  lui  étoit 
poffible. 

Le  Gouverneur  de  Chochin  obtint  aifément 
que  le  premier  Minîftre  du  Roi  allât  s'abou- 
cher avec  Menc7.es  à  Molandurté.  Lors  qu'il 
y  fut  arrivé  ,  l'Archevcque  lui  rit  fes  plaintes 
du  nouveau  tribut  que  le  Roi  avoit  impol'é  à 
cette  Eglife,  ce  de  la  violence  qu'on  avoit  fai- 
te aux  principaux  du  lieu ,  en  les  envoiaot  pri- 
fonnieis  à  l'Archidiacre.  Cet  Officier  excu- 
fa  le  Roi ,  auquel  il  dit  qu'il  feroit  fon  ra- 
port,  &  qu'il  y  feroit  pourvû.  „  Je  n'atrens 
„  rien  du  Roi,  répondit  l'Archevêque,  il  m'a 
, ,  déjà  refufé  des  'chofes  de  moindre  confe- 
„  quence.  „  Il  ajouta  d'autres  plaintes  en  des 
termes  fort  emportez,  aufquelles  le  Miniitrc 
Paien  repondit  d'un  grand  fens  froid  &  avec 
modeftie.  Cependant  comme  il  s'agiifoit  de 
le  contenter,  cet  Officier  marcha  avec  le  Pré- 
lat jufque  ibus  le  Porche  de  l'Egtile,  où  il  dit 
aux  Chrétiens  que  l'intention  du  Roi  étoït 
qu'ils  fuiTent  fournis  à  l'Archevêque,  &  qu'ils 
iîifent  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Ce 
fut  ainfi  qu'il  parla  en  public  :  mais  en  parti- 
culier il  exhorta  les  Peuples  de  demeurer  ri- 
delles à  l'Archidiacre  ,  &  de  conferVer  leurs 
anciennes  coutumes. 

Après  le  départ  de  l'Officier  Indien ,  Mène- 
ras entr*  dans  l'Eglife,  où  il  officia  au  grand 
contentement  des  Chrétiens ,  qui  s'en  tenoient 
à  .ce  qui  leur  avoit  été  publiquement  lignifié 
de  la  part  du  Roi ,  &  ravorifoient  en  leur 
cœur  le  Parti  Portugais.  Mais  le  foir  ne  fut 
pas 
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pas  plutôt  venu  que  trente  Naires  armez  d'ar- 
quebufes  vinrent  trouver  les  gens  de  la  Suite 
de  l'Archevêque  &  leur  dirent  que  le  Prélat 
n'avoit  qu'à  fe  retirer,  fans  entrer  plus  avant 
dans  les.  terres  du  Roi;  que  s'il  perfeveroît 
dans  fon  entreprife,  ils  lui  doiineroîent  le  juf- 
te  paiement  de  tous  les  chagrins  qu'il  caufoit 
à  leur  Prince  ;  &  que  les  Chrétiens  du  pais 
qui  le  favorifoient  ne  feroientpas  long-cems  1 
s'en  repentir.  Ces  menaces  furent  raportées 
à  Menezes  qui  n'en  tint  aucun  compte. 

Lors  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  de  ce  lieu  un 
Prêtre  Indien  du  Diocéfe  Portugais  de  Cochin 
vint  à  Molandurté  rendre  compte  d'une  com- 
mifiîon  dont  le  Prélat  l'avoir  charge'  envers 
l'Archidiacre,  qui  étoît  fon  parent.  On  avoit 
crû  faire  impreflion  iur  l'efprit  de  cet  Eccle- 
iîaftique  en  emploiant  auprès  de  lui  une  per- 
fonne  qui  apparemment  devoit  lui  être  chère, 
quoique  d'une  autre  communion.  Mais  la 
réponfe  de  l'Archidiacre  fut  conforme  aux 
précédentes.  Il  exhortoit  le  Pre'lat  à  defifter 
de  fon  entreprife,  &  l'avernubit  que  dans  tou- 
tes fes  courfes  il  mettoit  fa  vie  en  danger  ; 
que  rien  de  tout  ce  qu'il  entreprennoit  n'au- 
roir  une  iïluë"  conforme  à  fes  fouhaits;  que  les 
principaux  Rois  du  Malabar  &  celui  de  Co- 
chin étoient  dans  les  intérêts  des  Chrétiens  qui* 
tenoient  pour  le  Rit  ancien;  &  qu'au  bcfoîn 
ils  mettroient  cent  cinquante  mille  Naires  en 
campagne  pour  les  détendre. 

Sur  cette  réponfe  qui  fut  rendue  publique, 
le  Parti  de  Menezes  fe  divifa.   Quelques  uns 
furent  d'avis  qu'il  fe  retirât,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  fàïre.   D'autres  plus  conftans  tiou- 
K  4  vé- 
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vérent  qu'on  traittoit  l'Archidiacre  avec  trop 
d'égards,  qu'il  faloit  l 'excommunier  publique- 
ment, &tâchcr  de  le  failirde  fap.rlbnne.  Il  ré- 
pondit à  ceux-ci  que  la  douceur  et  la  patience  é- 
toient  d^s  vertus  que  le  F  ils  de  Dieu  avoir  enfei- 
gnées  tûr  la  terre ,  &  que  ceux  qui  jngeoient  qu'il 
avoiteu  tort  d'en  faire  uûge  depuis  qu'il  étoit 
parmi  ces  Chrétiens,  pouvoicnt  prier  Dieu  qu'il 
lui  infpirât  une  autre  conduite  qui  l'acheminât 
plus  furement  au  bien  de  ces  Peuples.  A  cet- 
te occalion  Gouvea  (a)  racorte  qu'il  avoic 
lans  cfle  à  la  bouche  ces  paroles  de  David: 
(b)  Bene  patientes  ervnt  ut  annuKÙoit ,  paro- 
les qu'iUppliquoit  à  la  patience  qui  convient  à 
ceux  qui  annoncent  aux  autres  les  volonreï  de 
Dieu.  Preuve  manifclte  de  la  grande  intelli- 
gence que  ce  Prélat  avoit  des  écritures ,  & 
du  favoir  que  le  P.  Du  Halde  attribue  aux 
Théologiens  des  Indes ,  dans  fes  propres  paro- 
les que  je  vais  raporter.  „  Il  n'y  a  guéres 
„  eu  d'entreprife  plus  glorieufe,  plus  difficile, 
„  ni  qui  ait  été  exécutée  avec  plus  de  conftan- 
„  ce  &  de  fageffe  que  la  rérbrmation  del'Egli- 
„  fe  des  Thomeens:  les  Evefques  des  Indes 
„  dans  les  Conciles  de  Goa,&  l'Archevefque 
„  de 

Î£Î3s,?*a  ,t  foh «*•»■ 

(bj  Pfalm.gi.  v.  iS.  félon  les  Ebreui,  Sî.  Les  parole» 
«les  Septante  que  1*  Verlion  Lâtine  des  Heaumes  luit ,  font 
€u  vxSMTts  ïmrm  ■  ,1,  ftrm,  A  (wr  ,  „  qlle  k  La. 
«in  bene  paiiinU:  exprime  en  quelque  manieie.  Les  mots  Vt 
winuMftxt  fe  taportent  au  Verfei  fuivant,  félon  la  Remarque 
même  de  t'Eveque  de  Aieauï ,  dans  fes  Notes  fur  les  Pfeau- 
mes,  pag.  )oi.  Le  dernier  General  de.  Jefui'es,  auflï  fa- 
»ant  que  Mencies,  fe  femoit  aullî  des  mêmes  paroles  dans 
«  K^^KE  au"  Miffinnaires  At  1*  Compagnie.  Voies 
lBLttiresBdifiantes.Toni.VII.pag.iSj. 
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„  de  Goa  dans  k  Concile  de  Dhmper  aidti 
„  des  plus  habiles  Théologiens  (  car  il  y  eu  a 
„  de  tous  les  "ordres  dans  les  Indes,  &  d'aurfi 
„  habiles  que  ceux  d'Kurope  )  ont  examiné 
„  meurement  la  créance  des  Neltoriens  ;  ik 
„  ce  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de  réformer, 
„  meritoit  certainement  de  l'élire  (  a  ).  „ 
Par  la  fuite  de  cette  Hittoire  on  pourra  juger 
de  cette  decilïon.  En  attendant,  il  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  avouer  qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il 
y  a  encore  dans  les  Indes  des  Théologiens  auf- 
iï  habiles  dans  la  connouTance  des  £critures 
que  Meneies  &  le  Général  des  Jcfrites. 

De  Molandurté  l'Archevêque  alla  à  Diam- 
per  où  il  avoit  donné  les  Ordres  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  y  trouva  le  premier  Minillrc 
du  Roi  de  Co'chin,  &  le  Gouverneur  du  lieu, 
avec  lesquels  H  eut  un  entretien  fort  vif  Ibus 
le  porche  de  l'Eglïfe.  Il  commença  par  fe 
plaindre  des  traverfes  qu'on  lui  tàiibir,  &  des 
infultes  menaçantes  aufquelles  lui  &  les  Chré- 
tiens de  fa  fuite  avoient  été  expofez  de  la 
part  des  Naires  Sujets  du  Roi.  Le  premier 
Minillrc  voulut  alléguer  quelques  exeufes , 
que  l'Archevêque  rejetta  fans  les  entendre  : 
mais  faifant  paroître  une  grande  colère ,  et 
frappant  trois  fois  la  terre  de  fon  bâton , 
„  Vous  n'avez  rien  à  répliquer,  dit-il,  je  cou- 
„  nois  vôtre  cœur,  &  je  fai  la  haine  que  vous 
„  avez  pour  tout  ce  qui  me  concerne,  moi,& 
„  la  Loi  des  Chrétiens.  Je  n'en  mets  point  la 
„  faute  fur  vous ,  mais  fur  le  Roi  de  Cochïn 
K  s  vÔ- 

(ï)  Dj  Halde.  Epiite  mite  au  dcrint  du  XII.  Recueil 
des  Lettres  Edifiantes,  pag.  itij. 
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„  vôtre  Maître,  qui,  quoiqu'il  foit Frète  d'ar- 
„  mes  du  Roi  de  Portugal,  foutfic  que  je  Ibis 
„  maltraitté  fur  fes  terres.  Il  en  aura  du  cha- 
„  grin  dans  la  fuite ,  lorfque  le  Koi  de  Portu- 
„  gai  en  fera  informé.  „  Le  Miuiflrc  Païen 
repondit  que  le  Koi  ignoroit  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  à  piamper ,  et  que  s'il  venoit  à  l'apprendre, 
il  feroit  cnâtier  les  coupables.  A  ces  mots 
Meneies  reprenant  la  parole  dit  que  tout  ce 
qu'on  lui  objectoit  n'étoit  que  des  feintes  ; 
qu'il  coanoiiloit  les  intentions  du  Roi  ;  que 
dans  des  affaires  de  fi  grande  importance,  on 
n'agilibit  que  félon  fes  ordres  ;  qu'on  n'ayoit 
pour  but  que  de  tirer  en  longueur,  pour  trom- 
per te  Vice-Roi  &  le  Gouverneur  Portugais 
de  Cochiu.  L'Officier  Païen  le  trouva  tort 
cflraié  de  ia  colère  du  Prélat,  &  de  la  vivacité 
de  les  paroles.  On  peut  juger  par  cette  entre- 
vue du  peu  de  vérité  des  récits  de  l'Hiltorien 
Portugais  qui  raconte  lï  ibuvent  qu'on  avoit 
entrepris  contre  la  vie  du  Prélat. 

Le  même  Hiftorien  fait  ici  une  reflexion  en 
approuvant  fort  ces  emportemens  de  Mene- 
zcs.  Ça)  Il  dit  que  parmi  ces  Infïdellcs  dans 
des  affaires  d'importance  l'humilité  &  la  mo- 
dcilie  ne  fervent  de  rien,  pareeque  ces  vertus 
leur  font  inconnuës,&  qu'ils  n'eftiment  que  l'or- 
gueil &  la  hauteur.  Je  ne  fai  ce  qu'il  faut  penfer 
de  cette  reflexion.  Toutes  les  Relations  des 
Voïageurs  anciens  &  modernes  rendent  un  au- 
tre témoignage  au  naturel  de  ces  Peuples. 
Quoiqu'il  en  foit  Menezes,  qui  étoit,  au  ra- 
pûit  de  Geuvea,  la  douceur  même  à  l'égard 
des 

(  i)  Lib.  i.  c.  mi  foi  50.  rafoi 
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des  Chrétiens ,  gourmandoït  &  traittoit  avec 
un  tel  air  de  fuperiorité  autant  les  MiniÛres 
de  ces  Rois  Païens  que  les  Rois  mêmes ,  qu'il 
leur  parlait  en  Maître ,  toutes  les  fois  qu'il 
avoit  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux. 

Quand  il  s'apperçut  que  fa  colère  &  fes  me- 
naces avoient  tait  irnprcfîïon,  il  continua  à  di- 
re :  „  Je  reconnoîtraî  fi  vous  me  parlez  iïn- 
„  cerement  quand  vous  in'aflûrei  que  le  Roi 
„  a  refulu  de  me  favorifer.  Il  ne  s'agit  ici 
„  que  de  faire  affembler  les  habitans  de  la  yil- 

le,  &  leur  déclarer  qu'ils  aient  à  m' obéir,  à 
„  me  reconnoître  pour  leur  Paiteur,  &  à  s'u- 
„  nir  avec  l'Eglife  Romaine,  à  laquelle  font 
„  fournis  avec  le  Roi  de  Portugal  tout  ce 
„  qu'il  y  a  de  véritables  Chrétiens  répandus 
M  par  toute  la  tetre;  qu'outre  cela  ils  renon- 
„  cent  à  l'Archidiacre  &  à  fon  Parti;  en  un 
„  mot  qu'ils  raflent  tout  ce  que  je  leur  .çom- 
„  manderai.  „  L'Officier  du  Roi  fe  fournit  à 
tout.  Sans  aucun  délai  il  fit  proclamer  par  la 
ville  que  tous  les  Chrétiens  fe  rendirent  au 
porche  de  l'Eglife,  fous  peine  de  confiscation 
de  leurs  biens.  Lorfqu'ils  furent  aflèmblez  il  . 
loir  dit  que  la  volonté  du  Roi  étoit  que,  fous 
peine  d'un  rigoureui  châtiment,  ils  fe  confor-  ; 
maHent  en  toutes  chofes  à  ce  que  leur  ordon- 
nerait l'Archevêque, &  qu'ils  n'ajoutaflent  au- 
cune foi  à  quiconque  pourrait  leur  dire  le  con- 
traire. A  peine  avoit-il  fini  Ces  paroles  , 
que  Menev.es  s' approchant  lui  dit  à  l'oreille  : 
„  Prennes  garde,  Monfieur,  de  dire  en  par- 
„  tïeulier ,  corne  vous  avw  ci-devant  fait  à 
„  Molandurté  ,  le  contraire  de  ce  que  vous 
„  dites  ici  en  public.   Je  ferais  convaincu  par 
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„  là  que  tout  ce  que  vous  frites  n'elt  que  dif- 
„  Emulation  &  tromperie.  „ 

L'Officier  Indien  tourna  en  railleries  les  in- 
jures que  Menezes  lui  difoit.  Il  détourna  le 
difcours  en  l'avertiflàm  qu'il  avoit  des  matiè- 
res plus  importantes  à  traiter,  &  que  ce  qu'il 
venoit  de  dire  iuffifoit  pour  faire  connoître  la 
volonté  du  Roi.  Là-deiTus  les  Chrétiens 
aiant  été  renvoie!  chez  eux,  ce  même  Offi- 
cier commença  à  entretenir  Menezes  de  quel- 
ques Dettes  que  l'Etat  Portugais  avoit  con- 
tractées à  la  Cour  de  fon  Maître,  &  d'une 
penllon  que  ce  Prince  avoit  coutume  de  . re- 
cevoir des  Rois  de  Portugal  ,  de  laquelle  il 
ne  touchoit  rien  depuis  quelques  années. 
L'Archevêque  iaiiîilàiit  avec  joie  cette  occa- 
fion ,  dit  „  Comment  le  Roi  peut-il  fouhai- 
„  ter  que  je  me  mêle  de  fes  affaires,  s'il  s'op- 
„  pofe  aus  miennes?  Lorfqu'il  aura  accom- 
„  pli  ce  que  je  fouhaite  par  raport  aux  Chre- 
„  tiens  fes  fujets,  j'agirai  pour  lui  auprès  du 
„  Roi  de  Portugal  &  du  Vice-Roi ,  &  fes  in- 
„  térets  me  feront  toujours  chers.  „ 

L'Officier  ïè  retira  avec  cette  réponfe,  & 
l'Archevêque  aflèmbla  les  Chrétiens  dans  l'E- 
flife.  Après  leur  avoir  fait  une  prédication, 
il  îcs  ajourna  à  recevoir  le  lendemain  la  Con- 
firmation ,  &  à  faire  batizer  leurs  Enfans. 
Tout  cela  fe  paiïa  fort  paifiblement.  Après 
les  Cérémonies  du  Chrême  &  du  Barème,  Me- 
nezes dans  un  nouveau  Sermon  dit  à  fes  Au- 
diteurs qu'ils  n'ignoroïentpas  que  l'Archidiacre 
s'étoit  rebellé  contre  lui,  quoiqu'il  fût  fon  vé- 
ritable Prélat  délégué  par  le  Pontife  Romain , 
Vicaire  de  Jefus  Chrift  fur  la  Terre,  auquel. 
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Nôtre  Seigneur  a  donné  un  plein-pouvoir  & 
une  entière  jurifdiétion  fur  toutes  les  Eglifes 
du  monde:  Que  cette  rébellion  Pobligeoit  de 
dépofer  l'Archidiacre,  de  le  déclarer  excom- 
munié ,  fauteur  d'Hérétiques  ,  &  uni  à  des 
Rois  infidelles  contre  la  Religion  Chrétienne; 
Qu'il  avoit  jugé  à  propos  de  leur  rendre  rai- 
fort de  fa  propre  conduite,  afin  qu'ils  s'unif- 
ient tous  avec  lui ,  &  qu'ils  abandonnaient 
cet  Eccleliam'que,  qui  après  plufieurs  remon- 
trances, n'avoit  jamais  voulu  rentrer  en  foi- 
même. 

Le  peuple  parut  approuver  les  paroles  de 
Menezes,  qui  gagna  aifement  toute  l'auem- 
blée  de  Diamper,  &  mit  par  là  fur  un  bon 
pied  les  intérêts  de  fon  Eglife.  Il  avoit  dé- 
jà attiré  à  fon  parti  celles  de  Carturté  &  de 
Molandurté  ,  qui  font  avec  Diamper  comp- 
tées entre  les  principales  du  Païs,  fans  parler 
de  quelques  autres  moins  conlîdérables  qui 
s'étoient  auffi  jointes  à  lui.  Tout,  ces  progrès 
donnoient  de  terribles  inquiétudes  à  l'Archi- 
diacre. Il  craignit  de  perdre  enfin  jufqu'i 
Angamafe,  la  principale  Eglife  du  Diocéfc, 
dans  laquelle  il  faifoit  alors  fa  rélïdence. 

Un  Caçanare  qui  avoit  palfé  chez  l'Archi- 
diacre, où  il  avoit  été  témoin  de  fa  perplexi- 
té ,  vint  à  Diamper  en  informer  Meuezes. 
Alors  fe  félicitant  de  l'embarras  où  iT  avoit 
jetté  cet  Eccleiiaitique,  il  en  prit  occafîon  de 
lui  écrire  une  Lettre  fort  édifiante,  dit  Gou- 
vea,  &  en  même  tems  fort  vive.  La  con- 
clufion  de  cette  Lettre  étoit  que  l'Archevêque 
ne  pouvant  pas  faire  comparaître  l'Archidia- 
cre 
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cre  an  jugement  (a)  humain  de  l'Eglife,  oiï 
il  ferait  condamné  &  châtié,  il  le  citoit  au 
Tribunal  de  Dieu,  auquel  il  rendrait  compte 
des  ames  rachetées  par  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
qui  périflbient  par  fa  révolte  &  fa  defobcïirun- 
ce;  qu'au  relie  cette  citation  aurait  fon  effet 
çn  peu  de  rems,  &  qu'il  avoir  bien  voulu  l'en 
avertir  félon  les  loix  de  la  charité  fraternelle; 
qu'il  ne  lui  parloit  pas  en  cela  comme  Pro- 

Îhete,  mais  comme  un  homme  perfuadé  que 
Heu  n'abandonnerait  pas  fon  Eglilc;  &  que 
le  glorieux  Apôtre  Saint  Thomas  s'intérefli- 
toit  auprès  de  Dieu  pour  fes  Chrétiens  contre 
ceux  qui  s'oppofoient  à  leur  bien.  Cette  Let- 
tre fit  une  forte  impreffion  fur.  l'cfprit  de  l'Ar- 
chidiacre. Les  Maiabares,  djtG-ouvea,  font 
fort  adonnex  aux  augures,  et  ce  pauvre  Ec- 
clcliaitique  foible  comme  les  autres,  prit  les 
paroles  de  l' Archevêque,  comme  des  préfages 
prochains  de  fa  mort-  Cela  joint,  pourfuit  nôtre 
Hiftorien,  à  une  înfpiration  intérieure  du  Saint 
Elprit,  rit  prendre  a  l'Archidiacre  des  rcfolu- 
tions  plus  modérées,  &  le  porta  à  répondre  à 
l'Archevêque  d'un  ftile  qui  fçmbloit  promet- 
tre une  prochaine  réconciliation. 

Cependant  Menezes  après  avoir  fait  à 
Dïamper  tout  ce  qu'il  fouhaj'toît,  pailaà  Na- 
ramé  bourgade  Chrétienne,  où  tout  le  Peuple 
&  mit  lous  les  atmes  pour  s'oppofêr  à  Ion 
entrée.  Les  Chrétiens  du  lieu  s'étoient  en- 
gagez" par  ferment  à  ne  point  abandonner  leuf 
Religion  ,  qu'iîs  appelloient  la  Loi  de  Saint 
Tho- 

fi)  CéO-î-dhe  «Trt&rôl  de  nnqitUitioil. 
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Thomas,  &  à  défendre  leur  Archidiacre  jus- 
qu'à mourir  pour  lui.  L'Archevêque,  qui  ne 
s'étoit  pas  attendu  à  une  pareille  relillance  , 
envoia  prier  le  Gouverneur  Païen  Sujet  du 
Rot  de  Cochin  ,  de  porter  ces  Chrétiens  à 
l'admettre  dans  leur  Eglife.  Cet  Officier  pa- 
rut faire  quelque  diligence,  dont  le  réfulrat 
fut  la  fuite  de  tous  les  Habitans  qui  abandon- 
nèrent le  bourg  &  leurs  mailbns.  Cette  dé- 
feriion  mit  l'Archevêque  à  l'étroit.  Ne  trou- 
vant aucunes  provifions  à  achetter ,  il  fut  oblï- 

fé  pendant  quelques  jours  de  ne  le  nourrir  lui 
:  les  Cens  que  de  m  &  de  bifeuir. 
Ce  défaite  fut  bien  adouci  par  une  Lettre 
de  l'Archidiacre  que  Menezes  reçut  avant  que 
de  fe  retirer.  Il  mandoit  au  Prélat  Portugais 
qu'il  fe  foûmettoit  à  l'Eglife  Romaine,  en  le 
priant  de  lui  pardonner  fes  fautes  paffées. 
Cette  nouvelle  cauià  une.  joie  extrême  à 
l'Archevêque ,  quoiqu'il  ne  laiflar  pas ,  dit 
fon  Hillorien,  4'être  en  garde  contre  les  tein- 
tes ordinaires  des  Hérétiques ,  qui  ne  lui 
éroient  point  inconnues.  Ainfi  pour  fe  pré- 
cautionner contre  ce  qui  pourroit  arriver  de 
fâcheux  dans  la  fuite ,  Menezes  répondit  à 
l'Archidiacre  qu'il  le  félicitoit  de  ces  cam,- 
mencemens  de  converfion  ;  que  cependant 
pour  les  rendre  plus  fermes,  il  éxigeoit  de  lui 
fon  ferment  fur  dix  articles  préliminaires,  fans 
lefquels  it  n'y  auroit  aucun  traité  à  faire  ;  Dieu 
étant  afïci  puiflaot  pour  remédier  aux  maux 
de  fon  Eglife,  fans  le  concours  de  l'Archi- 
diacre.   Voici  quels  étoient  ces  articles. 

£.  ,,  L'Archidiacre  abjurera  les  erreurs  de 
„  Nef- 
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„  Ncitorius,  &defes  Seérateurs  (a)  Dîodo* 
„  re  &  Théodore,  que  les  Chrétiens  Mala- 
„  bares  tiennent  pour  des  Saints.  .11  confeP 
„  fera  que  ce  font  des  Hérétiques  maudits,  & 
„  condamnez  aux  Enfers  pour  leurs  erreurs , 
„  qu'ils  ont  foutenucs  opiniâtrement  jufqu'à 
„  la  mort. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  de  l'ignorance 
de  Mcnezes  &  de  ces  Théologiens  des  Indes 
"Ni  célébrez  par  le  F.  Du  Halde.  On  met 
Diodore  de  Tarie  &  Théodore  de  Mopfueflc 
au  nombre  des  Secîateurs  de  Neftorius,  quoi- 
que l'un  &  l'autre  fuflerit  morts  lonç-tems 
avant  fa  promotion  au  Siège  de  Conftmtino- 
ple.  On  damne  Diodore  de  Tarfc  loué  de 
S.  Bafile,  S  Epiphanc,  S  Jean  Chrylblîome 
&  de  tous  les  Frelats  Orthodoxes  lès  Contem- 
porains, mort  d'ailleurs  dans  la  paix  de  l'E- 
glife,  &  n'aiant  été  pendant  toute  fa  vie  taxé 
d'aucune  erreur.  Pour  ce  qui  eit  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  la  condamnation  de  les 
œuvres  procurée  long-rems  après  là  mort, 
par  des  intrigues  importées  dans  toutes  les 
Hiftoires  Ecclefiaftiques  ,  ne  peut  donner  à 
perfonne  le  droit  de  le  mettre  dans  les  Enfers 
parmi  les  Hérétiques  opiniâtres.  Peut-on  ne 
pas  être  ému ,  quand  ou  voit  tant  d'orgueil  & 
tant  d'ignorance  paifer  pour  léle,  &  des  dé- 
cidons 'h"  mal  établies  données  pour  des  prin- 
cipes authentiques  de  Religion?  '  ■■ 

IL  „  L'Archidiacre  confelfera  &  dira  dans 
-     „  les 

fj)  Gouvea.lib.  i.  cap.  13.  fol.  (i.  vaCo.'  Xtfiir  &fini 
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,,  les  Heux  où  il  fe  tranfportera  en  compa- 
„  gnic  de  l'Archevêque,  qu'il  n'y  a  point 
de  Lui  de  Saint  Pierre ,  ni  de  Loi  de 
„  Saint  Thomas  ;  mais  une  lèule  Loi  de  Je- 
>,  fus  Chn'ft  Nôtre  Seigneur ,  prêchée  uni- 
„  fbrmement  dans  le  monde  par  tous  les  A- 
„  pôtres. 

III.  „  Il  fera  entre  les  mains  de  l'Ar- 
„  chevêque  la  Profeffion  de  Foi  ,  que  ce 
„  même  Prélat  lui  envoia  de  Goa  lorf- 
„  qu'il  l'établit  Gouverneur  du  DioceTe ,  a- 
„  près  la  mort  de  l'Archevêque  Mar  Abra- 
„  ham. 

IV.  „  Il  livrera  tous  les  Livres  Syria- 
„  ques  du  DioceTe,  tant  les  liens  que  ceux 
„  qui  ont  appartenu  aux  anciens  Archevê- 
„  ques ,  afin  qu'an  puifle  corriger  clux  qui 
„-.en  auront  befoin  ,  &  brûler,  tous  les  au- 
„  très. 

V.  „  II  promettra  &  jurera  obéïflàncc  au 
„  Pape,  Suoceffeur  de  Saint  Pierre,  Vicaire 
„  de  Jcfus  Chrift  fur  la  Terre,  Chef  de  fon 
„  Eglife,  le  Pcrc,  le  Maître,  le  Docteur, 
„  &  le  Prélat  de  tous  les  Chrétiens,  de  tous 
„  lesEvêques,  Archevêques,  Primats,  &  Pa- 

triarches  du  Monde  ;  il  confefTera  que  tous 
„  les  hommes  lui  doivent  obeïflance,  ce  que 
„  ceux  qui  la  lui  refufent  font  exclus  du  faim 
„  éternel. 

■  VI.  „  Il  anathematizera  le  Patriarche  de 
„  Babylone ,  comme  Hérétique  Neftorîen, 
„  Schifmatiquc,  &  feparé  de  l'obéïlfance  de 
„  la  Suinte  Eglife  Komaine.  II  jurera  de  ne 
„  lui  obéïr  en  aucune  chofe  ,  de  n'avoir  ni 
„  commerce  ni  communication  avec  lui ,  de 
L  „  ne 
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„  ne  point  accepter  fes  Lettres  &  de  n'y  faire 
„  aucune  Réponfe. 

VIL  „  Il  jurera  pareillement  de  ne  recc- 
voir  aucun  Eveque  ni  autre  Prélat  dans  le 
„  Diocéfe ,  s'il  n'eit  envoié  par  le  Pontife:  Ro- 
„  main ,  &  reconnu  par  l'Archevêque  de  Goa, 
„  &  qu'à  quiconque  fera  tel ,  i!  obéira  com- 
„  me  à  fon  véritable  Pafteur. 

VIII.  „  Il  reconnoîtra  l'Archevêque  Me- 
„  neies  pour  fon  Prélat  délégué  du  Siège 
„  Apoftolique.  Il  fera  en  toutes  chofes  fu- 
„  jet  à  fes  Commandemens ,  auiïï  long-tems 
„  que  le  Diocéfe  n'âura  point  de  propre  Paf- 
„  teur. 

IX.  „  Il  expédiera  des  Lettres  pour  faire 
„  aflèmbler  le  Synode  du  Diocéfe,  dans  le 
„  lieu  qui  paroîtra  le  plus  convenable  à  l'Ar- 
„  cheveque,  afin  qu'on  y  traite  des  matières 
„  de  la  Foi.  Tous  les  Prêtres  &  toutes  les 
„  perfonnes  élues  par  les  Eglifes  y  affilieront, 
„  &  l'Archidiacre  jurera  de  confentir  à  ce  qui 
„  y  fera  réglé. 

X.  „  Il  tiendra  compagnie  à  l'Archevê- 
„  que  dans  tous  les  lieux  où  il  ira  ;  &  ce- 
„  la  paiiiblemeut ,  fans,  avoir  avec  lui  d'au? 
„  très  perfonnes  armées  que  fes  Domeffir 
„  ques.  Il  s'embarquera  avec  lui ,  &  l'ac- 
„  compagnera  dans  toutes  fes  vifites  des  Et 
„  glifes.  .. 

Menczes  envoia  ces  Articles  par  écrit  à 
l'Archidiacre.  Le  porteur  fut  un  Caçanare, 
auquel  pour  s'en  mieux  aflùrer  il  fît  faire  Pror 
feffion  de  Foi  &  d'obé'ùTance  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  exigeant  de  lui  par  ferment  que  li 
l'Archidiacre  11'acceptoit  pas.  ces  Ptopoiitions 
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il  l'abandonnerait.  Il  ne  donnoit  d'ailleurs  à 
cet  Ecclefiaftique  que  vingt  jours  de  terme 
pour  l'acceptation  de  ces  Articles,  fur  lefquels 
il  lui  propofoit  une  lîgnatute  pure  &  fimple 
avec  le  ferment ,,  fans  l'admettre  à  faire  aucu- 
nes obje£tions. 

-  Nonobstant  toutes  ces  précautions  les  vues 
du  Prélat  ne  pouvoïent  réunir  pour  peu  que 
le  Roi  de  Cochin  appuiât  les  Chrétiens  fes 
Sujets.  Cela  le  fît  refoudre  d'entreprendre  le 
voiage  de  Cochin  pour  s'aboucher  avec  le 


porter  à  faire  confentir  le  Roi  à  tout  ce  qui 
s'étbit  déjà  tait,1  &  à  ce  qui  iè  feroit  à  l'ave- 
'nir.  Ce  Gouverneur  conduisît  fi  bien  l'Affaire 
que  le  Roi  lui-même  rendit  vifite  au  Prélat, 
&  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  éxigeroit  de 
lui.  Alors  Mcnezes  au  comble  de  lù  joie  fe 
-rendit  à  Cranganor  pour  compofêr  avec  les 
j'efuites  les  Décrets  du  Synode  qu'il  vouloït 
auembler,  &  mettre  fin  à  l'on  différent  avec 
l'Archidiacre. 

Cette  Villcaété  autrefois  une  des  princi- 
pales réfîdences  des  Chrétiens  de  la  CÔte.  La 
tradition  du  Heu  porte  que  l'Apôtre  Saint 
Thomas  après  y  avoir  lui-même  établi  la  foi, 
y  dreffa  une  Croix  qui  fé  voioit  encore  en  ce 
tems-là,  &  de  laquelle  Gouvea  raporte  quan- 
■  tité  de  miracles.  Pendant  que  Menezes  s'oc- 
cupoit  aux  Affaires  Ecclefiaftique  s  qu'il  avoit 
"en  main,  il  furvînt  des  différens  &  un  com- 
mencement de  Guerre  enrre  le  Roi  de  Co- 
chin &  le  Prince  de  Curugeira,  Allié  du  Sa- 
moriti.  Celui-ci  implora  la  médiation  de 
Meneiespar  le  moien  duquel  cette  Affaire  fut 


de  cette  Ville ,  &  le 


L  2 


bien- 


Digitized  by  Google 


iô*4   Histoire  du  Christianisme 

bien-tôt  finie.  Le  Roi  de  Cochin  qui  avoît 
déjà  commencé  quelques  hom'litcz,  congédia 
les  troupes ,  &  palla  en  fe  retirant  à  Cranga- 
nor,  où  il  eut  avec  l'Archevêque  une  entre- 
vue que  je  ne  puis  me  difpcnfer  de  rapor- 
ter. 

Le  Roi  arriva  dans  un  VaiiTeau  bien  équip- 
pé,  accompagné  de  fon  premier  Minillre  & 
&  de  vingt  des  principaux  Naires  de  les  Etats. 
L'Archevêque  qui  l'alla  recevoir  fur  le  port, 
s'étant  miré  avec  lui  (a)  fous  une  tente,  ils 
eurent  en  particulier  une  converfation  aiTèï 
longue  fur  des  Affaires  d'Etat.  Ce  difeours 
étant  fini,  le  Roi  appella  fon  premier  Minif- 
tre,  &  les  Naires  de  fa  fuite;  &  l'Archevêque 
fit  entrer  le  Gouverneur  Portugais  de  la  For- 
terèflè  de  Cranganor  avec  tous  fes  parens  & 
fes  domeftiques.  Après  quelques  compli- 
mens  généraui  fur  les  affaires  du  rems ,  Me* 
nezes  dit  au  Roi  qu'il  avoit  des  plaintes  à  lui 
faire  en  préfence  de  toute  l'AiTernblée.  Le 
Roi  répondit  civilement  qu'il  les  fît,  &  que 
pour  lui  il  fe  feroit  un  plailîr  de  le  fatisfaire. 
Alors  l'Archevêque  prenant  un  air  fevére, 
prononça  ces  paroles  :  „  La  raitbn  pour  la- 
„  quelle  le  Roi  de  Portugal  mon  Maître,  & 
„  le  Frère  d'Armes  de  Vôtre  Alteffe,  m'a 
,,  ordonné  de  venir  feul  &  avec  une  fi  grande 
„  fecurité  dans  ces  lieux,  pour  remédier  à  la 
„  Loi  des  Chrétiens  qui  eit  déchue  &  ruinée , 
„  a  été  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  fa- 
„  voit  que  dans  vos  Roiaumcs  il  y  a  plulieurs 
„  de  ces  Eglifcs  qui  font  fous  vôtre  protec- 
„  tion. 

(»)  T.»>  Imm  .Arrna&t.  CouV«.  fol.  53.  col.  1. 
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„  tîon.  Comme  Héritier  des  Rois  de  Diam- 
„  per  qui  ont  autrefois  été  les  Souverains  de 
„  ces  Chrétiens,  vous  êtes  obligé  de  les  dé- 
„  fendre,  étant  entré  dans  tous  les  droits  de 

ces  Rois,  qui  étoïent  leurs  protecteurs  & 
„  leur  appui.  Vôtre  Altellè  èft  outre  cela 
„  Frerc  d'Armes  du  Roi  de  Portugal ,  &  le 
„  plus  puiffant  Roi  de  la  Côte  de  Malabar; 
„  ce  qui  a  fait  croire  au  Roi  mon  Maitre  que 
„  vous  me  garentiriez  de  tons  périls  ,  &  que 
„  par  vôtre  fècours  j'obtiendrais  aifément 
„  tout  ce  que  je  prétendrais  des  Chrétiens  de 
t,  ces  ljeux.  Dans  cette  perfiiaiïon  je  fuis 
„  moi-même  venu  de  Goa,  aiant  abandonné 
,,  mon  DiocéTe  pour  m'enfoncer  dnns  des 
„  lieux  qui  font  fi  étrangers  pour  moi,  &  fi 
„  éioignez  de  la  Mer, des  Armées, &  des  VÏI- 
„  les  de  ma  Nation.  Je  vois  préfeutement  que 
„  je  me  fuis  trompé.  J'ai  été  dans  les  païs  de 
„  divers  Rois  &  de  divers  Princes:  dans  au- 
„  cuns  je  n'ai  été  plus  maltraîtté  que  dans 
„  ceux  de  Vôtre  AlrcfTe.  J'ai  fbuvent  été 
„  plus  honoré  autre  part  :  fur  vos  Terres 
„  j'ai  été  expofé  à  plulîeurs  affronts  ,  &  à 
„  mille  incivilitez  de  la  part  de  vos  Gou- 
„  verneurs  &  de  vos  Naires.  Les  Chrétiens 
„  qui  m'ont  reçu  ont  été  perfecutei,  et  moi- 
„  même  je  fuis  chaque  jour  menacé  d'une 
,,  mort  violente.  „ 

A  ces  mots  le  premier  Miniftre  interrompit 
brufquemcnt  l'Archevêque  ,& lui  dit:  „Expli- 
„  quez-nous  un  peu,  Monleigncur,  les  maux 
,,  qu'on  vous  a  faits.  Perfonne  ne  les  connoit 
„  mieux  que  vous, répondit  Menezes  en  colé- 
L  3  „  Te , 


Digitized  by  Google 


i66    Histoire  du  Christianisme 

„  re:  vous  les  avez  vûs  &  connus,  &  vous 
„  n'avez  pas  fait  femblant  de  vous  en  apper- 
„  cevoir.  Je  ne  fai  même  fi. vous  n'en  e'ces 
„  point  l'Auteur.  Oeil  inutilement  que  vous 
„  en  faites  un  myftére  ao  Roi.  „  Sur  cela 
le  Roi  lui-même  prit  la  parole,  &  dit  qu'il 
n'avoit  rien  fçû  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  „  J'en 
„  ai  diverfes  fois  informé  Vôtre  Altelfe  par 
„  mes  Lettres,  reprit  l'Archevêque,  &  vous 
„  n'y  avez  jamais  voulu  remédier.  Je  m'en 
„  plaindrai  au  Roi  de  Portugal,  qui  m'a  en- 
„  voie  ici,  fe  confiant  en  vôtre  amitié",  dont 
„  cependant  vous  faites  iî  peu  de  cas  dans  l'af- 
„  faire  dont  il  s'agit  entre  nous.  Vôtre  Al- 
„  tefTc  s'imagine  que  je  veux  lui  enlever  les 
„  Chrétiens  lès  Vaifaux,  fans  faire  réflexion 
„  que  les  Portugais  bien  loin  de  lui  débaucher 
„  les  Sujets,  lui  en  procurent  tous  les  jours 
„  de  nouveaux,  Se  qu'elle  leur  clt  redevable 
„  de  tous  ceux  qui  lui  obeïirent  aujourd'hui. 
„  Les  Rois  de  Cochin,  quand  les  Portugais 
„  ont  fait  Alliance  avec  eux  croient  du  nom- 
„  bre  des  plus  petits  &  des  -plus  pauvres  Rois 
„  du  Malabar.  Les  Portugais  les  ont  élevez 
„  en  pouvoir  &  en  richclïè  au-delïus  de  tous 
„  les  autres.  Nonobftant  cela  Vôtre  Altelfe 
„  préfère  l'Archidiacre  fon  Valfal  à  moi ,  &  à 
a,  tout  l'Etat  des  Portugais ,  qui  tant  de  fois 
„  ont  verfé  leur  fang  pour  vôtre  fervice,  & 
„  pour  celui  des  Rois  vos  Prédcccflèurs.  ,, 
Le  Roi  répondit  à  ces  paroles  infultantes  de 
1* Archevêque ,  que  les  traittemens  qu'on  lui 
avoit  faits  fut  lès  terres  ne  merîtoient  pas  des 
plaintes  de  cette. nature.  „  Le  plus  mauvais 
„  trait- 
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„  traîttement  qu'on  puiflc  faire  à  un  homme, 
„  répliqua  Menezes,  c'eft  de  vouloir  le  tuer; 
„  &  c'elt  ce  que  les  Sujets  de  Vôtre  Alteflè 

ont  tenté  plufieurs  fois  contre  moi  ;  fans 
„  parler  des  autres  infultes  auxquelles  j'ai  été 
„  expofë  de  leur  part.  „  

Le  Roi  le  preila  alors  de  s'expliquer  fur  la 
nature  de  ces  infultes ,  &  Menezes  entra  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  s'etoit  paiTé  à  Molan- 
durté  &  à  Diamper.  Il  reprocha  au  Roi  les 
Lettres  qu'il  avoir  écrites  à  la  Requête  de 
l'Archidiacre  aux  autres  Princes  voilins ,  &  la 
protection  qu'il  accordoit  à  cet  Eccleliaftique 
pour  l'empêcher  de  venir  fe  foûmettre.  „  De 
„  plus,  ajouta-t-il,  vous  n'avez  jamais  voulu 
„  m'accorder  un  Edit  de  vôtre  main,  que  je 
„  vous  ai  demandé  plufieurs  fois,  pour  ordon- 
„  ner  à  tous  les  Chrétiens  de  vos  Etats  de  fc 
„  foumettre  à  mon  obeïllànce.  Le  Roi 
repondit  qu'il  traiteroit  de  cette  Affaire  avec  le 
Gouverneur  Portugais  de  Gochin ,  &  que  de 
là  il  envoieroit  au  Prélat  l'Edit  qu'il  deman- 
doit.  Menezes  répliqua  que  le  Roi  dilferoit 
toujours  de  fatisfaire  à  fes  demandes;  Qu'il 
ne  lui  envoiât  point  cet  Edit  dont  il  ne  fe  fou- 
cioit  plus,  puifque  fi  ces  peuples  étoient  véri- 
tablement Chrétiens,  lorfqu'il  s'agiroit  de  leur 
foi  ils  ne  feroient  aucun  cas  des  Princes  inn- 
délies  &  idolâtres  qui  adorent  le  bois ,  la 
pierre, &  le  Démon, &  qui  ne  connoillcnt  pas 
le  vrai  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes;  Qu'au 
relie  il  ne  pouvoit  pas  comprendre  comment 
n'entrant  point  dans  les  Affaires  qui  concer- 
nent les  Loix  faunes  des  Juifs  &dcs  Maho- 
L  4  meuns 
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met  ans  de  fon  Roiaumc,  il  fe  mêloir  de  la 
Loi  des  Chrétiens  qui  a  lèule  la  vérité  de  ion 
côté?  Pourquoi  il  favorifoit  des  Rebelles  qui 
ne  vouloient  pas  recotmoître  leur  véritable 
Prélat?  Pour  quelle  raifort  il  les  cxliortoit  à 
demeurer  attachez  an  Patriarche  de  Babylone, 
&  à  defobéïr  au  Saint  Siège,  n'aiant  aucune 
connoiflànce  des  différais  des  deux  Parties  ?  Il 
ajouta  qu'il  étoit  lui  foui  le  vrai  Prélat  de  ces 
Chrétiens,  qu'il  leur  eufeignoit  les  voies  du 
falut,  &  qu'il  regardoit  l'Archidiacre  comme 
un  mauvais  Chrétien,  puifque  fur  les  intérêts 
de  la  Religion ,  il  commuuiquoit  avec  un 
Prince  intidelle;  qu'il  avoit  refolu,  fi  cet  Ec- 
clelîaltïquc  ne  venoit  pas  fe  foumettre  le  Sa- 
medi fuivant,  qui  étoit  le  dernier  jour  du  ter- 
me qu'il  lui  avoit  ailigiic,  de  l'excommunier, 
&  nommer  un  autre  Atchiadiacre  en  fa  pla- 
ce. 

Le  Roi  offenfé  de  la  liberté  que  l'Archevê- 
que avoit  prife  de  parler  mal  de  fa  Religion  & 
de  fes  Idoles  ,  commença  à  prendre  feu,  & 
répondit  en  colère  :  „  Vous  attendrez  l'Ar- 
„  chidiacre  jufqu'à  Samedi  ,  &  enfuite  juf- 
„  qu'au  Samedi  fuivant,  &  encore  un  autre 
„  Samedi.  Je  ne  l'attendrai  point,  dit  Me- 
,,  ne/es  tout  irrité  ,  &  frappant  la  terre  de 
„  fon  bâton,  je  ne  l'attendrai  point  à  d'autre 
„  Samedi  que  celui-ci.    Jefus  Chrilt  notre 


„  fc, quoique  puïifent  faire  les  Rois  ïnfidclles, 
„  &  les  Hérétiques  &  Schifimtiques  fes  En- 
„  nemis.  L'Archidiacre  mérite  d'ûtre  dépofé 
„  &  châtié  ,  ne  tût-il  coupable  que  d'avoir 


vrai  Dieu  &  Seii 


„  ofé 
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,,  ofé  mettre  en  compromis  entre  vos  mains , 
„  c'eft-à-dïre  entre  les  mains  d'un  Roi  Inâ- 
,,  délie,  les  intérêts  dn  Chriftianifine.  „  Le 
Roi  étonné  de  la  violence  &  de  l'emporte- 
ment du  Prélat,  lui  répondit  d'un  air  calme 
&  tranquille,  avec  beaucoup  de  douceur, 
„  On  fera  ce  que  vous  fouhaitei,  Monfei- 
„  gneur ,  je  le  fouhaite  moi-même  avec  ar- 
„  deur.  „ 

Mcneaes  revenu  à  lui-même  &  apaîfé  par 
la  modération  du  Roi,  lui  dit  qu'il  efperoit 
bien  cela  de  lui;  qu'au  relie  il  ne  devoït  pas 
être  furpris  de  l'on  emportement, puiic[ue  pour 
la  moindre  chofe  concernante  le  Chrittianifme 
il  étoit  obligé  d'expofer  fa  tête  à  quiconque 
e n trepren droit  de  la  couper.  „  Vôtre  tête , 
„  répondit  le  Roi,  m'elr  auflî  précieufe  que 
„  la  mienne.  Je  prendrai  fur  moi  toutes  les 
„  entreprifes  de  ceuï  qui  auront  la  hardicilè 
„  de  vous  nuire.  Pour  détourner  le  difeours, 
ce  Prince  commença  à  faire  quelques  plaintes 
de  la  mauvaife  conduite  des  Portugais  dans 
fes  Etats:  l'Archevêque  lui  promît  de  lui  faire 
rendre  juftice  en  tout  ce  qui  feroit  raîfbnna- 
ble.  Ce  fut  par-là  que  finir  cette  entrevue'. 
Menezes  accompagna  le  Roi  au  porr  &  le  vit 
embarquer,  après  que  le  relie  de  leur  conver- 
lation  fe  fût  palfé  dans  des  complimens  &  des 
proteftations  mutuelles  d'amitié  &  de  bien- 
veillance. 

On  peut  admirer,  dans  ce  que  nous  venons 
de  raporter,  la  modération  admirable  du  Prin- 
ce Païen,  qui  fait  un  étrange  contralte  avec 
les  emportemens  &  les  injures  du  Prélat  Chrê- 
L  s  lien. 
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tien.  Ce  qui  furprcnd  le  plus,  c'cft  que  Me- 
nezes  qui  ne  conduifoit  l'Affaire  de  la  réduc- 
tion de  ces  peuples  que  par  l'autorité  fifcu- 
liére  des  Princes  Infidelles ,  .  ait  ot'tî  repro- 
cher à  l'Archidiacre  le  foin  qu'il  avoit  de  bri- 
guer  leur  appui.  Cependant  le  Roi  fatigué 
des  importunitez  de  l'Archevêque  ordonna  à 
ce  pauvre  Ecdcfialiique  de  fe  rendre  auprès  du 
Prélat,  &  de  l'accommoder  avec  lui;  de  telle 
forte  néanmoins  qu'il  empêchât  absolument 
que  les  Chrétiens  fu/Icnt  lbuftraits  à  lajurif- 
diétion  temporelle  des  Roiaumes  de  Cochin . 
de  Mangate,  &  des  autres  Princes  leurs  Sou- 
Terains. 

,  L'Archidiacre  fe  voiant  abandonné  du  Roi, 
fur  la  protection  duquel  il  avoir  toujours 
compté,  ne  voulut  point  fe  rendre  à  Cranga- 
nor,  ou  les  Portugais  avoîent  une  Fortereiiè , 
craignant  qu'ils  ne  s'aifuraiTent  de  fa  perfon- 
□e.  Il  fit  dire  à  l'Archevêque  que  le  jour 
qu'il  lui  plairoit  de  marquer,  il  iroit  le  trou- 
ver à  Vaïpicota  fur  les  terres  du  Roi  de  Co- 
chin, &  que  là  il  s'entretiendrait  avec  lui  dans 
le  Collège  des  Jefuites.  Menezes  aiant  don- 
né fonjour  fe  rendit  au  lieu  marqué.  Etant 
allé  à  l'Eglife  faire  fa  prière  il  y  trouva  l'Ar- 
chidiacre avec  un  bon  nombre  de  Caçanares 
&  des  principaux  Chrétiens  du  Pais ,  qu'il 
avoit  amenez  avec  lui.  Cet  Ecclelîam'quc 
s'approcha  d'abord  de  l' Archevêque,  &  lèjet- 
taut  à  fes  pieds  il  lui  demanda  pardon  de  fa 
rcfîlhnce  pallee.  Il  fe  fervit  pour  cela  de  pa- 
roles tort  touchantes  ,  &  qui  témoignoient 
une  componction  qu'il  ftlioit  vrai-femblablc- 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  II.  xyi 

ment  attribuer  à  fa  fraieur  plutôt  qu'à  un 
changement  véritable.  Menezes  au  comble 
fa  joie  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
d'amitié;  lui  propofant  d'abord  de  ligner  les 
dix  Articles  qu'il  lui  avoic  envoiez.  L'Archi- 
diacre dans  un  entretien  particulier  qu'il  de- 
manda à  l'Archevêque,  lui  fit  voir  auffi-bien 
qu'au  Jcfuite  François  Roz  ,  qui  étoît  l'ame 
des  Coniéils  du  Prélat,  que  s'il  iïguoit  publi- 
quement, il  deviendrait  dès  là  inutile  à  la  .ré- 
duction ,  la  plus  grande  partie  de  ces  Peuples 
étant  encore  fortement  attachée  à  fes  ancien- 
nes opinions.  Menezes  &  le  Jefuite  aïant 
goûté  cette  raifon  ,  permirent  à  l'Archidiacre 
de  ligner  en  fecret ,  à  condition  néanmoins 
que  par  le  intime  Ecrit  il  s'engageât  à  ligner 
publiquement  quand  il  en  feroit  requis  ;  ce 
qu'il  fît  volontiers. 

.  Ce  fut  alors  qu'on  commença  ferieufement 
à  ttaitter  du  Synode  futur.  Après  quelques 
conteltations  on  convint  qu'il  fe  tiendrait  à 
Diamper  ,  fur  les  Terres  du  Roi  de  Cochin, 
Angamale  qui  fut  propofée  d*abord  ,  ne  con-- 
venant  point  aux  vûé's  de  Menezes,  p&rceque 
les  Chrétiens  du  lieu  avoient  toujours  témoi- 
gné de  l'éloiguement  pour  l'Eglife  Romaine, 
Le  jour  de  FAucmblée  fut' fixé  au  troiiïénic 
Dimanche  après  la  Pentecôte,  le  20.  de  Juin^ 
l'an  ifoo.  Outre  les  Ecclefiaiïiqucs  l'Arche- 
vêque ordonna  que  de  chaque  Egjîfe  on  en- 
voieroît  quatre  féculiers ,  unanimement  élus 
&  munis  des  pleins  pouvoirs  fuffifàns.  Sur 
ces  inftruâions  l'Archidiacre  envoia  de  tous 
.  côtez-des  Ottas ,  ou  Lettres  ,  écrites  à  la  ma- 
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niére  du  Païs  avec  des  Stilets  de  fer  fur  des 
feuilles  de  Palmier. 

En  attendant  Meneïes  fe  retira  à  Cranga- 
nor,  où  il  acheva  de  compofer ,  &  écrire  en 
Langue  Portugaife  &  Malabare  les  Décrets  du 
Synode  futur  ,  &  de  les  mettre  au  net.  Il  fut 
principalement  aidé  du  Jcluitc  François  Roz, 
à  qui  la  réduction  de  ces  Peuples  n'elt  guCrcs 
moins  dûc  qu'à  l'Archevêque. 

Le  Prélat  emploia  le  tems  qui  lui  refta  a- 
près  la  compoiîtion  des  Décrets  de  fou  Sy- 
node à  la  vilîte  de  quelques  Eglifes  voili- 
nes  de  Cranganor  ,  à  la  célébration  des  Or- 
dres Ecc! diadiques  ,  ôt  à  diverfes  avances 
qu'il  fît  pour  gagner  les  Caçanares  &  grof- 
Jîr  fon  Parti  dans  une  AiTembléc  qui  devoir, 
décider  du  fruit  de  tous  fes  travaux.  Peu  s'en 
cil  fallu  que  je  n'aie  dit  de  fes  fourberies.  Je 
n'y  aurais  pas  été  mal  fondé.  Il  avoir  vo- 
lontairement palte  un  Acre  ,  par  lequel  il 
s'engageoir  à  n'exercer  aucune  fonction  Epif- 
copale  jufqu'à  la  tenue  d'un  Synode  qui  de- 
voir dépendre  du  contentement  de  toute  la 
Nation.  Il  viola  les  conditions  de  cet  Acte 
prclqu'auffi-tot  qu'il  l'eût  (igné.  Il  confirma 
&  ordonna  des  Prêtres ,  après  avoir  promis 
tout  le  contraire.  Il  fuborna  par  des  préfens 
&  des  carefïès  les  Chrétiens  du  Païs ,  &  fe 
rendit  formidable  aux  Rois  iniidelles  par  les 
menaces  qu'il  leur  fît  de  la  puilîance  de  fa 
Nation.  Ils  croient  gagnez,  d'avance ,  fur 
tout  le  Roi  de  Cochin  :  mais  ils  n'avoient 
pas  prévu  que  les  choies  iraient  fi  loin.  En- 
fin ,  au  lieu  d'un  Synode  libre  qu'il  avoit  pro- 
pofé, 
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pofé ,  il  trouva  moïen  par  l'appui  que  lui 
dounoîent  les  Portugais  ,  &  par  la  fraïeur 
qu'il  avoit  infpirée  au  Roi  de  Cochin  ,  de 
faire  confentîr  l'Archidiacre  à  une  Aflemblce, 
dans  laquelle  il  ne  s'agiroit  que  d'entendre 
la  lecture  des  Décrets  qu'il  compora  avant 
que  d'y  allei  ;  &  d'y  faire  confentîr  ces 
Chrétiens, autant  par  fes  menaces,  que  par  fes 


Fin  du  Livre  fmnd. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Hijloire  du  Synode  de  Diamper. 

sVant  que  d'entreprendre  l'Hiftoire 
S  du  Synode  de  Diamper ,  qui  fut  le 
(  couronnement  des  travaux  de  l'Ar- 
1  chevêque  de  Goa  ,  il  eft  à  propos 
de  donner  une  idée  un  peu  exacte 
des  Opinions  &  des  Rits  Ecclcfiaftiques  des 
anciens  Chrétiens  de  la  Côte  de  Malabar. 

La 
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;  La  première  erreur  qu'on  leur  reproche  efi 
rattachement  qu'ils  ont  pour  la  doctrine  de 
Neflorius,  joint  à  leur  entêtement  à  nier  que 
la  Bïenheureufe .  Vierge  foit  véritablement  la 
Mère  de  Dieu..  .    ,'  '  , 

Ils  u'admettoient  aucunes  Images  dans  leurs 
Egliles,  iînon  dans  quelques  unes  qui  étoient 
voîfines  des  Portugais ,  defqaels  ils  avoient 
appris  cet  uûge.  Cela  n'empêchoit  pas  que 
de  tout  tems  ils  n'euflènt  des  Croix,  pour  le£- 
quelles  ils  avoient  beaucoup.de  refpecï. 

Ils  croioîent  que  les  ames  des  Bienheureux 
ne  verrojent  Dieu  qu'après  le  jour  du  Juge- 
ment Univerfel:  opinion  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  les  autres  Eglifes  Orientales ,  & 
qui ,  quoique  traittée  d'erreur  pat  Gouvea  , 
eft  en  quelque  manière  appuiée  fur  la  Tra- 
dition. ' 

■  Ils  ne.  connoïfîbient  que  trois  Sacremens, 
le  Batéme,  l'Ordre,  &  l'Euchariftie.  Dans  la 
forme  du  Batéme  il  y  avoir  fort  peu  d'unifor- 
mité e.itre  les  diveries  Eglifes  du  Diocéfè. 
Quelques-uns.  de  leurs  Eccleiiaftiques  admt- 
niftroient  ce  Sacrement  d'une  manière  invali- 
de ,  au.  jfentiment  de  l'Archevêque ,  qui  à 
l'exemple  des  autres  Eccleiiaftiques  de  fa  Na- 
tion raportoit  tout  à  la  Théologie  Scholafti- 
que.  Dans  cette  perfuafion  il  rebatïza  eu  fe- 
cret,  pour  éviter  le  fcandale ,  tout  le  Peuple 
d'une  des  nombreufes  Eglifes  de  l'Evéché. 

Plulîeurs  d'entre  ces  Chrétiens  faifoient  pro- 
feflîon  de  la,  Religion  ,  &  étuient  admis  à  la 
Communion,  fans  avoir  jamais  reçû  le  Baté- 
me ,  ce  qui  n'arrivoit  pas  feulement  à 'ceux 
qui  demeuroient  dans  les  bois  loin  des  EgHfes 
de 
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de  leur  Nation  ;  mais  auffi  à  d'autres  ,  qui 
s'exemtoient  par  là  de  païer  les  rétributions 
que  les  Caçanares  exigeoient  de  ceux  à  qui  ils 
adminîltroient  les  Sacremens.  Cela  a 1 1  ait  fi 
loin,  s'il  en  faut  croire  l'Hiftorien  Portugais, 
qu'il  y  avoit  des  Villes  entières  dont  les  Ha- 
hitans  ti'avoient  jamais  été  batizez. 
,  Ils  ditFeroient  le  Batême  des  Enfans,  fou- 
»ent  un  mois ,  quelques  fois  plus  long-tans.  Il 
arrivait  mime  qu'ils  ne  les  batizoient  qu'à  l'â- 
ge de  fi.pi .  de  huit ,  ou  de  dix  ans,  contre  la 
coutume  des  Portugais  qui  batizem  ordinaire- 
ment les  leurs  le  huitième  jour  après  leur 
naiilànce,  en  quoi  ils  fetnblent  Cuivre  le  Rit 
delà  Grconcilton  des  Juits,  comme  l'a  déjà 
remarqué  l'Auteur  (a)  du  Traittc"  de  l'Inqui- 
lition  de  Goa. 

ils  ne  connoifïbient  aucun  ufàge  des  lain- 
tes  Huiles,  ni  dans  le  Batême,  ni  dans  l'Ad- 
miniltratîon  des  autres  Sacremens  :  Seulement 
après  le  Batême  des  Enfans  ils  les  frottoient 
par  tout  le  corps  d'huile  de  Cocos  ,  ou  de 
Gergelm,  qui  eft  une  efpece  de  Safiran  des  In- 
des. Cet  nfage,  quoique  fans  prière  ni  béné- 
diction, palfoit  chez  eux  pour  quelque  chofede 
fecré. 

Ils  n'avoient  aucune  connoilTance  des  Sa- 
cremens de  Confirmation  &  d'Exrrème-Onc- 
tion.  Ils  avoient  en  horreur  la  Confcffion  au- 
riculaire ;  quoique  depuis  un  petit  nombre 
'd'années ,  quelques  uns  de  ceux  qui  habitoient 
dans  le  voifïnage  des  Portugais,  s'y  fulTcnt 
foûmis  à  leur  imitation. 

IU 

(a)  Mr.  DcUon. 
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Ils  étoient  fort  dévots  au  Sacrement  de 
l'Euchariftie,  &  communioient  tous,  làns  ex- 
ception, le  Jeudi  Saint.  Ils  n'y  apporroient 
point  d'autre  ptcpararion  que  le  jeûne.  Au 
relie  leurs  Livres  contenoient,ditGouvea>  des 
erreurs  énormes  contre  ce  Saint  Sacrement  ; 
erreurs,  ajoute-t-il,  qu'il femble  que:  les  mau- 
dits Hérétiques  de  nôtre  tems ,  qui  ont  fait  re- 
vivre toutes  les  Herelies  anciennes,  ont  pui- 
fées  de  là.  Imagination  digne  de  fon  Auteur! 
Quelle  chimère  de  croire  que  les  lentimens 
des  Reformez  fut  l'Euchariftie  ont  été  puilèz 
dans  des  Livres  Syriaques ,  defquels  au  tems 
de  la  Refbrmation  on  n'avoit  pas  la  moindre 
connoiffance  ! 

Leur  MefTe  ou  Liturgie  étoit  altérée  par  di- 
verfes  additions  que  Neftorius  y  avoit  faîtes. 
Avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes  , 
ils  coniàcroient  avec  des  gâteaux  où  ils  met- 
toient  de  l'huile  &  du  fel.  Ils  fàifoient  cuire 
ces  gâteaux  dans  l'Eglife  même  avec  baucoup 
■de  cérémonies  &  de  prières.  Cette  coûtume 
de  paitrir  le  pain  de  l'Euchariftie  avec  de  l'hui* 
le  &  du  fel  eft  commune  aux  Neftoriens  avec 
les  Jacobites  de  Syrie.  Mr.  Renaudot  en  fait 
mention  dans  THiftoire  des  Patriarches  d'A- 
lexandrie (  a  )  ;  &  il  la  regarde  comme  un  abus 
(b).  Il  faut  obferverici  qu'on  ne  mêle  l'huile 
dans  la  pâte  qn'en  très  petite  quantité,  ce  qui 
ne  change  point  la  nature  du  pain.  Dans  l'E- 
glife Romaine  on  fe  fert  d'un  peu  de  farine 
delaiée  dans  de  l'eau  &  fechéc  enfuite  entre 
M  deux 

fi)  Hift.  f«ri«cti.  ÀKiindiin.  p.  4U. 
(b)  ibid.  pag. 
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deux  fers,  que  l'on  a  foin  de  frotter  de  refus 
en  tems  de  cire  blanche,  de  peur  que  la  fàrin'C 
ne  s'y  attache.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  la  du  pain.  G'eft  une  colle  féchée  mêléq 
de  cire;  ce  qui  femblc  beaucoup  plus  contrai- 
re à  l'Iiiititutiou  du  Sacrement  que  l'huile  des 
Eglifcs  Syriennes.  .  - 

Au  ïicu  de  vin  ordinaire  ils  fe  fervoient , 
comme  les  Abyfllns ,  d'une  liqueur  exprimée 
de  railïns  fecs  qu'ils  faifoient  inrufer  dans  de 
l'eau.  Au  dcfàut  de  ces  raiiins  ils  avoient  re* 
cours  au  vin  de  Palmier-  Ces  coutumes 
avoient  duré  jnfqu'à  l'Archevêque  Mar  Jo- 
lcph ,  qui  introduit  l'ufages  des  homes  &  du 
vin  de  Portugal.  "  .  , 

Celui  qui  fervoit  le  Prcire  à  l'Autel  portoït 
l'ctolc,foit  qu'il  fût  Diacre,  ou  qu'il  ne  le  fût 
pas.  Il  affiitoit  à  tout  l'Office  l'enccnfoir  à 
la  main,  chantant  en  langue  Syriaque  &  réci- 
tant lui  fcul  prefque  autant  de  paroles  que  le 
Prêtre  qui  ofiicioit.  Ils  avoient  dans  leurs  Li- 
turgies plufieurs  vaines  cérémonies , félon  Gou- 
vea ,  dont  quelques  unes  étaient  des  preuves  de  ! 
leurs  erreurs  fur  la  nature  du  Sacrement. 

Les  Ordres  fàcrez  écoient  eh  grande  elh'me 
chez  eux.  Il  y  avoit  peu  de  maiions  où  il  n'y 
eut  quelqu'un  promu  à  quelque  degré  Eccle- 
lîaiîîquc.  Outre  que  ces  dignitei  les  rendoient 
refpectables ,  elles  ne  les  excluoient  d'aucune 
fonction  féculiere.  Ils  recevoient  les  Ordres 
facrez  dans  un  âge  peu  avancé  :  ordinairement 
ils  étoient  promus  à  la  Prêtrïfe  dès  l'âge  de 
dix  fept,  de  dix  huit,  &  de  vingt  ans.  Les 
Prêtres  le  marioienr,  même  à  des  veuves;  & 
rien  ne  les  empêchoit  de  contracter  de  fecon- 
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des  nôces  après  la  mort  de  leurs  Femmes. 
Il  arrivoit  allez  fouvertt  que  le  Pere ,  le  Fils , 
&  le  Petit-Fils ,  étoient  Prêtres  dans  la  même 
Egljfa 

Les  Femmes  des  Prêtres  qu'ils  appelloient 
Çmtatiarei  ou  Caçaneirtsi  avoïent  le  pas  dans 
les  Eglifes  &  par  tout  autre  part.  Elles  por- 
toient  pendue  au  col  une  croix  d'or  ou  dâ 
quelque  autre  métal.  Les  Eccleliatliques  des 
ordres  intérieurs  qui  ne  paroiflent  pas  avoir  été 
diftinguez  parmi  ces  Chiliens  s'appelloient 
Chamaïés ,  mot  fyriaque  qui  lignifie  Diacre , 
ou  Miliiltre. 

L'habit  otdinaîre  des  Ecclefiaftiques  confï- 
ftoic  dans  de  grands  caleçons  blancs ,  par  def- 
fus  lefquels  ils  revêtoient  une  longue  chemi- 
fe.  Quand  ils  y  ajoutoient  une  foutane  blan- 
che ou  noire,  c'étoit  leur  habit  décent.  Leurs 
eouroncs  ou  tonfures  étoïent  femblables  à  ce!* 
les  des  Moines  ,  ou  des  Chanoines  Régu- 
liers. 

lis  ne  recitoient  l'Office  divin  qu'à  l'Eglife, 
où  ils  le  chantoient  à  haute  voix  deux  fois  le 
jour  *  fcl  première  à  trois  heures  du  matins 
la  féconde  à  cinq1  heures  du  lôir,  Perlbnne 
ite  s'en  éxemtoit.  Hors  de  là  ils  n'avoient 
point  de  Bréviaire  à  reciter ,  ni  aucuns  Li- 
vres-de  dévotion  particulière  qui  fuient  d'obli- 
gation. 

llséïoicttt  Simoniaques ,  dit  Gouvéa ,  dans 
l'adminiltratioii  du  Barème  &  de  l'EucharilHe. 
Le  prix  de  Ces  Sacremens  ètost  re^Ié.  Je  ne 
fèi  s'il  n'y  a  pofnt  de  témérité  ou  de  malice  à 
taxer  de  Simonie  Un  pareil  ufage.  Ces  Ec- 
cleljaltiques  n'avoient  point  d'autre  revenu ,  & 
*•  -  M,  l  ils 
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ils  pouvoient  bien  exiger  de  leurs  Paroifllens 
ce  qui  étoit  néceflaiie  pour  leur  fubliftance. 
Ce  qu'on  paie  dans  l'Eglife  Romaine  pour  les 
Méfies,  les  enrerremens ,  &  même  en  plu- 
iieurs  endroits  pour  les  Confeflions  ,  pourroît 
être  taxé  fur  ce  pied-là  d<;  véritable  Simonie  ; 
lans  parler  de  ce  qu'on  paie  à  Rome  pour  lei 
Bulles,  les  Difpenfes,  &  diverfes  autres  Mal- 
tôtes  Eccleliam'ques ,  qu'il  eft  bien  plus  difficile 
d'exeufer  de  Simonie  ,  que  ces  Contributions 
légères  des  Chrétiens  du  Malabar. 

Lors  qu'ils  fe  marioient  ils  fe  contentoient 
d'appeller  le  premier  Caçanare  qui  fe  préfen- 
toit.  Souvent  ils  s'en  palfoient.  Quelques 
fois  ils  contraétoient  leurs  matiages  avec  des 
Cérémonies  fuperlfitieuiïs  &  femblables  à  cel- 
les des  Gentils. 

Ils  avoient  une  arTeétion  extraordinaire  pour 
le  Patriarche  Neltorien  de  Babylone ,  et  ne 
pouvoient  fou firir  qu'on  fit  mention  dans  leurs 
Eglifes,  ni  du  Pape,  ni  de  l'Eglife  Romaine. 

Le  plus  ancien  des  Prêtres  d'une  Eglife  J 
prelidoit  toujours.  Us  n'avoient  ni  Curé  ni 
Vicaire.  Leurs  Prêtres  fort  indiiferens  fur  la 
conduite  de  leurs  troupeaux  ne  s'inrbrmoient 
point  de  leurs  mœurs,  &  ne  les  corrigeotent 
jamais.  De  pareils  foins  croient  refervez  à 
l'Evêque,  qui  de  fon  côté,  dit  Gouvea,  ne 
s'en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine. 

Tout  le  Peuple  affiïioit  le  Dimanche  à  la 
Liturgie,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  obligation 
de  le  taire.  Il  y  avoit  des  lieux  où  elle  ne  fe 
celebroit  qu'une  fois  l'an-  Il  en  avoit  d'autres 
où  cela  n'arrivoit  qu'au  bout  de  lïï,  de  fept , 
&  même  de  dix  ans. 
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■  Les  Prêtres  fe  chargeoient  quelques  fois 
d'emplois  Laïques  ;jufqu'à  être  Collecteurs  & 
Receveurs  des  droits  qu'exigeoîent  les  Rois 
Païens.  On  les  voioir  fouvenr  vêtus  à  la  ma- 
nière des  fèculiers. 

Ils  mangeoient  de  la  chair  le  Samedi ,  & 
leurs  jours  d'abftinence  étoient  le  Mercredi 
&  le  Vendredi.  Leur  jeune  étoit  fort  révère 
en  Carême.  Ils  ne  mangeoient  qu'une  fois  le 
jour,  après  le  coucher  du  Soleil,  &  ils  com- 
mençoient  à  jeûner  dès  le  Dimanche  de  \% 
Quinquagefime.  Pendant  ce  rems- là  ils  re 
mangeoient,  ni  poiffons,  ni  oeufs,  ni  laitages, 
ne  beuvoient  point  de  vin,  &  n'approchoienc 
point  de  leurs  femmes.  Toutes  ces  obfervancea 
leur  étoient  ordonnées  fous  peine  d'excommu- 
nication. Cependant  les  perfonnes  avancées 
en  âge  étoient  difpenfées  de  jeûner. 

Pendant  le  Carême  ils  alloient  trois  fois  le 

i'our  à  l'Eglife,  le  matin,  le  fbir,  &  à  minuit. 
Mufieurs  s'exemtoient  de  la  dernière  heure  ; 
mais  nul  ne  manquoit  aux  deux  précédentes. 
Ils  jeunoient  de  même  tout  l'Advent.  Outre 
ces  deux  jeunes  d'obligation  ,  ils  en  avoient 
d'autres  qui  n' étoient  que  de  dévotion,  com- 
me celui  de  l'Aflbmption  de  la  Vierge,  depuis 
le  prémier  d'Août  jufqu'au  quinzième,  celui 
des  Apôtres  qui  duroit  cinquante  jours ,  & 
commençoît  immédiatement  après  la  Pentecôte, 
&  celui  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur,  de- 
puis le  prémier  de  Septembre  jufqu.';!  Noël. 

Toutes  les  fois  qu'ils  entroient  dans  l'Egli- 
fe les  jours  de  jeûne,  Us  y  trouvaient  les  Prê- 
tres aflemblez  qui  chantaient  l'Office  divin,  & 
M  3  leur 
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leur  donnoient  la  bénédiction.  Cette  cérémo- 
nie s'appelloit  donner  ou  recevoir  le  Cafturi, 
Elle  confiftoit  à  prendre  entre  leurs  main*  cel- 
les des  Caçauarcs  &  à  les  baifer  après  les  avoir 
élevées  en  haut.  C'étoit  un  ligne  de  Paix  & 
d'obeiffance  qui  n'étoit  accorde  qu'à  ceux  qui 
étoient  dans  la  communion  de  1'Egliiè.  Les 
penitens  &  les  excommunier  e»  étoient  ex- 
clus 

Les  femmes  accouchées  d'un  enfant  maie 
n'entroient  dans  l'Hglife  que  quarante  jours 
après  leur  délivrance,  Four  une  fille  an  dou* 
bloit  le  nombre  des  jours  ,  après  lefquels  la 
JVlére  vepoit  dans  l'Alïcmblée  offrir  fon  en- 
fant à  Dieu  &  à  l'Eglife. 

Ces  Chrétiens  étoient  en  général  fort  peu 
infiruits.  La  plus  grande  partie  ne  favoit  rien 
autre  chofe  que  faire  le  ligne  de  la  Croix.  Quel- 
ques uns  favoient  l'Orailbn  Dominicale  &  la 
Salutation  Angélique.  Toute  leur  Religion 
fe  bornoit  à  cela  ;  ce  qui  naiffoit  principale- 
ment ,  dir  l'Hiftorien  Portugais ,  de  ce  qu'on  ne 
les  inltruifoit  point  en  leur  langue  maternelle , 
Biais  en  langue  Syriaque,  que  peu  d'entre  oux 
fe  donnoient  la  peine  d'apprendre. 

Ils  craignoient  extrêmement  l'excommuni- 
cation.  Et  ils  avoient  raifon  de  la  craindre. 
La  difciplineEccleiïaftioue  étoit  fi  fevere,  quo 
les  homicides  volontaires,  &  quelques  autres 
crimes, attiraient  une  excommunication  ,  dont 
le  coupable  n'étoit  jamais  abfaus ,  non  pas 
même  à  l'article  de  la  mort. 

Leurs  Eglifes  étoient  fales,  peu  ornées,  & 
bâties  i  la  manière  des  Pagodes  ou  Temples 
des 
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des  Gentils.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils 
n'avoient  point  d'Images  :  cela  ne  fe  doit 
point  entendre  des  figures  de  la  Croix ,  dont  tou- 
tes leurs  Eglifès  étoient  remplies ,  et  pour  les- 
quelles ils  avoient  une  grande  vénération. 
Ges  Grok,  félon  le  raport  deGouvea,  étoient 
fëmblables  à  la  Crois  mïraculeufe  de  Melia- 
pour,  de  laquelle  on  peut  voir  la  figure  dans 
la  Chine  Illunxeé  du  Pere  Kircher. 

Mais  ,  il  eft'tems  de  venir  au  Synode  de 
Diamper,  dont  ce-qui  vient  d'être  raporté  fa- 
cilitera l'intelligence  en  plufîcurs  endroits.  Les 
Décrets  que  Mcnezes  lut  en  cette  AlTemblée 
n'ont  encore  jamais  paru  qu'en  Langue  Por- 
tugais (a  )  ;  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  refolu- 
tiond'an  donner  des  Extraits  un  peu  cîrconftan-, 
ciez.  J'elpere  qu'ils  ne  déplairont  point  aux 
perfonnes  qui  qnt  du  ^oût  pour  l'Hiftoire  & 
les  Antiquités  Ecclefiatliques. 

Tous  les  Caçanares  &  les  Députez  de  la 
Nation  s'étant  arfemblez  à  Di3mper,  l'Arche- 
vêque de  Goa'  nomma  huit  des  plus  célèbres 
Prêtres  du  Diocéfe.  Il  les  afrembla  avec 
l'Archidiacre,  &  leur  lut  en  particulier  tous 
les  Décrets  qu'il  avait  compofezpourlcSyno- 
de.  Il  leur  permit  de  faire  leurs  ^objcétions, 
&  fur  leurs  avis  il  en  reforma,  quelques  uns  , 
quoique  dans  les  autres  ii  demeurât  attaché 
àfoa  prémier  fentiment,  &  tachât  de  les  con- 
vaincre par  l'Ecriture ,  fi  l'HiÛorien  Portugais 
eft  croiable  par  raport  à  cette  dernière  .  circon- 
M  4  "ftan- 

f  »)  Jiî  appris  depuis  peu  qu'ils  ont  été  imprimez  ttt- 
doitira  Angïois  par  le  DofteiM  Gcddis. 
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ftance.  Lorfqu'il  s'agiflbit  des  coutumes  & 
des  mœurs  du  pais,  Mcnczes  appellent  quatre 
des  plus  anciens  Députez  Laïques ,  à  qui  il 
rendoit  compte  des  changemens  qu'il  préten- 
doit  introduire, 

Après  cet  examen  fecret  le  Synode  com- 
mença le  trentième  Dimanche  d'après  la  Pen- 
tecôte,  le  3,0.  de  Juin,  l'an  ir99.  Tout  leCha- 
pître  de  Cochin  &  plufieurs  Ecclefiaftiques  de 
la  même  ville  fe  rendirent  à  Diamper  avec  la 
Muliquc  de  cette  Cathédrale  Portugaife,  pour 
rendre  plus  fblemncîle,  &  plus  pompeufe  aux 
yeux  des  Chrétiens  Malabares  la  Meffe  Ponti  - 
ficale que  Meneïes  devoir  célébrer  à  l'entrée 
du  Synode.  Don  Antoine  de  Noronha  Gou- 
verneur de  Cochin ,  tous  les  Magiftats  de  cet- 
te ville,  &  piulieurs  autres  perfonnes,  tant  de 
la  Nobleffe  que  du  Tiers-Etat,  voulurent  àuf- 
fi  être  préfens  à  une  AiTemblée  où  ils  efpe^ 
roient  devoir  mettre  la  dernière  main  à  une 
Union  qu'ils  croioient  fi  utile  à  leur  nation, 
&  qu'ils  defiroient  depuis  tant  d'années. 

L'Archevêque  avoit  ordonné  que  tous  Ies> 
Prêtres  célébreraient  la  Meiïe  ce  jour- là,  & 
que  les  autres  tant  Ecclefiaftiques  que  Laïques 
recevroient  la  communion,  pour  demander  à 
Dieu  dans  leurs  prières  un  heureux  fuccès  de 
l'Aflemblée,  pendant  la  durée  de  laquelle  on 
chanterait  à  Cette  intention  les  Litanies  tous 
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SYNODE  DE  DIAMPER. 

Première  Session. 

T  Es  chofes  ainiï  reliées  ,  après  la  celebra- 
|  tion  de  la  Melîe  Pontificale ,  &  une 
prédication  du  P.  François  Roi  Jeîuite,  fur 
l'obéiflànce  que  tous  les  Chrétiens  doivent  à 
l'Eglîfe  Romaine,  Menezes  s'étant  afils  dans 
on  fauteuil  au  pied  de  l'Autel,  on  lut  à  haute 
voix  les  Préliminaires  de  la  prémïére  SelTion. 
Ils  contiennent  en  plufieurs  paroles  ce  que  je 
vais  tâcher  de  raporter  en  peu  de  mots. 

L'an  de  Nôtre  Seigneur  i  S99-  le  20.de  Juin,la 
fëptiéme  année  du  Pontificat  de  Clément  VIII, 
&  la  prémiere  du  Règne  de  Philippe  fécond 
Roi  de  Portugal  &  des  Algorves -,  Don  Fran- 
çois de  Gama  Comte  de  Vidigeyra  étant  Admi- 
rai &  Vice-Roi  des  Indes,  lUlluftriÛïme  &Re- 
verendifiîme  Don  Alexis  de  Menezes  Archevê- 
que de  Goa  &  Primat  des  Indes  aaflemblé  un  Sy- 
node Diocefain ,  conformément  aux  Sacrez  Ca- 
nons, dans  le  lieu  de  Diampcr  fujet  au  Roi  Gen- 
til &  Infidelle  de  Cochin,  dans  l'Eglife  dédiée 
à  tous  les  Saints,  iituée  dans  le  Diocéfe  d'An- 

ruale,  où  ont  été  appeliez  tous  les  Préires  , 
les  Députez  élus  des  Villes  et  Bourgs  du 
pais. 

Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  qui  a  cal- 
mé &  pacifié  tous  les  troubles  que  le  Dé- 
mon ennemi  de  tout  bien  avait  excitez  pour 
empêcher  la  célébration  de  cette  Ailëmblée, 
l'Illuftriflîme  Métropolitain  aiant  célébré  une 
M  s  Mef- 
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Méfie  Pontificale  (a),  pour  demander  à 
Djeu  l'abolition  du  Schifmc,  &  parlé  au  Peu- 
ple fur  ]l-s  faits  dont  il  s'agit  dans  cette  AJTem- 
blée  ,  étant  revêtu  de  fes  ornemens  Pontifi- 
caux, a  commencé  l'Office  des  Synodes,  tel 
qu'il  eli  contenu  dans  le  Pontifical  Romain  : 
après  quoi  s'étant  afils  dans  un  fauteuil ,  & 
aiant  fait  afTeoir  les  Prêtres  &  les  Députez.  Il 
leur  a  dit  qu'il  celebroit  ce  Synode  autorisé  de 
deux  Brefs  du  Pape  Clément  VIII.  par  les- 
quels Sa  Sainteté  lui  a  recommandé  le  gou- 
vernement de  cette  Eglife  vaquant  par  la, 
mort  de  l'Archevêque  Mar  Abraham.  A- 
près  qu'on  eut  lû  ces  deux  Brefs  traduits  en 
îangue  vulgaire,  Menezes  ajouta  qu'aiant  peu 
de  connoiilance  de  la  langue  du  païs,  il  avoit 
befoïn  d'être  pourvu  d'un  ridelle  Interprète, 
qui  fût  bien  entendu  dans  les  matières  Eccle- 
ftaûiqucs.  On  élut  auffi  ■  tôt  d'un  confeute-- 
ment  unanime  Jacob  Caçanare  de  Pallurty  , 
homme  également  verfé  dans  les  langues  Por- 
tugaise &  Malaharc,  auquel  après  qu'il  eût 
prête  ferment  de  fe  bien  &  fidellcment  acqui- 
ter  de  cette  charge,  le  Reverendilume  Métro- 
politain ,  pour  plus  grande  fureté ,  ajoign,it 
les  Percs  François  Roz  &  Antoine  Tofcan, 
Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota  l'un  &  l'au- 
tre tàvans  dans  la  langue  Malabare,  auffi  bie» 
queplufieurs  autres  tant  Portugais  que  natu- 
rels du  pais  préfeus  dans  .la  même  Affem- 
biée. 

Lorfque  les  chofes  furent  aïnfi  réglées ,  Me- 
nezes demanda  aux  Affiftans  s'ils  eonfentoient 

(a)  ^UtfllnubmSdtifim 


Digitized  by  Google^ 


Pes  Indes,  Livrt  III.  187 

à  la  tenue  du  Synode,  dans  lequel  il  s'agifibit 
de  bannir  toutes  les  erreurs  anciennes ,  de 
rendre  obéiifance  au  Pondre  Romain  Paiteur 
Univerfelde  l'Eglife ,  Succeflcor  de  Saine  Pier- 
re &  Vicaire  de  Jefus  Chrilt,  &  de  retrancher 
tous  les  abus  qui  s'étoient  gliilèz  tant  dans  l'ad- 
mîniftration  des  Sacremens  que  dans  les  autres 
Rits  &  U:àges  Ecclefiaftiques.  Ils  répondi- 
rent d'un  commun  accord  qu'ils  y  conJcn- 
toient.  Cette  réponfe  des  Membres  du  Synode 
donna  lieu  à  une  courte  Remontrance  du  Préi 
lat,  qui  fervitde  Prélude  à  quelques  Décrets, 
dont  je  vais  reporter  brièvement  le  contenu, 

Déertts  de  la  Première  Seffiùp. 

Les  deux  premiers  Décrets  ordonnent  que 
mil  de  ceux  qui  fe  trouvaient  alors  dans  i'Af- 
femblée ,  foit  qu'il  fût  Eccleiîal  tique  ou  Laï- 
que, n'eut  à  s'abiènter  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  ians  une  permiilïon  expreiïe  du  Mé- 
tropolitain ;  ni  même  à  fe  retirer  le  Synode  é- 
tam  fini,  avant  que  d'en  avoir  iîgné  de  fa  pro- 
pre main  tous  les  Décrets.  A  cette  dérfcnfe 
eft  jointe  une  Exhortation  à  toute  Paffiftaacq 
de  prppofer  au  Preïat  de  bouche  ou  par  écrîE 
ee  que  chacuu  d'eux  pourra  juger  utile  pour 
le  bien  du  Diocéfe,  Ces  ordres  font  fuivtî 
d'une  Déclaration  que  de  tout  ce  qui  fera  agi- 
lé  ou  conclu  dans  le  Synode  on  ne  pourra 
former  aucun  préjugé  en  faveur  ou  contre  qui 
qne  ce  foit,  ni  contre  aucune  Eglïfe  ou  Pa- 
roiife  du  Diocefe ,  par  raport  à  leurs  droits  de 
préfeance  &  à  leurs  Privilèges  anciens  qui  fe- 
ront confervez  eu  leur  ender. 
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Le  quatrième  Décret  règle  les  Méfies  &  les 
Prières  qu'on  devoir  dire  pendant  le  cours  de 
l'Aflèmblée.  Le  cinquième  défend  fous  pei- 
d'eïcommunication  toute  Aflcmblée  particu- 
lière, fans  l'aveu  du  Prélat,  par  raport  aux 
matières  dont  le  Synode  s'eil  refervé  la  con- 
noiflànce. 

Cette  prèmiere  Seffion  fc  paffj  tranquillement 
en  public;  mais  ce  ne  fut  pas  la  même  choie 
en  particulier.  Meneies,qui  avoit  des  eipïons 
par  tout,  ne  tarda  pas  à  être  informé  des  mur- 
mures &  de  la  douleur  intérieure  de  pluiïeurs 
Caçanares,  qui  fè  plaignoient  entre  eux  de  ia 
violence  avoc  laquelle  on  les  lèparoit  du  Pa- 
triarche de  Babylone,  qui  les  gouvernoit  de- 
puis tant  d'années,  &  à  qui  î!s  croioient  apar- 
tenir  de  plein  droit.  Ces  plaintes  n'épouvan- 
tèrent point  le  Prélat,  qui  s'y  ètoit  bien  at- 
tendu. 

Seconde  Session. 

LE  jour  fuivant  Menezes  aiant  célébré  une 
Mené  baïTe  &  recité  l'Office  du  fécond 
jour  du  Synode,  (èlon  les  Rubriques  du  Pon- 
tifical Romain,  fit  ordonner  à  tous  les  Mem- 
bres de  l'AiTemblée,  de  faire  entre  fes  mains 
une  Profeffion  de  Foi  publique  en  Langue 
Malabare.  Pour  y  inviter  les  autres  par  lbr* 
exemple,  il  pofa  fa  Mitre  fur  l'Autel,  devant 
lequel  il  fe  mit  à  genoux  en  habits  Pontifi- 
caux. Alors  aiant  en  main  les  Evangiles , 
e'eft  à  dire  le  MiiTel ,  &  une  Croix  d'ar- 
gent ,  où  il  y  avoit ,  à  fon  dire  ,  une  reli- 
que de  la  vraie  Croix  de  Nôtre  Seigneur,  il 
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prononça  la  Profeifion  de  Foi  en  fon  nom , 
£r  en  celui  de  tout  le  Peuple  du  Diocéfe  d'An- 
gamale. 

CetteProfeffiondeFoi,raportéetout  au  long 
dans  les  Aâes  du  Synode,  ne  diffère  de  celle 
qui  eft  contenue  dans  la  Bulle  de  Pie  IV.  de 
laquelle  on  a  une  infinité  d'éditions,  qu'en  ce 
qui  a  raporc  aux  Dogmes  de  Chrétiens  Mala- 
bares ,  &  des  Neftoriens  qui  font  fous  l'obéîf- 
fance  du  Patriarche  de  Moful.  Voici  princi- 
palement à  quoi  cela  fe  réduit. 

„  je  crois  que  la  très  fainte  Vierge  Nô- 
„  tre  Dame  eft  proprement  &  veritable- 
„  ment  Mère  de  Dieu  ,  &  qu'elle  doit  être 
„  ainfi  appellée  par  tous  les  ridelles  ,  parce 
„  qu'elle  a  réellement  &  véritablement  enran- 
„  té  félon  la  chair  fans  aucunes  douleurs  oit 
„  fouffrances  le  vrai  Fils  de  Dieu  raie  vrai 
„  Homme  ;  qu'elle  eft  toujours  demeurée 
„  Vierge  très  pure  dans  l'enfantement,  avant 
„  l'enfantement, &  aprèsï'enfantement,n'aiant 
„  jamais  été  fouillée  d'aucune  tache  de  péché 
„  aéhiel. 

„  Je  condamne&j'anathematize  en  particu- 
„  lier  la  diabolique  &  perverfe  Herelie  des 
„  Neftoriens  avec  fon  Auteur  pervers  Nefto- 
„  rins  ,  &  fes  faux  Docteurs  Théodore  [de 
s,  Mopfuefte]  &  Diodore  [de  Tarfe]  ,  tous 
„  ceux  qui  les  ont  fuivis  &  qui  les  ïuivent, 
„  lefquels  feduits  &  trompez  par  le  Démon  , 
„  ont  l'impiété  de  mettre  deux  perfonnes  & 
„  deuxfuppôrs  en  JefusChrift  Nôtre  Seigneur, 
„  &  dirent  que  le  Verbe  Eternel  n'a  point  pris 
„  chair  humaine  en  unité  de  Perfonne,  mais 
„  par  forme  d'habitation  &  de  demeure  com- 
me 
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t,  me  dans  un  Temple;  qu'on  ne  doit  pas  ft 
fervir  du  terme  de  Dieu  Incarné,  &  que  la 
„  Sainte  Vierge  ne  doit  point  iître  appel- 
„  lée  Mere  de  Dieu,  maïs  Mere  de  Chrift. 
„  Tous  lefquels  lèntimens  je  rejette  ,j'anathe- 
„  matiïe,  commodes  Herélies  Diaboliques  ; 
j,  &  je  crois ,  embrafïe,  &  approuve  tour  ce 
„  qu'a  déterminé  fur  ces  matières  le  làint  Con- 
„  cile  d'Ephélè ,  dans  lequel,  par  ordre  du 
„  Pontife  Romain  Celcih'n  Premier ,  pré/ida 
„  le  Bienheureux  Saint  Cyrille  Patriarche 
„  d'Alexandrie.  Je  confetti  que  ce  Prélat  efr 
„  faint ,  jouilfant  de  Dieu,  &  que  ceux  qui 
„  le  bhsfément  font  privez  du  falut  éternel. 

Ce  font  là  les  deux  principaux  Articles  que 
Me11e7.es  ajouta  à  la  Prorefhon  de  Foi ,  où 
l'on  peut  admirer  encore  une  fois  l'ignorance 
&  la  témérité  de  ce  Prélat,  qui  olè  anathema- 
t!7.er  la  mémoire  &  la  perlbnne  do  Diodora 
de  Tarfe  fur  lelquelles  r£glill'  ancienne  et 
moderne  n'ont  jamais  prononcé.  Je  ne  dirai 
rien  de  la  Sainteté  qu'il  attribue  à  Cyrille.  Il 
eft  à  fouhaiter  qu'il  ait  trouvé  mifericorde  au- 
près de  Dieu.  Cependant ,  on  ne  fauroit  dif- 
convenir,  quand  on  envifage  de  fens  froid,  & 
fans  prévention ,  fon  Hiftoîre  &  fa  Conduite 
qui  ont  fait  naître  deux  terribles  Schifmes, 
que  depuis  le  commencement  de  l'Eglïfe  jus- 
qu'à nôtre  tems,  aucun  Docteur  Eéclelialtique 
n'acaufé  plus  de  maux  &  de  dommages  que  lui. 
Je  ne  copierai  point  non  plus  l'Artiéle  de  cet- 
te Profemon  de  Foi  où  les  Chrétiens  Indien* 
promettent  à  l'avenir  obéiilince  à  l'Evo- 
que de  Rome,  &  oà  le  Patriarche  de  Babylo- 
ne  eft  à  peu  près  chargé  des  mûmes  maledic- 
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lions  que  Neitorius  l'a  été  dans  l'Article  pré- 
cédent. 

L' Archevêque  aiant  prononcé  cette  ConfeC- 
lion  de  Foi  dans  les  termes  que  nous  venons 
de  raporter,  il  fe  fit  un  murmure  dans  l'Af- 
femblée.  Ces  Chrétiens  dkent  qu'ils  n'avoient 
aucun  befoin  de  faire  une  nouvelle  Profcffioit 
de  Foi,  qui  donnerait  à  penfer  que  jufqu'a- 
lors  le  Chriiliantfme  leur  avoit  été  inconnu. 
Le  Prélat  pour  les  appaifer  leur  fit  entendre 
que  tous  les  Chrétiens  étoient  obligez  de  faire 
Profeiïïonde  leurFoi,  lorfqu'ils  en  étoient  re- 
quis, ou  lorfqu'il  s'élevoit  quelque  doute  fur 
l'intégrité  de  leur  Croiance  ;  que-(ui ,  qui  étoit 
Chrétien,  Père  &  Prélat  de  tous  les  Chrétiens 
Orientaux ,  aiant  fait  cette  Profefiion ,  il  étoit 
bien  railbnnable  qu'ils  lafilTent  eux  mêmes  qui 
jufqu'alors  aiant  été  feparei  de  la  Sainte  Ëglï-. 
fe  Romaine,  donneraient  par  cette  aâion  des 
preuves  de  l'obéiflance  qu'ils  lui  promettoient 
pour  l'avenir. 

Les  mefurcs  étoient  trop  bien  prifes  pouf 
que  ces  raifons  manquaflfent  de  produire  leur 
effet  fur  des  gens  qu'on  n'avoit  pas  aifemblei 
pour  dire  leur  Avis ,  mais  pour  obéir  à  tout  cfc 
qu'on  voudrait  eiïger  d'eux.  Ainii  l'Ar- 
chidiacre fit  la  Protefiïon  de  Foi  pour  luî 
&  pour  toutes  les  Eglifes  de  fou  Diocê- 
fc.  Enfuite  Jacob  Caçanarc  de  Pallurty  In* 
terprete  du  Synode  monta  dans  la  chaire  dxt 
Prédicateur,  &  lut  lentement  &  à  haute  vois 
la  même  Ptofeffion  de  Foi,  pendant  que  ton-» 
te  l'AiTemblée  à  genoux  repetoït  après  lui  les 
mêmes  paroles.  La  lecture  finie  tous  lesCa- 
çanares  s'approchèrent  l'un  après  l'autre  de  " 
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l'Archevêque,  &  firent  à  genoux  ferment  far 
le  Miilèl  &  fur  la  Croix  de  fe  conformer  déf- 
ormais à  ce  qui  venoit  d'être  lu,  &  de  vivre 
&  mourir  dans  cette  Croiance;  ce  qu'ils  con- 
firmèrent par  une  formule  abbiegée  dont 
Menezes  exigea  la  fignature  de  chacun  d'eux 
en  particulier. 

rendant  cette  dernière  action  un  des  Caça- 
nares  del'AIJcmblée,  hommedeigrandeautori- 
té,  riche,  &  Favori  do  Roi  de  Furubuté,  le 
leva  fit  attira  jufqu'à  foixante  fit  dix  perfonnes 
Ibus  le  porche  de  l'Eglife.,  fans  compter  un 
grand  nombre  d'autres  qui  commençoient  à 
défiler  pour  fe  joindre  à  lui.  Le  tumulte  & 
le  bruit  que  ces  gens  excitèrent  donna  un  peu 
à  penfer  à  l'Archevêque.  11  leur  députa  deux 
des  plus  honorables  Chrétiens  de  l'All'emblée, 
pour  leur  ordonner  de  faire  favoir  le  fujet  de 
leur  mécontentement.  La  réponfe  fut  que  ces 
Chrétiens  fouhaitoient ,  que  puis  qu'on  les 
inettoît  fous  t'obéilEuice  du  Pape  fit  des  Evê- 
ques  Portugais ,  le  Roi  de  Portugal  les  prît 
fous  fa  protection ,  &  les  délivrât  des  tributs 
qu'ils  paVoient  aux  Rois  Genrils,  en  particu- 
culier  d'une  impofition  onereufe  que  le  Roi 
de  Cochin  avoir  inventée,  &  que  les  autres 
Rois  de  la  Côte  commençoient  à  imiter ,  s'ap- 
propriant  une  portion  de  l'héritage  des  morrs , 
en  qualité,  difoient  ils  ,  de  leurs  Fils  aïnei , 
ce  qui  ruinoit  la  plus  part  des  familles. 

Cette  plainte  du  Caçanare  n'étoit  qu'un  pré- 
texte. Sa  véritable  intention  étoit  d'inter- 
rompre le  ferment  que  fes  Confrères  prêtoient 
entre  les  mains  du  Prélat ,  qui  lui  ordonna  de 
rentrer,  fie  promit  qu'on  auroit  égard  à  fes  re- 
mon- 
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inoriftrances.  Preiquc  tôus  les  autres  Eccie- 
fialtiques  s'étant  tenus  attachez  à  l'Archevê- 
que, il  falui  que  celui-ci  &  ceux  qui  l'aboient 
ibivi  fiflent  le  même  ferment  que  les  autres. 
Ainfi  cette  oppofition  mal  inventée  &  mal 
exécutée  n'eut  aucune  fuite  danger  eu  le.  L'ac- 
tion finit  par  le  ferment  des  Diacres,  dos  au- 
tres Clercs ,  et  de  tous  les  Députez  des  Egli- 
fes. 

-  Cette  féconde  Sefljon  ,  qui  fut  comme  l'â- 
me des  fuivantes ,  finit  par  un  Décret ,  qui 
ordonnoit  à  tous  Iss  Prêtres  &  Ecclefiaftiques 
abfens  de  faire  la  même  Profefïïon  de  Foi,  & 
de  ligner  le  Formulaire  du  Synode,  réglant  la 
même  chofe  par  raport  à  tous  ceux  qui  à  l'a- 
venir feraient  promus  aux  Ordres  facrez ,  & 
déclarant  excommuniez  &  fujets  à  tous  les 
châtimens  conformes  aux  facrez  Canons  tous 
cens  qui  reruferoient  de  le  faire. 

L'Archevêque  de  Goa  avoit  tout  fujet  d'ê- 
tre  content  de  la  conduite  des  Chrétiens  Ma- 
labares.  Pour  leur  donner  des  preuves  de  là 
reconnoiûance  &  de  là  tendrefie,  il  fit  appel- 
1er  fur  la  fin  de  la  Seffion  Don  Antoine  des 
Noronha  Gouverneur  de  Cochin  ,  auquel  il 
dit  en  préTence  des  Magiitrars  qui  l'avoienr  ac- 
compagné ,&  dë  toute  l'Alfemblée  duSynode, 
qu'il'lui  recommandoit  les  Chrétiens  de  Saint 
Thomas,  qui  venoient  de  fe  foûmettre  à  l'E- 
glife  Romaine&  d'anathematîïer  leurs  erreurs; 
qu'il  le  prîoit  de  les  recevoir  fous  fa  protec- 
tion au  nom  du  Roi  de  Portugal,  Protecteur 
&Défenfeurde  tous  les  Catholiques  des  Indes  ( 
fauf  néanmoins  les  Droits  des  Princes  &  des 
Rois  donÉ  ils  étoient  vafiaux.  Meneïes  aïon- 
N  ta 
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ta  ces  dernières  paroles,  dit  Gouvea,  pour  fa- 
tisfaire  les  Rois  Païens  qui  fe  défioicnt  fort 
de  cette  Union  &  du  Synode ,  où  ils  avoient 
prefquc  tous  leurs  efpious  ,  eu  particulier  le 
Roi  de  Cochin ,  qui  avoit  fou  prémier  Mini- 
niftre  d'Etat  accompagné  d'un  autre  Officier 
fur  les  lieux.  Ce  Prince  foupçomioit  que 
l'Archevêque  vouloit  rendre  les  Chrétiens  Ma- 
labares  vallàux  du  Roi  de  Portugal,  &  il  ap- 
pelloït  la  marque  des  Purtxgah,  le  Chrême  que 
Mertezes  mettoit  fur  le  front  des  Chrétiens. 

Don  Antoine  Gouverneur  de  Cochin  fe  mit 
à  genoux  devant  l'Archevêque  ,  &  fans  vou- 
loir fe  lever,  non  plus  que  les  MagiArats  & 
les  Nobles  de  fa  fuite  ,  il  dit  les  larmes  aux 
yeux,  que  puis  qu'il  voioit  les  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  réduits  à  l'obéilfancc  du  Sou- 
verain Pontife  ,  il  les  prenoit  fous  fa  protec- 
tion ,  au  nom  du  Roi  de  Portugal ,  eux  & 
leurs  Eglifes,  leurs  Villes  &,  leurs  Bourgs,  &. 
chacun  d'eux  en  particulier  ,  eu  tout  ce  qui 
concernoit  les  intérêts  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Pour  rendre  cette  promelfe  plus  autenti- 
que,  on  en  paifa  incontinent  un  A&e  ait  noni 
du  Gouverneur  &  de  la  Ville  dcCochin.  Le. 
Prélat  délivra  cet  AÉle  aux  Chrétiens  ,  afin 
qu'ils  le  gardaient  dans  les  Archives.  d'Anga- 
male. 

Cette  dernière  démarche  fut  de  grand  ufage 
à  l'Archevêque.  Elle  lui  procura  la  bienveil- 
lance de  ces  Chrétiens,  éc  rit  naître  dans  leurs 
cfprits  un  grand  refpeÛ  pour  fa  perfonne.  Ils; 
ne  purent  voir  fans  étonnement  abatu  à  fes  ge- 
noux le  Gouverneur  de  Cochin  qui  ctoît  uri 
vénérable  vieillard;  d'ajileurs  li  grand  Seigneur 
en 
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en  ces  païs-là ,  qu'il  alloic  au  moins  de  pair  a- 
vec  les  Rois  Indiens  de  la  Côte. 

Cette  Sefllon  &  le  relie  qui  vient  d'être  ra- 
porté  finit  a  trois  heures  après  Mïdi.  A  peine 
Menezcs  avoir  eu  le  tems  de  le  repofer  un 
peu,  lorfque  le  Premier  Miniltre  du  Roi  do 
Cochin,  vint  le  voir  fous  prétexte  de  lui  ren- 
dre vilïte.  Au  fond  fa  principale  vûè'étoit 
de  découvrir  à  quoi  aboutilïbir  cette  obéhTan- 
ce  que  les  Chrétiens  du  païs  avoient  promife 
au  Pape.  Meneies.  le  prevint  là-ddfus  et  lui 
dit  d'avertir  le  Roi  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de 
craindre  ;  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  fait, ît  ne 
s'étoit  rien  palle  contre  fon  fervice  ;  puis 
qu'entre  lui  &  les  Chrétiens  Malahares  il  ne 
s'a^ffloir  que  des  Articles  de  Foi  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  à  laquelle  plus  ils  feroient 
attachez",  &  plus  ils  leroiem  ridelles  à  leur 
Roi.  Cet  Officier  parur  farisfait ,  &  témoig- 
na à  l'Archevêque  qu'on  l'avoir  déjà  d'autre 
paît  informé  de  la  même  chofe.  Il  s'offrît  de 
de  relier  plus  long-rems  à  Diamper  ii  fa  pré- 
fence  y  -  éreit  de  quelque  utilité.  Menezcs 
Je  remerica en  l'aiTurant  que  pour  fa  fureté!,' 
il  avoir  allez  du  Commandant  que  îe  Roi  d* 
Cochin  eutrucuoitfur  les  lieux. 

Troisième  Session.  (*) 
Quatrième  Session. 

LEJrotocolIe  de  l'Archevêque  le  Goa,  je 
veux  dire  l'Ordre  des  Décrets  qu'iJ  avoir 
N  2  ap- 

f  *  )  On  1ï  trouvera  ci  -  défions  apiis  la  VI ,  pas  la  iiilurt 
qu'on  tu  veua  iliiis  iW™à  qu'on  ïi  lire. 
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apporte!  tout  dreifez  au  Synode,  rcgloit  à  11 
troiliéme  Seflïon  tout  ce  qui  concernoit  les 
Articles  de  Foi  de  l'Eglife  Romaine  &  les  Er- 
reurs des  Chritit-ns  dt- Saint  Thomas.  C'eftaufli 
dans  cet  ordre  qu'ils  fe  trouvent  dans  l'ïm- 
preffion  Portugaiiè  de  ces  Aâcs.  LesCaçanares 
&  les  Députez  du  peuple,  qui  turent  avertis 
des  matières  qu'on  alloit  traitter,  &  qui  appri- 
rent qu'il  fe  liroit  dans  ces  Décrets  diverfes 
chofes  qui  ne  feraient  point  honorables  à  leur 
Eglifc,  &  couvriraient  de  confufion  leurs  per- 
formes  en  prefence  des  Portugais  ,  prièrent 
l'Archevêque  de  renvoier  à  deux  jours  de  là 
les  Décrets  qu'il  avoir  refolu  de  lire  dans  cet- 
te Seflîon.  Les  Portugais  dévoient  alors  être 
abfens,  parce  qu'ils  avoient  refolu  de  célébrer 
la  Fête  de  Saint  Jean  à  deux  lieues  de  Diam- 
per,  dans  une  Bourgade  appellée  le  petit  Pa- 
ru ,  où  il  y  avoit  une  Eglife  des  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  ,  fous  l'invocation  de  Saint 
Jean.  Menezes  ne  crut  pas  pouvoir  leur  refu- 
ler  cette  légère  fatisfaction.  Il  tranfpofa  par 
complaifance  pour  eux  ,  l'ordre  déjà  réglé 
des  Sériions  de  fon  Synode,  en  faifant  palier 
la  quatrième ,  la  cinquième ,  &  la  fixiéme  avant 
ïatroifiéme,  qui  conferve  pourtant  dans  l'édi- 
tion des  Actes  le  rang  qui  lui  avoit  d'abord 
été  afligné.  Je  fiiivrai  ici  l'ordre  des  tems ,  & 
je  reporterai  les  Décrets  de  la  quatrième  Sef- 
lîon, célébrée  le  troilicme  jour  hors  du  rang 
qu'elle  occupe  dans  les  Agîtes. 

Cette  Seflîon  où  il  n'y  avoit  qu'à  lire  &  à 
approuver,  dura  néanmoins  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'à  onze;  &  après  midi  depuis 
deux  jufqu'à  fix.   Le  même  ordre  fut  iuM 
pen- 
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pendant  le  refte  du  Synode  ;  de  telle  forte 
qu'il  y  eut  des  jours  qu'on  expédia  deux  Sef- 
fions  ,  une  le  matin  ,  et  l'autre  le  foir.  La 
longmeur  de  celle-ci  fut  moins  caufée  par  la 
multitude  des  Décrets  que  par  les  oppolkions 
des  Caçanares,  &  des  Députez,  qui  de  tems 
en  tems  propofoient  leurs  objections,  auqucl- 
les  i'Atchevêque  tâchoit  tranquillement  de  fa- 
tisfaire.  Les  fîx  principaux  du  peuple  que  lt 
Prélat  avoit  gagnez  ,  le  ferment  tort  utile- 
ment. Ils  fe  levoient  de  leurs  places  lorfque 
les  difficulté!  fembloient  l'exiger ,  appuioient 
les  Décrets  en  y  donnant  leur  contentement  , 
ce  qui  impofoit  lilence  au  refte  de  l'Alfemblée, 
Quelques  Caçanares ,  peu  contens  de  cette  con- 
duite, reprefenterent  à  l'Archevêque  qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  que  des  Laïques  s'attribuailciit 
tant  d' Autorité  dans  une  AlfemblécEccleliaf- 
tique,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  leur  impofer 
filence.  Menezcs  répondit  qu'il  approvoît 
fort  que  les  Prêtres  parlaient  les  premiers , 
mais  au  refte  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  de 
parler  en  leur  rang  des  gens  refpeclables  par 
leur  autorité"  &  par  leur  âge  ,  qui  d'ailleurs 
avoient  été  fotemnellement  députez  au  Syno- 
de, où  par  confequent  ils  avoient  voix  com- 
me les  autres.  Cette  réponfc  ferma  la  bouche 
aux  murmurateurs ,  &  maintint  dans  leur  pré- 
tendu Droit  ces  fix  Députez, qui  rendirent  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'AiTeinblée  des  fervices 
fi  confiderables  à  l'Archevêque  de  Goa,  qu'a- 
près la  fin  du  Synode  il  leur  témoigna  fa  re- 
connoiiîàncc  par  des  privilèges  fort  aiftinguez, 
qu'il  leur  accorda  à  eux  &  a  leurs  defeendans. 

N  3  II 
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II  yeutd'aurresEccleliath'quesquivoiant  que 
tout  ce  qui  fe  pafloit  n'aboutiilbit  qu'à  la  rui- 
ne entière  de  leurs  Coutumes  anciennes ,  &  des 
Dogmes  aufquels  ils  avoienc  jufqu'alo'rs  été 
attachez,  relblurent  de  déclarer  hautement  & 
en  pleine  Allemblée  ,  qu'ils  deftpprou  voient 
tous  les  Décrets  de  Menezes,  &  qu'ils  vou- 
loient  demeurer  fermes  dans  leur  ancienne 
Croïance,  fans  fe  départir  jamais  de  l'Obéïf- 
fance  qu'ils  croioient  devoir  au  Patriarche  de 
Ëabylone.  Le  courage  leur  manqua  dans  l'oc- 
calïon  ;  ils  fc  rendirent  comme  les  autres:  ce 
que  Gouvea  remarque  comme  un  événement 
miraculeux.  C'eft  aue2  parlé  de  ces  mouve- 
mens  inutiles  &  mal  concerte!.  Je  paife  aux 
Décrets  de  la  quatrième  Seilîon.  Ils  font  au 
nombre  de  vingt-trois  &  ne  traînent  que  du 
Iiatêmc  &  de  la  Confirmation, 

I  Décrets.  Menezes ,  après  avoir  éta- 

bli félon  les  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine  le 
nombre  de  Sept  Sacremcns,  règle  dans  le  pre- 
mier &  le  fécond  Décret  la  forme  légitime  du 
Batéme.  En  érabliffant  celle  qui  efi  en  ufage 
dans  l'Eglife  Latine,  il  défend  fous  peine 
d'excommunication  de  fe  fevir  des  anciennes 
qui  étoient  les  feules  connues  parmi  les  Chré- 
tiens Malabares.  Les  voici  (a),  „  Pierre 
„  ou  Jean  eft  batizé  &  initié  au  nom  du  Pere. 
.,,  Amen.  Au  nom  du  Fils.  Amen.  Au  nom 
„  du 

■  f  i)  Sifflai  iji  &  FtrftflKi  N.  h  néMmi  Pitrif.  +Amn. 
■in  »(Wnî,  Fihi.  ~4»*i.  in  nwWw  SfSrilm  SmOi. <Amo\.  On 
iiouvc  quatre  formes  de  J'Admiiiiftiation  du  BuÉmc  dans 
V.  KsSiies  Syriennes  du  Rit  Jacohite,  dans  l'Eunplie  de 
Piufte  Vairon,  pas-  irf.  117,  Elles  ne  différent  t>oim  de 
celles  des  Neftoiient. 
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„  du  Saint  Efprit.  Amen.  Autrement.  Un 

L^tel  Serviteur  de  Jefus  Chrift  eli  batùé  &c. 
'Archevêque  Portugais  appelle  cette  dernière 
la  forme  des  Grecs ,  &  la  proferit.  Ignorance 
d'autant  plus  inexcufable,  qu'elle  étoit  accom- 
pagnée d'une  témérité  &  d'une  hardieffe  éto- 
nante.  Je  m'engagerai  point  ici  dans  une  vaine 
Djgreffion  pour  prouver  que  ces  formes  d'ad- 
miniftrer  le  Batéme  ont  été  en  ufage  dans  les 
tems  les  plus  reculcz.de  l'Antiquité  Ecclcfiafli- 
que,  &  que  ]e  triple  Amen  qu'elles  contiennent 
a  raport  à  la  triple  Immeriion  qui  étoit  autre- 
fois pratiquée  en  Occident,  &  qui  l*e(t  encore 
aujourdui  dans  toutes  les  Eglifes  Orientales. 

Les  deux  Décrets  fuivans  font  plus  rai- 
fonnablcs.  II  fe  trouvoit  des  perfonnes  par- 
mi ces  Chrétiens  qui  ,  étant  nées  dans  des 
lieux  éloignez  des  Eglifes,  n'avoient  point  été 
batizées  dans  leur  enfance,  &  qui  aiant  honte 
de  l'avouer  ne  lailToient  pas  de  fe  prefenter 
à  la  Communion  &  d'y  participer  comme  les 
autres  ;  ce  que  l'Archevêque  de  Goa  reprefen- 
te  avec  juflice  comme  un  abus  déplora- 
ble. Pour  y  obvier  il  ordonne  au  Prêtres 
des  Eglifes  de  faire  à  cette  occafîon  d'exac- 
tes recherches  ,  ■  &  de  bâtizer  en  fecret  ceux 
qui  ne  l'auroïeut  jamais  été.  Il  veut  dé  plus 
u'on  bâtùTe  des  Eglifes  ,  &  qu'on  établi/fi- 
es Paroiflès  dans  ces  lieux  écartez  ;  &  qu'en 
attendant  que  cela  fe  pui'ilè  faire  commodé- 
ment ,  les  Prêtres  des  ParoilTes  voilîries  en 
aient  foin,  &  adminïftrent  le  Batéme  à  ceux 
qui  ne  l'auront  point  reçu. 
.  V.  &  VI.  Le  cinquième  Décret  règle  le  Ba- 
téme des  enfans  libres  &  des  efclaves  au  hui- 
,  .  -  N  4  ■'  tïémc 
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tiémejour,  fclon  la  coutume  Judaïïame  des 
Portugais.  Le  fixiéme  corrige  un  abus  de  ces 
Eglilès  Indiennes,  qui  pri  voient  injuitement 
du  Batime  tes  Enfans  des  Excommuniés. 

VII.  &  VIII.  Le  feptiéme  Décret  ordonne 
à  tous  ceux  qui  feront  preTcns  aux  enran te- 
rriens de  batifer  l'Enfant  s'il  fe  trouve  en  dan- 
ger de  mort.  Le  huitième  exhorte  les  Chré- 
tiens à  fe  fervir  de  Sages-Femmes  Chrétien- 
nes, qu'on  aura  foin  rPinftruire  de  la  forme 
du  Barâme,  évitant  déformais  de  fe  fervir  des 
accoucheufes  Païennes  ,  qui  dans  ces  occa- 
fions  pratiquent  à  l'égard  de  l'enfant  nouveau 
né,  diverfes  fn perditions  contraires  à  l'efprit 
du  Chrim'anifme. 

IX.  &  X.  Le  neuvième  Décret  ordonne  aux 
Chrétiens  de  faire  batiier  les  enfuis  efclavcs., 
&  de  travailler  de  toutes  leurs  forces  quoique 
fans  violence  à  l'inltruétion  des  Efclaves  adul- 
tes. Le  dixième  défend  de  vendre  des  enfans 
Chrétiens  aux  Infidelles  fous  peine  d'excom- 
munication ,  dont  on  ne  pourra  être  abfous  que 
par  le  rachat  de  l'enfant ,  &  une  amande  à 
l'Eglife  du  lieu  ,  égale  au  pris  de  la  vente 
de  l'enfant. 

XI.  &  XII.  L'onzième  Décret  ordonne 
aux  Chrériens  du  DioccTe  d'avoir  foin  de  re- 
cueillir &  de  faire  élever  dans  la  Religion 
Chrétienne  les  enfans  que  les  Païens  par 
une  luperitirion  Diabolique  fondée  fur  les 
jours'  heureux  &  malheureux  expofoient  dans 
les  bois  a  la  merci  des  bétes  fauvages.  Le  dou- 
zième règle  ce  qui  fe  doit  pratiquer  à  l'égard 
des  enfans  qu'on  trouve  à  la  porte  des  Eglifes. 

XIII.  Le  treizième  Décret  concerne  le  Ea- 
téme 
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terne  des  adultes  Gentils  qui  embraiTent  laFoi. 
M ene7.es  veut ,  qu'on  les  inlituife  en  forte 

S'îis  fâchent  au  moins  faire  le  figne  de  la 
oix,  reciter  l'Oraifon  Dominicale ,  la  Salu- 
tation Angélique,  le  Symbole  des  Apôtres,  ce 
les  Commandemens  de  Dieu.  En  cas  de  mort 
pourtant  il  veut  qu'on  fe  contente  de  moins , 
&  qu'il  fuffife  du  témoignage  qu'ils  rendront 
du  véritable  defir  qu'ils  ont  d'embraflêr  la 
la  Foi.  A  cette  occafion  le  Prélat  fe  plaint  du 
peu  de  zele  que  les  Caçanares  avoient  eu  jul- 
qu'alors  d'étendre  la  Foi  parmi  les  Infidelles  , 
&  il  les  exhorte  à  changer  de  conduite. 

XIV.  &  XV.  Le  quatorzième  établit  l'ufa- 
ge  des  faintes  Huiles ,  qui  par  le  'paifé  avoit 
été  inconnu  dans  tout  le  Diocéfe.  Le  quin- 
zième établit  félon  la  coûtume  de  l'Eglife  Ro- 
maine le  degré  d'affinité  fpirituelle  que  con- 
tractent les  Parrains  &  les  Marreines  autant 
avec  l'entant  qu'ils  tiennent  fur  les  fonds , 
qu'avec  le  Pere  &  la  Mère  de  cet  enfant:  affi- 
nité qui  ne  leur  permet  pas  de  contracter  ma- 
riage entre  eux ,  fans  une  difpenfe  particulière 
du  Pape,  qui  ne  l'accorde  que  fort  rarement 
&  pour  des  raïfons  importantes. 

XVI.  &  XVII.  Le  feiziéme  exhorte  les 
Chrétiens  à  impofer  à  leurs  enfans  plutôt  des 
noms  du  Nouveau  Teftament  que  de  l'An- 
cien. On  laiflê  pourtant  à  leur  liberté  de  fe 
fervir  des;  noms  d'Abraham,  de  Jacob,  deZa- 
charie,  & -de  quelques  autres  établis  dans  le 
Diocéfe  par  un  long  ufage.  Pour  le  nom  de 
jefus ,  le  Prélat  défena  de  continuer  de  le 
donner  à  perfonne,  &  il  ordonne  à  ceux  qui 
le  portent  de  changer  de  nom  lorfqu'ils  re- 
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Éevront  le  Sacrement  de  Confirmation.  Le 
XVII.  défend  aux  Chrétiens  de  changer  à 
l'avenir  le  nom  de  Batêmc  qui  aura  été  donné 
à  leurs  enfâns  dans  l'Eglife. 

XVIII.  XIX.  &  XX.  Le  dixhuitiéme  Dé- 
cret défend  les  Difputes  qui  arrivoient  fouvent 
entre  ces  Chrétiens  fur  la  préféance ,  lorfqu'il 
y  avoit  plufieurs  enfans  à  batizer.  Le  dixneu- 
viéme  ordonne  de  bStir  des  Fonds  Baptifinaui 
dans  toutes  les  Eglifes ,  &  le  vingtième  d'avoir 
par  tout  des  Livres  Baptiftares  pour  conferver 
Ja  mémoire  des  Batémes  qui  auront  été  admi- 
nïftrez  dans  chaque  Paroiilc  du  Diocéfe. 

Ces  vingt  Décrets  concernant  le  Batéme 
furent  lûs  le  matin  du  troifiéme  jour  de  l'Af- 
femblée.  L'après  midi  on  en  lut  trois  autres 
précédez  d'une  efpece  de  Préface  touchant 
le  Sacrement  de  Confirmation. 

Le  premier  de  ces  Décrets  fe  plaint  de  ce 
quejulqu'autcmspréfent  lesChrétiens  duDio- 
c'éfe  d'Angamale  n'ont  eu  la  connoiffance  ni 
l'ufage  de  ce  Sacrement,  dont  on  tâche  d'éta- 
blir la  neccfïité,  en  déclarant  que  l'Evêque  en 
eft  l'unique  &  le  légitime  Miniftre-,  Le  fé- 
cond mfïfte  à  recommander  Puiàge  &  Pinfti- 
tutionde'ce  Sacrement,  &  Menezes  fe  plaint 
des  réfiftanees ,  qu'il  qualifie  de  facrileges , 
que  plulieurs  de  ces  Chrétiens  y  avoient  faites 
au  commencement  des  vifites  de  l'Archevê- 
que, défendant  d'en  ufer  ai'nfi  à  l'avenir  fous 
peine  d'esommunication.  Enfin  le  troifiéme 
commande  à  ceux  qui  fe  prefenteront  pour 
être  confirmez  d'avoir  un  Parrain  &  une  Mar- 
raine comme  au  Batéme ,  avec  lefquels  ils 
contraâeront  les  mêmes  degrez  d'affinité  fpirî- 
tuelle.  °n 
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On  peut  obferver  fur  ces  derniers  Décrets 
qu'il  n'y.  a  rien  de  mieux  établi  entre  tous  les 
MiiÏÏonaires  des  derniers  tems ,  que  l'ignoran- 
ce des  Chrétiens  Orientaux  par  raport  aux 
deux  Sacremens  de  la  Confirmation  &  de 
l'Extreme-Ofiâion.  Sans  parler  des  Actes  du 
Synode  de  Diamper,  Goovea  l'inculque  plu- 
ficurs  fois  dans  fou  Hiltoïre.  Les  Jcfuites  Al- 
fonfe  Mendez  Patriarche  d'Ethiopie,  Emma- 
nuel Almeyda , &  Baltaïar Tcllez  (a),  témoi- 
gnent la  m<îme  chofe  des  Abyflins.  Les  Ar- 
méniens, je  parle  de  ceux  qui  ne  font  point 
unis  à  l'Eglife  Romaine,  ignorent  auffi  l'ufa- 
ge  de  ces  deux  Sacremens  ,  comme  l'avoue 
Galanus ,  Tome  fécond  de  Ja  féconde  Partie  , 
pag.  4*0.  &  fuivantes. 

Cependant;  un  fait  ii  clair  eft  aujourd'hui 
contefté ,  non  feulement  par  des  Théologiens 
Scholaftiques,  mais  encore  par  quelques  Con- 
troverliltes  modernes ,  de  qui  on  auroit  fujet 
d'efperer  plus  de  candeur  &  de  fincerité.  Les 
Sacremens ,  fixez  depuis  environ  cinq  fiécles  su 
nombre  de  fèpt ,  paiTent  chez  ces  Meilleurs 
pour  une  Tradition  bien  établie,  quoiqu'il  s  n'en 
puiifent  fournir  aucune  bonne  preuve  tirée  de 
l'Antiquité  ,  &  que  nous  trouvions  dans  le 
douzième  fïecle  Saint  Bernard  qui  a  mis  au 
nombre  des  Sacremens  la  Cérémonie  de  laver 
les  pieds  qui  fe  pratique  le  Jeudi  Saint  ;  &  que 
dans  le  fiécle  précèdent  le  Cardinal  Pierre  Da- 
mien ,  qui  au  moins  ne  devoit  pas  ignorer  fi  n 
Catéchifme  ,  compte  &  articule  exactement 
douze  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle. 

cn 

(a)  Hiftoîie  d'Ethiopie.  Livre  I.  up.  37.  pag.  91. 
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On  a  donc  ftijct  de  fe  plaindre  du  défaut  de 
eandeur  de  feu  Mr.  Simon  &  de  Mr.  l'Abbé 
Renaudot,  qui  affilient  l'un  &  l'autre,  contre 
le  témoignage  des  Ecclefîafttques  de  leur  Com- 
munion qui  ont  été  fur  les  lieux ,  que  ces  deus 
Sacrcmens  font  connus  &  adminifirez  dans  les 
Egiifes  Orientales,  (a)  ,,  L'Archevêque  [  Me- 
„  nezes]  fc  trompe,  dit  Mr.  Simon,  quand 
„  il  dit  que  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'a- 
„  voient  aucune  connoitlince  de  la  Confirma  • 
„  tion  ,  ni  de  l'Extremc-Onction ,  dont  ils 
„  îgnoroient  même  les  noms.  „  Mais  fi 
Menezes ,  après  un  long  fejour  parmi  Ces  peu- 

Èles ,  &  des  entretiens  continuels  avec  leurs 
cclefiaftiques  ,  s'eif  trompé  dans  un  fait, 
dont  il  lui  étoit  iï  aifé  de  s'éclaircir,  qui  nous 
affinera  que  Mr  Simon, qui  n'a  jamais  été  fur 
les  lieux,  &  qui  n'a  point  lû  les  Livres  de  ces 
peuples,  eft  un  meilleur  guide  pour  nous  con- 
duire à  la  connoiffance  de  leurs  obfervances 
Eccl diadiques  ?  Meneies  n'agiifbit  point  fcul  : 
il  étoit  dirigé  dans  tous  fes  travaux  par  des  Je- 
fuites  favans  dans  les  langues  S/riaques  & 
Malabares,  qui  n'avoient  point  d'autre  appli- 
cation que  d'étudier  les  Livres  &  les  mœurs  de 
ces  Chrétiens,  Nul  de*  Décrets  du  Synode 
de  Diamper  ne  pafTa  avant  que  d'avoir  été  lû 
dans  l'Ailemblée  traduit  en  langue  Malabare , 
afin  que  ces  peuples  &  leurs  EcclefïafHques 
fiiflent  informez  de  tous  les  nouveaux  regle- 
mens  qu'on  voulok  introduire  en  leur  Eglife  , 
&  de  tous  les  défauts  qu'on  y  trouvoit.  De 
for- 

f  »  )  Hiftoirc  Critique  de  la  Créfflw  des  Hâtions  du  Le- 
Wnt.  p»g.  113. 
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forte  que  quoiqu'en  dileiit  ces  Controvcrfiftes  > 
qui  veulent  trouver  par  toute  la  lerre  les 
Dogmes  de  leur  Eglife,  &  le  nombre  de  feg 
Sacremens,  on  ne  lauroit,  fans  une  témérité 
condamnable,  donner  le  démenti  à  tant  de  té- 
moins oculaires ,  &  irréprochables  fur  de  pa- 
reils faits. 

Il  cil  vrai  que  le  nombre  des  Sept  Sacre- 
mens aiant  été  une  fois  établi  par  les  Scho- 
laftiques,  quelques  Orientaux  ,  qui  pendant  le 
tems  des  Croifades  ont  eu  commerce  avec  les 
Latins, les  ont  imitez  en  cela;  ibit  qu'ils  cruf- 
fent  le  dogme  véritable,  ou  que  leur  ignoran- 
ce les  portât  à  admettre  facilement  ce  nombre 
feptenairc,  qui  de  tout  tems  à  palfé  pour  quel- 
que chofe  de  facré. 

Un  Docteur  Arménien  appellé  Vardanés  , 
qui  vivoit  il  y  a  près  de  quatre  cens  ans ,  admet 
le  nombre  des  Sept  Sacremens  ,  mais  d'une- 
manière  fort  différente  de  l'Eglife  Romaine. 
En  voici  le  dénombrement  raporté  par  Gala- 
nus  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur.  Je 
les  traduirai  fur  l'Arménien  ,  la  vcrlîon  dp 
Galanus  n'étant  pas  tout  à  fait  esafte.  (a)  „ 
„  Le  premiér  eft  le  batéme;  lefccond,  l'of- 
„  frande  [  ou  la  célébration  de  la  Liturgie  ;  ] 
„  le  troisième  ,  la  bénédiction  du  Myron  , 
„  que  les  Francs  appellent  le  Chrême  ;  le 
„  quatrième,  (b)  rimpofition  des  mains;  le 
„  cinquième.,  le  mariage  ;  le  fixieme  ,  l'hui- 
„  le  dont  on  oint  les  malades  &  les  penitens  ; 
„  &  le  feptiéme,  les  cérémonies  des  fuiierail- 
„  les. 

(i)  GaUnus.  T<im.  2.  fecund.  part.  pag.  440. 

£b  )  Le  mot  Arménien  refond  au  Giec  x.tifn*vi*. 
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„  les.  Les  Latins  mettent  la  pénitence  au 
„  nombre  des  Sacremcns;  mais  ce  Sacrement 
„  n'elt  autre  chofe  que  l'huile  dont  on  oint  les 
„  peuîtens  &  les  infirmes.  „  Je  ne  m'arrête- 
rai point  à  cette  énumeiarion  bizarre  de  Sa- 
cremens ,  où  l'on  ne  voit  qu'une  imitation  af- 
fectée de  l'Eglife  Romaine,  à  laquelle  néan- 
moins Nardanés  étoit  fort  contraire:  maisje  ne 
puis  me  diipcnlcr  déparier  do  Ahrort,  dont  ef- 
fectivement prelque  tons  les  Orientaux  font 
un  Sacrement.  C'efî.  une  efpecc  de  bàume  ou 
d'onguent ,  dont  ils  fe  fervent  non  feulement 
dans  l'adminiftratiou  du  Batûne,  mais  encore 
en  diverfes  autres  occafions.  Ils  regardent  la 
bénédiction  prononcée  fur  le  AUron  comme 
une  benediclion  inhérente  &  Sacramentale. 
Parmi  les  Oeuvres  de  Grégoire  de  Narcka' 
dans  la  haute  Arménie ,  qui  vïvoit  dans  le 
dixième  fiécle,  &  qui  cil  un  des  Pères  de  l'E- 
glife Arménienne,  il  y  a  une  efpcce  d'HomiT 
lie  fur  le  M\ron  ,  où  les  louanges  de  ce  bâti- 
me  lonr  portées  auffi  loin  que  celles  de  FEu- 
chariftie  dans  les  Ouvrages  des  Pères  anciens. 
Cette  Homilie  elt  la  XCIV.  dans  ['Edition  de 
Conltantinoplc  procurée  l'an  1700.  par  Me- 
nas Patriarche  Arménien  de  Jerufalem-  Pour 
ne  rien  citer  d'un  Livre  qui  eft  extrêmement 
rare,  &  que  peu  de  perfonnes  entendent  ,  je 
me  contenterai  de  raporter  un  pafl'age  de  Var- 
danés  tel  que  je  le  trouve  dans  Galanus  (c). 
„  Nous  voions  des  yeux  du  corps  dans  l'Eu- 
„  chariftïe  du  pain  &  du  vin ,  &  par  les  yeux 
„  de  la  Foi  ce  de  l'entendement  nous  conce- 
vons 

(  a J  Tum.  i.  fecund.  put.  pig.  +j  1, 
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„  vons  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift; 
„  de  même  que  dans  le  Myron  nous  ne  voions 
„  que  de  l'huile;  mais  par  la  Foi  nous  y  ap- 
„  percevons  l'Efprit  de  Dieu.  „  Cela  fuffit 
pour  faire  connoître  un  nouveau  Sacrement 

Sropre  à  ces  Orientaux,  &  inconnu  à  l'Eglife 
.omaine.  Je  remarquerai  ici  en  panant,  que 
ceux  qui  après  Ricaut,  Thcvenot,  &  Chardin, 
difent  que  la  langue  Arménienne  n*a  point  de 
mot  pour  exprimer  celui  de  Sacrement,  avan- 
cent une  chofe  abfolument  faulTe  ;  cette  langue 
qui  eft  fore  riche  aiant  de  fon  propre  fond  tous 
les  mots  propres  à  expliquer  les  Dogmes  & 
les  Myfteres  Ecclelïaftiques. 
Je  reprens  ici  les  A£tes  du  Synode. 

Cinquième  Session. 

LEs  Décrets  de  la  cinquième  Seflîon  trait- 
tent  de  l'Euchan'flie,  &  de  la  Liturgie  de 
ces  peuples.  L'Archevêque  la  corrigea,  com- 
me nous  allons  le  voir,  en  une  infinité  d'en~; 
droits,  &  la  rendit  autant  qu'il  pouvoir  con- 
forme aux  Dogmes  ce  aux  Cérémonies  de  l'E- 
glife Romaine.  '  " 
I.  &  IL  Décrets.  Le  premier  Décret  ordonne 
la  célébration  de  la  Fête  qu'on  appelle  du 
Saint  Sacremenr.  On  lui  affigne  le  Jeudi  a- 
pres  l'Oaave  de  Pâque,  conformément  à  l'ufa- 
ge  des  Portugais  dans  les  Indes.  Il  n'eft  pas: 
befom  de  remarquer  avec  Menezcs  que  l'ob- 
fervation  de  cette  Fête  avoit  été  jufqu'alors 
inconnue  aux  Chrétiens  de  S.  Thomas.  C'au- 
rait été  un  grand  prodige,  fi  elle  s'étoit  trou- 
vée établie  parmi  des  peuples  qui  ne  connoïÊ 
foient 
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fuient  point  la  Tranflu  bilan  nation.  Le  fécond 
ordonne  à  tous  les  Chrétiens  de  communier  atf 
moins  une  fois  l'an,  après  avoir  confèffé  leurs 
péchez  à  un  Prêtre;  les  exhorunt  au  rclte  à 
le  faire  plus  fbuvent ,  s'i!  leur  étoit  poiiible  , 
au  moins  aux  Fêtes  folemnellcs  pendant  !e 
cours  de  l'année. 

III.  &  IV.  Le  troîfiémc  Décret  concerne  la 
Confeilion  des  péchez,  &  l'abfolution  facer- 
dotale,  qui  doit  être  refulce  aux  pécheurs  pu- 
blics, de  qui  on  n'a  lieu  d'attendre  aucun  a- 
mendement.  Le  quatrième  ordonne  que  per- 
sonne ne  communie  s'il  n'eit  à  jeun  au  moins 
depuis  l'heure  de  minuit. 

V.  VI.  VII.  VIU.  &  IX.  Les  Décrets  fui- 
vans  règlent  la  Communion  des  mourans,  & 
des  femmes  enceintes ,  des  Prêtres  ordonnez 
en  bas  âge  félon  l'ancienne  coutume  du  Dio- 
céfe,  &  celle  des  Diacres,  Soudiacres,  &  au- 
tres Ecclefiam'qucs. 

La  fuite  de  cette  Sclîioii  contient  la  doctri- 
ne de  la  MclTe  feloli  les  principes  de  l'Eglifè 
Romaine,  expliquez  &  accoiiiodez  à  l'Eglïfe' 
d'Angamalc  en  quinze  Décrets,  dont  le  pre- 
mier qui  eft  long  &  digne  d'être  ]û  ,  contient 
tous  les  changemens  que  l'Archevêque  Portu- 
gais  introduidt  alors  dans  là  Liturgie  de.  ces 
peuples.  L'abbé  Renaudot,  qui  depuis  quel- 
ques années  a  donné  au  public  un  Recueil 
fort  ample  de  Liturgies  Orientales,  fait  men- 
tion de  ces  changemens  introduits  par  Me- 
nezes ,  ou  plutôt  par  François  Roz  &  les 
autres  Jefuites  qu'il  avoit  à  fa  fuite.  Ce  fa-: 
vant  Abbé ,  qui  d'ailleurs  étoit  fort  zélé  pour 
toutes  les  traditions  de  fon  Eglife,  blâme  fou- 
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vent  ces  Cenfeurs ,  qu'il  traite  (a)  ians  d  étour  de 
téméraires  &  d'îgnorans  ,  quoi  qu'il  paroifle 
lui-même  peu  équitable  en  beaucoup  de  choies 
qui  concernent  ces  Chrétiens  &  leur  Patriarche 
deBabylonc.  Je  vais  tâcher  de  donner  uneidée 
des  principales  chofes  contenues  dans  ce  pre- 
mier Décret  &  dans  les  autres  qui  finiïïènt  la 
cinquième  Sefllon. 

I.  Décret.  En  premier  Heu  l'Archevêque  de 
Goa  fe  plaint  des  erreurs  que  les  Evêques  Ne- 
ftoriens  venus  de  Babylonë  avoient  introduites 
dans  les  Mi  fiel  s  de  cette  Eglifc.  .  Il  dir  que 
quoi  qu'il  fût  expédient  de  les  brûler  tous, 
fans  en  excepter  aucun ,  il  juge  pourtant  à  pro- 
pos, en  attendant  qu'il  plaife  au  Pape  d'en  en- 
voyer d'autres  imprimez,  félon  la  Requête  que 
lui  en  fait  le  Synode,  de  corriger  ceux  dont 
on  fe  fervoit  alors ,  &  de  les  régler  tous  fur 
un  modelle  que  ce  Décret  contient  fort  an 
long.  -Après  ces  paroles  en  fuivent  d'autres 
que  l'Abbé  Renaudot,  qui  les  f  b)  raporte  fi- 
dcllement  traduites  en  Latin,  blâme  en  ter- 
mes très  forts  ,  en  traitant  avec  juftice  de 
nouveauté  fcandaleufe  le  changement  que  Me- . 
nezes  à  introduit  dans  la  manière  de  reciter 
les  paroles,  par  lesquelles  Nôtre  Seigneur  a 
inliïtué  le  Sacrement  de  fon  corps  &  de  Xbn 
fàng.  Le  Prélat  Portugais  corrige  la  Litur- 
gie Syriaque,  fur  la  pratique  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  retranche  ces  paroles  édifiantes 
dont  fe  fervoient  les  Prêtres  indiens;  ceci  vous 
O  fera 

(*)  Colleft.  Litur^.  Ton),  z.  pag.  171.  Bol.  607.  H 
'  ï>)  Tara.  2.  Colleit.  Lturg.  pag.  fin?- 
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fera  un  gage  aux  fir'cles  dei fiétUs ,  parce  que, 
dit-il,  outre  qu'elles  ne  fc  trouvent  ni  dans 
les  Evangiles,  ni  dans  aucun  autre  Livre  du 
Nouveau  Teftament,  elles  ne  font  appuié«s 
fur  aucune  Tradition  Apofloliquc. 

Je  pailt  d'auties  corrections  peu  importantes 
i  cette  Hiiloirc,  quoiqu'elles  foient  utiles  en 
elles  mêmes  pour  rétablir  l'ancienne  Liturgie 
des  Chrétiens  Malabres ,  qui  cft  imprimée  à  la 
fin  des  AÉtcs  de  ce  Synode,  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  félon  les  corrections  de  Mc- 
nezes.  J'ai  été  furpris  de  voir  que  l'Abbé  Re- 
naudot,  qui  a  donné  tant  de  foins  aux  Litur- 
gies des  Chrétiens  Monophylitcs  (a),  n'ait 

Es  longé  à  rétablir  &  à  rendre  publique  cette 
iturgie  Neftorienne,  où  il  y  a  beaucoup  à  ap- 
prendre; cette  Secte  Chrétienne  étant  ta  plus 
ancienne  de  celles  qui  fe  iont  réparées  de  la 
communion  des  autres ,  &  dont  par  confe- 
quent  les  Traditions  doivent  être  les  moins 
fufpeci.es  de  nouveauté  &  de  connivence  avec 
les  autres  Eglifes. 

Dans  la  Prière  où  le  Diacre  avertit  l'Affi- 
ftance  de  prier  pour  le  Patriarche ,  Paltcur  uni- 
verfel  de  l'Eglifc  Catholique,  &  pour  le  Mé- 
tropolitain d'Angamale,  Menczcs  ordonne  de 
fubilituer  à  l'avenir  le  Pape  conjointement 
avec  le  Métropolitain ,  nommant  déformais 
l'un  &  l'autre  pat  leurs  noms.  Les  Chrétiens 
eutendoient  par  ce  Pafteur  Univerfel  le  Pa- 
triarche de  Babylonc,  deligué  autre  part  dans 
la 

(a)  IU  bien  fait  imprimer  cette  Liturgie .  nuis  mutilée, 
&  beaucoup  plus  comte  qu'elle  n'eft  à  la  fin  des  AÛes  du 
Synode  de  Diampei. 
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h  Liturgie  par  fon  nom  &  par  celui  de  fon 
JDiocéfe. 

Dans  tous  les  lieux  où  la  Sainte  Vierge  cli 
appelle^  Mere  de  Chrift.,  ou  Mere  du  Sau- 
veur, le  Prélat  ordonne  qu'on  dira  à  l'avenir, 
la  Sainte  Mere  du  Dieu  vivant  £j*  véritable 
vôtre  Sauveur  &  antre  Rédempteur. 

Au  lieu  de  ces  paroles  prononcées  par  le 
Diacre:  Nous  faifons  mémoire  de  nos  Saints  Pé- 
rès Ooâeurs  de  la  vérité,  Saint  Neftortus ,  Saint 
Diodore,  S.  Théodore,  S.  Ephrem,  S.Abraham 
S.  Narcijfe  ,  &  tous  les  autres  Dofleurs  & 
Prêtres  qui  ont  cultivé  la  i'jclrine  de  la  vérité; 
Menezes  ordonne  qu'on  fubm'tuera,  comme 
il  eft  contenu  dans  le  Miifel  Romain,  S.  Cy- 
rille, S.  Athanafe,  S.  Balîle  &c. 

Dans  une  autre  Prière  da  Diacre  où  il  eft 
parlé  de  Jefus  Chrift,  du  Perc,  &  de  fon  Saint 
Efprit,  Menezes  ordonne  qu'on  dira  défor- 
mais ,  du  Pere ,  du  fils ,  &  du  S.  Efprit  ;  par- 
ce que,  dit-il,  la  première  expreflïon  fait  alhi- 
fion  à  l'erreur  des  Grecs  fur  la  Procellîon  du 
Saint  Efprit:  les  Neftoriens,  ajoute-t-il,  aiant 
cmbralTc  quelques  erreurs  de  l'Eglife  Grecque 
par  la  longue  communication  qu'ils  ont  eue 
avec  cette  nation.  Réflexion  ridicule  &  pleine 
d'une  ignorance  grolfiére  fur  une  expreflîort 
qui  n'eit  point  particulière  aux  Grecs;  toutes 
les  Eglifes  Orientales  ne  s'iîtant  jamais  autre- 
ment exprimées.  Les  paroles  du  Prélat  Por- 
tugais mènent  d'ailleurs  à  une  conclufion  fort 
dangereufe  pour  lui.  Si  les  Neftoriens  doivent 
leur  Dogme  de  la  Proceflîon  du  Saûu  Efprit 
à  une  longue  communication  avec  les  Grecs, 
la  communication  aiant  ceifé  depuis  le  Conci- 
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le  d'Ephefe,  l'an  431,  il  faut  dire,  félon  Me- 
nezes,  que  cette  doctrine  elt  la  plus  ancienne, 
puifque  dès  lors  elle  ctoit  établie  dans  l'Egliie 
(îrecque. 

Dans  le  Symbole  de  Nicèc,  qui  fe  chantoit 
pendant  la  Liturgie,  Mcnezes  ordonne  d'ajou- 
ter ces  paroles  qui  manquaient  dans  les  exem- 
plaires du  Diocéfe,  Dieu  de  Dieuy  lumière 
île  lumière ,  Dieu  véritable  de  Dieu  véritable. 
Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer ici  que  ces  premières  paroles  Dieu 
ii  Dieu  ne  fe  lifent  point  dans  le  Symbole 
Ethiopien  imprimé  par  Mr.  Ludolfe,  pag. 
35-3.  de  fon  Commentaire  fur  l'Hiftoîre  d'E- 
thiopie ,  ni  dans  l'Exemplaire  Egyptien,  ou 
Cophte,  que  j'ai  fait  copier  d'un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  de  Seguier. 

Après  la  lecture  du  Symbole  le  Diacre  fai- 
fant  commemoraifon  des.Apôtres,  des  Martyrs, 
&  des  ConfelTeurs ,  prie  Dieu  de  les  honorer 
de  la  couronne  de  la  Refurcâion  des  morts, 
ce  qui  au  fentimeut  de  Menezes  n'eft  pas  feu- 
lemcnt  contraire  aux  coutumes  de  l'Egliie , 
qui  au  lieu  de  prier  pour  les  faims  Apôtres  & 
les  Martyrs ,  fe  recommande  à  eux  dans  fès 
Prières,  mais  fait  déplus  allulîon  à  l'opinion 
impie  &  hérétique  des  Nefîoriens,  qui  croient 
que  les  âmes  des  Saints  ne  verront  Dieu  qu'a- 
près la  refurrection  de  leurs  corps  au 'jour  du 
jugement  univerfcl.  L'Archevêque  ordonne 
qu'on  efface  ces  paroles ,  &  qu'on  en  fubUitue 
d'autres  qui  font  contenues  dans  le  Décret.  La 
même  formule  de  prières  pour  la  Sainte  Vierge 
fe  trouve  dans  des  Liturgies  Syriaques  des  Ja- 
cobites  Monophyûtes,  qui  dans  les  Dogmes 
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de  Religion  font  diamétralement  oppofez  aux 
Neftorïcns.  L'Abbé  Renaudotquiades  diltinc- 
tions  pour  tout  fe  (a)  trouve  ici  embraffé.  Il 
ne  fe  fauve  qu'en  diliint  que  les  Manufcrits 
font  corrompus  par  la  faute  des  Copiftes.  Avec 
une  pareille  evalïon  il  n'y  a  point  de  dîfiicultez 
qu'on  ne  puiiïe  éluder. 

Sur  des  paroles  du  Diacre  &du  Peuplequï 
apoftrophent  le  Prêtre ,  &  le  font  fouvenir 
d'ofïrr  le  fàcrificc  pour  lui  même,  pour  eux, 
&  pour  tous  les  hommes  du  monde  depuis  le  plus 
petit  jufqu'nu  plus  grand,  Menezes  ordonne 
qu'on  retranche  ces  dernières  paroles  ;  l'Eglife, 
félon  lui,  dans  les  prières  Liturgiques  priant 
uniquement  pour  les  Orthodoxes,  &  jamais 
pour  les  Infidelles,  ni  pour  les  Hérétiques, 
les  Schifmatiqucs,  &  les  Excommuniez.  Con- 
formément à  cette  règle  il  ordonne  qu'on  ne 
prie  plus  pour  les  Princes  &  les  Rois,  fans 
ajouter  le  mot  de  Catholiques^  pour  exclure, 
dit-il,  les  Princes  Infidelles  de  qui  ces  Chré- 
tiens font  les  ValTaux.  Ces  Ordonnances  ne 
font  conformes  ni  aux  loix  de  la  charité  Chré- 
tienne, ni  à  la  pratique  de  i'Eglifc  primiti- 
ve. 

Plus  bas  Meneîcs  ordonne  de  corriger  des 
paroles  qui  lui  parouTent  attribuer  le  change- 
ment &  la  lànaiflcatiori  des  dons,  au  Saint 
Efprit  plû-tôt  qu'au  Prêtre  ;  fur  q  tioi  i  I  fait  de 
pitoiables  réflexions,  qui  ont  été  dignement 
televées  par  l'Abbé  Renaudot  en  ces  termes  : 

o  3  oo 

(a)  Tora.  i.  Colleâ.  Liturg.  pag.  si.  ît  Tom,  i.  p. 
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„  (-a)  Le  Prêtre  eft  le  Miniltre  &  le  Saint 
„  Efprit  la  caufe  principale.  Si  quelqu'un  a 
„  philofophé  d'une  autre  manière,  comme  les 
„  Cenfeurs  de  Diamper,  &  quelques  chÊtifs 
„  Correcteurs  de  Liturgies,  leur  autorité  en 
,,  cela  n'cli  pas  fort  considérable.  „  Cette 
.Reflexion  feroit. encore  meilleure  qu'eîlen'elt, 
fi  ces  gens  dont  l'autorité  &  le  lavoir  ont  été 
li  médiocres  n'avoient  pns  fait  tout  ce  qu'ils 
vouloient  dans  des  lieux  ou  l'érudition  des  per- 
Ibnnes  auflî  éclairées  que  Mr.  Renaudot  ne 
ferviroit  apparemment  que  pour  les  conduire 
dans  les  priions  de  l'Inquilîtion. 

Dans  les  autres  corrections  de  la  Liturgie 
je  ne  trouve  rien  qui  puùTe  avoir  lien  îcî,  Jïcc 
n'efi-  une  defenfe  réitérée  de  prier  pour  les 
Rois  Gentils  dans  les  terres  desquels  font  fi- 
tuées  les  Eglilès  des  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
mas. 

II.  Décret.  Le  Décret  fuivant  commandede 
brûler  routes  les  Liturgies  attribuées  à  Ncrto- 
rïus,  à  Diodorc  de  Tarfc,  &  à  Théodore  de 
Mopfuelte  ,  que  Mcneïes  prend  pour  leurs 
véritables  Auteurs-  Il  défend  de  les  garder 
&  de  s'en  fervir  fous  peine  d'excommunica- 
tion. On  trouve  dans  le  Recueil  des  Liturgies 
de  Mr.  Renaudot  celles  qui  fout  attribuées  (b) 
à  Ncflorius  &  à  Théodore  de  M opfucfte.  Pour 
ce  qui  concerne  celle  qui  porte  le  nom  de 
Diodore  de  Tarfc,  il  prétend  qu'elie  n'a  ja- 
mais exifté,  &  que  l'ignorance  de  Menezes 
lui 

(  t  )  Colleft.  Liture.  Tom.  î.  piff.  loi. 
(  b  )  Celleft.  Liwrg.  Tom.  z.  in  fine. 
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lui  a  fait  illulion  fur  ce  fujet,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  occafions. 

III.  Le  troifiéme  abolit  comme  une  céré- 
monie impie  &  facrilcge  une  coûtume  qui  eft 
particulière  aux  Chrétiens  dependans  du  Pa- 
marchât  de  Moful.  Ils  fendent  avec  l'ongle 
du  pouce  une  partie  du  pain  qui  eft  fur  l'Autel, 
&  y  font  entrer  quelques  goûtes  de  vin.  Le 
Prélat  Portugais  rapporte  cette  cérémonie  à 
l'Herefïe  Neltoricnnc,  &  il  fe  fert  pour  cela 
d'un  raifonnement  fi  puérile  que  j'aurois  honte 
de  le  raporter.  Ceux  qui  feront  curieux  de  le 
voir  avec  la  réfutation  de  l'Abbé  Renaudot , 
n'ont  qu'à  confultcr  fon  Recueil  deLiturgies, 
Tom.  i.  pageôu. 

IV.  Dans  le  quatrième  Décret  le  Synode 
permet  de  traduire  le  Milïèl  Romain  en 
langue  Syriaque.  Le  Jefuite  François  Roz 
«ft  prié  de  fe  charger  de  cet  ouvrage ,  dont  il 
fèra  permis  aux  Prêtres  Malabares  de  fe  fervir 
à  caufe  de  la  prolixité  de  la  Liturgie  Syriaque, 
de  laquelle  néanmoins  on  fe  fervira  dans  les 
jours  îblemnels,  félon  la  correction  du  Reve- 
rcndiïlîme  Métropolitain. 

V.  VI.  VII.  VIII.  IX.  X.  &  XI.  Le  cin- 
quième défend  aux  Clercs  inférieurs  de  tou- 
cher la  patène  &  les  vafes  de  l'Autel ,  ce  privi- 
lège ne  s'étendant  qu'aux  Diacres  &  aux  SoÛ- 
diacres.  Des  Clercs  qui  fervoient  à  l'Autel , 
quoiqu'ils  ne  fuffent  point  Diacres,  aiant  par  le 
paile  porté  l'école  pendant  la  célébration  de  la 
Liturgie,  cela  leur  eft  défendu  à  l'avenirparle 
iîxiéme  Décret.  Le  feptïéme  ordonne  à  cha- 
que Eglïfe  d'avoir  des  fers  pour  les  Hofties  à 
la  manière  dj:s  Portugais.   Le  huitième ,  le 

O  4  neu- 
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neuvième,  te  dixième,  &  l'onzième  contien-. 
ncnt  quelques  règlement  pour  le  vin  de  la 
Confecration,  pour  les  Pierres  d* Autel, &  les 
Ornemens  Sacerdotaux.  Tout  y  cil  corrigé 
félon  les  ufages  de  FEglifè  Romaine. 

XII.  Le  douzième  Décret  déclare  que  FE- 
glife  Univerfèlle  ordonne  à  tous  les  Chrétiens, 
fous  peine  de  pechè  morte!,  d'affilier  àlaMef- 
fe  les  Dimanches  &  les  rites,  à  moins  qu'ils 
n'aient  quelque  empêchement  légitime  ,  en 
vertu  duquel  ils  en  font  difpenfez. 

XIII.  Le  treizième  règle  le  même  devoir 
par  rapport  aux  Chrétiens  qui  habitent  dans  les 
bois,  ou  dans  des  lieux  éloignez  des  Egli- 
fcs. 

XIV.  Le  quatorzième  défend  de  permettre 
à  l'avenir  aux  Infïdelles  de  demeurer  dans  FE- 
glife  pendant  la  célébration  la  Liturgie,  &  or- 
donne que  lorsqu'on  y  appellera  félon  la  cou- 
tume du  pais  des  joueurs  d'intïrumens,  où  des 
Mufiriens  Païens,  ils  foîent  congédiez  après  la 
lecture  du  Symbole,  ou  mis  en  un  lieu  duquel 
ils  ne  puiûcnc  pas  voir  la  célébration  des  My- 
ftéres. 

XV.  Enfin  le  quinzième  &  dernier  Décret 
de  Iacinquiéme  Seflîon  déclare  que  rien  h'efl 
plus  profitable  que  le  SaîntSacrifiedelaMelte 
auxames  qui  font  dans  les  teuxdu  Purgatoire, 
fa)  du  quel  on  n'a  aucune  connoùTance  dans  ce 
Diocéfe,  quoique  ce  Sacrifice  ait  été  inilitué 
pour  le  falut  des  vivans  &  des  morts.  Le  Sy- 
node exhorte  les  ridelles  du  pa^'s  de  faire  celé 
brer  des  Méfies  pour  les  ames  de  leurs  pareils 

tre- 

(a)  de  jws  nsm  h*  Imiranft  ligua  ntfa  Bijp.iiti. 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  III.  217 
trcpa{Tez,  &  d'ordonner  dans  leur  Teftamen* 
qu'on  en  célèbre  pour  eux  mêmes;  ajo&tant 
que  fi  quelqu'un  néglige  de  le  faire,  on  pren- 
dra après  la  mort  fur  le  fond  de  l'es  biens  , 
avant  que  de  les  partager  aux  héritiers,  une  cer- 
taine fomme  pour  être  diftrïtmée  aux  Prêtres 
du  Diocefe,  qui  feront  chargez  de  dire  des 
Méfies  pour  le  falut  de  pâme  du  Défunt. 

Sixième  S  ess  1  o  n. 

LE  foir  du  même  jour  ou  lut  les  Décrets 
de  la  Sixième  Sefljon,  dans  laquelle  il 
s'agit  des  deux  Sacremens  de  Pénitence  ,  & 
d'Eïtrême-Onâion  ,  abfolument  inconnus 
dans  le  Diocéfe  d'Angamale.  Cette  Sefliori 
contient  XV.  Décrets  fur  laConfcfllon,  & III. 
fur  l 'Extrême-Onction. 

I  Décret.  Le  premier  ordonne  à  tons  les 
fidelles  de  fe  confefler  au  moins  une  fois  l'an, 
en  renonçant  à  l'erreur  des  Chaldéens  Héréti- 
ques Neftoriens ,  qui  étant  ennemis  particu- 
liers du  Sacrement  de  Pénitence  avoient  infpi- 
ré  aux  Chrétiens  Malabarcs  toute  l'horreur 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  pour  la  Confcffion 
auriculaire,  quoique,  félonie  Prélat,  elle 
foit  d'obligation  &  de  Droit  Divin. 

II.  Le  fécond  Décret  ordonne  de  contrain- 
dre les  Enfans  au  defilis  de  l'âge  de  huit  ans  à 
confeïfer  une  fois  l'an  leurs  péchez  aux  Prêtres 
du  lieu. 

jll.  Le  troîfîéme  commande  aux  Pérès  de  fa- 
mille d'obliger  àcedevoir  leurs  Enfans  &Ieurs 
DomefHques. 

IV.  V.  VI.  Le  quatrième  &  le  cinquième 
O  j-  cou- 
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contiennent  des  rcglemens  fur  la  Confcfiîon 
des  perfonnes  qui  fc  fentent  en  peché  mortel , 
ou  qui  font  en  danger  de  mort.  Comme  la 
petite  vérole  elt  une  maladie  fort  contagieufe 
dans  les  Indes;  le  fixiéme  Décret  pourvoit  à  la 
Confcflîon  des  perfonnes  affligées  de  cette  ma- 
ladie. Elles  mouroient  ordinairement  aban- 
données des  Prêtres  qui  n'ofoient  en  appro- 
cher. 

VII.  VIII.  &  IX.  Le  feptiéme  exhorte  les 
Chrétiens  à  fe  confciîèr  aux  Fêtes  folcmncllos. 
Le  huitième  &  le  neuvième  déclarent  qu'il  y 
s  des  Cas  refervez  au  Prélat  &  au  Saint  Office 
de  l'Inquifîtion,  fans  la  permiflioa  ou  la  com- 
mifiîon  defqucls  les  Prêtres  ordinaires  ne  fau- 
roient  en  abfoudrc.  Afin  que  chaque  Confef- 
lèur  foit  à  l'avenir  informé  de  l'étendue  defes 
pouvoirs,  le  Synode  veut,  dans  le  dixième 
Décret, que  dans  la  Sacriibedc  chaque  Eglifc 
il  y  ait  un  tableau  affiché,  où  foit  écrite  en 
langue  Malabare  une  traduction  de  la  Bulle 
In  coma  Dominl ,  &  un  dénombrement  des 
Cas  refervez  dans  le  Diocéfe. 

XI.  L'onzième  règle  l'ordre  des  cenfures 
Ecclcfiaftiqucs,  en  retranchantlcsanciensabus 
du  Diocéfe,  où  l'excommunication  étoit  fou- 
vent  fulminée  pour  des  caufes  légères  &  quel- 
ques fois  ridicules.  Le  Synode  ordonne  qu'à 
l'avenir  on  ne  prononcera  plus  contre  perfon- 
ne  une  excommunication  perpétuelle,  fans  ef- 
poir  d'abiblution ,  même  à  l'article  de  lamort. 
Cette  cruauté  qui  ètoit  alors  pratiquée  dans 
le  Diocéfe  d'Angamale  eft  à  bon  droit  décla- 
rée contraire  à  la  charité  Chrétienne  &  aux  rè- 
gles de  TEglife. 


Digitized  by  Google 


des  Inpes,  Livre  III.  219 

XII.  Le  douzième  Décret,  commet  à  l'exa- 
men &  à  l'approbation  des  Confefleurs  du 
Diocefe,  les  Jefuitcs  du  Collège  de  Vaïpicota, 
&  défend  à  tous  les  autres  Caçanares  de  s'in- 
gercr  d'entendre  les  Confefiïons  ibus  peïne  de 
lufpenfion,  &  de  privation  des  droits  de  leurs 
bénéfices  pendant  l'efpace  d'un  an. 

XIII.  Le  treizième  permet  aux  Confefleurs 
étrangers  approuvez  d'entendre  les  Contenions 
dans  le  Diocéfe  d'Angamale  ,  pourvu  qu'ils 
fâchent  !a  langue  Malabare. 

XIV.  Les  Prêtres  Indiens  n'avoient  eu  , 
comme  nous  l'avons  vû,  aucune  connoifiance 
de  la  Confefllon  auriculaire.  Quand  elle 
commença  à  s'introduire,  ne  lâchant  par  où 
s'y  prendre  après  avoir  ouï  la  Confcflïon  de 
leurs  Pénitens,  ils  les  conduîfoient  au  Prélat, 
afin  qu'il  leur  donnât  lui  même  l'a  Mb!  ut  ion. 
Le  Synode  blâme  cette  pratique  &  l'abolit 
dans  le  quatorzième  Décret  qui  enfeigne  que 
perfonne  ne  peut  abtbudre  le  Pénitent  fi  ce 
n'eft  celui  à  qui  il  a  fait  la  Confeiîîon  de  fes 
péchez.  D'autres  Caçanares  aulïi  ignorans 
que  les  precedens  prononçoient  les  paroles  de 
l'abfolntion  Sacramentale  fur  la  tête  des 
Chrétiens  qui  leur  demandoient  la  bénédic- 
tion. 

XV.  Le  Prélat  dans  le  quinzième  Décret 
traitte  cette  pratique  de  facrilcgc,  &  ordonne 
aux  Prêtres  de  prononcer  à  l'avenir  en  pa- 
reille occafion  des  Prières  Ecclcliaftiques , 
ou  des  textes  de  l'Evangile. 

Le  premier  Décret  des   trois    qui  con- 
cernent  l'Extrême-Onction  commence  par 
ces 
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ces  paroles  (a)  :  „  Comme  dans  ce  Diocéfe 
„  on  n'a  tm  jusqu'à  preTent  ni  coiinai/Kmce 
„  ni  ufâge  du  Sacrement  d'Extrémc-Onction , 
„  qu'on  en  ignoroit  les  effets,  l'efficace,  ccl'in- 
„  ftitution,  rautede  doctrine  Catholique  ,  le 
„  Synode  en  recommande  fort  Pufage  à  tous 
„  les  fidelles.  „  Après  des  paroles  fi  clai- 
res &  fi  autentiques,  ne!  faut-il  pas  encore 
une  fois  admirer  la  force  de  la  prévention,  ou 
plutôt ,  fi  j'ofe  le  dire,  la  mauvaife  foi  de 
ceux  qui  ont  ofé  attirer  que  les  Sacremens  de 
Confirmation  &  d'Extrémc-Onction  e'toient 
connus  &  un  ufage  parmi  les  Chrétiens  Ma- 
labares  ?  Quelle  équité  peut-on  attendre  des 
Controverfilïes,  qui  contredifent  ouvertement 
des  faits  aufiî  manifcfles  que  cclui-Ia  ?  Les 
deux  Décrets  qui  luivent  ne  contiennent  rien 
de  fort  important  à  nôtre  Hiltoire. 

Troisième  Session  (*), 

tE  cinquième  jour  de  la  célébration  du  Sy- 
node, qui  fut  celui  de  la  Fête  de  Saint 
i  Batifte,  avoit  été  deiliné,  comme  nous 
l'avons  dit,  pour  la  Troifiéme  Seflion,  feloa 
Tordre  qu'elle  tient  dans  les  Actes  imprime/; 
quoique  félon  l'ordre  des  Séances  elle  lbït  vé- 
ritablement la  Sixième.  Comme  les  matières 
qu'on  devoit  agiter  ce  jour-là  étoient  fort  im- 
por- 
ta )  fois»  tirfii  Rtfpalà  mm  iuvt  oli  açora  (  ufi  it  fatamit 
in  Ixncm*  Vnf&m ,  «m  fi  »<*ib*i  "™  fi  faiti  o  tffiyls  &  if- 
jicaria,  &  wjiiiiifam  dtlh  pur  fallut  dt  aWriRfl  Cithslka,  met- 
mmd*  m*in  c  Symdn  <i  ttdei  o'fith  e  *fi  dtftc  Sstrvmite. 

I  *  )  Voyez  ci  detTus  page  ipf.  pourquoi  cette  Selïîon  Te 
trouve  ici  ipièsies IV,  V,  &  VI. 
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portantes  &  en  grand  nombre  ,  l'Afièmblce 
commença  dès  la  pointe  du  jour.  L' Arche- 
vêque aiarit  célébré  une  Meilè  baffe  fit  fermer 
les  portes  de  l'Eglifc,  dont  il  défendit  l'entrée 
à  tous  les  Portugais,  comme  on  en  dioit  con- 
venu deux  jours  auparavant.  Alors,  ditGou- 
vea  ,  Menezes  convainquit  ces  Chrétiens  de 
leurs  erreurs,  tant  par  l'Ecriture,  que  par  le 
contentement  unanime  des  Pércs  et  des  Con- 
ciles Généraux.  Il  les  fit  confentir  à  livrer 
tous  leurs  Livres  pour£trejettezaufeu,  excep- 
té ceux  qu'on  pourrait  mettre  en  état  defervir 
après  que  les  Jefuites  les  auroient  corrigez. 
Cette  malheureufe  refolution  a  fait  périr  quan- 
tité d'Ouvrages  qui  auroient  pû  être  utiles  aui 
perfonnes  curieufes  des  Antiquitez  EccleiïafU- 
ques  de  ces  Diocefes  Orientaux ,  dont  l'Hiftoi- 
re  eft  fort  peu  connue.  Mais  ce  ne  fout  pas 
là  les  feuls  Monumens  que  nous  aions  perdus 
par  l'ignorance  des  mauvais  Théologiens,  ce 
par  la  barbarie  des  Scholaftiqucs. 

Cette  Selîion  fut  prolongée  jufque  bien 
avant  dans  la  nuit,  les  Caçanares  &  les  Chré- 
tiens Indiens  aiant  fouhaité  que  tout  ce  qui 
concernoit  les  Articles  de  Foi  fe  conclût  le 
même  jour,  pendant  l'abfence  des  Portugais, 
occupez  à  deux  lieuës  de  là  à  célébrer  la  Fête 
de  S.  Jean,  comme  nous  l'avons  remarqué 
çi-defïus. 

I.  Décret.  Dans  le  premier  Décret  de  cette 
Selîîon  on  lut  un  Abrégé  de  la  Doctrine  de  la 
Foi,  contenue'  en  quatorze  Articles,  qui  font 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  Travaillé  dans  tous  les 
Acte  du  Synode,  Je  vais  tâcher  d'en  donner 
un 
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un  Extrait  le  plus  exaft  qu'il  me  fera  pofïï- 
ble. 

„  ï.  La  Foi  Catholique  confiûx  à  croire  un 
„  leul  Dieu  tout -unifiant ,  immuable,  in- 
.„  coniprehetin'ble,  ineffable,  éternel,  Pere, 
5,  Fils ^&  Saint  Efprit,  un  leul  Dieu  en  trois 
j,  Pcrfonnes  confiibllancicllcs  ,  égales,  &  in— 
„  diviiibles.  Ces  trois  Pcrfonnes  foutunfeut 
„  Dieu,  une  feule  dlancc,  uue  feule  fubfïan- 
>,  ce,  une  feule  immeuiité,  un  fcul  principe, 
),  &  un  feul  créateur  de  toutes  chofes,  viiibles 
„  &  invifiblcs,  corporelles  &  fpirituelles. 

„  II.  LeFiIsuuiquedeDicu,quie!r.  conjoîn- 
„  tement  avec  le  Saint  Efprit  coniubftancicl 
„  au  Pere,  s'eft  véritablement  incarné  par  l'o- 
„  peration  du  Saint  Eiprit  dans  les  entrailles 
„  de  la  Sainte  Vierge,  &  a  uni  nôtre  Nature 
»  Humaine,  c'eft  à  dire  un  corps  &  une  arac 

raifonnablc,  à  là  Nature  Divine  en  union  per- 
n  fonncllc;  en  forte  que  le  mcmcJemsChriit 
■>,  Nôtre  Seigneur  cfi  Dieu  &  Homme  en  une 
>,  feule  Perfonne,  fans  confuJïon  ou  mélange 
»  desNaturcsHumaine&Divine,  dont  toutes 
n  les  proprictez  &  les  opérations  font  confer- 
n  vées ,  y  aiant  en  lui  deux  volontez  &  deux 
„  opérations,  l'une  de  la  Nature  Divine,  6c 
n  l'autre  delà  Nature  Humaine:  le  ni£me Jc- 
»,  fus  Chrift  étant,  félon  fa  Divinité,  immor- 
»  tel,  impaiiible,  &  égal  au  Pere  Eternel,  & 
,>  lèlon  l'Humanité  ,  mortel, paflîbie,  &  infe- 
»  rieur  au  Père. 

„  III.  Le  même  Fils  de  Dieu  incarné  efï 
„  véritablement  né  &  Fils  de  la  Sainte  Vicr- 
)>  ge«  que  pour  cela  on  appelle  à  bon  droit  la 
„  Mère  de  Dieu;  nom  fous  lequel  elle  doit 
être 
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„  être  invoquée  par  toute  l'Eglîfe  Catholique, 
„  puifque  réellement  &  de  fait  clic  à  enfante 

félon  la  chair,  fans  aucunes  douleurs  ,levraï 
„  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  nous.  Ce 
„  même  Fils  de  Dieu  a  véritablement  foufîerc 
„  la  mort  pour  nous  racheter.  Il  eft  verita . 
„  blcment  mort,  il  a  été  enfcveli,  fon  ame 
„  eft  defeenduë  aux  Enfers  dans  les  Limbes 
„  pour  délivrer  les  aines  des  Saints  Pérès,  qui 
„  y  étoient  détenues.  Le  troiJicme  jour  il  eft 
„  refufeité  des  morts,  &  après  avoir  enfeïgné 
„  fes  Apôtres  pendant  quarante  jours,  il  cil 
„  par  là  propre  vertu  monté  au  Ciel ,  où  il  eit 
,,  aflis  dans  la  gloire  &  à  la  droite  de  la  Ma- 
„  jefté  du  Père.  Il  viendra  de  là  juger  les  vi- 
„  vans  &  les  morts,  &  rendre  à  chacun  félon 
„  fes  œuvres. 

„  IV.  Aucun  des  defeendans  d'Adam  en 
„  quelque  tems  que  ce  foit  n'eft  parvenu  au 
,,  falut  autrement  que  par  la  Foi  en  Nôtre 
„  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  par  fa  mort  nous 
„  à  reconciliez  avec  fon  Pére,  &  a  fatisfait 
„  pour  nos  péchez.  Avant  la  naiilànce  de 
„  Nôtre  Seigneur  cette  Foi  le  regardoic 
„  comme  devant  venir  pour  le  Salut  du 
„  Genre-Humain ,  &  depuis  fa  venue  au 
„  monde  la  même  foi  Penvïfage  comme 
„  étant  venu,  &  nous  aiant  rachetci  par  fa 
„  mort  &  par  fon  fang. 

„  V.  Nous  naiiibns  tous  Enfans  de  colère, 
„  &  coupables  du  péché  Originel,  que  nous 
„  avons  encouru  par  la  défobéiilance  d'Adam, 
„  dans  lequel  nous  avons  tous  peché.  Cepen- 
„  dant  il  ne  faut  pas  croire  que  nos  ames 
„  foient  engendrées  comme  nos  corps.  El- 
„  les 
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„  les  font  créées  de  rien ,  &  inrufes  dans  le 
„  têtus  lors  que  fes  membres  font  entiére- 
„  ment  organizez.  Au  moment  de  cette  in- 
„  fufîon  nous  contractons  la  tache  du  péché 
„  Originel  qui  nous  éloigne  de  Dieu.  Cette 
„  tache  s'efface  par  le  lïatemc  qui  nettoie  l'a- 
„  me  de  tout  péché ,  &  d'Enfans  de  colère 
„  que  nous  étions  nous  fait  Ent'ans  de  Dieu  & 
„  héritiers  du  Roiaume  des  Ciewc.  Le  même 
„  BarÊme  efface  dans  les  adultes  tous  les  pé- 
„  chez  actuels,  &  procure  le  pardon  des  peines 
,j  qui  leur  font  dues. 

„  VI.  Les  atnes  de  ceux  qui  meurent  fans 
„  avoir  commis  aucun  péché  depuis  leur  13a- 
„  terne,  &  de  ceux  qui  en  aiant  commis  y  ont 
„  fntisfaît  par  la  pénitence,  fout  enlevées  aa 
„  Ciel  &  voient  Dieu,  les  unes  plus  parfaî- 
„  tement  que  les  autres,  félon  la  diverti  té  de 
„  leurs  mérites.  Au  contraire,  les  ames  de 
,,  ceux  qui  meurent  en  peche  aélucl  fans  pe- 
„  nitence,  où  feulement  en  péché  Originel , 
„  defeendent  aux  enfers,  pour  y  être  éter- 
„  nellement  tourmentées  les  unes  plus  &  les 
„  autres  moins,  par  raport  à  l'inégalité  des 
„  péchez  dont  elles  font  coupables. 

„  VII.  Tous  les  ridelles  qui  meurent  dans 
„  des  fentimens  de  charité,  mais  fans  avoir 
„  fàtisfait  à  la  juilice  Divine  par  une  véritable 
„  pénitence  &  fatisfaftion  pour  leurs  péchez, 
„  font  tranfportez  en  Purgatoire,  où  ils  four 
„  purgez  par  le  feu,  &  par  d'autres  peines, 
5,  félon  le  tems  que  Dieu  leur  preferir  con- 
i,  formement  à  la  qualité  de  leurs  otFenfes, 
>,  jufqu'à  ce  qn'aiant  fàtisfait  ils  foienr  tranf- 
>,  portez  dans  le  fejour.de  la  gloire,  pour  y 
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„  jouir  de  Dieu.  Les  fuffrages ,  les  prières, 
„  les  aumônes ,  &  autres  œuvres  de  pieté  des 
„  fidelles  vivans  font  fort  profitables  à  ces 
„  ames ,  &  principalement  le  Sacrifice  de  la 
„  Meffe. 

„  VIH.  Le  jour  du  Jugement  Univerfel 
„  les  mêmes  corps  que  nous  avons  eus  pen- 
„.  dant  cette  vie,  refufeiteront  &fe  rejoindront 
„  à  nos  ames.  Ceux  des  bons  devenus  im- 
„  mortels  &  impaffibles,  pafleront  à  la  gloire 
„  &  régneront  avec  JefusChrift  dans  les  Cieux, 
„  &  ceux  des  mêchans  feront  éternellement 
„  tourmentez  dans  les  Enfers,  avec  les  Dé- 
„  mons ,  dans  un  feu  éternel  &  véritable. 

„  IX.  Lors  qu'au  commencement  Dieu 
„  créa  tous  les  Êtres  vifibles  &  invifibles , 
„  il  remplit  d'Anges  le  Ciel  Empyrée,  les  uns 
„  defqucls  s'étant  foûmis  à  Dieu  furent  con- 
„  firmez  en  grâce,  jouiffant  de  Dieu  avec  ton- 
„  tes  les  perfections  &  les  avantages  de  leur 
„  création.  Les  autres  aiant  défobéï  furent 
„  précipitez  dans  l'Enfer,  que  Dieu  a  créé 
„  pour  eux  à  caufe  de  leur  péché.  Là  ils  fe- 
5,  ront  éternellement  tourmentez,  non  feule- 
„  ment  par  la  peine  du  Dam,  &  la  privation 
„  de  la  vifion  de  Dieu,  pour  la  quelle  ils 
„  avoient  été  créez ,  mais  encore  par  un  feu 
„  réel  &  véritable,  &  par  d'autres  tourmens 
„  éternels.  De  là  naît  leur  envie  contre  les 
„  hommes  ,  defquels  ils  procurent  la  perte 
,,  par  toute  forte  de  voies  &  de  tentations. 

„  X.  Les  bienheureux  Anges  &  les  Saints 
„  qui  régnent  avec  Jefus  Chriil  dans  le  ciel 
„  font  dignes  d'être  rêverez  &  invoquez.  Les 
„  fidelles  doivent  avoir  recours  à  leur  inter- 
P  „  cef- 
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„  ccflïon  dans  leurs  befoins.  Il  faut  de  mè- 
„  me  avoir  de  la  vénération  pour  les  corps  & 
„  les  reliques  des  Saints,  les  conferver  lbig- 
„  nculèment,  les  bail  er,  &  expofer  furies  Au- 
„  tels. 

„  XI.  Les  Images  de  Nôtre  Seigneur  Jc- 
„  fus  Chriit,  celles  de  la  Sainte  Vierge,  des 
„  Anges  &  des  Saints  doivent  être  conlervées, 
„  non  feulement  dans  les  maifons  particulié- 
„  res,  mais  même  dans  les  Eglifes  &  fur  les 
„  Autels.  Il  faut  leur  porter  la  même  révérence 
„  qui  eft  duc  aux  choies  qu'elles  repréfentent: 
„  non  que  nous  pen fions  qu'elles  contiennent 
„  aucune  Divinité,  ou  que  nous  mettions  en 
„  elles  nôttre  efperance  &  nôtre  confiance, 
„  comme  font  les  Gentils  à  l'égard  de  leurs 
„  Idoles  ;  mais  pareeque  l'honneur  que  nous 
„  leur  rendons  le  raporte  à  ce  qu'elles  répré- 
„  fentent.  Aïnfi,nous  adorons  la  Croix  d'A- 
„  dorât  ion  de  Latrie  due  à  Dieu  feu!,  parce- 
„  que  c'eft  un  ligne  qui  nous  repréfente  Jefus 
„.  Chrilt  le  Fils  de  Dieu  mis  en  Croix  pour 
„  nous,  &  nous  rendons  à  fes  Images  la  mc- 
„  me  Adoration  de  Latrie. 

„  XII.  Selon  la  Doarine  de  l'Eglife  Ca- 
„  tholique  Dieu  donne  à  chaque  homme  au 
.,  moment  de  fa  naiflànce  un  Ange  Gardien  , 
„  pour  l'exciter  au  bien,  &  le  délivrer  de  plu- 
„  fleurs  maux ,  où  il  tomberoit  fans  cette  pro- 
„  teéton.  Ces  Anges  font  ceux  qu'on  appel- 
„  le  les  Anges  Gardiens. 

„  XIII.  Comme  il  n'y  a  qu'une  feule  Egli- 
„  fe  Catholique,  dans  toute  la 'l 'erre ,  dont  le 
„  Pafteur  eft  le  Souverain  Pontife  Romain  , 
„  Succcflenr  du  Prince  des  Apôtres  Saint  Pier- 
3i  reî 


Digitized  by  Google  j 


■  des  Indes,  Livre  III.  zzj 

re,  l'Eglife  Romaine  eftlaMere,  la  Maî- 
„  trèfle,  &  la  Capitale  de  toutes  les  Églifcs  du 
„  Monde,  &  le  Pontife  Romain  eii  le  Chef, 
„  lePere,  leMaitre,&  le  Docteur  de  tous  les 
„  Chrétiens,  le  Prélat  de  tous  les  fidelles  en 
„  commun,  &  en  particulier  de  tous  les  Prê- 
„  très  ,  Evêques,  Archevêques,  Primats,  & 
„  Patriarches  de  quelque  Eglifc  que  ce  foit.  Il 
„  elt  de  même  le  Palleur  de  tous  les  Empe- 

reurs ,  Rois,  Princes  ,&  Seigneurs,  &  de  tous 
„  les  fidedcs;en  forte  que  ceux  qui  ne  lui  ren- 
„  dent  pas  obéuîance ,  comme  au  Vicaire  de 
„  JelusChriitfur  la  Terre,  font  exclus  du  Salut 
„  éternel,  &  feront  condamnez  aux  Enfers  com- 
„  me  Hérétiques,  Schifmatiques,  &  defobéïiïans 
„  aux Commandemens  de  Nôtre  Seigneur  Je- 
„  fus  Chrift. 

Le  quatorzième  Article  contient  le  dénom- 
brement de  tous  les  Livres  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Telrament,  conformément  au  Con- 
cile de  Trente. 

Comme  les  Décrets  qui  fuivent  contiennent 
quantité  de  chofes  extrêmement  interelTantes , 
je  m'attacherai  à  les  copier  le  plus  exacte- 
ment qu'il  me  fera  pofîiblc,  &  je  ne  Icsabbrc- 
gerai  que  dans  les  endroits  où  je  pré  voirai  qu'en 
agifïknt  autrement  je  m'cxpolerois  à  abufer  de 
la  patience  des  Lecteurs. 

II.  Decrvt.  Le  fécond  Décret  du  Synode 
déclare  que  dans  les  Exemplaires  Syriaques  du 
Nouveau  Teflament,  dont  on  fe  fert  dans  le 
Diocéfe  d'Angamale,  au  commencement  du 
huitième  Chapitre  de  l'Evangile  de  Saint  Jean, 
manque  toute  l'Hilloirc  de  la  Femme  Adultè- 
re, qui  fut  amenée  à  Nôtre  Seigneur  Jefus 
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Chrift  ;  que  dans  le  dixième  Chapitre  de  S. 
Luc  (a),  où  il  eft  dit  fclon  la  Vulgate,  que 
Jefus  Chrifl  envoia  fepcante  &  deux  difciples, 
le  Texte  Syriaque  n'en  met  quefcptante;  que 
dans  Saint  Matthieu,  Chapitre  6,  à  la  fin  de  l'O- 
raifon  Dominicale,  on  a  ajoûté  ces  paroles; 
car  à  vous  ejl  le  Règne ,  la  Force  ,&  l'Empire  y 
aux  Siècles  des  Siècles;  que  dans  les  Livres  du 
Nouveau  Teftamcnt  ,  manquent  la  féconde 
Epitre  de  Saint  Pierre,  la  féconde  &  la  troi- 
fiéme  de  Saint  Jean,  celle  de  Saint  Jude,  & 
l'Apocalypfe  ;  que  dans  la  première  Epître  de 
S.  Jean,  Chapitre  IV,  on  a  par  impiété  fupprî- 
mé  ces  paroles  ,""  (b)  Celui  qui  j'épure  Jefus 
n'eft  pas  de  Dieu;  &  dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me, celles-ci,  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoi- 

Sage  dans  le  Ciel ,  le  Peret  le  Vtrbe,  &  le 
int  Efprst,  &  ces  trois  font  un.  Outre  cela, 
dans  le  Vieux  Teftament,  manquent  les  Livres 
d'Efther,  de  Tobie,  &  laSapience;  lelquels 
Livres  le  Synode  ordonne  de  faire  traduire  fur 
la  Vulgate  en  Langue  Syriaque,  &  de  cor- 
riger fur  d'antres  Exemplaires ,  &  mime  fur 
la  Vulgate,  les  autres  endroits  vicieux  outre 
ceux  qui  viennent  d'être  raporteï.  Le  P. 
François  Roz,  Jefuite ,  Maître  de  la  Langue  Sy- 
riaque dans  le  Collège  de  VaVpicota ,  eft  prié 
de  la  part  du  Synode  de  fe  charger  de  ce  travail. 

Nous  avons  ici,  &  nous  aurons  encoredans 
les  Décrets  fuivans,  de  nouvelles  preuves  de 
la  rare  Erudition  de  ces  Théologiens  des  In- 
des ,  tant  célébrez  par  le  Pere  Du  Halde.  On 
entre- 

(■)  v.  I. 
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«méprend  de  corriger  fur  !a  Vulgate  une  Ver- 
fion  vénérable  par  ion  Antiquité ,  fans  s'infor- 
mer d'ailleurs  de  la  conformité  qu'elle  a  avec 
le  Texte  Grec ,  &  les  plus  anciens  Exemplaires 
Latins.  On  fait  que  l'Hiftoire  de  la  Femme 
Adultère,  raportée  au  commencement  du  hui- 
tième Chapitre  de  S.  Jean,  manque  aufii  dans 
l'Exemplaire  Syriaque  de  Widmanftadius  ; 
qu'on  ne  la  trouve  point  dans  des  Manufcriis 
Grecs  fort  anciens;  &  qu'il  n'y  en  a  aucune 
trace  dans  la  Paraphrafe  de  Nonnus.    Pour  ce 

Ïui  concerne  le  commencement  du  dixième 
ihapitre  de  S.  Luc,  il  eft  vrai  qùe  la  Vulga- 
te metfeptante  &  deuxDîfciplcs,  mais  le  Tex- 
te Grec  n'en  met  quelèptante,  non  plus  que 
la  Vcrfion  Egyptienne,  &  la  Sclavone,  qui  a 
été  faite  pour  l'ulage  des  Bulgares  fur  la  fin  du 
neuvième  fiécle.  La  Verfion  Arménienne  fuit 
la  Vulgate,  qui  d'ailleurs  eft  appuiée  fur  un 
petit  nombre  d'Exemplaires  Grecs. 

La  Doxologie  ajoutée  à  la  fin  de  l'Oraifon 
Dominicale,  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  Saint 
Matthieu ,  fe  lit  depuis  long-tems  dans  les 
Exemplaires  Grecs  ,  &  dans  prefque  toutes 
les  anciennes  Verfions,  excepté  l'Egyptienne. 
Cependant  il  fc  trouve,  même  entre  les  an- 
ciens Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  des  Savans 
qui  reconnoiflènt  que  c'elt  une  Addition  faite 
au  Texte.  Cela  paroît  par  le  témoignage 
d'Euthymius ,  qui  ecrivoit  au  commencement 
du  douzième  fiécle.  Il  aceufe  les  Bogo- 
miles,  dont  l'Herefie  étoit  une  branche  du 
Manicheïfme,  de  rejetter  avec  mépris  ces- 
„  dernières  paroles  ajoutées  à  l'Oraifon  Domi- 


Digilized  by 


1 


2JO     HrSTOÏRE  DU  CHRISTIANISME 

„  nicale,à  la  louange  de  la  très  Sainte  Trinité, 
„  parlesSaintsDocicurs,veritabltrs  lumières  de 
„  l'Eglife  ;  Car  c'clt  à  vous  qu'appartient  le 
„  Ruiaume  &  la  Gloire,  &c.  (a) 

II  paroît  par  1'abfencc  de  la  féconde  Epitre 
de  S.  Pierre,  de  la  féconde  &  de  la  troiliéme 
de  S.  Jean,  de  celle  de  S.  Judc,&  de  l'Apoca- 
lypfe,  que  les  Exemplaires  Syriaques  d'Anga- 
maie ,  ne  dirïcroient  point  de  celui  de  Wid- 
manftadius ,  où  les  mêmes  Pièces  manquent. 
Elles  ont  été  données  au  public.  L'Apoca- 
lypfe  a  paru  la  dernière,  par  les  foins  de  Louis 
de  Dieu,  qui  la  fit  imprimer  fur  un  Manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Jofcph  Scaliger  Cet 
Exemplaire  a  ètè  écrit  par  un  Chrétien  Mala- 
barc,  qui  le  copia  apparemment  en  Syrie,  d'où 
il  eft  depuis  pâlie  cnÊurope.  Il  eit  furprenant, 
que  ni  Louïs  de  Dieu,  ni  Richard  Simon  (b), 
nî  aucun  autre  qui  me  foit  connu,  n'ait  pû  lire 
les  dernières  paroles  ajoutées  par  l'Ecrivain  à 
la  fin  du  Manufcrit,  fur  lequel  cette  Edition  a 
été  donnée  au  public.  Ils  lifent,  avec  Louïs 
de  Dieu,Cafpar/iw»W«(c)  ,au  lieu  deGaf- 
par 

(a)  t~i  TKfà  tSi  ttlm  Çur'vfm  mti  TÏs  (*kAiwi'«$ 
kk(i|-/"IT*i  rftftttl  ix.fêTttoÔTiai  ix-iÇàttifiit.  ^ipui 
7»W«-i.  hfân.  liinrr.  tut-ci,  fug.  i  n.  Voiei  fur  ce  pafiage 
le  Uvim  Mi.  Wolfim  de  Hambourg,  dam  l'Hiftoire  des  Bo- 
fomiles,  imprimée  à  Wittemberjj  l'ail  îjlt-  in  4.  C'efl  an 
excellent  Ouvrage,  suffi  bien  que  tousteuïde  cet  incompa- 
rable Auteur. 

(  b }  Hiltoiie  Critique  des  Verfioni  du  Nouveau  Tefta- 

(cj  AiîVeu 'fie  ,  il  tant  lire  Hndttran  '  Ctfp^r  t 

n-fW  Indfrtw.  Les  deux  lettre!  R.  &D. ,  qui  ne  Ce  diilin- 
fuenr  en  Syrien  que  par  la  dîverfê  fituatiori  d'un  point,  ont 
emplclii  ses  Savans  J'appcrcevoii  la  »er.iwble  leçon. 
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par  originaire  des  Indes.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Halc  en  Saxe  un  Manufcnt 
Liturgique  écrit  en  Langue  Syriaque  par  un 
Gafpar  Indien,  qui  pourroitbien  être  le  même 
que  celui-ci. 

Les  paroles  qui  fe  lifent  dans  la  Vulgate, 
au  Chapitre  quatrième  verfet  troifiéme  de  la 
première  Epitre  de  S.  Jean  :  (a)  Tout  efprit 
qui  fe'pare  jefus ,  n'cfl  point  de  Dira,  ne  fe  li- 
fent point  dans  le  Grec;  &,  afin  qu'on  nefoup- 
çonne  pas ,  avec  Meneies ,  les  Neiïorieiis  de 
les  avoir  retranchées  par  un  attentat  impie,  il 
faut  obferver  qu'on  ne  îcs  trouve  point  dans 
les  Verfions  propres  aux  Monophyfites  Egyp- 
tiens &  Arméniens,  qui  font  leurs  Adversai- 
res. 

Je  ne  dirai  rien  du  fameux  Paffage  des  trois 
Témoins  celeftes.  On  ne  le  lit  dans  aucune 
Vcrfion  Orientale,  fi  ce  n'eft  l'Arménienne, 
ni  dans  aucun  ancien  Manufcrit.  Je  laifle  à 
juger  aux  perlbnnes  favantes  &  defintereifées 
du  fuccès  qu'ont  eu  les  efforts  qu'un  (avant 
Théologien  a  faits  depuis  quelques  années  pour 
en  établir  l'autenticïté. 

III.  Décret.  Au  Chapitre  vingtième  des  Ac- 
tes des  Apôtres,  où  Saint  Paul  dit  (b):  Veil- 
lez fur  vous,  &  fur  tout  le  Troupeau  dont  le 
Saint  Efprit  vous  a  établis  Evéques ,  pour  paître 
l'Eglife  de  Dieu,  qu'il  a  acquife  par  {on  propre 
fang-,  les  Neftoriens,  à  l'inftigation  du  malin 
Elprit,  ont  changé  ces  paroles,  en  métrant, 
CEglift  de  Cbrifi  qu'il  a  acquife  par  fin  propre 
P  4  ,  f*»g- 

(  a)  Omnii  Spirittu  mtfilmt  Jtfim,  ex  Du  nsn  rji. 
(b)  Ait.  ApofLc.  M.ï.Jl. 
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faig.  L'Accufàtion  cft  atroce.  On  peut  ju- 
ger li  elle  dt  bien  fondée, lors  qu'on  aura  con- 
fulté  les  Remarques  du  Docicur  Mill  fur 
cet  endroit.  LesVerfions  Egyptienne  et  Ar- 
menienne,qu'on  ne  fauroit  foupçonnerde  con- 
nivence avec  les  Neliotiens,  lifent  ici  PEgtifi 
an  Scieur.  La  Verfîon  Sclavone  a  joint  les 
deux  leçons:  elle  lit,  PEglife  du  Seigneur  & 
de  Dieu. 

Dans  la  première  Ep'itrc  de  S.  Jean ,  Chapi- 
tre truiiïéme  verfet  i6,on  lit  félon  la  Vulgare: 
£«  cela  nous  avons  connu  Camour  de  Dieu  , 
qu'il  a  donne'  fa  vie  pour  nous.  Cette  lecture 
n'eft  point  conforme  au  Grec,  où  le  nom  de 
Dieu  ne  fe  trouve  point,  non  plus  que  dans 
la  Verfion  Egyptienne.  Les  Exemplaires  Sy- 
riaques lifent  l'amour  de  Chrifi  ,  &  Menczes 
dit  que  c'eft  un  changement  malicieux  intro- 
duit dans  le  Texte  pour  ràvorifcr  l'Herefie  Nef- 
torienne. 

Dans  l'Epître  aux  Ebreux,  Chapitre  lècond 
verfet  9  ,  il  y  a  line  diverlè  leçon  fameufè, 
que  l'Exemplaire  Syriaque  a  confondue  ;  fur 
quoi  on  peut  confultcr  l'Edition  &  les  Notes 
du  Docteur  Mill.  MeneïeS  y  trouve  un  nou- 
veau fiijet  d'Accufation contre  les  Neftoriens, 
qui  font  d'autant  plus  innocens,  que  la  même 
manière  de  lire  ce  Paffage  fe  trouve  dans  lcsEx- 
emplaires  des  Syriens  Monophyiïtes  leurs  en- 
nemis, s 

Chapitre  fiKÏéme  de  Saint  Luc,  v.  3f.  où 
il  eft  dit  :  .Priiez  fans  en  rien  efperer ,  ces  Chré- 
tiens, dit  Menezes,  pour  favorifer  leurs  ufu- 
rcs,  lifoient,  Prêtez  £rf  efperez  f».  [le  fruit.] 
Cette  corruption  du  Texte,  fi  elle  bien  avérée, 
cft 
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cft  aifée  à  réfuter  par  les  paroles  de  Nôtre 
Seigneur  qui  précèdent  &  qui  fuivent.  Je 
foupçonnerois  aifément  qu'il  y  a  ici  quelque 
mal-entendu. 

IV.  Décret.  Quelques  Chrétiens  grofliers 
s'étoient  lailïc  infatuer,par  la  fréquentation  des 
Infidelles,  de  la  vaine  erreur  de  la  tranfmi- 
gration  des  ames.  Le  Prélat  fait  voir  que  cet- 
te opinion  abfurde  e(t  une  Héréiie  oppofée  au 
Chriilianifme.  D'autres  croioient  le  Dcftin, 
&  que  toutes  chofes  arrivoïent  par  une  nccci- 
fité  naturelle ,  &  inévitable.  Mene7.es  con- 
damne cette  erreur, comme  contraire  à  la  doc- 
trine de  l'Eglife  ,  &  detruifante  le  Libre-Ar- 
bitre avec  lequel  Dieu  a  crée  tous  les  hom- 
mes. Il  y  en  avoit  qui  afl'uroicnt  avec  les 
Gemils,que  chacun  fe  peut  fauver  dans  fa  Loi, 
&  que  toutes  les  Religions  acheminent  à 
Dieu.  Le  Décret  prouve  la  fauffeté  &  l'Hé- 
réfic  de  cette  opinion,  en  fàïfant  voir  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Foi  dans  laquelle  les  hommes 
puifient  être  fauvez ,  que  celle  de  Nôtre  Seig- 
neur Jefus  Chrilr.  La  communication  conti- 
nuel ie  des  Chrétiens  avec  les  Gentils  avoit 
donné  lieu  à  ces  erreurs  ,  qui  pourtant  n'a- 
voient  infecté  que  les  plus  ignorant  &  les  plus 
grofîiçrs  de  la  populace. 

V.  Le  Synode  dit  qu'on  avoit  fèmé  &  prê- 
ché dans  Ie'Diocéfe  une  erreur  fort  pernicieu- 
fe,  dont  il  cil  merveilleux  qu'on  ne  dife  point 
les  auteurs.  Il  eft  certain  du  moins  que  ce 
n'eft  pas  une  fuite  du  Neftorianifme.  On 
avoit  enfeigné  ,  &  quelques  perfonnes  le 
croioient,  que  c'étoit  pécher,  &  faire  injure  à 
Notre  Seigneur  Jefus  Chriit ,  que  de  penfer  à 
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fa  palîîoti ,  ou  d'en  faire  mention  en  quelque 
occafion  que  ce  fût.  Cette  pernicieufe  erreur 
eft  condamnée  par  le  Synode,  qui  prouve  fo« 
bien  l'utilité  qui  revient  au  Chrétien  de  la  mé- 
ditation des  fouStances  de  Nôtre  Sauveur. 
Cette  erreur  ,  ajoute  Menczes  ,  en  avoit 
produit  une  autre  ,  qui  étoit  la  haine  des 
Images ,  pour  lefquelles  ces  Chrétiens  a- 
voient  un  grand  éloignement.  Le  raifonne- 
ment  du  Prélat  Portugais  pourrait  avoir  lieu, 
fi  cette  haine  n'avoit  tu  en  vue  que  celles  de 
la  Paflion  de  Nôtre  Sauveur  ;  mais  nous  avons 
déjà  obfervé  que  cette  averfîon  étoit  générale  , 
&  fondée ,  comme  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en 
douter,  fur  l'ancienne  pratique  de  l'Eglîfc  Uni- 
ver  fclle.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Décret  finit 
par  une  Exhortation  aux  Prédicateurs  de  prê- 
cher fouvent  au  peuple  la  Paffion  de  Jefus 
Chrîft,  &  de  travailler  à  établir  la  dévotion  du 
Rofaire  ,  qui  contient ,  dit  Menez  es  ,  les 
principaux  Myftéres  de  la  Vie  de  Nôtre  Sei- 
gneur. 

VI.  Entre  plusieurs  erreurs ,  le  fixiéme  Dé- 
cret ,  que  la  Perfidie  Ncftorieune  a  femées 
dans  cet  Evéché,  &  dont  elle  a  infecié  les  Li- 
vres, il  s'en  trouve  quelques  unes  qui  concer- 
nent la  Perfora»  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft 
ce  qui  a  déterminé  le  Synode  à  déclarer  quela 
Foi  Catholique  enfeigne  que  la  Sainte  Vierge 
n'a  jamais  encouru  aucune  tache  de  péché  ac- 
tuel ,  &  qu'on  croit  pieufement  qu'elle  efl  de 
même  eïemte  de  péché  origine) ,  quoique 
l'Eglife  n'ait  rien  déterminé  fur  cette  queftion. 
Outre  cela  il  eft  de  Foi  qu'elle  a  été  Vierge 
aTant,après,&  pendant  l'enfantement  ;  qu'el- 
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le  a  enfante  fins  douleurs  le  vrai  Fiis  de  Dieu 
Incarne"  ;  qu'elle  doit  être  appellée  Mere  de 
Dieu;  qu'après  fa  mort  elle  a  été  tranfportée 
au  Ciel ,  où, par  un  privilège  particulier  dû  à 
fes  mérites,  elle  eft  en  corps  &  amc,  jouif- 
fint  de  Dieu ,  glorifiée  au  délais  de  tous  les 
Chœurs  des  Anges  :  Veritez,  contre  lesquel- 
les les  Hérétiques  ont  prononcé  piufieurs 
Blasfémcs,  quelques-uns  defquels  fe  trouvent 
jufque  dans  les  Bréviaires  de  cette  Eglife. 

VII.  Les  Schifmatiques  aiant  femé  dans  le 
Diocéfe  cette  pernicieufe  erreur ,  qu'il  y  a 
deuxLoix  dans  le  Chriftîanifme,  l'une  de  S. 
Thomas  ,  l'autre  de  Saint  Pierre;  que  ces 
deuxLoix  forment  deux  différentes  Eglifes  dï- 
ftindes  entre  elles  &  immédiatement  lbûmifes 
à  Jefus  Chrilt  ;  que  ces  Eglifes  n'aiant  rien  à 
démêler  enfembk,les  Prélats  de  l'une  ne  doivent 
aucune  obéiifance  à  ceux  de  l'autre,  quoi  qu'à 
préfent  ceux  de  Saint  Pierre  prétendent  détruire 
la  Loi  de  Saint  Thomas  :  le  Synode  déclare 
que  cette  imagination  erronée  contient  un 
Schifme  une  Herefie  manifefte  ,  n'y  aiant 
qu'une  feule  Foi  &  un  feul  Batême  dans  PE- 
glife  Catholique  &  Apoftolique  de  laquelle  le 
Pontife  Romain,  Succeflèur  de  Saint  Pierre, 
en  le  Paftenr  Univerfel. 

VIII.  Les  Chrétiens  Indiens  aiant  jufqu'à 
préieut,  dans  la  Liturgie  &  la  Célébration  de 
l'Office  Divin  donné  au  Patriarche  de  Babylo- 
ne  le  tître  de  Patriarche  Univerfel,  &  de  Chef 
de  l'Eglife  Catholique,  cela  en  défendu  à  l'a- 
venir fous  peine  d'excommunication.  Outre 
que  ce  tître  ne  convient  qu'aux  Pontifes  Ro- 
mains, les  Patriarches  de  Babylonc  font  pro- 
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feffion  de  l'Héréfie  Neftorîenne ,  font  Schif- 
matiques ,  Hérétiques ,  maudits  &  excommu- 
niez. On  fubfiftuera  donc  déformais  dans  les 
Prières  publiques,  au  nom  du  Patriarche  deBa- 
bylone,  celui  du  Souverain  Pontife  ,  Vicaire 
de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

IX.  Tous  les  Bréviaires  du  Diocéfe  d'An- 
gamale  font  infectez  de  l'Héréfie  Nefloricnne. 
On  y  célèbre  la  Féte  de  PHerefiarque  Neiio- 
rius ,  duquel  on  fait  fouvent  mémoire,  aufiï- 
bien  que  de  Diodore,  Théodore  ,  Abba  Ca- 
tholica  ,  Abraham  ,  Narfai ,  Barcauma ,  Jo- 
hanan  ,  Hormifdas ,  Michel ,  ce  autres  Hcré- 
tiqoes  Neftoriens ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  dont 
on  fait  mention  particulière  dans  la  Liturgie, 
&  dcfquels  on  célèbre  la  Fête.  Le  Synode 
ordonne  fous  peine  d'excommunication  de 
fupprimer  à  l'avenir  leur  mémoire,  d'effacer 
leurs  noms  dans  les  Livres  Ecclefiaftiques  & 
les  Calendriers ,  de  brûler  leurs  Liturgies,  & 
de  fubftituer  en  leur  place  dans  les  Prières  Li- 
turgiques des  Saints  approuve!  de  l'Eglife  , 
comme  S.  Athanafe,  S.  Gr  egoire  de  Nazian- 
2e,  S.  Bafile,  S.  Jean  Chyioftome  ,  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  S.  Ambroife,  S.  Augulh'n, 
&  Saint  Grégoire. 

X.  L'Eglife  Métropolitaine  d'Angamale 
aiant  été  rebâtiepar  l'Archevêque  Mar  Abraham, 
&  dédiée  à  l'Abbé  Hormifdas ,  qu'on  apelie 
dans  le  Diocéfe  Saint  Hormus,  le  Synode  or- 
donne qu'à  l'avenir  ,  fans  changer  de  nom , 
elle  foit  dédiée  à  Saint  Hormifdas  Martyr Per- 
fan  de  nation ,  l'Abbé  Hormifdas  aîant  été  un 
Hérétique  Neflorien.  Cela  paroît  par  fa  Vie 
écrite  en  Syriaque ,  &  brûlée  par  le  comman- 
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dément  de  l'Archevêquede  Goa,comme conte- 
nant plufieurs  blasfémes,  héréfies ,  &  faux  mira- 
cles en  confirmation  de  la  Secte  des  Neftorîens. 

XI.  OnajouteraauSymbole  Syriaque  ces  paro- 
les qui  y  manquent  en  parlant  de  NôtreSeigncur 
JefusChrift  :  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière  , 
Dieu  véritable  de  Dieu  véritable;  &.au  lieu  de  ces 
mots,  FiUdel'efîencedu  Ptre ,  oniiîradeformais 
avec  l'EglifeUniverfelIe,  co»/«é/?n»«W  auPere. 

XII.  Quoique  ce  foit  une  chofe  contraire  à 
la  difpofition  des  Saints  Canons  que  les  En- 
fans  des  Chrétiens  aillent  étudier  dans  les 
Ecoles  des  Gentils ,  l'état  de  l'Eglife  d'Anga- 
male,foumiiè  à  divers  Rois  Infidelles,  autori- 
xe en  quelque  manière  cet  abus.  Pour  y  ap- 
porter quelque  règle,  le  Synode  déclare  que 
dans  les  Ecoles  où  les  Enfans  apprennent  à  li- 
re &  à  écrire,  &  dans  celles  où  l'on  enfeigne 
à  faire  des  armes, fi  les  Maitres  y  tiennent  des 
Pagodes  ou  Idoles ,  &  obligent  leurs  difciples 
à  les  iàluer  avant  la  leçon ,  il  ne  fera 
point  permis  aux  Enfans  des  Chrétiens  de 
les  fréquenter  ,  à  moins  que  les  Maîtres  ne 
les  difpenfent  de  cette  Cérémonie  Idolâtre.  Le 
Synode  recommande  à  tous  les  Bazars,  ou 
Bourgades  Chrétiennes, de  fe  pourvoir  deMaî- 
tres  Chrétiens  pour  enfeigner  leurs  enfans ,  & 
défend  fous  peine  d'excommunication  de  les 
envoier  à  ceux  où  ils  feroient  obligez  de  fa- 
luer  les  Idoles  des  Gentils ,  ou  du  pratiquer 
quelque  autre  Cérémonie  du  Paganifme. 

XIII.  Quelques  Maîtres  d'Armes  Chrétiens 
avoient  des  Pagodes  ou  Idoles  expofées  dans 
leur  Sales,  afin  que  les  Enfans  des  Gentils  y 
fiflent  leurs  dévotions  en  entrain.    Le  Syno- 
de 
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de  excommunie  ceux  qui  conferveront  cette 
abominable  pratique  entièrement  contraire  à 
rcfprit  du  Chriftianifme. 

XIV.  Comme  il  fc  trouve  dans  le  Diocéfe 
plulieurs  Livres  impies  ,  hérétiques ,  &  remplis 
de  ràuiles  doctrines,  le  Synode  défend  de  gar- 
der, copier,  lire,  ou  entendre  lire  lesLivres 
vres  fuivans. 

Le  Livre  qui  e(l  intitulé  de  VEafanct  du  Sau- 
veur ,  ou  YHsIhire  de  Nûire  Dams ,  condamné 
par  les  anciens  Pcres ,  comme  rempli  de  blaf- 
t'êmes  &  de  narrations  fabuleuies.  En  voici 
quelques  unes  qu'on  pourra  comparer  avec 
l'Evangile  de  l'Enfance,  qui  depuis  quelques 
années  a  été  imprimé  en  Arabe  &  en  Latin. 
Selon  l'Auteur  de  ce  Livre  l'Annonciation  de 
l'Ange  tut  faite  dans  le  Temple  de  Jerufalem, 
ce  qui  elt  contraire  à  l'Autorité  de  Saint  Luc, 
qui  dit  que  la  Sainte  Vierge  était  alors  à  Na- 
zareth- Lorfque  S.  Jofeph  époufa  la  Vierge 
Marie,  il  avoir  actuellement  une  autre  Femme 
&des  Éufans.  Le  même  Saint  Jofeph  repren- 
noit  divesfes  fois  l'Eui'anr  Jefus  des  mauvaifes 
actions  qu'il  faifoit.  Nôtre  Seigneur  avoir 
appris  les  lettres  dans  les  Ecoles  des  Rabins  , 
ce  qui  efl  raconté  avec  des  circonftances  ridi- 
diculcs  &  fabuleufes.  Le  Démon  tenta  Jcfus 
avant  les  quarante  jours  de  jeune  dans  le  De- 
fert.  Saint  Jofeph,  aiant  la  Sainte  Vierge  pour 
fulpeifte,  lui  fit  boire  les  Eaus  de  Jaloulie.  La 
même  Sainte  Vierge  fut  fujette  aux  douleurs 
de  l'enfantement.  Ni  elle ,  ni  aucun  des 
Saints  ,  ne  font  dans  le  Ciel ,  jouilTant  de 
Dieu;  mais, dans  le  Paradis  Terreltre,  où  ils 
demeureront  jufqu'au  jour  du  Jugement.  Le 
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Synode  aiant  égad  à  ces  erreurs  &  plulieurs 
autres  contenues  dans  le  même  Livre,  en  dé- 
fend la  lecture  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  &  ordonne  de  le  jetter  ,au  feu. 

Le  Livre  de  Jean  Barialdon,  qui  contient 
toutes  les  erreurs  du  Neftorianifine.  Il  faut 
apparemment  lire  Jean  Jiarcaldon ,  Auteur  du- 
quel fait  mention  dans  fon  Catalogue  Hebed 
jefu,  pa^.  113,  de  l'Edition  de  Rome,  Un 
autre  Livre  qui  eft  intitulé,  De  la  Proccjfioa  dti 
S,  Ejprit ,  où  l'Auteur  prétend  prouver  que  le 
S.  Efprït  procède  uniquement  du  Pere,  à  l'ex- 
clufion  du  Fils. 

Le  Livre  qui  a  pour  titre,  La  Pierre  pre- 
cieufe  de  la  Foi ,  où  l'on  enfeigne  que  la  Sain- 
te Vierge  ne  doit  être  appellée  Mère  de  Dieu, 
mais  Mère  de  Chrift.;  qu'il  y  a  deux  fuppôts 
en  Jefus  Chrift;  que  l'Union  des  Natures  dans 
l'incarnation  ell  accidentelle;  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  divifée  en  trois  Confeffioru  , 
celle  des  Neftoriens ,  celle  des  Jacobites,  & 
celle  des  Romains;  que  celle  des  Neftoriens, 
eft  la  feule  véritable,  dérivée  des  Apôtres,  & 
que  la  Foi  Romaine  ell  fauife  &  hérétique  , 
introduite  dans  la  plus  grande  partie  du  Mon- 
de par  les  armes ,  &  par  le  commandement 
des  Empereurs  Hérétiques  ;  qu'an athematiïer 
Neilorius  ,  c'efl:  anathematiier  les  Apôtres , 
les  Prophètes ,  &  toute  l'Ecriture,  &  renoncer 
à  la  vie  Eternelle  ;  que  te  Mariage  n'eft  ni  ne 
peut  être  un  Sacrement  ;  que  le  ligne  de  la 
Croix  eft  un  des  Sacremens  inltituez  par  Jefus 
Chrift  ;  que  le  feu  de  l'enfer  n'eft  qu'un  feu 
métaphorique; que  l'Eglife  Romaine  eft  Héré- 
tique, &  blâmable  en  ce  qu'elle  a  abandonné 
la 
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la  pratique  des  Apôtres  de  célébrer  les  My- 
Ilcres  avec  du  pain  levé. 

Le  Livre  des Pères,  qui  contient  à  peu  près 
les  mêmes  erreurs.  La  Vie  de  l'Abbé  lfaïe  , 
commentée  par  un  Neftorien  :  où  il  eli  dit 
que  l'Union  de  l'Incarnation  elt  commune  aux 
trois  Perfotincs  de  la  Trinité  ;  &  que  Cyrille 
d'Alexandrie,  qui  a  condamné  Neftorius,  eit 
un  Hérétique  impie ,  qui  brûle  dans  les  Enfers. 
Je  pane  fous  filencc  le  détail  de  plufieurs  pa- 
reilles choies ,  contenues  dans  le  même  Li- 
vre. 

Le  Livre  des  Synodes,où  il  y  une  Lettre  fup- 
pofée  du  Pape  Caïus ,  lignée  par  plufieurs  Pré- 
lats Occidentaux,  &  adrcilïe  à  l'Eglife  de  Ba- 
bylone.  Cette  Lettre  reconnaît  que  l'Eglife 
Babylonienne,  &  toutes  celles  qui  lui  font  fu- 
jettes,  ne  doivent  aucune  obeifiance  à  l'Eglife 
de  Rome ,  &  dépendent  immédiatement  de 
Jefus  Chrift.  Le  même  Livre  dit  dans  un 
autre  endroit,  que  l'Eglife  Romaine  a  abandon- 
né la  Foi  ,  &  perverti  ,  par  violence  &  par 
les  armes  des  Empereurs,  les  Saints  Canons 
des  Apôtres  ;  que  le  Mariage  n'eft  point  un 
Sacrement,  &  que  l'Ufure  eltexemte  de  péché. 

Le  Livre  du  Patriarche  Timothée, dans  le- 
quel il  y  a  trois  Chapitres  qui  blasfement  con- 
tre le  Sacrement  de  l'Autel  ,  en  difant  qu'il 
ne  contient  point  le  corps  réel ,  mais  feule- 
ment la  figure  du  corps  de  Jefus  Chrift. 

L'Ecrit  qu'ils  appellent  la  Lettre  du  Diman- 
che ,  &  qu'ils  fuppofent  defeenduc  du  Ciel. 
Dans  cetteLettre  les  Catholiques  Romains 
font  appeliez  Apoflats  de  la  Foi,  &  Violateurs 
du  Dimanche. 

Les 
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Les  Livres  Neftoriens  intitulez  Maclamatas , 
Varda  ou  la  Rofe,  11-  Livre  Camiz,  l'Epître 
de  Mar  Nacai ,  &  le  Livre  qui  a  pour  titre 
Mettra. 

Le  Livre  des  Ordres  Sacre2,qui  ne  convient 
ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  matière,  avec  le 
Rituel  de  l'Egife  Romaine.  Il  ne  compte  que 
deux  Ordres  ,  la  Prêtrife  &e  Diaconat.  Il 
n'admet  que  des  Autels  de  bois, à  lexclufionde 
ceux  de  pierre.  Il  contient  une  prière  pour 
abfoudrc  d' excommunication  &  reconcilier  à 
rii.i-lîielcs  perfonnes  qui  abandonnent  d'autres 
Seâcs  pour  embraller  le  Ncftorianifme. 

Le  Livre  des  Homélies ,  où  il  eft  dit  que 
TEuchariitie  n'elï  que  l'Image  du  Corps  de 
Jetiis.Chrift,  dont  elle  eft  dim'neuée  comme 
le  portrait  d'un  homme  l'eft  de  fon  origi- 
nal ;  que  le  Corps  de  jefus  Chrift  n'eft  pas 
dans  le  Sacrement ,  mais  dans  le  Ciel;  que 
toute  la  Trinité  s'eft  incarnée;  que  le  Chrifl 
eft  le  Temple  de  la  Divinité ,  &  n'eft  Dieu 
que  par  reprefematîon  ;  que  l'ame  de  Je- 
fus Chrilr  n'ett  point  defeeuduë  aux  Enfers 
après  fa  mort ,  maïs  qu'elle  fut  tranfportéc 
dans  le  Paradis  Terreftre  ;  que  c'eft  une  er- 
reur de  dire  le  contraire  avec  le  Symbole  attri- 
bué aux  Apôtres. 

Le  Livre  (a)  qui  a  pour  titre  l'Explica- 
tion des  Evangiles ,  où  l'Auteur  s'attache  à 
prouver  par  tout  qu'il  v  a  deux  fuppôrs  en  Je- 
fus Chrilr  ;  que  le  Chrifl  comme  pure  Créa- 
Q  ture 

fa)  C'elt  Ttai  frmWïabUwiit  le  Commentaire  de  Thro- 
ilore  de  Mopflirile,  .but  'j  Tv.\A-  (lion  Syriaque  til  toit  com- 
mun e  ai  Qncru.  L'Oiijjiinl  Gie<:  ell  pciJj. 
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turc  étoit  dans  l'obligation  de  prier  &  d'adorer 
Dieu;  que  l'ame  de  Jefus  Clirilt  rie  descendit 
point  dans  les  Enfers  après  fa  mort,  niais  qu'el- 
le fut  tranfportc'e  dans  le  Paradis  Terreltre, 
conformément  à  ce  que  le  Seigneur  avoit  pro- 
mis au  larron  fur  la  Croix  ;  que  la  Sainte  Vier- 
ge mérita  d'être  reprife  ,  parcequ'ellc  s'ima- 
gina par  un  (intiment  d'orgueil,  qu'elle  étoit 
Mcrc  d'un  grand  Roi,  &  qu'elle  ne  regardoit 
Jc(ûs  Chrilt  que  comme  un  pur  homme;  que 
les  Evangcliltes  n'ont  pas  écrit  toutes  les  cho- 
fes  qui  concernent  la  Vie  de  Nôtre  Seigneur, 
comme  elles  fe  font  pallecs ,  pareequ'ils  ne  s'y 
ctoientpas  trouvé  prcfens,&  que  de  la  Tiennent 
leurs  variations;  que  le  Chrilt  n'elï  que  Fils 
adoptif  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'c(toir  pas  poilîble 
qu'il  fût  fon  Fils  naturel  ;  qu'il  reçut  une 
nouvelle  grâce  au  Batême  ;  que  PEucharidie 
eit  feulement  l'Image  du  Corps  de  Jefus  Chriit , 
qui  n'tft  pas  ici  bas  fur  la  Terre,  mais  dans  Je 
Ciel  à  la  droite  du  Pére;  que  leChriit,  entant 
que  pur  homme ,  ignoroit  le  jour  du  jugement 
Univerfcl;1  que  lorfquc  Saint  Thomas  dit  en 
mettant  la  main  fur  la  plaie  du  côté  de  Notre 
Seigneur,  (a)  Mou  Seigneur  mon  Dseat  il 
ne  parloir  pas  à  Jefus  Chrift ,  pareeque  celui 
qu'il  voioit  refufeité  n'étoit  pas  Dieu  ;  mais 
que  ces  paroles  étoient  nue  exclamation  à 
Dieu ,  à  la  vue  de  cette  merveille  ;  que  le  pou- 
voir, que  jefus  Chrilt  a  donné  à  Saint  Pierre 
fur  fou  Eglife,  ne  diffère  point  de  celui  qu'il 
a 

f  a  )  C'eft  l'Explication  de  Théodore  de  M opfuelle  "por- 
tée (tans  le  Hmiziéroe  Canon  du  cinquième  Concile.  On 
troiwrdsns  le  mime  Concile  phifîcuni  Fiagmenj  des  F.ctiti 
de  Thcodore  de  Mopfueiie  ,  qu'on  peut  compaiw  a?ec  ce 
qui  fe  lie  dans  ce  Deeta. 
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a  donné  aux  autres  Prêtres  ;  que  par  conlè- 
quent  les  Succeileurs  de  Saint  Pierre  n'ont  pas 
plus  de  pouvoir  &  de  jurif.ciic.tion  que  les  au- 
tres Evêques;  que  !a  Sainte  Vierge  n'eft  pas 
Merc  de  Dieu  ;  que  la  première  Epître  de 
Saint  Jean,  &  celle  de  Saint  Jacques,  ne  font 
pas  des  deux  Saints  Apô;res ,  mais  de  deux  au- 
tres qui  portaient  les  mêmes  noms;  que  ce» 
E pitres  ne  l'ont  pas  Canoniques. 

Le  Livre  d'Hormi  d:is  Raban ,  c'eft  à  dire , 
h  Mumt.  C'eit  le  même  Livre  dont  il  a  été 
parle  ci-deflùs.  Il  contient  la  Vie  de  ce  per- 
sonnage fameux  parmi  les  Neftoriens,  qui  le 
traitant  de  Saint.  Dans  cet  Ouvrage,  Ncftorius 
cft  traîne"  de  Saint  Martyr  qui  a  louffert  pour 
la  vérité;  &  Cyrille  d'Alexandrie  fon  Periecu- 
teur  eft  appellé  Miniftre  et  Prêtre  des  Diables, 
damné  dans  les  Enfers.  L'Auteur  ajoute  que 
les  Images  font  des  Idoles  infâmes  &  abomi- 
nables, que  Cyrille  les  a  inventées  (a)  &  in- 
troduites ,  connue  un  Hérétique  qu'il  étoit. 
Ce  même  Livre  raconte  plusieurs  faux  miracles 
qu'il  dit  qu'Harmildas  fît  pour  les  Dogmes  de 
Neltorins,  et  repretenre  les  periècutions  qu'il 
eut  à  fouti'tir ,  comme  des  ibuflïances  endu- 
rées pour  la  vérité. 

Un  Livre  de  Sortilèges ,  où  eft  contenu  ce 
qu'ils  appellent  l'Anneau  de  Salomon  ,  plein 
de  fupcrftitions  fur  le  choix  des  jours  propres 
pour  les  mariages,  &  d'autres  chofes  lèmbla- 
bles ,  tirées  des  ulages  du  Paganifme. 

Q  1  Le 

fa)  C'eft  une  Tiadirion  établie  en  Oiient,  r»ir  Cyrille  eft 
IlnvcmeuT  des  tmiges.  Elmacin  Ecrivain  Jacobiie,  &  par 
eonlequenr  devoi  de  Cyrille,  in  convient.  Aînli,  le  tan 
pounoit  bien  êlie  véritable. 
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Le  Livre  qui  a  pour  tître  la  Vie  des  Saints , 
dans  lequel  font  contenues  les  Vies  &  les  Elo- 
ges de  plulîeurs  Neftoriens ,  dont  les  noms 
font  raportez  dans  ce  Décret, félon  l'orthogra- 
phe Portugaife ,  qui  les  rend  méconnoiilàblcs, 
comme  l'a  remarqué  l'Abbé  Renaudot ,  qui 
n'écrit  pourtant  pas  lui-même  plus  fidellement 
les  noms  Syriaques,  &  autres  Orientaux.  Il 
fuit  dans  des  Livres  Latins  l'Orthographe  Fran* 
Çoilè  ,  &  met  par  exemple  tianan  Jecboua  , 
pour  Hunan  Jefcbua ,  OU  plutôt  Hanan  Jefu. 

Un  Livre  intitulé  Parij'man,  ou  Médecine 
Perfane,  rempli  de  Blasfémes  &  de  Superfti- 
tions.  Ce  Livre  aufîî-bicn  que  les  précédons 
eft  condamné  au  feu,  &  défendu  fous  peine 
d'excommunication. 

XV.  Décret.  Le  XV  Décret  condamne  & 
corrige  diverfes  erreurs  contenues  dans  les 
Bréviaires  ou  Livres  Ecclefiaftiques  des  Chré- 
tiens de  Saint  Thomas.  Dans  le  grand  Bré- 
viaire qui  a  pour  titre  Hudre  &  Gaza,  ou  Tri- 
for  de  Leélure,  il  eft  dit  entre  autres  erreurs 
femblables  à  celles  qui  ont  été  raportées  dans 
le  Décret  précèdent  ,  que  Dieu  accompa- 
gnoit  le  Chrift  fur  la  Croix  ,  mais  que  ce 
n'étoït  pas  Dieu  qui  fouffroit;  que  l'Ange  an- 
nonça l'Incarnation,  à  la  Vierge,  non  à  Na- 
zareth ,  mais  dans  le  Temple  de  Jerufalem  ; 
que  la  Mere  du  Sauveur  l'enfanta  à  la  manié- 
des  autres  Femmes ,  &  avec  les  douleurs  ordi- 
naires; que  le  véritable  corps  de  Jefus  Chrift 
n'eft  pas  contenu  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie;  que  Neftorius  a  été  un  ridelle  Pré- 
dicateur de  la  vérité  ,  &  qu'il  a  foutierr  le 
martyre  par  l'envie  de  Cyrille  Ouvrier  d*ini- 
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quité;  que  les  Images  font  des  Idoles  qui  ne 
doivent  point  être  honorées  par  les  fidcl- 
les. 

Dans  leLivre  de  l'Office  dés  Prélats  trepaf- 
fez,  il  eft  dit  que  le  Sacrement  de  l'Autel  n'elt 
que  la  vertu  de  Jefus  Chriit ,  &  n'ell  pas  fou 
véritable  Corps.  Sur  quoi  le  Synode  déclare 
que  ces  Livres  meriteroient  d'être  brûlez  ;  mais 

Sic  comme  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans  le 
iocéfc  pour  la  célébration  de  l'Office  Divin , 
on  les  corrigera,  jufqu'à  ce  que,  félon  la  de- 
mande qui  en  fera  faite  au  Pape,  l'Eglife  Ma- 
labare  foit  pourvue  de  nouveaux  Bréviaires  , 
conformes  en  tout  aux  Dogmes  Orthodoxes. 

XVI.  Pour  conferver  la  pureté  de  la  Foi , 
le  Synode  ordonne  aux  Prêtres ,  aux  Clercs, 
&  à  toutes  autres  perfonnes ,  de  quelque  con- 
dition &  qualité  qu'elles  foient,  de  remettre 
dans  deux  mois  entre  les  mains  de  l'Archevê- 
que de  Goa,  ou  entre  celles  du  P.  François 
Roz,tous  leurs  Livres  Syriaques,  fans  aucune 
exception ,  afin  qu'on  les  puiife  corriger  ou 
fupprimer,  félon  qu'ils  en  auront  befoiu ,  de- 
fendant  ,  fous  peine  d'excommunication ,  à  qui 
que  ce  foit  d'entreprendre  de  copier  aucun  Li- 
vre Syriaque,  (àns  une  permilïîou  exprelTe  de 
l'Archevêque,  excepté  toutes-fois  les  Pfeau- 
ines  &  les  autres  Livres  de  l'Ecriture  Sainte. 

XVII.  Quelques  Caçanares  ignorans  s'in- 
gerant  de  prêcher,  &  rempliflànt  leurs  Prédi- 
cations d'Erreurs  &  d'Hiitoires  fabuleufes ,  ti- 
rées particulièrement  du  Livre  de  l'Enfance 
du  Sauveur,  &  de  quelques  autres  Livres  Apo- 
cryphes &  Hérétiques;  le  Synode,  pour  obvier 
à  cet  abus ,  ordonne  que  perfonae  a»  puine  à 

Q  3  l'a- 


Digitized  by  Google 


1^6    Histoire  du  Christianisme 

l'avenir  prêcher,  fans  une  pcrmiiîîon  p:ir  écrit 
de  Ton  Prélat.  Cette  pcrmiflmn  ne  (cra  accor- 
dée qu'après  un  ferieux  examen  de  la  capacité 
de  celui  qui  fe  patentera  pour  cet  eftet.  Lors 
que  kSiêjje  fera  vacant,  l'examen  des  Prédica- 
teurs fera  dévolu  au  Recteur  du  Collège  des 
jefuites  à  Vat'picota.  Atin  que  de  toutes  parts 
il  ibîc  pourvu  à  l'inftruâîon  du  peuple,  le  Sy- 
node veut  qu'il  y  ait  deiûrmais  un  Catechifpie 
en  langue  Malabarc,  dont  on  puilîe  tous  les 
Dimanches  lire  quelque  chofe  dans  PEglife. 

XVIII.  S'il  arrive  qu'un  Caçanare  prêche 
une  doctrine,  ou  raconte  dans  ion  Sermon 
quelque  Hiftoire  rabulcufe,  le  Prélat  aura  foin 
de  le  taire  rétracter  publiquement  ;&,  en  cas  de 
réfiftance,  il  tera  valoir  les  Cctifutcs  Ecclciïaf- 
tiqiics. 

XIX.  Depuis  la  mort  de  l'Archevêque  Mar 
.Abraham,  quelques-uns  des  Caçanarcs  &  des 
Laïques  du  Diocéie,  s'étant  engagez  par  Jër- 
menc  dans  des  AlTcmblécs  iôcrctes,  à  demeu- 
rer attachez  au  Patriarche  de  Babylone,  &  à 
ne  fe  ibûmettre  jamais  au-Poiltlfe  Romain,  le 
Synode  déclare  ces  Sermens  nuls  &  abulifs,  & 
détend,  fous  peine  d'excommunication,  d'en 
faire  à  l'avenir  de  fcmblablcs. 

XX.  Le  Synode  &  tous  les  Fidèles  duDio- 
cèTe  embrafièut  &  reçoivent  tous  les  Conciles 
Généraux  reçus  par  la  fainte  Eglile,  en  parti- 
culier le  Concile  d'Ephéfe,  où  a  été  condam- 
née l'Herelie  Diabolique  de  Neitorius,!!  long- 
rems  prechée  dans  ce  Diocélè.  Le  Synode 
anathematiïe  de  nouveau  cetre  Herclîc  avec 
tous  fes  Sectateurs,  &  prot'eiiè  la  Foi  de  la 
lainte  Eglife  Romaine  Mère  de  toutes  les  au- 
tres 
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très  Eglifes,  reconnoillant  que  le  glorieux  Saint 
Cyrille  ,  qui  par  ordre  du  Souverain  Pondre 
prélida  au  Concile  d'Ephéfe ,  jouïc  de  Dieu 
dans  le  Ciel  au  nombre  des  Bienheureux. 

XXï.  Le  même  Synode  reçoit  pareillement 
le  Concile  de  Trente,  auquel  il  promet  de  fe 
foûmettre  en  toutes  chofes. 

XXII.  Tous  les  Prêtres  &  le  peuple  fidèle 
de  cet  Evéché,  affembk'2  au  Synode,  fe  foû- 
mettent  avec  beaucoup  de  refpcâ  &  d'obcïf- 
fauce  au  (a)  faint,  intègre,  julte,  &  néceffaire 
Tribunal  du  Saint  Office  de  l'Inquilïtion  dans 
ces  quartiers  des  Indes ,  reconnoiiîànt  combien 
ce  Tribunal  contribue  à  l'intégrité  de  la  Toi. 
Ils  jurent  &  promettent  obéïiTance  à  fes  com- 
mandemens,  ïbuhaitent  d'être  jugez  félon  fet 
loix,  en  matière  de  Foi,  &  fupplient  les  In* 
quiiiccurs  de  commettre  en  leur  place,  à  caufe 
de  leur  éloignement,  les  Révérends  Pères  Je- 
fuites  du  Collège  de  Vaïpicota,  ou  quelques 
autres  perfonnes  favantes,  du  nombre  de  cel- 
les qui  rendent  dans  l'étendue  du  Diocéfe.  Il 
feroit  inutile  de  faire  des  Reflexions  fur  ce  Dé- 
cret. Il  eft  aifé  de  fentîr  qu'on  fait  parler  ceï 
Chrétiens  de  la  ma:iiéredu  inonde  la  p!us con- 
traire à  leurs  intentions. 

XXIII.  Le  vingt-troilîéme  &  dernier  Dé- 
cret de  cette  SclÏÏon  n'eft  qu'une  fuite  du  pré- 
cédent. Menezes,  qui  fait  parler  le  Synode 
comme  il  lui  plaît,  ordonne  à  tous  ceux  qui 
découvriront  quelque  perfonne  qui  agiife ,  ou 
qui  parle  contre  les  Dogmes  Catholiques,  d'en 


f»)  ^./*«.,  mtdrt.jufi,,  &  utiffit  TV.'iW  <d  S«f. 
Offitit  ia  liapt  ptm  dtfin  perin. 
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avertir  inceflamment  avec  tout  le  fecret  poffi- 
ble  le  Prélat  ou  les  Subdcleguez,  afin  qu'il  y 
foit  promptement  pourvu,  pour  la  conferva- 
tion  de  la  pureté  de  la  Foi. 

Septième  Session. 

LA  feptiéme  Scflîon,  qui  traite  des  Ordres 
Sacrez. &  du  Mariage,  fut  célébrée  le 
lepiïéme  jour  de  l'Aflèinblée.  Elle  commen- 
ça par  la  leâure  des  Décrets  qui  concernent 
le  premier  de  ces  deux  Sacremens  de  l'Eglife 
Romaine.  Ces  Décrets  font  tels  que  je  les 
vais  raporter  en  abrégé. 

I.  Décret.  Mc11e7.es,  après  avoir  établi  dans 
nue  Préface  la  Doctrine  du  Sacrement  de  l'Or- 
dre, inflitué,  dit-il,  par  Notre  Seigneur  dans 
le  repas  l'acre  qui  précéda  fa  Paffion,  ordonne 
eue  déformais  perfonuc  ne  foit  promu  aux  Or- 
dres lierez  qu'en  âge  competant,  après  un  exa- 
men fuffifant  de  vie  &  de  mœurs,  conformé- 
ment aux  Décrets  du  Concile  de  Trente.  La 
coimoiiîànce  de  la  Langue  Latine,  que  ce  Con- 
cile exige  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnez, 
s'entendra  dans  le  Diocéfe  d'Angamale  de  la 
Langue  Syriaque,  qui  elt  celle  de  l'Office  Di- 
vin. Avant  ce  Décret  la  pratique  des  Chré- 
tiens Indiens  étoit  d'ordonner  de  jeunes  hom- 
mes de  di\-fept  ou  dix-huit  ans,  fans  aucun 
examen.  Cela  alloit  encore  plus  loin  en  Ethio- 
pie, où  l'on  ordonnoit  Prêtres  des  Entans  qui 
ne  faifoient  que  de  quitter  la  mamelle  de  leurs 
Nourrices  ,  comme  nous  l'apprenons  de  la 
Relation  deFrançois  Alvarez,  et  de  celles  des 
Jefnites.  IL 
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II.  Tous  les  Ecclefiaftiques  du  Dîocéfè 
aïant  été  ordonnez  à  prix  d'argent,  ce  qui  eft 
une  Simonie  manifefte,  l'Archevêque  de  Goa 
aïant  égard  à  leur  ignorance  desLoix  Ecclefiaf- 
tiques, en  vertu  de  l'Autorité  Apoftolique  dont 
il  eft  revécu,  les  abfouc  de  l'irrégularité  qu'ils 
ont  encourue,  &  les  maintient  dans  la  pofïëf- 
iion  &  l'exercice  des  Ordres  aufquels  ils  ont 
été  promus. 

III.  Quelques  Prêtres  lépreux  célébrant  les 
Myftéres  au  dégoût  du  peuple,  &  expofant  les 
autres  Prêtres  à  contracter  la  même  maladie 
par  l'atrouchement  des  Vafes  facrez  &  des  Or- 
nemens  de  l'Autel ,  le  Synode  déclare  que  ces 
Prêtres  lépreux  font  irreguliers  par  défaut  cor- 
porel, &  incapables  de  célébrer  les  faints  My- 
ftéres. Le  Prélat  de  Goa  n'auroit-il  point  vou- 
lu fe  vanger  par  ce  Décret  du  Prêtre  lépreux, 
qui  lui  avoit  été  fl  contraire  à  Molandurté, 
comme  nous  l'avons  raporté  ci -de/fus  ?  Au 
refte,  cetee  prétendue  lèpre  n'eft  rien  autre  cho- 
fe  que  la  tumeur  monftrueufe  d'une  des  jam- 
bes dont  diverfes  Relations  font  mention,  & 
que  feu  Mr.  Kaempfer  a  décrite  tort  au  long 
(a) .  Cette  maladie  ne  pafiè  point  pour  conta- 
gieufe  dans  les  Indes. 

IV.  La  Cérémonie  du  Caflare,  qui  confifte 
à_  prendre  dans  l'Eglife  les  mains  du  plus  an- 
cien des  Caçanares  &  à  recevoir  fa  bénédic- 
tion, étant  un  fymbqle  de  chanté  fraternelle 
établi  depuis  long-terris  dans  ce  Diocéfe,  le 
Synode  ordonne  que  les  Prêtres  qui  refuferonc 
d'y  admettre  quelqu'un  ,  par  des  animofïtcz 

Q  !  par- 
ti a)  Araœnït.  Exolic.  Faicicul.  3.  O'jfcrvit.  S.  psg.  sfli. 
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particulières,  comme  cela  arrive  quelque  fois, 
ne  pourront  approcher  de  l'Autel,  &  ne  feront 
admis  aux  autres  Offices  de  l'Eglife,  qu'après 
s'être  réconciliez  avec  leur  ennemi- 

V.  La  récitation  de  l'Office  Divin  efl  un 
précepte  de  l'Eglife  Univcrfcllc.  Cependant 
les  Ecclclialtiqucs  de  cet  Evêché  ne  le  recitent 
que  quand  ils  fc  trouvent  à  l'Eglife ,  &  jamais 
en  particulier ,  s'exeufant  en  partie  fur  leur 
ignorance  de  cette  obligation,  &  en  partie  fur 
ce  qu'ils  n'ont  point  d'autres  exemplaires  de 
ces  Livres  que  ceux  qu'on  garde  aans  les  Egli- 
fes.  Le  Svnode  déclare  à  ce  fujet  que  la  re- 
cita:ion  d;:Brei  bïre  oblige  fous  peine  de  péché 
mortel.  Mais  omme  le  défaut  des  Livres  cft 
évident,  il  permet  à  ceux  qui  n'en  ont  point 
de  dire  pendant  le  cours  de  la  journée  au  Heu 
du  Bréviaire  un  certain  nombre  de  Pasrr  & 
d'A'f,  dont  le  compte  cil  exactement  marqué 
dans  le  Décret. 

VI.  Le  Synode  ordonne  de  traduire  & 
d'inférer  dans  les  Bréviaires  Syriaques  le  Sym- 
bole de  Saint  Athanafe,  afin  que  les  Ecclc- 
liafiiques  l'apprennent  par  cœur,  &  le  recitent 
tous  les  Dimanches  dans  l'Eglife  après  la  priè- 
re du  matin.  Le  P.  François  Roi  eft  chargé 
de  cette  Traduction. 

VII.  Le  ieptiéme  Décret  recommande  aux 
Prêtres  &  aux  Clercs  de  fe  trouver  alfiduement 
à  l'Eglife  aux  heures  de  l'Office  Divin,  &  de 
s'y  gouverner  d'une  manière  décente  &  reli- 
gieufe.  La  coûtume  de  recevoir  le  Cufture'dcs 
mains  du  plus  ancien  Cançanare,  qui  félon  la 
difeipline  de  cette  Eglifc  ptéfidok  toujours 
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dans  V  Aifemblée ,  fera  abolie  à  l'avenir  par  l'é- 
tabli lFemt'nt  des  Curez,  qui  de  plein  droit,  & 
fans  égard  à  l'âge  précéderont  tous  les  autres 
Prêtres. 

VIII.  On  remarquera  déformais  les  Prêtres 
&  les  Clercs  qui  feront  abiens  pendant  les  heu- 
res du  Service  Divin;  &  lors  qu'on  fera  la  ré- 
partition des  revenus  de  l'Eglifc,  on  rabattra 
fur  leur  part  à  proportion  des  jours  &  des  heu- 
res de  leur  abfcncc.  Cela  n'aura  pourtant 
point  de  lieu  pour  ceux  qui  auront  été  légiti- 
mement empêchez,  ou  par  maladie,  ou  pour 
le  fervice  de  l'Eglife. 

IX.  Plulicun  Caçanares  étant  adonnez  à 
des  uiàges^upcrm'ticux  &  Païens,  &  fe  fervant 
du  Livre  '  intitulé  PaTil'maa  pour  chalfer  les 
Démons  du  corps  des  PofTedei  ,  le  Synode 
ordonne  fous  peine  de  fufpenfion.  qu'ils  n'em- 
ploieront déformais  pour  cet  effet  que  les  Exor- 
cifmes  approuvez  par  l'EglifeRomaîne,  et  au- 
toiifez  par  les  Saints  Pères,  tels  qu'on  lésa 
traduits  en  Syndique  dans  le  Traité  de  l'Admi- 
nillration  des  Sacremcns. 

X.  Quelques  autres  Caçanares  fe  mêlant  à 
l'imitation  des  Gentils  de  marquer  les  jours 
heureux  &  malheureux  pour  les  mariages,  & 
d'autres  choies  de  cette  nature ,  fe  trouvant 
même  desLîvres  dansquelquesEglifesqui trai- 
tent de  ces  fuperltitions ,  le  Synode  condamne 
&  défend  cette  pratique,  lbus  peine  d'excom- 
munication. 

XI.  Le  Synode  ordonne  aux  Prêtres  de 
donner  bon  exemple,  &  d'éviter  tous  excès  de 
bouche  ,  déclarant  que  quiconque  fera  con- 
vaincu de  s'être  enivré,  demeurera  fan*  cfpoîr 

de 
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de  grâce,  fufpcndu  de  fou  Minillére,  &  de  la 
perception  de  fa  part  des  Revenus  Ecclc(ialîi- 
ques.  Aucun  d'eux  n'entrera  dans  les  Caba- 
rets pour  boire  ou  pour  manger ,  &  nul  ne 
mangera  avec  des  Païens ,  des  Mahometans ,  & 
des  Juifs  ,  fous  les  mêmes  peines,  pendant 
l'efpace  de  quatre  mois. 

XII.  Le  douzième  Décret  régie  la  forme 
des  habits  Eeclelïaitiqucs,  &  permet  3  ceux 
qui  ont  des  barbes  de  les  conferver  à  condition 
qu'ils  en  couperont  les  poils  fur  le  bord  des 
lèvres ,  afin  que  rien  ne  les  empêche  de  rece- 
voir commodément  le  Sang  de  Jcfus  Chriîr 
dans  la  Communion  du  Calice.  Pour  ce  qui 
eit  des  jeunes  Ecclctîaftiques ,  on  ne  fijutFrira 
plus  qu'ils  laiifeiit  croître  leurs  barbes. 

XIII.  XIV.  &  XV.  Il  elt  défendu  aux  Prê- 
tres &  aux  Clercs  de  trafiquer,  d'affermer  les 
Droits  du  Prince ,  &  de  fe  charger  d'aucun 
Emploi  fe'culier.  Et  comme  divers  Ecclefiaf- 
tiques  Indiens,  qui  s'adonnoient  publiquement 
an  trafic,  ou  à  d'autres  Emplois  féculiers,  pour 
le  faire  plus  commodément,  &  avec  moins  de 
fcandale,  prenoient  un  habit  Laïque,  &  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux,  en  forte  qu'il  ne 
paroiifoit  aucun  veflige  de  leur  tonfure,  leSy- 
node  ordonne,  fous  peine  d'excommunication 
aux  Prêtres  &  aux  Clercs,  de  porter  continuel- 
lement à  l'avenir  l'Habit  de  leur  Ordre,  &  de 
faire  paraître  leur  tonfure,  ou  Couronne  Sa- 
cerdotale. D'autres ,  pour  s'affranchir  des  in- 
commodité! qu'ils  avoient  à  fouffrir  de  la  part 
des  Rois  Infidèles,  &  pour  fe  procurer  leur 
protection,  même  contre  leur  Prélat,  s'enfô- 
loicnt  à  la  folde  des  Naires  Gentils ,  ce  que  le 

Syno- 
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Synode  défend  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion, comme  contraire  aux  Saints  Canons,  & 
aux  Loix  Ecclelîaltiques. 

XVI.  Quoi  que  la  chairete-  &  la  continence 
des  Eccleliam'ques  foit,  ièlon  Mcnezes,  une 
coutume  établie  dès  le  commencement  de  l'E- 
glife,  comme  en  fout  foi  tous  les  Conciles 
anciens  Orientaux  &  Occidentaux  (a),  l'E- 
glife  primitive,  faute  de  fujets  convenables,  a 
quelquefois  promu  à  la  PrcVife  des  hommes 
mariez,  ce  qu'elle  tolère  encore  aujourd'hui, 
pour  un  teins,  dans  l'Eglifè  Grecque,  &  dans 
d'autres  ,  qui  font  réunies  au  Saint  Siège. 
Nonobitant  cette  indulgence,  l'Eglife  n'a  ja- 
mais foufFert  que  les  Prêtres  fe  mariaflènt, 
après  avoir  reçu  les  Ordres  fierez,  &  n'a  ja- 
mais promu  de  bigames  au  Sacerdoce.  Ce- 
pendant, dans  leDiocéiè  d'Angamale  les  Prê- 
tres ne  le  marient  pas  feulement  après  leur 
Ordination,  même  avec  des  Veuves,  mais  en- 
core ils  pallènt  jufqu' aux,  fécondes,  troïiiémes, 
&  quatrièmes  Nôces,ne  ceiîàut  point  pour  ce- 
la d'exercer  les  fonctions  de  leur  Miniftére^ 
excepté  quelques-uns  qui,  après  s'être  mariez 
pour  la  féconde  fois,  s'abltienncnt  après  cela 
de  célébrer  (b).  Ces  chofes  fe  faifant  fans 
feru- 

(î)  Voilà  une  grande  preuve  de  l'Ignorance  du  Prélat. 
Tour  ne  rien  dire  des  aunes,  il  ne  wunoifloit  pas  le  Conri- 
le  de  Gangies,  £c  ce  qui  ell  raponé  de  celui  de  Nicée. 

(b)  Les  Prêtres  Grecs  Se  les  Moicovites,  venant  à  fe  ma- 
rier ta  fécondes  Noces,  ne  font  reçus  qu'à  la  Communion 
Laïque,  Bc  cèdent  d'être  ic'putei  Piêrrea,  Ils  ne  regardent 
point  le  Sacerdoce  comme  imprimant  un  Caiaftere  ineffaça- 
ble. C'étoit  auffi  le  femiment  de  l'ancienne  Eglife  ,  quoi 
qu'en  difent  les  Scholaftiques.  On  peut  coniultei  lui  Ce  lil- 
jet  le  T.  Morin,  Dr  Ssaii  Ordiwl^nitm. 
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lcmpullc  ,  parce  que  les  Prélats  précédent 
avoient  vendu  aux  Prêtres  des  difpenics,  qui 
les  autorilbîciit  a  de  pareils  Mariages,  le  Sy- 
node délirant  de  rétablir  cette  Eglilfe  dans  ("a 
pureté,  en  la  rendant  conforme  à  l'Eglïfe  Ro- 
maine, défend  fous  peine  d'excommunication 
aux  perfonnes  promues  aux  Ordres  facrez  de 
fo  marier  a  l'avenir.  Pour  ce  qui  regarde  ceux 
qui  lbm  déjà  mariez  tant  pour  la  première  que 
la  féconde  &  la  troifiéme  fois ,  le  Synode  les 
fufpend  de  leurs  Fondions  Sacerdotales,  jul- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  abandonné  leurs  Femmes, 
ce  qu'il  les  exhorte  de  faire  au  nom  du  Sei- 
gneur. Quant  à  ceux  qui  ont  été  mariez  plus 
d'une  fois ,  ou  qui  ont  époufé  une  Femme 
Veuve  ou  impudique,  ces  Mariages  font  nuls, 
&  le  Synode  leur  déclare  que  s'ils  ne  le  fépa- 
rent  pas  de  leurs  époufes,  ils  vivent  en  con- 
cubinage, et  en  péché  mortel,  leurs  Prélats 
n'aiant  pû  leur  donner  aucune  difpenfe  contre 
les  régies  de  l'Eglife  Univcrfelle,  &  contre 
les  Canons  des  Conciles  reçus  dans  tout  le 
monde.  Pour  ceux  qui  n'ont  eu  qu'une  feule 
Femme ,  le  Synode  confuitera  le  Souverain 
Pontife,  &  obtèrvera  ce  qui  lui  fera  ordonné. 

XVII.  Le  Synode  déclare  que  les  Prêtres 
qui  fe  féparcront  de  leurs  Femmes,  fufTent-ils 
bigames 5  feront  confervez  dans  leurs  Fonc- 
tions, l'Archevêque  de  (ioa  ufiint  de  miferi- 
corde  envers  eux  ,  &  leur  donnant  l'abfn)u- 
tion  de  l'irrégularité  encourue  par  leurs  Ma- 
riages. 

XVIII.  Les  Femmes  des  Prêtres,  qui  dans 
le  Diocéfe  font  appellécs  Catatiarcs  on  Caca- 
neires,  aiant  eu  jufqu'au  tems  préfeut  divcrfei 

pré- 
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prorogative!, ,  comme  la  préféance  dans  l'E- 
glife,  &  leur  part  dans  la  diftribution  des  Re- 
venus Ecclelialtiques ,  le  Synode  prive  de  ces 
avantages  celles  qui  ne  fe  répareront  pas  de, 
lenrs  Maris;  an  lieu  que  celles  qui  obéiront 
recevront  quelque  choie  ,  en  forme  d'aumô- 
ne,  pour  leur  entretien  &  celui  de  leurs  fa- 
milles. 

XIX.  Le  Concile  de  Trente,  pre  lentement 
reçu  dans  le  Diocéfe,  ordonne  que  iesEnfans 
des  Prêtres  nefërviront  point  dans  les  mêmes 
Exilés  que  leurs  Pères.  Le  Synode  déclare 
que  cela  ne  fc  doit  pas  entendre  des  Prêtres 
de  ce  Diocéfe,  à  caufe  de  divers  inconvénient, 
anfquels  cxpoferok  l'oblervarion  de  ce  Règle- 
ment. 

XX.  XXI.  &  XXII  La  Simonie  aiant  ré- 
gné par  le  paiTé  dans  le  Diocéfe,  &  les  Sacre- 
mens  aiant  été  Sdminilîreï  à  prix  d'argent,  le 
Synode  défend  cet  abus,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  ordonnant  aux  Prêtres  de  le  con- 
renter  des  aumônes  des  Fidèles,  &  des  rétri- 
butions qu'ils  recevront  pour  la  célébration  de 
la  Meffe.  Ce  defordre  s'étant  introduit  Se 
maintenu  par  la  nécelfité  où  on  éroit  de  pour- 
voir à  la  fuhûftance  des  Eccleiïailiques,  leSy- 
node  fnpplie  les  Fidèles  des  lieu*  où  font  fi- 
tuées  les  Eglîfes  d'y  avoir  égard,  et  d'affilier, 
autant  qu'il  leur  fera  poffiblc  ,  leurs  Prêtres 
par  des  aumônes  générales,  comme  ils  y  font 
obligez  par  toutes  les  régies  de  Droit  Divin  & 
Humain.  Cependant,  comme  il  y  a  des  Eglî- 
fes fort  pauvres ,  &  hors  d'état  d'entretenir 
leurs  Ecclefiafliques ,  on  priera  SaMajeftéCa- 
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tholïquc  (a)  le  Roi  de  Portugal  de  faire  au 
Diocéfe  une  aumône  de  mille  cinq  cens  écus 
tous  les  ans,  pour  être  diitribuez  aux  Prêtres 
néceflîteux.  Au  cas  que  le  Roi  ne  réponde 
point  favorablement  à  cette  demande ,  l' Ar- 
chevêque Don  Alexis  de  Me11e7.es  fournira 
cette  ibmme  de  fon  propre  revenu.  Gouvea 
remarque  que  le  Prélat  donna  effectivement 
ces  mille  cinq  cens  écus,  julqu'à  ce  qu'en  l'an 
i6di.  Philippe  troilîéme  les  fit  paier  des  Reve- 
nus de  la  Couronne. 

XXIII.  Le  Diocéfe  n'étant  pas  feulement 
pourvu  d'un  nombre  fuffifaiitd'Iiccleliaftiques, 
mais  même  en  aiant  beaucoup  de  (t>)  fuper- 
flus,  le  Synode  défend  d'en  ordonner  davan- 
tage pendant  la  vacance  du  Siège.  Ceux  qui 
font  déjà  dans  les  Ordres  inférieurs  pourront 
être  promus  à  des  Ordres  plus  élevez,  même 
à  la  Prêtrife ,  fuppofé  qu'ils*  foicut  aupara- 
vant informel  de  la  Doctrine  des  Sacremens, 
&  de  la  forme  de  l'Abfolution  Sacramentalc. 

Ces  Décrets  font  fuivis  de  ceux  qui  concer- 
nent le  Mariage ,  qu'on  rednilïr  à  la  forme 
preferite  par  le  Concile  de  Trente.  Je  vais  les 
raporter,  comme  les  précèdent ,  le  plus  fuc- 
cinclement  qu'il  fera  polîble. 

I.  II.  &HI.  Dccrrts.  Les  trois  premiérs  Dé- 
crets reduîfent  la  célébration  du  Mariage  à  la 
bénédiction  du  Curé  de  la  ParonTe  en  prefence 
de 

fa)  Philippe  II.  Roi  rfËfpagne  de  Portant.  Il  étoit 
mon  dès  le  mois  de  Septembre  de  l'année  piécc'dcnte  i  (9S  ; 
mais  la  nouvelle  de  laruoit  n'était  pas  ciicoïc  arrivée  aux  In- 
des. 

fbjAoufe  de  la  multitude  de  ecui  que  Menezes  avolt 
ajouriez  pour  le  faite  des  Créature». 
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de  témoins  après  trois  bans  publics  dans  VEr 
glife,  ce  qui  jufqu'alors  n'avoit  point  été  pra- 
tique par  ces  Chrétiens,  qui  fe  contentoient 
d'appeller  quels  Prêtres  ils  vouloïeur ,  &  fc 
marioient  fans  autre  folemniré  Ecceiiaitique. 
Le  Synode  déclare  nuls  &  clandeftins  les  Ma- 
riages qui  fe  célébreront  dclbrmais  contre  la 
jônne  préferite  dans  ces  Décrets. 

IV.  &  V.  Le  quatrième  Décret  ordonne  à 
toutes  les  Eglifcs  d'avoir  des  Livres  dans  les- 
quels les  Mariages  feront  enregiilrei.  Le 
cinquiénie avertit  &  exhorte  les  pcrlbnnes  con- 
tractantes à  fe  coutelier  &  communier  avant  la 
célébration  du  Mariage.  -, 
.  ,VL  VII.  VIII.  Les  Décrets  fuivans  '  règlent 
les  degrez  de  parenté  &  d'affinité  ipiritaelle  , 
Icion  la  forme  du  Droit  Canon  ,.  jufqu'alors 
inconnue  aux  Ctjrêtïens  Malabares,  &  décla- 
rent le  cas  oà  iij.  ï  a  lieu  à  difpeulê,  &  dans 
kfjvieîs  il  faut  avoir  recours  au  S.  Sic:gc. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  detuud.de  cé- 
lébrer les  Mariages  en  Advent  &  eu .  Carême. 
Le  dixième  déclare  que  lesjeunes  hommes  ne 
feront  déformais  point  reçus  à  fe  marier  avant 
Tige  de  quatorze  ans,  &'les  filles  avant  celui 
de  douze.  Les  Chrétiens  Matabarcs,  à  l'imi- 
tation, des  Indiens  Genrils  fe  marioient  dès 
l'enfance ,  c'eft  à  dire  avant  l'âge  de  neuf  &  de 
-dix  ans. 

XI.  XII.  L 'onzième  défend  ,.  fous  peine 
d'excommunication  aux  Maris  .de  fe  lèparer  de 
leurs  Femmes  i'ans  de  jultes  raifons,  approu- 
vées de  PEglïfc.  Les  Efclaves  noirs  &  d'au- 
tres perfonnes  de  condition  fervile,  &  même 
quelques  Chrétiens  Malabares,  fe- marioient 
R  fans 
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fans  tppcHet  un  Prêtre,  ne  pratiquant  point 
d'autre  Cérémonie  que  d'attacher  à  la  manière 
des  Gentils  uncordon  de  fil  au  cou  de  laFcm- 
■me  qu'ils  époufoieut.  Le  Synode  déclare  que 
de  tels  Mariages  font  nuls  de  tout  droit ,  & 
ne  peuvent  palier  que  pour  un  concubinage 
fcandaleux. 

XIII.  XIV.  XV.  XVI.  Le  trciiiéme  Dé- 
cret déclare  que  quelques  Chrétiens  du  Dio- 
céTc  aiant  époufé  plulicurs  femmes  en  face 
d'Êglîlè,  ils  ont  encouru  une  excommunica- 
tion, dont  ils  ne  peuvent  être  abfous,  qu'en 
congédiant  leurs  concubines,  &  fe  reduifant  à 
leur  première  Femme.  Le  quatorzième  &  le 
quinzième  défendent  le  choix  fuperftiticux  des 
jours  pour  les  Mariages  ,  &  diverfes  autres 
-pratiques  que  ces  Chrétiens  avoient  emprun- 
tées des  Gentils.  Enfin  le  feiziéme  &  dernier 
Décret  blâme  la  coûtumè  des  Nouveaux  Ma- 
riei  ,  qui  n'ofoïent  entrer  dans  l'Eglife 
qu'après  un  certain  bain,  dont  ils  ufoieut  dans 
cette  occalîon ,  quatre  jours  après  leurs  nôces. 

Hu  ITIÉME  S  ESSION 

JA  huitième  Seffion  qui  concerne  laRefor- 
_j  mation  des  Coutumes  Ecclefiaitiques  du 
ioeele  fut  célébrée  le  feptiéme  jour.  On  y 
lut  jufqu'à  quarante  &  un  Décrets,  parmHef- 
ïjuels  il  y  eu  a  qui  vont  à  ruiner  entièrement 
-l'ancienne  Difcipline  de  cette  Eglife,  d'autres 
"  font  fupportables ,  &  un  petit  nombre  qui 

dignes  de  louange. 
I.  II.  y -01.  Durât.  L'Eglife  d'Angamale 
étant  foârohe  à  un  Evéque,  &  par  cet  Evé- 
que 
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que  au  Souverain  Pontife ,  Vicaire  de  Jefus 
Chrifl,  il  a  femblé  bon  au  Synode,  pour  évi- 
ter toute  confiifïon  à  l'avenir  ,  que  chaque 
Eg!i'['e  eût  fon  Palicur  particulier  ,  &  que  le 
Diocéfe  rut  divifé  en  Paroiflès ,  qui  euûent 
leurs  Curez  particuliers ,  conformément  au 
Gouvernement  de  l'Eglifë  univcrfelle.  Le  foin 
de  cet  énblilicment  appartenant  de  droit  au 
Prélat,  l' Archevêque  de  Goa  réglera  le  nom- 
bre de  ces  Paroiflès,  &  leur  donnera  des  Paf- 
teurs  convenables ,  qui  feront  déformais  char- 
gez uniquement  de  leur  Eglife,  ce  ne  pour- 
ront, fous  peine  d'excommunication,  empié- 
ter fur  le  droit  des  antres  Curez,  ni  fe  char- 
ger de  deux  Egliies  à  la  fois. 

IV.  V.  VI.  &  VU,  Il  y  a  plufieurs  EgHfes 
dans  le  iDiocélè ,  où  il  nefe  trouve  aucun  Prê- 
tre, A  où  par  confisquent -l'Office  Divin  n'eft 
point  célébré,  ni  les  Sacremens  admiuiftrez. 
Le  Prélat  y  pourvoira,  suffi  bien  qu'aux  lieux 
abandonner,,  où  il  n'y  a  point  d'Eglîfe,  quoi 
que  les  -Habitans,  qui  portant  le  nom  de  Chré- 
tiens de  Saint  7-homas,  ne  cou  fervent  aucun 
relie  de  Chrim'anffme.  Telle  cil  l'Eglifë  de 
Travancor entièrement  ruinée,  &dont  k  plu- 
part des  Chrétiens,  ont  depuis  quarante  ans 
embraflc-  les  obfervançes  &  les  cofhumes  des 
Gentils,  ne  faïfaiK  plus  batizer  leurs  Enfans, 
&  Cictîfiant  aux  Idoles.  'Le  Synode  ordonne 
d'y  bâtir  une  Eglife,  où  on  établira  un  Curé, 
afin  que  par  !e  moien-des  Prédicateurs  qu'on 
y  envoiera,  ces  peuples  foient  rappeliez  au  gi- 
ron de  l'Eglifë.  On  pourvoira  de  la  mêine 
forte  au  lieu  appellé  Todamala  dans  leRoiau- 
me  deCalecut,  dont  les  -Habitans  lônt  pareil- 
R  2  lement 
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lement  déchus  du  Chrillianifmc  ,  faute  d'in- 
ftruCtion. 

VIII.  Les  faintes  Huiles  établies  par  Nôtre 
Seigneur  Jetas  Chrilt ,  dans  le  dernier  repas 
qn'îl  fit  avec  fes  Dïfciples,  comme  l'enfeignc 
la  Tradition  des  Apôtres,  &  la  Doctrine  des 
Saints  Pères,  aiant  été  jufqu'à  prefent  incon- 
nues dans  ce  Diocéfc,  autant  pour  le  Sacre- 
ment de  Confirmation,  que  pour  celui  d'Eï- 
trémc-Onctiori;  le  Synode  ordonne  de  les  con- 
ferver  à  l'avenir ,  avec  beaucoup  de  refpect, 
dans  les  Egltfes.  Tous  les  Curez  en  feront, 
pourvus  par  1* Archevêque,  &  les  renouvelle- 
ront tous  les  ans  à  Pâque,  allant  en  chercher 
de  nouvelles  chez  leur  Prélat,  ou  chez  celui 
de  Cochin,  lors  que  le  Siège  fera  vacant;  ce 
qu'ils  auront  foin  d'obferver ,  fous  peine  de 
iufpen/ïon,  &  de  privation  de  leurs  Revenus, 
pendant  l'efpacc  de  fix  mois. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  contient  un 
long  dénombrement  des  F  Êtes  de  précepte, 
pendant  le  cours  de  l'année.  Le  dixième  ré- 
gie les  jours  de  Jeûne  ,  conformément  à  la 
pratique  de  l'Eglilè  Romaine. 

XI.  XII.  Le  Synode  loue  &  approuve  la 
coutume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas,  qui, 
pendant  les  jours  de  Jeûne  ,  s'ablîcnoient  de 
chair,  de  poiiibn,  de  vin,  d'œufs ,  &  de  lait, 
&  renonçoient  au  commerce  de  leurs  Fem- 
mes; maïs  il  déclare  que  te  Jeûne  ne  con li- 
ftant pas  dans  l'abftinence  feule  des  viandes, 
il  cli  violé  par  le  nombre  des  repas.  Quel- 
ques-uns de  ces  Chrétiens  mangeoient  ces 
jours-là  à  tous  leurs  repas  ordinaires ,  &  en 
relie  quantité  qu'ils  vouloient.  Le  Synode 
con- 
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condamne  cet  ufage  de  péché  mortel ,  en  dé- 
clarant néanmoins  que  l'obligation  de  jeûner 
ne  tombe  point  fur  les  jeunes  gens  au  delTous 
de  vingt-un  ans ,  fur  les  malades  ,  les  vieil- 
lards ,  &  les  Femmes  groins. 

XIII.  Quelques  Chrétiens  fuperltitieux  & 
corrompus  par  le  commerce  des  Gentils ,  s'i- 
magïnoicnt  que  le  Jeune  croit  nul  s'ils  ne  s'é- 
toient  pas  lavez  tout  le  corps  dès  le  matin, 
Ils  s'afujcttîllbient  au  même  bain ,  lors  qu'il 
leur  arrivoit  de  toucher  par  mégarde  quelque 
perfonne  des  races  intérieures  des  Indes.  Le 
Synode  déclare  que  cette  cérémonie  fuperlti- 
tieufe  eft  contraire  à  l'efprit  du  Chriltianifme, 
&  détend  de  la  pratiquer  à  l'avenir. 

XIV.  Quoique  le  Synode  approuve  la  coû-' 
tume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas ,  qui 
commencent  le  Carême  le  Lundi  d'après  le 
Dimanche  de  la  Quinquagcfime  ,  il  ordonne 
pourtant,  afin  d'introduire  une  conformité  en- 
tière avec  les  ufages  de  l'Egiife  Univerfelle, 
qu'on  faiTe  la  bénédiction  des  cendres  le  Mer- 
credi de  la  même  femaine,  &  qu'on  les  impo- 
fe  fur  la  téte  des  Fidèles,  avec  les  paroles  & 
les  cérémonies  marquées  dans  le  CeremonicI 
Romain ,  ttaduit  en  Langue  Syriaque. 

XV.  Pour  rendre  tous  les  ufages  du  Dio- 
céfe  conformes  à  ceux  de  l'Eglife  Catholique, 
le  Synode  ordonne  aux  Fïdéles,  fous  peine  de 
péché  mortel,  de  ne  point  manger  de  chair  le 
Samedi ,  &  déclare  que  l'abflinencc  du  Mer- 
credi, quoi  que  louable  en  elle-même,  n'eft 
d'aucune  obligation.  Pour  entendre  ce  Dé- 
cret ,  il  faut  le  fouvenir  que  toutes  les  ancien- 
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nés  Egltfes,  excepte  la  Romaine,  ont  tontes 
les  femaines  deux  jours  d'obi  t  inence ,  qui  font 
le  Mercredi  &  !c  Vendredi. 

XVI.  Le  feiïiéinc  Décret  enfeigne  que  les 
Fétcs  &  les  Jeûnes  commencent  à  minuit,  & 
finifîènt  à  la  même  heure  le  jour  fuivant.  Les 
Chrétiens  Malabares  les  commençoient  au 
Joir  du  jour  précèdent ,  et  les  finiifoient  au 
foir  de  la  Fête  ou  du  Jeûne.  Le  Prélat  Por- 
tugais traite  cette  coutume  d'obfervarion  Ju- 
daïque ,  quoi  que  ce  foit  l'ancienne  pratique 
de  i'Eglife,  &  qu'il  en  reftc  des  traces  mani- 
teltes  dans  I'Eglife  Romaine. 

XVII.  La  coutume  de  I'Eglife  Univerfdle, 
dit  le  Synode,  eft  de  prendre  de  l'Eau  Bcnîte 
i  l'entrée  de  I'Eglife,  pour  effacer  les  péchez 
véniels.  Les  Chrétiens  Malabares  ignorant 
cet  ufage,  n'ont  pour  Eau  bénite  qu'une  Eau 
où  le  Sacriltain  de  I'Eglife  a  jette"  quelques 
grains  d'encens ,  (a)  ou  un  peu  de  terre  des 
Reuî  où  a  prêché  l'Apôtre  Saint  Thomas.  Le 
Synode  après  avoir  déclaré  que  cette  Eau  n'eft 
point  bénite,  établit  celle  de  I'Eglife  Romai- 
ne, avec  la  Cérémonie  de  PAfpcrfion  les  Di- 
manches ,  &  les  Bénitiers  aux  portes  des  Egli- 
fes.  Tous  les  Chrétiens  en  entrant  y  pren- 
dront à  l'avenir  de  l'Eau  Bénite,  &  feront  le 
Signe  de  la  Croix.  Et  comme  jufqu'à  prefent 
en  entrant  dans  I'Eglife  ils  ont  accoûtumé  de 

dire 

(a)  Mue  Paul  de  Vente  Livre  t.  Char.  17.  p.  m.  147. 
fait  mention  rte  ente  Coutume  des  Chrétiens  Malabares. 
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dire  une  Oraifon  en  l'honneur  de  l'impie  Hé- 
rétique Neftorius,  cette  coûtume  fera  abolie 
comme  facrilege  &  blasf'ématoire. 

XVIII.  La.  plus  grande  partie  du  peuple 
ignorant  la  Doârine  Chrétienne  ,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  plus  foigneufement  in- 
ftrm'ts  ne  fâchant  que  l'Oraifon  Dominicale  & 
la  Salutation  Angélique  eu  Langue  Syriaque, 
qu'ils  n'entendent  pas,  la  plupart  des  Enfans 
ne  fâchant  pas  même  faire  le  Signe  de  la  Croix, 
&  pluiîeurs  Clercs  ignorant  le  Catcchifme  & 
les  Commandemens  de  Dieu;  le  Synode  or- 
donne aux  Curez  ou  à  d'autres  Eccleiia/tiqucs 
qu'ils  commettront  en  leur  place  d'enfeigner 
aux  Enfans  la  Doârine  de  l'Eglife,  à  favoir 
Je  Signe  de  la  Croix,  l'Oraifon  Dominicale, 
3a  Salutation  Angélique ,  le  Symbole ,  les. 
Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  les 
Articles  de  Foi ,  &  le  relie  de  la  Doârine 
Chrétienne  en  Langue  Malabarc ,  entendue"  de 
tout  le  monde.  On  ne  fe  fervira  plus  du  Sy- 
riaque dans  ces  Initruâions  familières,  parce 
que  ceux  du  peuple  qui  prient  en  cette  Langue 
n'entendent  pas  ce  qu'ils  difent.  Pcrfunne  ne 
fera  admis  aux  Ordres  facrez,  qu'il  ne  fâche 
toute  la  Doârine  Chrétienne  en  Langue  Vul- 
gaire; &  l'on  priera  le  Fere  Recteur  du  Col- 
lège de  Vaïpicota  de  3a  faire  traduire ,  afin 
qu'on  en  puifle  pourvoir  toutes  les  Eg'ifes  du 
Diocéiè. 

Comme  les  paroles  de  ce  Décret  femblent 
contraires  à  la  Pratique  de  l'Eglife  Romaine, 
par  rapport  aux  Prières  en  Langue  Vulgaire, 
je  les  infère  ainfi  en  Portugais,  afin  que  les 
Lcâeurs  puifloit  en  tirer  telle  confequence 
R  4  qu'il 


2(>4  Histoire  du  Christianisme 
qu'il  leur  plâtra.  0  Vigayro,  en  nuira  C.-ca- 
n«r,  oh  Ckamaz  de  jeu  mendodv  infinara  a  Dou- 
trirsa  a  us  mini  no!  S.  o  jin<4  da  Cruz,  l'aire 
Hifo  ,  Ave  Maria  ,  Creu  en  Dus  Padre,  »S 
MiuidttmenUs  da  Lty  de  Dcjs  ,  y  da  Igreft, 
Arùgas  da  Fè,  &  mail  cotifat  du  DuMtrîna  CM- 
fta/n  eu  L  'v-gnA  nttitrul  L\l ni uvar ,  que  to.ios  en- 
tendayn ,  y  n<<m  et.t  Suria/w  e/n  que  uam  j'abcm 
o  que  dizem,  &c. 

XIX.  XX.  Le  dix-neuvième  Décret  pro- 
polc  un  modelle  de  la  Salutation  Angélique, 
conforme  à  l'ufagc  de  l'Egliiè  Romaine.  Les 
dernières  paroles  :  Sair-te  Aïiiric  ,  Mère  de  Dieu, 
priez  pour  faits,  ète.  Le  vingtième  bhlme  les 
Chrétiens  Malabarcs  de  ce  qu'ils  ne  décou- 
vraient point  leur  tête ,  &  ne  s'inclinoïent 
point, lors  qu'il1;  entendoient  prononcer  le  nom 
de  jeiiis.  Le  Synode  regarde  cela  comme  une 
fuite  du  Neftorianifrne.  C'ell  pourquoi  ii  or- 
donne qu'à  l'avenir,  foit  dans  les  Prières  pu- 
bliques,  ou  dans  toute  autre  occafîon,  lors 
que  ce  faînt  Nom  fera  prononcé,  on  témoi- 
gnera ton  rcfpect  par  une  inclination  de  corps, 
ou  par  quelque  autre  falut  extérieur.  Comme 
on  impolbit  communément  le  même  nom  de 
Jefus  aux  Enrans  que  l'on  batizoir,  cette  pra- 
tique e(t  défendue,  &  tous  ceux  qui  portent 
ce  nom  leront  oblige!  de  le  changer  dans  la 
cérémonie  de  la  Confirmation. 

XXI,  XXII.  XXIII.  &  XXIV.  Le  vingt- 
unième  Décret  établit  la  continue  dédire  trois 
Méfies  le  jour  de  Noël.  Le  vingt-deuxième 
régie  lej  rems  &  les  occalîons  où  les  PreTres 
doivent  revêtir  le  furplis  &  l'ét-ole.  Le  vingt- 
troiliéme  ordonne  la  Proceifion  des  Cierges  le 
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fécond  jour  de  Février,  qui  e£t  la  Fête  de  la 
Purification  do  la  Sainte  Vierge.  Le  viugt- 
quatriéme  défend  de  travailler  les  Fêtes  &  les 
Dimanches. 

XXV.  11  y  avoir  alors  plufieursEglil'es  dans 
le  Diocéfe  dédiées  à  Mar  Zapor,  6c  à  Mat 
Per07.es,  que  leS'Aéfes  appellent  Mar  XabrO 
&  Mar  Prodh.  Le  peuple  les  traitoît  de  Saints, 
&  leur  attribuôit  pluficars  miracles,  quoi  qu'on 
ne  fçur  point  d'autres  circonitances  de  leur 
vïc,  linon  qu'ils  étoient  venus  de  Babylonc, 
&  que,  lblon  quelques-uns,  ils  étoient  morts 
à  Coulan.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  Ecri- 
ture autemique  qui  dépotât  en  leur  faveur,  & 
qu'il  ne  paroiffoit  point  qu'ils  euifent  été  ca- 
nonisez par  l'Eglife,  leur  venue  de  Babylonc 
donnant  d'ailleurs  lieu  de  foupçomicr  qu'ils 
étoient  Neftoriens ,  le  Synode  ordonne  que 
ces  Egliles  feront  déformais  dédiées  à  tous 
les  Saints ,  que  les  folemnïtez  qu'on  y  cele- 
broit  à  la  Fete  de  ces  deux  Saints  prétendus 
iéront  tranfportées  au  premier  jour  de  No- 
vembre, &  qu'à  l'avenir  on  ne  dédiera  aucune 
Eglife  qui  porte  fon  nom. 

XXVI.  XXVII.  &  XXVIII.  Le  vingt-fi- 
xiéme  Décret  contient  des  réglenieus  fur  les 
Troncs  &  la  repartition  des  aumônes  faites  à 
l'Eglife.  Le  vingt  feptiéme  ordonne  que  les 
Eglifes  foient  entretenues  propres,  &  qu'il  y 
ait  une  lampe  allumée  devant  l'Autel.  Le 
vingt-huitième  établit  des  Coffres  &  des  Ar- 
moires dans  les  Sacrifties  pour  la  conlèrvation 
des  Vafes  &  des  Omemens  Ecclelïaftîqucs. 

XXIX.  Les  Nelloriens  n'admettant  point 
l'ufage  falutaite  des  faillies  Images ,  il  n'y 
R  f  avoit 
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avoit  aucun  Tableau  dans  les  Eglifes  du  Dio- 
céfe.  Le  Synode  veut  que  dans  celles  qui  le 
bâtiront  à  l'avenir ,  un  des  premiers  foins  foit 
de  les  pourvoir  de  Tableaux.  On  y  ajoutera 
aufli  une  Chaire  pour  la  Prédication  ,  &  des 
Cloches ,  fi  cela  eit  poffible  ,  fans  Clocher 
toutefois,  les  Princes  Païens  &  les  Bramines 
des  Pagodes,  qui  difent  que  le  fon  des  Clo- 
ches incommode  leurs  Idoles,  n'aiant  pas  cou- 
tume de  le  permettre.  Le  Synode  trouve  bon 
que  les  Eglifes,  qui  n'auront  point  deCloches, 
le  fervent  de  Crirflelles,  félon  leur  ancien  ufa- 
ge,  pour  convoquer  les  Afïèmblées. 

XXX.  &  XXXI.  Le  trentième  Décret  en- 
feigne  que  les  Eglifes  font  rendues  profanes 
par  l'eftofion  du  fang  humain ,  &  par  d'autres 
cas  qui  exigent  une  nouvelleBénédiclion  Epif- 
copaie.  Le  trente  &  unième  détend  aux  ma- 
lades de  coucher  la  nuit  dans  les  Eglifes  par 
dévotion,  comme  cela  s'étoit  jufqu'alors  pra- 
tiqué. Cette  coûtumç  a  été  autrefois  en  ufa- 
ge  dans  FEglife  Chrétienne.  Elle  doit  fon 
origine  au  Paganifme  ancien. 

XXXII.  &  XXXIII.  Le  trenta- deuxième 
régie  les  Funérailles  des  fidelles,  &  ordonne 
de  ies  enterrer  dans  les  Cimetières  des  Eglifes. 
Comme  la  petite  Vérole  eft  fort  contagieufè 
dans  les  Indes ,  ceux  qui  mouraient  de  cette 
maladie ,  dont  en  ces  pairs-là  il  ne  réchappe 
prefque  per forme,  étoient  ordinairement  aban- 
donnez &  enterrez  dans  les  lieux  où  ils  fè 
trouvoient,  le  Synode  pourvoit  à  leur  enter- 
rement, félon  les  régies  de  la  prudence  &  de 
la  charité  Chrétienne. 

XXXIV.  Le  trente-quatrième  ordonne 
que 
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que  dans  tous  les  Bazars  ou  Bourgades,  dans 
lefquels  il  y  aura  une  Eglïfe  fous-  l'invocation 
d'un  Saint,  on  n'en  bâtira  point  de  nouvelles 
ibus  le  même  nom.  Ce  Décret  a  en  vûé"  l'i- 
gnorance des  peuples  qui  croioient  qu'on  fai- 
foit  injure  à  l'ancienne  Eglife,  quand  on  en 
établiflbit  une  autre  fous  une  différente  invo- 
cation. 

XXXV.  XXXVI.  Les  deui  Décrets  fui- 
vans  recommandent  aux  Ecclefiaftiques  le  foin 
de  la  converfion  des  Inndelles,  aulïi  bien  des 
Naires,  qui  font  les  Nobles  du  Païs,  que  des 
Races  intérieures  ,  pour  lesquelles  ,  par  une 
lhperltition  puérile,  les  Gentils  imitez  en  cela 
par  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  avoient  un 
éloignement  incroiable,  jufqu'à  fe  croire  fouil- 
lez par  leur  attouchement.  Cependant ,  les 
perfonnes  de  ce  rang-là  avoient  plus  de  d'fpo- 
lîtion  que  les  Nobles  à  embrafler  la  Religion 
Chrétienne.  Il  étoit  cependant  fort  difficile  de 
pourvoir  à  cet  abus,  parce  que  fi  les  Chrétiens 
Malabares  avoient  quelque  communication 
avec  les  Races  inférieures,  ils  s'expolbienr  à 
perdre  tous  les  Privilèges ,  que  les  Rois  Gen- 
tils, leur  avoient  accordez.  Le  Synode  aiant 
égard  à  cela  ordonne  que  ceux  de  ces  Races 
qui  fe  prefenteront  au  Batême,  y  feront  ad- 
mis ,  &  que  le  Prélat  aura  foin  de  leur  faire 
bâtir  des  Eglifes  qui  ne  feront  que  pour  eui 
en  particulier,  afin  que  la  porte  du  Saiut  ne 
foit  fermée  à  perfonne.  On  tâchera  de  plus 
d'emploier  l'Autorité  du  Roi  de  Portugal  au- 
près des  Princes  Gentils  de  la  Côte  pour  ob- 
tenir que  ces  gens ,  après  avoir  embraffé  le 
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Chrilrianifme ,  partent  pour  Nobles,  comme 
les  anciens  Chrétiens. 

XXXVII.  Le  Synode  fonhaîtant  que  l'E- 
glife  d'Angamale  fe  conforme  en  toutes  cho- 
fes  à  rEglife  Romaine ,  ordonne  à  tous  les 
Fidèles  dit  DioceTc  de  taire  déformais  le  Signe 
de  la  Croix  en  portant  la  main  de  l'épaule  gau- 
che à  l'épaule  droite,  &  non  pas  de  la  droite  à 
la  gauche  ,  félon  l'ancienne  pratique  de  ces 
Chrétiens ,  qui  leur  eft  commune  avec  toutes 
les  Eglifes  Orientales. 

XXXVIII.  Le  trente-huitième  Décret  dé- 
clare que  l'exécution  des  Teftamens  appartient 
félon  le  Droit  Canon  auï  Evéques,  qui  con- 
traindront déformais  les  Héritiers  de  s'y  con- 
former, en  cas  de  négligence  ou  de  réliitance 
de  leur  part. 

XXXIX.  Il  elî  fouvent  arrivé  dans  le  Dio- 
céfe  que  des  perfonnes  aceufées  d'avoir  com- 
mis quelque  action  fcandaleufe,  n'étoient  pas 
feulement  exclues  de  l'Abfolution  à  l'article 
de  la  mort,  mais  encore  des  Funérailles  ou  des 
Prières  Eccleliaftiques  ;  ce  qui  eft  contraire  à 
l'efprit  de  l'Eglïfc,  qui  ne  refufe  le  fecours  de 
fes  prières  qu'à  ceux  qui  meurent  excommu- 
niez, on  en  péché  mortel,  fans  avoir  donné 
aucun  ligne  de  contrition.  Le  Synode  dérend 
d'en  ul'er  à  l'avenir  li  cruellement  envers  les 
pécheurs ,  de  quelques  crimes  énormes  qu'ils 
puiffent  être  coupables. 

XL.  Le  Synode  prenant  en  gré  les  travaux 
des  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicora,  &  des 
autres  Rélidences  qu'ils  ont  dans  le  Diocéfe, 
leur  accorde  le  pouvoir  de  prêcher  &  d'admi- 
nîftrer 
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nilîrer  les  Sacremens  dans  toutes  les  Eglifes 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas,  excepté  lcule- 
ment  le  Mariage,  qu'ils  ne  pourronr  célébrer 
fans  la  licence  du  Curé.  Tous  les  Prêtres  des 
Eglifes,  &  tout  le  Peuple,  auront  foin  de  les 
recevoir  avec  joie,  charité,  &  reconnoiflance, 
eu  égard  aux  travaux  qu'ils  fou  firent,  &  ont 
Il  varier  ts  pour  eux.  Les  Ecclefiaftiques  apprenr 
diont  la  manière  d'adminiilrer  les  Sacremens, 
&  les  Peuples  feront  initruits  par  eux  de  la 
Doctrine  falutaire  de  l'Eglife,  pour  le  bien  et 
l'édification  de  leurs  ames. 

XLI.  Les  Conllitution s Epifc opales  deGoa 
reçues  dans  les  Conciles  Provinciaux  des  In- 
des, le  feront  au  fil  dans  le  Diocéfe  d'Angar 
maie  devenu  Suftragant  de  Goa.  Le  Synode 
fe  foûmet  à  ce  Règlement,  &  ordonne  qu'on 
ait  droit  d'appellcr  en  forme  de  Droit,  au  Mé- 
tropolitain, de  toutes  les  Sentences  qui  feront 
rendues  dans  le  Diocéfe. 

C'elt  par  ce  Décret ,  entièrement  contraire 
aux  anciens  Canons,  que  finit  la  huitième  Sef- 
lion,  qui  après  avoir  pourvu  félon  fes  lumicV 
res  aux  befoins  de  cette  Eglife  Indienne,  ne 
.  négligea  r>as ,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
les  intérêts  des  Jemites,  ni  ceux  de  la  Nation 
Portugaïfc.  Aufil  les  Jefuites  eux-mêmes  à 
qui  on  peut  autant  &  plus  attribuer  ce  Syno- 
de qu'à  Don  Alexis  deMenezes,  qui  ignorait 
également  les  Langues  Syriaque  &  Malabare, 
ont  toujours  eu  foin  dans  les  Indes  de  tourner 
leurs  Travaux  du  coté  des  avantages  temporels 
de  leur  Prince,  &  de  leur  Nation.  Voici  l'a- 
veu qu'en  fait  un  des  leurs.    C'ell  Ferdinand 


Digilized  by  Google 


270   Histoire  du  Christianisme 

<iuerreiro  dans  les  Relations  annuelles  des 
Années  1602.  &  1603.(2).  „  Une  autre  rai- 
„  Ton  qu'il  ne  faut  pas  obmettre,  c'eft  que  les 
„  Religieux  de  la  Compagnie  ne  font  pas 
„  moins  utiles  en  ces  Pats,  [il  parle  de  l'E- 

thiopie,]  pour  la  contervation  et  l'augmen- 
„  tarion  des  Conquêtes  &  du  Temporel,  qu'ils 
„  k  font  pour  le  Spirituel  ;  car  quoi  qu'ils  n'a- 
„  giflent  pas  les  armes  à  la  main,  leur  Profef- 
„  lion  ne  le  permettant  pas  ,  ils  emploient 
„  pourtant  d"autres  manières  d'agir  qui  l'ont 

iuivies  d'un  grand  fruit.  Autant  de  Gentils 
^,  qu'ils  convcrtilllnt  à  Jelus  Chnfl  ,  autant 
„  d'Amis  &  de  Valfaux  acquittent  -  ils  à  Sa 
„  Majefté.  Ces  nouveaux  Chrétiens  combat- 
„  teut  en  tems  de  guerre  contre  ks  Infidèles 
„  pour  l'Etat,  A  deviennent  bons  Soldats  après 
„  qu'ils  fe  lbnt  joints  aux  Portugais.  En  quel- 
„  que  lieu  que  l'oient  ks  Jeluîtes ,  ils  contien- 
„  lient  les  Sujets  dans  î'obéïflànce  qu'ils  doi- 
„  vent  au  Roi  ,  &  à  fes  Gouverneurs.  Us 
M  mainiienmnt  les  Soldats  dans  leur  devoir  à 
„  lYgatd  de  leurs  Capitaines,  &  entretiennent 
n  la  Paix  entte  les  Portugais  &  ks  Gentils  , 

jjbj  &  eumflv  dtt  itnnuijU  &  rjl/tdo  ltmpor"lt  do  qut  ajlittam  &• 
L  frrr,  &  nllam,  /»u  a  fr#»i  2,  i'mI  ftfrf; 

•"  r"'u";  T*?*™*  fc/"*"  f»"' 

cevvtrrrm  a  'lit-, Ils,  Untn  .rniiJoJ  &■  vjjja/oi,  daiiirtin  d  a /truc* 
«(  fu*   Mamft.nii,  parqvr  •fi:  i  :,.!,r,tt  pliinrn  ptlh  f/Ji- 

de,  &  (\mfiimi  «M»tl  lafiejn,  &  junlo  car»  H  PuMmfrl fi 
/«uns  bns  Soldai™  ;  01  Pm/ru  b  endt  fur  dw  tgm  ■  csritrm  a  u 
Sutdill-  ni  obtdirnciti  tj*t  dtvim  a  fa  Rey  &  GnMCineds/n. 
il  Srfdadm  na  f>;ty:a-"  ,:fa  CapUivni,  &  cwftrvaa,  &  Km  77LU7J 
■va  ptt,tn!ri  «  Pmdffw/îi  &  11  prepiei  Gimni. 
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„  leurs  Néophytes.  „  Il  ne  faut  pas  être  fùr- 
pris  que  la  Nation  Portugaife  aïe  fi  magnifi- 
quement récompenfé  de  fi  utiles  Ouvriers. 

Neuvième  Session. 

LA  neuvième  &  dernière  Seûlon,  qui  fut 
célébrée  le  huitième  jour,  contient  vingt- 
cinq  Décrets,  dont  je  vais  raporter  le  conte- 
nu, ne  m'urrêtant  néanmoins  que  fur  les  Faits 
les  plus  eiîêmicls. 

I.  II.  III.  IV.  Décrets.  Le  premier  Dé- 
cret défend  la  pratique  de  quelques  ulàges  fu- 
perib'tieux ,  ou  qui  paroillbient  tels  aux  Portu- 
gais, quoi  qu'en  effet,  il  n'y  ait  que  des  cho- 
ies allez  indifférentes  dans  le  détail  qu'on  en 
fait.  Le  fécond  Décret  beaucoup  plus  impor- 
tant contient  une  Cenfure  fort  circonftecfce  de 
la  Coutume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas , 
qui  à  l'imitation  des  Nobles  Gentils  évitoient 
ioîgneufement  l'attouchement  des  Races  infé- 
rieures ,  &  ne  vouloient  avoir  aucune  commu- 
nication avec  elles.  Le  Synode,  après  avoir 
fait  voir  que  cet  ufage  cft  fuperftitieux ,  exhor- 
te les  Chrétiens  à  y  renoncer  autant  qu'ils  le 
pourront,  fans  nuire  à  leurs  Privilèges,  aux- 
quels à  l'égard  des  Gentils  cette  Coutume  étoit 
en  quelque  manière  attachée.  Ce  Décret  con- 
tient fur  ce  fujet  des  régies  &  des  avertiile- 
mens  qui  paroiflent  allez  raifonnables.  Le 
iroiliéme  Décret  concerne  encore  quelques 
Cérémonies  qui  ont  rapport  au  précédent.  Le 
quatrième  défend  aux  Chrétiens  de  fe  mêler 
parmi  les  Gentils  dans  les  réjouïi&nees  qu'ils 
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font  lors  qu'ils  célèbrent  les  Fêtes  de  leurs 
Idoles. 

V.  Le  cinquième  Décret  blâme  la  Coutume 
des  Femmes  Malabares ,  qui  par  un  ulage  éta- 
bli dans  le  pais ,  &  qui  eft  ici  traité  de  Superf- 
tition  Judaïque  ,  s 'ab  lien  oient  d'entrer  dans 
l'Eglife,  quarante  jouis  après  leurs  couches. 
Au  bout  de  ce  terme  elles  y  vetioicnr  offrir  à 
Dieu  leurs  Ent'aus  nouvcau-nc7.  ;  ce  que  l'Ar- 
chevêque approuve  fort ,  niais  en  déclarant 
qu'avant  ce  terme  rien  ne  les  empêche  d'en- 
trer dans  l'Eglife,  ù  elles  font  en  état  d'y  ve- 
nir. > 

VI.  VII.  VIII.  Le  lisiémc  défend  tous  Sor- 
tilèges, Augures,  Conl'uItatioiiS du  malin  Ef- 
prit  pour  les  Mariages  ,  les  maladies ,  &  dé- 
couvertes des  chofei  volées  ou  perdues,  fbû- 
tnettaut  aux  Peines  Canoniques  ceux  qui  fe 
trouveront  coupables  de  ces  vains  ulages.  Le 
feptiéme  &  le  huitième  défendent,  lbus  peine 
d'excommunication  ,  les  Sacrifices  que  quel-, 
ques-mis  de  ces  Chrétiens  étoient  foupçouncZ 
de  faire  en  particulier  aux  Idoles ,  pour  les  fij- 
jets  qui  viennent  d'être  raportez  -,  &  l'ufàge 
des  Talifmans  ou  Billets  liiperfiitieux  ,  que 
pour  cet  effet  ils  recevoient  des  Gentiis ,  & 
portoient  pendus  .à  leur  cou. 

■IX.  &  X.  Le  neuvième  &  dixième  Décret 
condamnent  l'Ufure,  qui  ctoit  fort  en  vogue 
dans  le  Diocefe. .  Le  Prélat  règle  les  intérêts 
qu'on  pourra  recevoir  à  l'avenir  de  ceux  à  qui 
ou  aura  prêté  de  l'argent,  exhortant  les  Chré- 
tien? à  fe  prêter  les  uns  aux  autres,  fans  eu 
attendre,  ni  exiger  aucune  récompenfe. 
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XI.  &  XII.  L'onzième  Décret  défend  le 
Concubinage.  Le  douzième  ordonne  aux  Pè- 
res de  famille  de  veiller  fur  la  conduire  de  leurs 
Domeftiques  &  de  leurs  Efclaves.  Il  y  avoit 
dans  le  DiocéTe  des  Efclaves  Noires  publi- 
quement proftituées  au  vû  &  au  fçû  de  leurs 
Maîtres.  Le  Synode  commande  aux  Curez 
des  Paroilïes  de  travailler  foigneulëment  à  re- 
parer un  abus  li  fcandaleux. 

XIII.  Quelques  Chrétiens  réduits  à  la  pau- 
vreté vendoient  leurs  propres  enf'ans,  même 
aux  Infidelles,  ce  que  le  Synode  défend,  fous 
peine  d'cxcotnmunication  ,  ne  permettant  pas 
aux  Chrétiens  de  les  acheter  que  ce  ne  fût 
pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
des  Gentils;  auquel  cas  ceux  qui  les  achete- 
roient  font  exhorter  de  ne  les  point  regarder 
comme  efclaves,  mais  d'avoir  recours  au  Pré- 
lat, afin  qu'il  y  pourvoie.  S'il  arrive  qu'il  fe 
trouve  déformais  des  Chrétiens  qui  vendent 
leurs  enrans  aux  Infidelles,  ils  ne  feront  point 
abfous  de  leur  excommunication  ,  qu'ils  ne 
les  aient  rachetez ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  aient 
aporté  toute  la  diligence  poffible. 

XIV.  Le  Synode  approuve  la  coutume  des 
Chrétiens  du  JJiocéfc,  qui  donnent  aux  Eglî- 
fes  la  dixième  partie  de  la  Dot  dé  leurs  Fem- 
mes. Comme  cette  pratique  n'étoit  pas  unï- 
verfelle ,  on  fouhaite  qu'elle  s'Êtabliffe  par 
tout. 

XV.  L'ancien  ufage  de  cette  Eglife  autori- 
sé par  le  confentement  des  Roîs  Infidelles , 
aiant  mis  fous  le  foin,  &  la  direction  du  Prélat 
toutes  les  Affaires  du  Diocéfe,  autant  pour  le 
Temporel  que  pour  3e  Spirituel,  il  le  trouvoit 
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des  Chrétiens  qui  foulant  aux  pieds  leur,  cons- 
cience, avoient  en  ces  cas-là  recours  aux  Rois 
Gentils .  &  en  obtenoient  à  force  d'argent  tout 
ce  qu'ils  fouhaitoient.  Le  Synode  défend 
fous  de  greffes  peines  d'en  ufer  à  l'avenir  ain- 
li,  &  déclare  que  le  jugement  &  la  décifion 
de  toute  forte  de  procès  appartient  au  Prélat. 
Cette  autorité"  de  l'Archevêque  d'Angamate 
fut,  fans  doute,  ce  qui  porta  le  plus  les  Je- 
fuites  à  s'emparer  de  cette  dignité,qui  les  éga- 
loit  aux  Rois  du  pais.  Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne  le  reconnoit  :  (a)  L'Evê- 
„  que  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  eft  ,  dit 
„  il ,  eitimé  &  craint  autant  qu'un  Roi.  „ 

XVI.  Les  Rois  &  les  Seigneurs  du  pais 
obligeuïent  quelques  fois  lesChrétiens  à  prêter 
ferment  à  la  manière  des  Infidelles ,  &  à  fe 
foumettre  pour  prouver  ieur  innocence  à  des  é- 
preuves  fuperftitieufes,  comme  à  porter  fur  leurs 
mains  des  fers  rougis  au  feu,  à  mettre  lepoïng 
dans  de  l'huile  bouillante,  à  palfer  à  la  nage 
des  rivières  remplies  de  Crocodiles  (b). 
Quoique  Dieu,  dit  le  Synode,  ait  quelques 
fois  concouru  à  l'innocence  &  la  fimplicité 
des  Chrétiens ,  qui  ont  eu  la  foiblelTe  de  fc 
foumettre  à  ces  épreuves  ;  c'ell  pourtant  ten- 
ter Dieu ,  que  de  le  faire ,  cette  pratique  témé- 
raire espofaut  la  Foi  Catholique  aux  infulr.es 
des  Gentils.  Il  cil  défendu  à  l'avenir,  fous 
peine  de  Châtiment  Eccîefiaftique ,  de  faire  de 
pareilles  choies  ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  for- 
cé 

fi)  ViapE'o  aile  Iridié.  Lit).  2.  c.  j.  pag.  1(4.  H  Vtfcttm 
i  ttawti,  1  fiimai,  qww  un  Rè. 

(1>).  V.  Kaempfei.  Àmoeiiit.  Exulte,  ftalêteul.  I<  Relit. 
"•TO  4S4- 
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cède  telle  manière  qu'on  nepuifle  s'en  difpen- 
ièr.  Pour  ce  qui  eft  de  jurer  par  les  Pagodes 
des  Gentils ,  ce  qui  le  prariquoit  aufli  quelques 
fois ,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  puuTe  autori- 
2er  une  pareille  action;  il  vaut  mieux  mourir 
que  de  s'y  foumettre. 

XVII.  Comme  il  eft  utile  &  convenablede 
mettre  quelque  dilKnâion  entre  les  Fidellcs  & 
les  Infidelles ,  le  Synode  voiant  que  lesChrê- 
tiens  duDioceTcue  iont  en  rien  diltiuguczpour 
l'extérieur  des  Maires  ou  Nobles  Malabares 
Gentils  ;  il  a  trouvé  bon  d'ordonner  qu'aucun 
Chrétien  n'ait  à  fe  percer  les  oreilles  ,&  à  les  mire 
tirer  par  fa  femme  pour  les  allonger,  feloo  la 
coutume  du  païs.  Ceux  qui  contre-viendront  à 
cet  ordre  feront  châtiez  d'une  peine  arbitraire , 
félon  la  volonté  du  Prélat.  S'ils  portent  à- 
leurs  oreilles  des  pendans  d'or  ou  d'autre  ma.- 
tiére,  ils  feront  exclus  de  l'Egliïè,  &  ne  lè- 
ront  point  admis  au  C^flur/,  julqu'à  ce  qu'ils 
aient  renoncé  à  cet  ufiige.  Pour  ceux  qui  ont 
déjà  les  oreilles  percées  ,  il  leur  lent  permis 
d'y  porter  les  omemens  ordinaires. 

XVIU.  L'yvrognerïe  çuufant  fouvent  do 
grands  defordres  parmi  le  petit  peuple ,  il  ne 
fera  plus  permis  d'avoir  dans  les  Bazars  ou 
Bourgades  des  Cabarets  d'Arak  ,  ou  Eau  de 
Vie  des  Indes.  Les  Chrëtjtnï  ne  fe  mêleront 
plus  de  ce  trafic  lous  peine  de  punition  arbi- 
traire. 

XIX.  On- établira  dans  tout  le  Diocéfc  u- 
ne  parfaite  contbrmité  de  poids-  &  de  metii^ 
rçs,  et  les  Curoï  auront  foiu.que  cela  foit  ob- 
fervé. 

XX-  C'étpit  mie  vieille  coûtume.  des  Chi  ê- 
S  2  tiens 
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tiens  Malabares  que  les  Filles  n'avoiem  aucune 
part  à  l'héritage  de  leurs  Pérès,  foit  qu'elles 
euiïcnt  des  Frères  ou  qu'elles  n'en  raflent 

r)int.  Ainlî  elles  demeuroient  abandonnées 
la  merci  de  leurs  proches  parens ,  qui  lbu- 
vent  n'avoient  aucun  égard  à  leur  pauvreté. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  que  des  Filles  rédui- 
tes à  un  pareil  état ,  étoient  expofées  à  de 
grands  dangers.  Le  Synode  pour  y_  remédier 
ordonne  qu'à  l'avenir  les  Filles  hériteront  de 
leurs  Pérès ,  &  partageront  l'héritage  avec  leurs 
Frères  fi  elles  en  ont. 

XXI.  XXII.  Les  deux  Décrets  fuivans  rè- 
glent l'ordre  des  adoptions,  &  ne  permettent 
qu'aux  personnes  qui  n'ont  point  d'enfans  , 
d'en  adopter  d'étrangers ,  déclarant  nulles  les 
adoptions  déjà  faites,  fi  dans  la  fuite  il  arrive 
que  leurs  époufes  deviennent  fécondes.  Avant 
ce  règlement  les  Chrétiens  Indiens  adoptoient 
fouvent  les  enfans  de  leuts  elclavcs ,  leurs 
propres  bâtards ,  At  même  des  étrangers  ,  qui 
partageoient  l'héritage  avec  les  enfans  légiti- 
mes. Le  Synode  défend  ces  Ibnes  d'adop- 
tions, comme  contraires  au  Droit  Naturel. 

XXIII.  Afin  que  les  Fidelles  du  Diocéfe 
foient  à  l'avenir  mieux  inftruits  des  devoirs  du 
Chriitianifme ,  le  Synode  exhorte  tous  ceux 
qui  demeurent  dans  les* bois,  ou  dans  les 
lieux  écartez,  de  s'approcher  des  Bazars,  ou 
Bourgades,  dans  lefquelles  il  y  a  des  Eglifes. 
Si  cela  ne  fe  peut  pas  faire  commodément , 
on  bâtira  de  nouveaux  Bourgs  dans  les  lieux 
où  ks  Chrétiens  ieront  le  moins  expofez  au 
commerce  des  Infidelles. 

XXIV.  Le  Synode  confiderant  les  injuiH- 

ces 
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ces  &  les  violences  que  les  Chrétiens  du  païs 
ont  à  fouffrir  de  I»  part  des  Rois  Infidelles  & 
de  leurs  Officiers,  îupplie  inftamment  le  Roi 
de  Portugal  de  prendre  tout  le  DioceTe  fous 
fa  protection  ;  les  Chrétiens  s'engageant  de 
leur  part  à  défendre  en  ces  lieux  la  Foi  Ca- 
tholique &  la  Religion  Chrétienne ,  &  priant 
l'Archevêque  de  Goa,  Prefident  du  Synode ,  de 
prefenter  de  leur  part  cette  Requête  au  Roi  de 
Portugal. 

XXV.  Le  vingt-cinquréme  &  dernier  Dé- 
cret ordonne  à  tous  les  Curei  de  prendre  Co- 
pie des  A&es  du  Synode  traduits  en  Langue 
Malabare  ,  &  d'en  lire  quelques  parties  au 
Peuple  les  Dimanches  &  les  jours  de  Féte , 
lorfqu'il  n'y  aura  point  de  Prédication.  Une 
des  Copies  autentiques  fera  dépofée  dans  les 
Archives  du  Collège  des  Jefuîtes  à  Vaïpicota, 
&  l'autre  dans  celles  de  l'EglifeArchiepifcopale 
d'Angamale.  Sur  ces  Copies  feront  réglées 
toutes  les  autres  qui  fe  trouveront  dans  le 
Dîocéfe.  Ce  Décret  qui  eft  la  conclufion  de 
tous  les  autres  finit  par  une  Exhortation  du 
Synode  aux  Ecdefiaitiques  &  aux  Laïques 
Malabares,  de  fe  conformer  à  l'avenir  auxRc- 
giemens  lûs  &  publiez  dans  cette  Aflèmblée. 

La  lecture  des  Aéles  étant  finie,  le  Diocéic 
fut  divifé  en  foixante  &  quinze  Paroiiïes ,  aux- 
quelles on  afllgna  un  pareil  nombre  de  Curei , 
félon  les  Coutumes  de  l'Eglife  Romaine  fort 
différentes  de  celles  de  ces  Chrétiens  Indiens  , 
qui  jufqu'alors  n'avoient  diftingué  les  Prêtres 
que  par  la  prérogative  de  l'âge.  Le  plus  an- 
cien Prêtre  d'un  lieu  prefidoit  toujours  dans 
S  3  les 
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les  Alîemblées  de  l'Eglife  qu'il  defervoit  con- 
jointement avec  plulieurs  autres.  II  eft  bon 
tfobftrver  que  le  Monachifme  n'étoit,  ni  con- 
nu ,  ni  établi  parmi  les  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
mas. C'cft  peut-être  la  feule  Eglife  ancienne 
qui  fe  foit  confervée  exemte  de  cette  fource 
féconde  de  fnper Unions. 

Ceux  des  Curez  élus  qui  étoient  préfens  al- 
lèrent à  l'inlhnt  bailèr  la  main  du  Prélat  Por- 
tugais, qUi  donna  à  chacun  d'eux  un  écrit  qui 
les  ctablîObit  dans  leurs  fonâions.  De  pareils 
ordres  furent  envoiez  aux  abfens.  Menezes 
-finît  par  un  long  Difcours,  dans  lequel  il  ex- 
horta l'Alfemblée  à  perfeverer  dans  l'obéïilaoce 
■qu'elle  avoir  promife  au  Siège  de  Rome.  Ce 
Difcours  clt  raporté  tout  entier  à  la  fin  des 
Actes  du  Synode.  Il  ne  contient  rien  que  de 
fort  trivial. 

On  figna  après  cela  les  Ac~r.es  lèlon  ia  Tra- 
duction Malabare  qui  avoit  été  dreflée  dès 
avant  que  le  Synode  s'atfemblât,  Menezes 
ligna  le  premier,  ce  fut  fuivi  de  cent  cinquante 
&  trois  Caçanares,  &dcfo  cens  foi xan te  au- 
tres tant  Ecelefialtiques  que  Députez  ;  de  for- 
te qu'il  y  eut  au  bas  de  ces  Actes  jufqu'a 
huit  cent  treize  fignatures,  fans  y  comprendre 
celle  du  Prélat  Portugais.  Cela  ne  iè  pafià 
point  (ï  tranquillement  qu'il  n'y  eut  quelque 
réfiftanec  d'une  partie  de  l'Affemblée.  Le  mê- 
me Caçanare,  qui  à  la  fin  de  la  féconde  Se ffion 
avoit  foulcvé  quelques  uns  de  ces  Chrétiens  , 
entreprit  encore  la  même  chofè,  &  on  côm- 
mençoîr  à  s'alTembler  avec  lui  fous  le  porche 
de  l'ÈgBfe,  lorf<juc  Meneies  le  fit  appeller  ; 
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&  l'aiant  en  partie  paié  de  raifons ,  &  en  partie 
intimidé,  il  l'engagea  .enfin  à  figner  comme 
les  autres. 

Cela  fut  iîiïvi  du  Te  Deum  entonné  par  Je 
Prélat ,  &  d'une  Proceflîon  folemnelle ,  où 
on  chanta  en  trois  chœurs  &  en  trois  Langues 
différentes,  en  Latin,  en  Syriaque,  &  en  Ma- 
labare.  Il  arriva  alors,  dit  l'Hiitorien  Portu- 
gais, un  Miracle  fïgnalé.  Il  faifoit  depuis 
pluiieurs  jours  une  groflc  pluie.  Comme  il 
ne  fembloit  pas  que  pendant  un  fi  mauvais 
tems  on  pût  fonîr  de  l'Eglife,  celui  qui  portoît 
la  Croix  s'étant  arrêté  à  la  porte ,  les  Chré- 
tiens de  Saint  Thomas ,  fort  adonnez  à  obfcr- 
ver  les  Préâges  ,  commençaient  à  dire  que 
Dieu  n'apprcmvoit  point  leur  Union  avec 
la  Nation  Portugiife.    Il  fcmMe  cependant 

Su'il  n'y  avoit  point  de  lieu  à  une  pareille  ob- 
srvation,  puifque  la  plaie  duroit  déjà  depuis 
pluiieurs  jours.  Quoiqu'il  en  foit,  c'efi  tou- 
jours Gouvea  qui  parle,  l'Archevêque ,  à  qui 
cela  fut  rapporté ,  commanda  abfolument  à  la 
Proceflîon  de  marcher.  La  Croix  ne  tut  pas 
plutôt  fortie  de  deûous  le  porche  de  l'Eglife, 
que  le  tems  devint  le  plus  beau  du  monde  : 
perfbnne  ne  fut  mouillé,  non  pas  même  celuf 
qui  portoit  la  Croix,  &  qui  étoit  forti  le  pre- 
mier. Ce  Miracle ,  dir  Gouvea ,  fit  ceffer  les 
murmures,  &tirades  larmes  de  joie  &.  de  dé- 
votion des  yeux  de  toute  l'Aflêmblée.  J'ai 
rapporté  ceci  après  l'Hiitorien  Portugais,  en 
me  contentant  de  remarquer  que  les  AâeS  du 
Synode  n'en  font  aucunç  mention,  non  plus 
queMenezes  dans  le  Difcpurs  qu'il  fit  lorfque 
la  Proceflîon  fut  rentrée  dans  l'Eglife.    Il  ne 
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paroit  pas  vraî-femblablc  que  ce  Prélat  fe  fût 
tû  fur  un  événement  merveilleux,  qui  venoit 
de  H-  palier  aux  yeux  de  toute  l'AHemblée. 
Dans  ce  nouveau  Difcours  que  Menezes  fit 
étant  rentré  dans  l'Eglife ,  il  rendit  grâces  à 
Dieu  d'avoir  li  heureufèment  acheminé  l'U- 
nion. II  exhorta  l'Auemblée  à  tenir  ferme 
dans  les  Principes  qu'elle  avoit  embraflez ,  & 
congédia  les  Membres  du  Synode ,  qui  finît 
ainfî  le  z6.  de  juin  l'an  ijoo. 

Apres  que  toutes  chofes  eurent  été  réglées 
de  la  manière  que  nous  avons  dit,  les  Chré- 
tiens Indiens  fe  difpoférent  à  leur  départ. 
L'Archevêque  retint  auprès  de  lui  les  Curen 
qu'il  avoit  nommez  &  douze  Chrétiens  Laï- 
ques des  plus  anciens  &  des  plus  confiderea 
du  Peuple ,  du  nombre  des  quels  étoient  fes 
huit  Confidcns,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
qui  lui  avoïent  rendu  des  fervices  conlidérables 
pendant  le  cours  de  l'Affemblée.  Il  s'agiffoit 
d'inltruire  ces  E ce lefiaftiques ,  tant  pour  1% 
Confeffion  Auriculaire  nouvellement  introdui- 
te, que  pour  les  autres  Cérémonies  de  l'Eglife 
Romaine  ;  ce  qui  n'étoit  pas  une  petite  affaire , 
TÛ  le  peu  d'expérience  de  ces  gens-la  &  leur 
ignorance  de  la  Langue  Latine.  Les  Jefuites 
qui  accompagnoient  l'Archevêque  travaillèrent 
avec  lui  à  cette  Inftrucïïon  qu'ils  accomode- 
rent  à  ce  que  leur  permettoït  le  tems  &  la  né- 
eefTité  de  ces  Eglifes.  Menezes  fit  donner  à 
chacun  de  ces  Prêtres,  en  les  congédiant,  un 
Traitté  de  l'Adminiftration  des  Sacremens  en 
Langue  Syriaque,  un  Catechiirne  pour  les  en- 
fans  eu  Langue  Malabare , quelques  Ornemens , 
des  Pierres  d'Autel ,  &  un  Surplis  ;  la  Prêtres 
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<îu  Diocéfe  ne  s'en  étoient  jamais  auparavant 
revêtus  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  Ec- 
clefiaftiques.  Ces  EcclefialHques  s'étant  enfin 
retirei,  l'Archevêque,  aiîîfté  de  les  fidelles  Je- 
fuïtes,  &  des  Vieillards  qu'il  avoïc  rerenus,  ré- 
gla quelques  difrerens  des  Chrétiens  da  païs , 
donna  des  difpenfes  pour  les  mariages  contrac- 
tez entre  des  perfonnes  alliées  en  degrez  déten- 
dus dans  l'Églife  Romaine,  &  reconcilia  à 
l'Eglife  quelques  perfonnes  excommuniées 
depuis  plufieurs  années.  Toutes  ces  chofes 
étant  finies,  il  ïè  difpofa  à  une  nouvelle  Vïiîtc 
du  Diocéfe,  afin  d'établir  par  fa  préfence  les 
Reglemens  de  fou  Synode ,  &  une  parfaite  uni- 
formité avec  l'Eglife  Romaine. 


Fin  du  Livre  Troifieme. 


S  r  ti  I  S- 
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gE  Synode  étant  6ni ,  les  Partions  de 
J  l'Union  compofercnt  en  Langue 
i  Malabare  un  long  Cantique  qui 
;  contenoit  toute  l'Hiftoire  des  tra- 
vaux du  Prélat  Portugais,  &  unda- 
tail  pompeux  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  le 
Synode.  Cette  Nation  a  conièrvé  la  coutume 
ancienne  de  coniàcrer  à  la  poflerité  par  ces 
fortes  de  Poéïîcs  toui.les  évenemens  remarqua- 
bles. Le  Cantique  fe  répandit  incontinent  par 
tout, 
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tout,  &  dans  les  Vifites  du  Prélat  les  Peup'es 
]e  chanroient  en  .fa  préfence;  ce  qui  joint  à 
leurs  Danfes  ordinaires,  &  leur  Mufique,  faî- 
foit  la  meilleure  partie  des  cérémonies  de  là 
réception.  Menezes  de  fon  côté  n'épargnoit 
aucuns  foins  pour  gagner  ces  Peuples ,  &  pour 
introduire  chez  eui  les  Cérémonies  de  fon 
Eglife,  fur  tout  la  Confeflïon  auriculaire,  à 
laquelle  il  fut  fort  difficile  de  les  accoutumer. 
Son  plus  grand  foin'éioit  après  cela  de  fe  fai- 
re aporter  tous  les  Livres  Syriaques  qu'il  pou- 
voir recouvrer.  Il  les  donnoit  à  examiner  au 
P.  François  Roi,  &  à  trois  Caçanarcs  qu'il 
lui  avoit  aflociei  par  pure  formalité.  Ces 
Livres  étoient  ou  corrigea  ou  brûlez,  félon  la 
decilîon  des  examinateurs,  &  ies  Canons  du 
Synode.  Au  furplus  il  exigeoit  le  ferment  des 
Prêtres  &  des  Clercs ,  qui  ne  s'étoient  point 
trouvez  à  l'AiTemblée  de  Diamper,  &  il  ex- 
hortoit  les  Peuples  à  recevoir  le  Sacrement  de 
Confirmation,  contre  lequel  ils  n'étoient  pas 
moins  prévenus  que  contre  la  Confeflïon  auri- 
culaire. II  avoit  établi  pour  Curez  des  Caça- 
nares ,  ignorans ,  pour  la  plus  part,  dit  l'Au- 
teur Portugais;  mais  aufquels  faute  d'autres, il 
fâlut  confier  la  charge  des  ames ,  qui  par  ces 
pratiques  jufqu'aiors  inconnues  devenoit  un  far- 
deau aflèz  embaraflànt  tant  pour  le  peuple  que 
pour  les  Ecclefialtiques.  Meneies  régla  le 
revenu  de  ces  Curez  à  trois  cens  (a)  Fanons 
de  Malabar,  fans  y  comprendre  les  aumônes 
des  peuples,  les  rétributions  pour  les  Mclïcs, 
&  autres  cholès  femblables.  je  n'entrerai 
point 

(  i  )  Va  Finon  vaut  enviion  quirie  Cals. 
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point  dans  un  plus  grand  détail  des  Cérémo- 
nies pratiquées  dans  les  Vifites ,  pareeque  j'au- 
rai encore  lieu  d'en  parler- 

Ce  fut  par  l'Eglife  même  de  Diamper  que 
commencèrent  les  nouvelles  Vifites  du  Prélat. 
L'Eglife  du  lieu  étoit  dediée  aux  deux  préten- 
dus Saints  Mar  Xabro  &  Mar  Prodh,defqueIs 
nous  avons  déjà  parlé.  Elle  fut  ièlon  les 
Décidons  du  Synode  dediée  de  nouveau  à  tous 
les  Saints ,  dont  la  Fête  jufqu'alors  inconnue 
dans  le  Diocéfe  fut  marquée  au  premier  de 
Novembre ,  félon  te  Calendrier  de  l'Eglife 
Romaine. 

La  forme  de  l'adminiftration  du  Batême  fe 
trouva  corrompue  dans  le  Rituel  de  cette 
Eglife,  ce  qui  fignifle  qu'elle  étoit  différente 
de  celle  de  l'Eglife  Romaine ,  &  fcmblable  à 
une  de  celles  qui  ont  été  raportées  dans  les 
Décrets  du  Synode.  Les  Caçanares  du  lieu 
avouèrent  que  depuis  cinquante  ans  ils  avoient 
batizé  félon  ce  Rituel.  Cela  engagea  l'Ar- 
chevêque à  les  rebatîzer  tous  de  nouveau  , 
tant  les  Prêtres  que  les  Laïques;  ce  qu'il  ne 
fit  pourtant  qu'en  particulier,  pour  éviter  le 
fcandale.  Si  Menezes  avoit  eu  le  même  pou- 
voir dans  toutes  les  Eglîfes  d'Orient,  où  la 
forme  eft  différente  de  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine, il  auroit  mérité  à  bon  titre  le  nom  que 
S.  Jérôme,  dans  fon  Dialogue  contre  les  Lu- 
ciferiens ,  donnoit  au  Diacre  Hilaire,  qu'il  ap- 
pelloit  le  Deucalîon  du  Genre  humain,  par  ce 
qu'il  vouloir  auifi  lui  rebatiier  tout  le  monde, 
mais  par  d'autres  raîfons  que  celles  du  Prélat 
Portugais.  „    ,  „ 

Cette  Eglife,  avec  tous  les  défauts  imaginai- 
res 
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tes  ou  réels,  ne  laifïbit  pas  d'être  un  grand 
fujet  de  chagrin  aux  Païens  habitans  du  lieu. 
Ils  avaient  tout  auprès  une  Pagode  qui  alloic 
en  décadence  ,  ce  qu'ils  attribuoient  unique- 
ment à  la  jaloufiedu  Dieu  de  Chrétiens,  qui, 
difoient-ils  ,  ne  vouloir  pas  fouffrir  que  le 
Temple  de  leur  Idole  fût  en  meilleur  état  que 
le  lien.  La  tenue'  du  Synode  avoit  fur-tout 
terriblement  chagriné  les  Bramines  qui  fer- 
voient  ce  Temple  Idolâtre.  Ils  prenaient  tou- 
tes les  Cérémonies  &  les  Proceffions  des  Chré- 
tiens pour  des  infultes  faites  à  leur  Idole. 
Pour  s'en  venger,  ils  chantoient  &  touchoient 
jour  &  nuit  leurs  Inftrumens  de  Mulique,  & 
portoient  tous  lesfoirs  leur  Idole  en  Procelïion 
à  l'entour  de  leur  Temple ,  fuivis  d'un  grand 
concours  de  Gentils. 

De  Diamper  le  Prélat  pafla  à  Cotette  dans 
le  Roiaume  de  Tecancute  ,  où  il  trouva  un 
jeune  Caçanare ,  qui  avoit  fait  fes  études  à 
Vaïpicota-  Cet  Ecclefiaftique ,  qui  s'étoit  ma- 
rié un  peu  avant  la  tenue  du  Synode  de  Diam- 
per, ne  voulut  point  fe  foumettre  à  la  nou- 
velle Difcipline  que  Menezes  avoit  établie.  Il 
ne  crut  pas  pouvoir  abandonner  une  Femme 
qu'il  avoit  époufée  félon  les  anciens  Canons 
Écclefiaftiques ,  &  la  Coûtume  confiante  de  fon 
Eglife.  Le  Prélat,  que  fon  ignorance  rendoit 
inflexible  dans  de  pareils  cas,  l'excommunia. 
Soit  que  le  foudre  de  l'excommunication,  fort 
appréhendé  parmi  ces  Chrétiens,  eût  aterré  le 
prétendu  coupable  ;foit  que  pour  l'exemple  on 
eut  eu  recours  à  quelque  autre  voie,  que  îa 
charité  Chrétienne  ne  permettroit  pas  de  foup- 
çonner ,  en  d'autres  que  des  Ecclefiaftiques 
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Portugais,  ce  pauvre  Prêtre  tomba  malade  & 
mourut  peu  de  jours  après ,  contrit  &  abfous , 
dit  notre  Hiftorien.  Cette  mort  caufa,  com- 
me il  eit  aile"  de  le  croire ,  une  très  grande 
fraicur  à  tous  les  Chrétiens  du  Diocélè.  On 
s'épouvanteroit  bien  à  moins. 

Menezes  edebra  dans  la  même  Eglife  la 
Fête  de  l'Apotre  S.  Thomas ,  le  troîiiéme  de 
Juillet ,  le  même  jour  que  le  Martyrologe 
Romain  marque  pour  la  Tranllation  de  tes 
Reliques  dans  la  ville  d'Eddie.  Cette  Fête 
donne  lieu  à  t'Hiftorien  Portugais  d'entrer 
dans  une  Digrcflion,  qui  paroît  allez  curïeufe, 
fur  le  lieu  du  Martyre  de  ce  Saint  Apotre, 
&  fur  la  Croix  miraculeufe  de  Meliapour. 
J'en  rendrai  compte  en  peu  de  mots ,  moins 
pour  la  choie  même,  qui  eit  allez  connue  par 
Maphée,  Oforius,  &  les  autres  Hiftoriens  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes,  que 
pour  quelques  Reflexions  que  j'y  ai  faites , 
aufquelles  il  fera  facile  aux  Lecteurs  d'en  ajou- 
ter de  nouvelles. 

S.  Thomas ,  dit  Gouvea ,  a  fouffert  le  Mar- 
tyre dans  la  Ville  deMeliapour,  appellée  Ca- 
lamina  dans  le  Martyrologe  Romain.  J'ob- 
fèrverai  ici  en  palfant ,  que  ce  nom  de  Caiami- 
na  n'eft  appuïé  que  fur  des  autorité!  fort  lii- 
fpeftes  ,  &  qu'il  n'eft  point  connu  dans  les 
Indes.  Le  mot  lignifie  un  Château  en  Arabe, 
&  Calamina  pourroit  bien  ctre  né  ,  par  confu- 
fion  de  termes ,  de  la  Forterellè  ancienne  que 
les  Portugais  ont- bâtie  au  commencement  de 
leurs  Conquêtes  fur  la  Côte  d'Afrique  qu'on 
appelle  la  Guinée.  Ce  Château  porte  le  nom 
de  Caftel  da  Mina  ,  ou  Cxjiit  Mina.  Quoï- 
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qu'il  en  foït  decetteconje£ture,IaVilledeMe- 
liapour  étoït  autrefois  fujette  au  Roi  de  Bifna- 
gar ,  que  toutes  ces  Côtes  des  Indes  recon- 
noilïbient  pour  leur  Souverain.  Lorfque  le 
S.  Apôtre  fut  maflàcré  d'un  coup  de  lance, 
il  étoit  en  prière  devant  une  Croix ,  femblable 
(a)  à  celle  des  Commandeurs  de  l'Ordre  d'A- 
vis en  Portugal  ;  ce  cette  Crois  éroir  gravée 
fur  une  pierre  ,  dans  un  petit  Oratoire  que  S. 
Thomas  avoir  bâti  fur  une  colline  auprès  de 
la  Ville.  Cet  Oratoire  étoit  détruit,  lorfqu'en 
1^47.  les  Porrugais  s'étant  rendus  maîtres  du 
lieu,  &  ayant  peuplé  la  Ville,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  S.  Thomas  qu'elle  por- 
te encore  aujourd'hui ,  refolurent  de  bâtir  fur 
la  Colline  une  Eglile  fous  l'invocation  de  la 
Sainte  Vierge.  Ils  avoient  ouï  dire  aux  an- 
ciens Habitans,  que  c'étoit  le  lieu  du  Martyre  de 
l'Apôtre  S.  Thomas  ;  ce  qui  les  encouragea, 
dit  l'Hiftoire ,  à  entreprendre  d'y  bâtir  une 
nouvelle  Eglife.  A  peine  avoient-ils  commen- 
cé à  creufer  pour  pofer  les  fondemens  de  l'é- 
difice ,  qu'ils  découvrient,  parmi  des  vieilles  ma- 
fures ,  une  pierre  fort  large  qui  paroiilbit  les 
incommoder.  Us  ordonnèrent  qu'on  l'ôtat; 
mais  iorfqu'on  viut  à  la  tourner,  elle  fe  trou- 
va par  deffous  toutefanglanle,  &  la  terre  qu'el- 
le couvroit  parut  comme  teinte  d'un  fang  fraî- 
chement répandu.  Cette  pierre  que  toures  les 
Hiftoires  des  Indes  ont  rendu  fort  fameufe, 
contenoit  une  Croix  gravéeen relief,  furmon- 
tée  d'un  oifeau ,  &  entourée  de  quelques  Let- 
tres 

(a)  ^  >  midi  Au  rf«  Cimtndadirt,  Dueit.  dixof*  P>r- 

Gouva ,  Liv.  i.  <jaa,  2.  fol.  77.  col.  1. 
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très  anciennes ,  dont  on  trouve  une  explica- 
tion qui  paraît  fort  fufpecte,  dans  Gouvea,& 
dans  la  Chine  dn  P.  Kircher,  qui  a  aulïi  don- 
né la  figure  de  la  pierre. 

On  peut  bien  croire  qu'il  ne  fut  pas  befoin 
de  beaucoup  de  preuves  pour  perfuader  à  une 
populace  fuperilicieufe,  qu'une  pierre  trouvée 
dans  de  pareilles  circonftances  étoit  un  monu- 
ment refpeâable  par  fà  fainteté  &  fon  antiqui- 
té. Il  faloit  ajouter  des  Miracles,  pour  rendre 
la  dévotion  plus  autentique:  ils  nemanquérent 
point.  Dix  ans  après  ,  c'eft  à  dire  l'an  ifj% 
cette  pierre  commença  à  fuer  du  fang  à  des 
jours  &  des  heures  réglées ,  &  commença  à 
devenir  une  des  plus  grandes  dévotions  des  In- 
des. Le  Miracle  durerait  encore,  fi  la  Ville  de 
Meliapour  n'avoit  pas  palfé  en' d'autres  mains; 
les  Portugais  Inventeurs  de  la  pierre ,  &  Auteurs 
du  Miracle,  ayant feuls  l'adrefle  delà  faireva- 
loir. 

Cela  eft  fi  vrai,  que  depuis  que  les  Portugais 
ont  commencé  à  avoir  un  nouvel  accès  dans 
cette  Ville  qui  ne  leur  appartient  plus ,  ilsont, 
pour  leur  honneur ,  hazardé  le  Miracle  une  feu- 
le fois,  qui  n'a  pourtant  point  eu  de  fuite  de- 

Ïuis.  C'eft  ce  que  nous  apprennons  d'une 
,ettre  du  P.  Tachard  écrite  dans  les  Indes  au 
commencement  de  l'an  171 1.  Je  vais  rappor- 
ter les  paroles.  „  (a)  On  ne  peut  nier  qu'il 
„  ne  fe  fafle  de  continuels  Miracles  à  Nôtre 
„  Dame  du  Mont  :  on  y  voit  comme  dans  les 
„  Eglilcs  d'Europe,  où  il  y  a  des  Images  mi- 
„  ra- 
ta )  Leîtres  Edifiantes ,  XII.  Recueil,  pag.  3 !«.&  Clivan- 
tes. 
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„  raculeufes ,  diverfes  marques  de  la  piété  des 
„  Fidèles,  qui  ont  été  guéris  de  différentes  ma- 
„  ladies.  Huit  jours  avant  Noël  les  Portugais 
„  célèbrent  avec  •  beaucoup  de  folemnité  une 
„  Fcfte  qu'ils  appellent  de  l'Expectation  de  la 
„  Sainte  Vierge.  Il  arrive  quelque  fois  en  ce 
„  tcmps-Ià,  un  prodige  ,  qui  contribue  beau- 
„  coup  à  la  vénération  que  les  peuples  ont 
„  pour  ce  faint  lieu.  Ce  prodige  efl  (i  avéré, 
„  li  public,  &  examiné  de  (i près  par  les  Chré1- 
„  tiens  &  les  Proteftans ,  qui  viennent  en  fou- 
„  !«  ce  jour  là  à  l'Eglife,  que  les  plus  incre- 
„  dules  d'entre  eux  ne  peuvent  le  révoquer  en 
„  doute-  On  en  conviendra  aifément  par  les 
„  cir confiances  fuiv.intes ,  que  j 'ai  apprifes  d'un 
„  de  nos  Millionaires  qui  en  a  été  deux  (a) 
„  fois  témoin  avec  plus  dequatre  censPerfon- 
„  nés  de  tout  Age,  detoutSexe,  &  de  toute 
„  Nation,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs 
„  Anglois,  qu'on  ne  foupçonnera  pas  de  trop 
„  de  crédulité  fur  cet  article. , 

„  Il  y  a  environ  lëpt  à  huit  ans  que  pendant 
„  le  Sermon  qu'on  taifoit  à  la  Fcftede  i'Ex- 
„  peclation,  où  l'Eglife  éroit  pleine  de  Mon- 
„  de,  il  s'éleva  tour  d'un  coup  un  bruit  con<- 
„  fus  de  gens  qui  crioicut  de  tous  côtez ,  Mi- 
„  racle!  Le  Mifiîoiiaire,  qui  étoit  proche  de 
„  l'Autel,  ne  put's'empecherdepublicrleMi- 
„  racle  comme  les  autres.  En  effet ,  il  m'af- 
„  fura  que  cette  Sainte  Croix,  qui  eft  d'un  roc 
„  grolîier  &  mal  poli,  dont  la  couleur  eft  d'un 
T  »  gtis 

(a)  B.emirqurz  ce  mot  dfux  fait. ^  Le  prétendu  miracle 
U  y  a  beaucoup  d'autiu  Couiudittioiis  dint  co  R.CSU. 
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„  gris  tirant  fur  le  noir ,  parut  d'abord  rongea* 
„  tire,  puis  devint  brune,  (a)  &enlùited'uri 
„  blanc  éclatant.  Enfin  elle  fe  couvrit  denu- 
„  âges  fombres  qui  la  deroboient  aux  yeux ,  & 
qui  fe  diflipoient  par  intervalle  ;  &  qu'auffi- 
„  tôt  après  elle  devint  toute  moitié,  &repan- 
„  dit  une  fucur  fi  abondante,  que  l'eau  en  dî- 
,,  îïilloit  jufque  fur  l'Autel.  La  dévotion  des 
„  Chrétiens  ell  de  conferver  des  linges  mouil- 
„  lez  de  cette  eau  miraculeufe  :  c'eït  pourquoi 
„  à  la  prière  de  pluiîcurs  perfonnes  confidera- 
„  bles,  &  pour  mieux  s'affurer  de  la  vérité, 
„  le  Miffionaire  monta  fur  l'Autel ,  &  ayant 
„  pris  fept  ou  huit  mouchoirs  ,  il  les  rendit 
„  tout  trempez,  après  enavoireffuyéla  Croix. 
„  Il  eft  (b)  a  remarquer  que  cette  Croix  cil 
„  d'un  roc  très  dur,  &  femblable  au  rocher 
„  auquel  elle  tient  de  tous  côtez  ;  que  l'eau 
„  en  couloit  en  abondance,  tandis  que  le  refte 
„  du  rocher  étoît  entièrement  fec  ;  &  que  le 
„  jour  étoit  fort  échauffé  par  les  ardeurs  du 
„  Soleil.  Quelques  Anglois  Proteftans  ne 
„  pouvant  nier  ce  qu'ils  voioient  de  leurs  yeux, 
„  vifiterent  l'Autel  ...  :  ils  montèrent  mê- 
„  me  fur  l'Eglife  de  ce  côté-  U ,  &  examine- 
„  rent  avec  grande  attention  s'il  n'y  avoit  point 
„  quelque  preftige,  dont  on  voulût  furprendre 
„  la  crédulité  des  peuples;  mais,  après  bien  des 
„  perquifitions  inutiles  ,  ils  furent  contraints 
„  d'avouer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  naturel  dans 
cet 

(  i  )  Il  eft  aire  de  teconnoître  ici  les  efre»  du  feu  caché 
quelque  part  dans  la  pierre,  ou  fous  la  pierre. 

(b)  Il  eft  aufli  a  remaïquer  que  ceci  ne  fauroit  rtecor- 
der  avec  le  Récit  de  Gouvea  ,  qui  dit  que  celte  pieite  fut 
ttOLivéc  en  taie  parmi  dci  maiuies. 
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„  cet  événement ,  &  qu'il  y  avoit  au  contrai- 
,j  re  quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de  Di- 
„  vin.  Us  furent  perfuadeï,  mais  ils  ne  fu- 
„  rent  pas  convertis,  Stc. 

„  Hyavoit  plufieurs  années,  que  cetteMer- 
„  veille  n'avoît  paru  au  grand  Mont  ;  &  de- 
„  puis  ce  temps-là.  on  n'a  rien  vûdefembla- 
„  ble,  &c.  „  On  peut  ici  faire  diverfes  Re- 
flexions, autant  fur  l'Epifode  des  Anglois ,  qui 
ne  font  point  nomme?,  ,  &  qui  peuvent  être 
fiippofeï  pour  i'embclliifement  de  l'Hiftoire, 
que  fur  la  rareté  prefcnte  d'un  événement  qui 
étoît  li  fréquent  quand  les  Portugais  étoient 
maîtres  du  lieu. 

Au  rêfte,  j'ai  voulu  me  prêter  ici  pour  un 
moment  à  la  Digreiîion  de  mon  Auteur,  per- 
fuadé  que  l'attention  d'un  Lecteur  Chrétien 
fera  ici  très-bien  employée.  Il  y  a  de  gcirs 
qui  lïïent  de  pareils  Récits  avec  des  difpofitions 
crédules  &  fupermueufes:  d'autres  s'en  font 
un  fujet  de  rifc'c,  &  fe  rappellent  d'abord  en 
mémoire  le  nouvel  Efculape  da  faux  Prophè- 
te Alexandre  ,  célébré  par  les  plaifaiïterïcs  de 
Lucien.  Pour  moi,  je  crois  qu'en  ces  chofes 
il  y  a  plus  fujet  de  pleurer  que  de  rire.  Urï 
homme  fenlîble  à  la  gloire  de  Dieu,  frappe" 
tfatïléurs  de  refpeét  pour  la  fainteté  de  la  Re- 
ligion, ne  faiiroit  penfer  tans  une  vcriable  dertï- 
leur  à  de  pareilles  Impofhires.  Pourroir-ou 
croire,  fi  on  ne  le  voyoit,  de  pareilles  fraudes 
dont  la  faufleté  eft  palpable,  dans  une  Com- 
munion qui  ofe  s'attribuer  tous  les  Droits  de 
la  vérité  ,  &  qui  allant  au  delà  employé  les 
plus  cmels  fupplices  pour  s'établir  une  auto- 
rité tyrannique  fur  les  confeiences  des  hom- 
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mes?  Je  mets  en  fait  qu'une  perfonne  pïeufe 
&  éclairée  ,  qui  raifonne  confequemment  ne 
pourra  jamais  accorder  la  Fable  de  la  Transla- 
tion de  la  Maifon  deLorette,  la  Fourberie  du 
Sang  de  S.  Janvier  à  Naples,  &  cent  chofes 
de  cette  nature  ,  avec  les  Prétentions  de  l'E- 
glife  de  Rome  ,  qui  protège  &  autorize  tous 
ces  Abus. 

Il  efl  tems  de  revenir  à  l'Archevêque  du- 
quel cette  Dgrefiion  nous  a  écartez.  Il  pafla 
de  Cotette  à  Caramalur  dans  le  Royaume  de 
Porca  ,  où  il  excommunia  un  Prêtre  qui  ne 
vouloit  pas  abandonner  fa  Femme.  Cette 
excommunication  fut  fuivie  d'un  miracle  que 
j*ai  honte  de  raporter,  tant  il  eft  rilible  enfoi- 
même,  pour  ne  tien  dire  de  l'impiété  de  ce 
Prélat ,  qui  eut  la  hardîcffc  de  fuppofer  des 
prodiges  pour  autorifer  une  transgrefîion  ma- 
nifelte  des  paroles  de  Jefus  Chriiî  (a  ).  Voici 
le  fait.  Ce  Caçanare  s' étant  approché  de  l'Au- 
tel pour  célébrer,  l'Hoftie  s'enfuit  deux  où 
trois  fois  de  fes  mains.  Il  efl  aifé  de  com- 
prendre que  ce  Miracle  étoit  une  collufion  en- 
tre le  Prélat  Portugais  &  le  Prêtre  Malabare, 
bien  aife  de  trouver  un  prétexte  fpécieux  pour 
le  feparer  de  fa  Femme. 

Pendant  que  l'Arcliêveque  étoit  à  Carama- 
lur il  apprit  des  Chrétiens  &  des  Caçanares  du 
lieu,  que  les  Montagnes  du  Malabar  étoient  de 
ce  côté-là  peuplées  d'un  Nation  Idolâtre  allez 
docile,  à  laquelle  on  n'auroit  point  de  peine  à 
faire  goûter  les  Loix  du  Chriftianifme ,  telles 
qu'il  les  préchoit;  fur  tout  fi  on  promettait  à 
ces 

(a)  Mttth.  XIS.  y.  6- 
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ces  peuples  de  les  aflocîer  aux  honneurs  &  aux 
prorogatives  des  anciens  Chrétiens  de  la  Côte. 
Meneies  leur  députa  deux  Caçanares  qui  fu- 
rent bien  reçus.  Dans  la  fuite,  ayant  obtenu 
le  contentement  des  Rois  defquels  ces  Mon- 
tagnards étoient  tributaires ,  il  fit  bâtir  des  E- 
glifes  fur  leurs  terres ,  &  quelques-uns  d'entre 
eux  embrafTérent  la  Foi.  Ces  peuples  appel- 
iez Mallées  étoient  des  gens  d  une  grande fim- 
plicité ,  &  qui  avoient  peu  de  commerce  avec 
les  Habitans  du  plat  pai's.  Il  paroît  par  laRe- 
lation  des  Million  ai  res  Italiens,  dont  jeparle- 
rai  plus  bas ,  que  la  Religion  Romaine  ne  jet- 
ta  pas  de  protondes  racines  fur  ces  Monta- 
gnes. 

Ce  ne  fut  pas  à  ces  peuples  feuls  que  s'éten- 
dirent les  foins  du  Prélat.  Il  préchoit  par  in- 
terprète aux  Naires  &  aux  autres  Idolarres, 
toutes  les  fois  que  ces  peuples  naturellement 
curieux  venoient  aux  portes  des  Eglifes,  au- 
tant pour  le  voir  que  pour  être  témoins  des 
Cérémonies  Ecclelialliques ,  qui  leur  paroîf- 
fbient  également  nouvelles  &  étranges.  Com- 
me il  inveélivoit  avec  chaleur  contre  leurs 
Idoles,  il  fe  mit  quelque  fois  en  danger:  mais 
rien  ne  pouvoit  modérer  fon  lêle  ,  qui  ne  fut 
pas  entièrement  infructueux  ;  car  il  en  amena 
effectivement  quelques-uns  à  la  Religion  Chré- 
tienne. 

De  Caramalur  Meueies  paflàà  unlîeunom- 
mé  Diamper ,  diffèrent  de  celui  où  le  Synode 
s'étoit  tenu.  Il  alla  de  là  au  petit  Paru,  en- 
fuite  à  Molandurtc  où  il  avoit  déjà  été  avant 
le  Synode.  Dans  tous  ces  lieux  il  prénoit  le 
ferment  des  Prêtres  qui  ne  s'étoient  pas  trou- 
T  3  vea 
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va  à  l'Aflemblée  de  Di.imper ,  il  cotifirmoït, 
&  établiflbit  avec  un  zèle  &  une  application 
încroiablc  les  autres  Sacremens  de  l'Egliie  Ro- 
maine jufqu'alors  inconnus  dans  le  Diocéfe. 
Les  Affaires  d'Etat  ne  l'occupoient  pas  moins. 
L'Hiitoricn  Portugais  entre  dans  des  détails 
qui  prouvent  que  ce  Prélat  n'ignoroit  &ne  ne- 
eligcoït  nullement  les  inteicts  politiques  de  l'a 
Nation-  Il  favoit  accorder  avec  la  Religion 
le  plus  fin  Machiavel  ifme,  le  menfonge  mê- 
me ,  quand  il  lui  paroiifoit  utile  à  rétabliffc- 
ment  des  Portugais  à  Cociiin,  &  dans  les  au- 
tres endroits  de  la  Côte,  où  ils étoient établis. 
Sur  ces  matières  je  renvoie  le  Lecteur  à 
l'Hilloricn  Portugais ,  ne  m'étant  propofé  de 
parler  que  de  ce  qui  concerne  l'HilioireEccle- 
iialtiquc  du  Malabar. 

Menczes  aîant  appris  à  Molandurté  la  mort 
de  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneur  de 
Cochin,  fut  obligé  de  taire  un  voiage  en  cette 
ville,  pour  régler  les  Affaires  de  fa  Nation, 
que  cette  mort  avoir  un  peu  dérangées.  Il 
revint  de  là  à  Paru, d'où  il  pafla  à  Angamale, 
Ja  principale  Egiife  de  la  Côte,  &  l'ancienne 
refidence  des  Evêques.  Il  y  fut  reçu  très  rna- 
nifiquement.  Le  chemin  par  où  il  paiTa  aiant 
été  couvert  de  nattes ,  fur  lefquclles  on  avoit 
étendu  de  fines  étofes  du  païs.  Lepeuple,pour 
reprefenter  l'entrée  de  Nôtre  Seigneur  à  Jeru- 
falem,  jettoit  par  terre  fes  vÊrcmçns  devant 
lui.  Outre  cela  on  honnora  fa  réception  de 
divers  fpeftacles  à  la  manière  du  pais.  -Rien 
ne  tut  plus  beau  que  celui  d'un  enfant  de  lîx 
ans  fort  beau  &  fort  bien  vStu  ,  qui  chanta 
melodieufement  tout  le  Cantique  duquel  nous 
avons 
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ivons  déjà  parlé  ,  comme  contenant  le  détail 
des  travaux  du  Prélat ,  &  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  palfê  à  Diamper  pendant  ie  cours  du  Sy- 
node. 

Il  y  avoit  alors  rrois  Eglifes  à  Angamale. 
La  plus  confiderabie  &  la  Cathédrale  du  Dio- 
céfe  étoit  dédiée  à  l'Abbé  Neltorien  Hormis- 
das.  Menezes  transféra  fa  Fête  à  celle  de 
Saint  Hormisdas  Martyr  Perfau  ,  &  perfuada 
facilement  au  peuple  que  ce  dernier  étoit  le 
véritable  Patron  de  leur  Eglife ,  duquel  juf- 
qu'alors  ils  avoient  célébré  la  Fête  ,  dans  un 
jour  qui  ne  lui  convenoit  point.  Le  fejour 
du  Prélat  fut  affeï  long  à  Angamale  ,  tant  par- 
ceque  l'Eglifè  étoit  une  des  plus  nombreufes, 
que  parcequ'il  y  batiza  quelques  Gentils  qu'il 
avoit  inftruits ,  &  fepara  de  leurs  Femmes  un 
grand  nombre  de  Caçanarcs ,  ce  qu'il  prati- 
quent par  tout.  Mais,  ce  qu'il  y  fit  de  plus  dé- 
plorable, ce  fut  la  vifite,  ou  plus  tôt  la  ruine 
des  Archives  de  l'Eveché,  où  il  brûla  quan- 
tité de  Monumens  anciens ,  pareequ'ils-ne  lui 
parurent  pas  Orthodoxes.  Cette  perte  eft 
d'autant  plus  affligeante,  qu'on  doit  préfumer 
que  les  origines  autentiques  de  cette  Eglife 
ctoient  en  ce  lieu-là,  &  qu'elles  périrent  alors 
en  tout  ou  en  partie  par  l'attachement  de  ce 
Prélat  fuperflitieux  à  détruire  toutes  les  preu- 
ves de  la  dépendence  que  cette  Eglife  croioit 
devoir  à  l'Eglifè  Syriaque  de  Babylone,  de  la- 
quelle elle  avoit  autrefois  reçu  les  veritez  de 
la  Foi.  Ces  Monumens  ne  lont  pas  les  fèuls 
que  ta  Superftition  nous  a  raitperdre:c'eflclle 
que  nous  devons  aceufer  de  la  perte  de  quan- 
tité d'Ouvrages  qui  ferviroient  utilement  au- 
T  4  jonr- 
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jourd'hui  à  illuftrer  autant  les  Hilloires  Profa- 
nes que  l'Hiftoire  Eccleflaftique. 

Ce  fut  suffi  en  ce  même  lieu  que  les  ChtÔ- 
tîens  Malabares  ,  pour  delaflêr  l'Archevêque 
de  l'es  travaux,  lui  donnèrent  un  Bal  à  la  ma- 
nière du  pais.  C'eft  quelque  chofe  de  lî  fin- 
gulier  ,  que  je  m'imagine  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  d'en  trouver  ici  la  defeription. 

Ces  fortes  de  Danfes  ne  fe  font  ordinaire- 
ment que  la  nuit.  Celle-ci  commença  à  huit 
heures  du  foir  ,  c'eft  à  dire  à  deux  heures  de 
nuit  ,  le  Soleil  fc  couchant  en  ces  lieux-là 
tous  les  jours  de  l'année  a  fis  heures  après  mi- 
di; elle  ne  finit  qu'à  une  heure  après  minuit. 
Les  Hommes  feuls  danfent  à  l'exclufion  des 
Filles  &  des  Femmes  ,  &  c'eft  quelque  chofe 
de  merveilleux  que  leur  modeftie  &  leur  re- 
tenue. Avant  que  d'entrer  dans  la  Dante  , 
ils  font  tons  le  Signe  de  la  Croix,  &  chantent 
i'Oraifon  Dominicale  fuivie  d'un  Cantique  en 
l'honneur  de  Saint  Thomas.  Leurs  autres 
Chanfons  ne  roulent  alors  que  fur  les  belles 
adions  de  leur  ancêtres,  ou  lesvertus  deleurs 
Saints.  En  un  mot,  ce  divcrtiilcmcnt  a  tout 
l'air  d'un  aâe  de  Dévotion  ,  fur  quoi  l'Hi- 
ftorien  Portugais  prend  occafion  d'invectiver 
contre  les  Chanfons  profanes  des  Européens, 
qui  ne  femblent  compofees  que  pour  infpirer 
la  débauche  &  l'impudicitc.  Il  auroit  aufli  pû 
Oppofer  ces  Danfes  aux  Autos  Sacramentalcs  de 
faNation,  qui  font  des  Farces  dévotes  rem- 
plies le  plus  fouvent  d'impiétez  &  de  profana- 
tions. 

Il  y  avoit  alors  deux  Rois  Gentils  à  Anga- 
inale ,  de  l'un  defquels  Mencies  obtint  une 
place 
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Îlace  pour  bâtir  une  Maifon  de  refidence  aux 
eûmes.  Comme  avant  la  translation  du  Siè- 
ge Epifcopal  à  Cranganor  ,  ce  lieu-là  étoit  !e 
plus  important  de  tout  le  Diocéfe,  il  trouva 
bon  de  l'aflurer  à  fa  Nation  en  y  établifïànt 
les  Jefuites.  La  fuite  a  fait  voir  que  ces  éta- 
blitlemens  ont  été  la  ruine  des  travaux  de 
Meneies,  tant  pour  l'état  temporel  que  pour 
le  fpirituc]. 

Dans  le  tems  que  Meneies  appuié  de  la 
protection  des  Rois ,  &  de  l'affection  des  peu- 
ples ,  difpoibit  à  Angamale  de  toutes  choies 
felon  fa  volonté  ,  il  iurvint  un  accident,  qui 
tout  riiîble  qu'il  eft  en  apparence,  penfa  de- 
venir une  affaire  fort  ferieule,  &  jetter  le  Pré- 
lat dans  un  des  plus  grands  embarras  où  il  eut 
encore  été-  Quelques  Portugais  de  fa  fuite 
ayant  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  à  la 
vie  ïbbre  des  Chrétiens  du  lieu,  refolurent  de 
tuer  une  Vache,  &  de  la  manger  en  fecret. 
Comme  les  Gentils  des  Indes  ont  une  vénéra- 
tion fuperititieufe  pour  ces  animaux,  il  fatut 
prendre  de  grandes  précautions  pour  leur  en 
dérober  la  connoiiTance.  Cependant,  lachofe 
ayant  été  exécutée,  quelques  Bramïnes  en  eu- 
rent connoilfance,  &  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Roi  de  Mangate  allié  des  Rois  d'An- 
gamale,  qui  en  furent  par  ce  moyen  inconti- 
nent informel.  Ce  prétendu  Sacrilège  jetta 
un  tel  emportement  dans  l'efprir  des  Princes 
&  des  Grands  ,  qu'on  ne  parloit  pas  moins 
d'abord  que  de  maifacrer  l'Archevêque  &  tous 
les  Portugais  de  fa  fuite.  Cette  terrible  refo- 
lutiou  auroit  été  exécutée ,  fi  un  des  deux 
Rois ,  que  Meneses  avoit  gagné  par  des  pré- 
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fens,  n'avoit  pas  reprefenté  tjp'il  faloit  aupa- 
ravant ouir  l'Archevêque  &  être  bien  infor- 
mé de  la  vente'  du  fait.  On  fe  rendit  à  cet 
avis  qui  pacirîa  toutes  chofes ,  le  Prélat  &  les 
Portugais  ayant  pris  le  parti  le  plus  fur,  qui 
fut  celui  de  tout  nier.  Menées  offrit  une 
groffe  fomme  d'argent,  11  on  le  pouvoit  con- 
vaincre lui  on  les  gens  du  prétendu  crime  qui 
leur  étoit  imputé.  Il  y  avoit  des  témoins  du 
fait  ;  mais ,  félon  les  lois  du  païs  ,  leur  té- 
moignage étoit  nu},  à  moins  qu'ils  ne  verifi- 
aliènt  leur  Accufation,en  mettant  leurs  mains 
pendant  un  certain  efpace  de  tems  dans  de 
l'huile  bouillante  fans  en  être  oftenfez,  Per- 
fonne  n'ayant  ofé  fubir  cette  épreuve  ,  l'accu 
fation  s'en  alla  en  fumée.  Les  Accufateurs. 
n'eurent  que  la  eonfunon  &  les  reproches  du 
vacarme  qu'ils  avoient  excité.  Comme  j'au- 
rai lieu  de  parler  autre  part  de  ce  culte  des 
Boeufs  &  des  Vaches  ,  jeae  ferai  aucune  Ré- 
flexion fur  cetie  Hilroirc.  Mais  je  ne  puis 
palTer  fous  iilence  ce  que  raporte  mon  Au- 
teur d'un  riche  Indien  de  Diu  ,  qui  l'an  tî97- 
à  la  vue  de  l'Archevêque,  fit  une  dépenfe  de 
feize  mille  écus  pour  le  mariage  d'une  Vache 
avec  un  Taureau  ,  ce  qui  peut  fervir  à  rendre 
croiable  ce  que  l'on  trouve  de  femblable  en 
diverfes  Relations  Modernes. 

D'Angamale  Menezes  paila  à  l'Eglife  d'A- 
gaparambin,  de  là  à  celle  de  Mangate  ,  d'où 
il  revint  à  Vaïpicpta ,  le  premier  &  le  plus 
coniiderable  établilTement  des  Jefuites  fur  la 
Côte.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Cranganor,  où 
les  Portugais  avoienr  dès  lors  une  Ville  & 
une  Fortreffe.  Ce  fut  là  ga'il  prit  fis  inefu- 
res 
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res  pour  procurer  par  l'autorité  du  Pape  &  du 
Roi  de  Portugal  la  translation  du  Siège  Epif- 
copal  d'Angamale  dans  cette  Ville.  Cette  af- 
faire lui  parut  d'autant  plus  importante,  que 
tous  les  autres  établiiïemcns  des  Chrétiens  Ma- 
labarcs  étoient  iïtuez  fur  les  terres  des  Princes 
Gentils  de  la  Côte,  au  lieu  queCranganor 
appartenant  aux  Portugais  ,  fi  on  obtenoit  une 
fois  que  l'Evêque  de  ces  Chrétiens  y  fit  fa  rc- 
fidence,  on  s'alfuroit  entièrement  d'eux  ,  3Ut 
tant  pour  les  intérêts  du  Pape  que  pour  ceux 
du  Roi  du  Portugal.  Cette  translation  fe  fit 
dans  la  fuite,  -il  paroît  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
mieux  penfé  félon  le  tems ,  &  les  vues  qu'on 
avoir  alors  :  cependant ,  ce  fut  la  principale 
caufe  de  la  ruine  des  Portugais ,  cet  Eveche" 
ayant  été  donné  aux  Jefuiies  ,  qui  fireut  là 
ce  qu'ils  ont  fait  en  Ethiopie  &  au  Japon* 
Ces  trois  endroits  font  les  feuls  du  Monde 
où  ils  aient  eû  des  Prélats  arreékz  à  leur 
Compagnie.  Ils  s'y  font  ruinez  eux  &  leur 
Eglife  ,  par  leur  avarice  &  leur  efpnt  de  do- 
mination. 

L'Archevêque  pafla  de  Cranganor  à  Mut- 
tan,  dans  les  terres  du  Roi  de  Muterte,  &de 
là  à  Pallipporan  dans  le  pais  de  la  Reine  du. 
Poivre.  Il  y  gagna  à  l'Eglife  Romaine  un  des 
plus  nobles  &  des  plus  riches  Chrériens  du 
pais ,  qui  jufqu'alqrs  avoir  été  des  p|us  oppo* 
fez  à  l'Eglife  Romaine.  La  controverfe  &  le 
raifonnement  n'eurent  aucune  part  à  cette 
conquête ,  qui  fut  d'autant  plus  importante 
que  ce  Chrétien  avoir  des  partifans  ,  même 
parmi  les  Ecclefiafîiques  qui  étoient  à  la  fuite 
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de  l'Archevêque,  entre  lefquels  (a)  l'Archi- 
diacre n'éroit  pas  exempt  de  quelques  remords 
de  confcience.  Un  Miracle  vint  à  bout  de 
tout  cela.  Ce  Chrétien  &  l'ept  ou  huit  autres 
perfonnes  de  fon  parti ,  parmi  lefquels  étoit 
l'Archidiacre,  pendant  une  Proccffion,  lors- 
que Mcnezcs  donnoit  la  benedîâion  au  peu- 
ple ,  virent  race  toute  lumineufe,  ce  qui 
leur  caulà  une  figrande  fraieur,  qu'ils  allèrent 
fur  le  champ  trouver  le  P.  François  Roi  à 
qui  ils  firent  part  de  leur  viiion ,  &  de  la  con- 
verfîon  miraculeufe  qu'elle  avoit  opérée  en 
leur  perfonne.  J'ai  voulu  raporter  ce  beau 
Miracle,  afin  qu'on  pût  juger  de  tous  les  au- 
tres, que  je  fupprîme,  dontlc Narré  des  Vi- 
iîtes  de  l'Archevêque  eft  prefque  tout  rempli. 

Pour  l'édification  de  ceux  qui  pourroient 
s'imaginer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  cette  Illumination  du  vîfage  de 
Menczes ,  je  raporterai  ici  une  pareille  Impo- 
fture,  découverte  &  condamnée  par  l'Ioquifi- 
tion  de  Lisbone  fur  la  fin  de  l'an  i  f88.  Une 
Religieufe  de  l'Ordre  des  Dominicains  nom- 
mée Marie  de  la  Vifitation  Prieure  du  Cou- 
vent de  l'Annonciade  à  Lisbone  ,  s'établit  par 
de  faux  Miracles,  entre  autres  par  l'impreffion 
prétendue  des  Stigmates  de  Nôtre  Seigneur, 
dans  une  très -grande  réputation  de  Sainteté. 
Le  fameux  Louis  de  Grenade  fut  le  premier 
&  le  plus  ardent  à  publier  fes  louanges  ,  le 
Pape  Sixte  cinquième  le  féconda.  On  écrivit 
en  François ,  pour  confondre  les  Hérétiques , 

un 

fa)  Go'tvsiLiv.  i.  cap.  S.  fo!.  91.  rerfo.  1  ^Arudia- 
jt  Htm  ftàavum  de  qmnio  toi^umdtfuvtentmitns. 
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un  Livre  des  Vertus  &  des  Miracles  de  cette 
Sainte  Religieufe.  Le  Livre  fut  imprimé  à 
Paris  l'an  1  j86.  &  dédié  à  la  Reine  par  Etien- 
ne de  Lufîgnan  Dominicain  ,  connu  par  d'au- 
tres Ouvrages,  Aprèï  une  réputation  établie 
pendant  une  longe  fuite  d'années,  on  décou- 
vrit que  cette  Religieufe  cabaloit  fous  main 
pour  la  parti  de  Don  Antoine,  Prieur  deCra- 
to,  que  le  peuple  avoir  élu  Roi  de  Portugal 
après  le  mort  du  Cardinal  Don  Henri.  Phi- 
lippe fécond  Roi  d'Efpagne  étoit  alors  en  poi- 
feflion  du  Roiaume.  Cette  circonflance  fut 
fatale  à  la  prétendue  Sainte,  &  l'a  empêchée 
d'avoir  place  dans  le  Calendrier.  Elle  fur, 
T>ar  ordre  de  la  Cour  ,  déférée  à  Plnanifition , 
où  après  auoir  été  rigoureufement  examinée 
elle  avoua  toutes  fet  impoftures ,  &  les  prefti- 
ges  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  feduire  fes 
compatriotes.  Entre  autres  Miracles  elleavoit 
lbuvent  paru  le  vifage  refplcndiffanr.  Les  In- 
quifiteurs ,  qui  rendirent  enfuite  fon  Procès 
public ,  voulurent  favoir  quels  artifices  elle  avoit 
employez  pour  cela,  (a)  Voici  ce  qu'elle 
répondit  :  elle  rempliiïbit  de  feu  un  petit  bra- 
fiec  ou  réchaut ,  &  Poppofant  à  un  miroir, 
elle  fe  mettoit  en  un  lieu  d'où  cette  lumière 
fe  répandoit  fur  fon  vifage.  C'elr  un  Mira- 
cle qui  fè  peut  faire  à  peu  de  frais.  Pourquoi 
des  Indiens  pleins  de  candeur,  &  incapables  de 
frau- 

(  a  )  Enxambce  de  los  falfosMilagroi  de  Maria  de  la  VU 
fîtadon,  pae.  jsS.  t rt&ititadi  coma  /ai  M.njai  U  uîeren  mu. 
ibai  uui  Ttfplàndtcir  mfiicildtt  Stfpand'ii  qui  tmadio  un  bti- 
ftre  ptûuiSi  cm  face  lunihri,  y  ptùi  ddmli  an  tictja  ,  y  qui 
U  Ivmbr,  dtw  n  t!  fâ,  ,  J  ,1  refitodir  àil  eJ},j.         „  fu 
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fraude  n'y  auroient-ils  pas  été  trompei  ,  puïf- 
que  les  Portugal  eux-mêmes  l'avoient  bien 
été  dans  leur  pais? 

Menezcs  pallà  enfuite  à  Calucate  fur  les 
terres  du  Roi  de  Porca.  Il  n'y  fit  rien  déplus 
remarquable  que  de  changer  à  la  Confirma- 
tion le  nom  de  plufiettrs  Chrétiens  qui  s'appel- 
loient  Jefus  dans  leur  nom  de  Batcmc  ,  ielon 
la  coutume  ancienne  du  païs ,  quoyque  cela 
fût  plus  en  ufage  parmi  les  Chrétiens  de  la 
Côte  méridionale  du  Malabar. 

La  Vilïte  fiiivante  fut  celle  de  Porca  la  Ca- 
pitale du  Royaume.  L'Eglife  du  lieu  étoit 
dédiée  à  la  Sa'nte  Crois.  Elle  avoit  été  Mtie 
par  !e  Roi,  qui,  tout  Paien  qu'il  étoit ,  s'ima- 
ginoir  d'avoir  remporté  une  victoire  par  la  ver- 
tu d'une  bannière  des  Chrétiens  du  lieu  où  la 
Croix  étoit  dépeinte.  Cette  Eglife  fut  depuis 
donnée  aux  Jefuites  qui  s'établirent  au  même 
lieu. 

Les  Païens  des  Indes  adorent  toute  forte  de 
rtatfles& d'images,  même  cellesdc  l'EgïifcRo- 
mainc.  Il  y  a  vers  le  Cap  de  Comofin  ,  une 
vieille  Idole  de  François  Xavier,  vers  laque!- 
quelle  les  Gentils  mêmes  vont  en  pèlerinage, 
ils  l'appellent  le  Pagode  de  Parapadri,  c'éli- 
à-dire  du  Grand  Pére. 

L'Archevêque  alla  de  Porca  à  Calccoulan, 
où  il  fit  la  paix  pont  fa  Nation  avec  le  Roi  du 
païs,  &  obtint  de  lui  un  Ecrit,  par  lequel  il 
permettent  à  tous  fes  -Sujets  d'embrafler  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  régla  auffi  dam  le  mê- 
me lieu  les  Affaires  des  Eglîfes  du  pais,  qui 
ftoient  en  mauvais  état,  autant  à  caufe  des 
guer: 
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guerres,  que  de  l'indolence  Haturéllè  aux  Ecfc 
cleviaftiques  Indiens. 

Je  ne  m'arrêterai  fur  le  grand  nombre  d'E- 
gliies,  dont  les  VifiteS  font  décrites  dans  mon 
Auteur ,  qu'autant  que  cela  fiïà  heeeffaire 
pour  le  l'uivre  dans  fon  voyage.  Quelques  re- 
cherches que  j'aye  faites,  je  n'ai  pil  trouver 
aucune  Cane  exacte  de  ces  Jieut ,  qui  fnerite- 
roient  bien ,  ne  fût-ce  qu'à  càuft  de  Ja  Reli- 
gion Chrétienne  ,  d'être  décrits  un  peu  plus 
exactement.  Iï  y  a  des  Royaumes  dans  cet» 
Hiftoire  dont  la  fituatîon  n'eft  pas  trop  con- 
nue; ce  qui  vient, fans  doute,  du  changement 
de  nom  des  lieux  ,  autant  que  de  cette  multi- 
tude étrange  de  Souverains  dans  un  efpâte  de 
terres ,  qui  feroit  à  peine  un  bon  Royaume 
dans  une  autre  partie  du  Monde. 

Pourrevenk  aux  Vifîtes  del' Archevêque,  il 
alla  de  Calecoulan  à  Coulan,  dont  l'Eglifë 
dédiée  à  S.  Thomas  appartenoît  alors  aux  Por- 
tugais. Avant  leur  venue  dans  les  hides  lès 
Chrétiens  Malabares  en  étoffent  en  poflèffion. 
La  Nation  Portugailê  s'éroit  emparée  de  la 
Ville  &  de  PEgïile  qui  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Côte.  Elle  avoft  été  fondée  pat 
les.  deux  Saints  Neftoriens ,  Màr  Xabro  &  Mai 
Prodh ,  fept  cens  trente  &  trois  ans  avant  l'an 
1603.  ce  qui  reviendroit  à  l'an  870.  de  Nôtre 
Seigneur  ,  long-tems  après  l'etabliûement  du 
ChriftiamTme  eii  ces  lieux ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  par  le  témoignage  de  Cofmas. 
Les  Portugais  ayant  fait  II  Conquête  de  Gou- 
lan  ,  les  Chrétiens  du  lieu  leur  demeurèrent 
attachez  pendant  quelque  terns:  mais  la  diffé- 
rence du  Culte  &  des  fiogmei  ayant  cauft 
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des  dirFerens  entre  eux  ,  les  Malabares  bâti- 
rent à  une  demie  lieuë  delà  Ville  une  Egli- 
fe  pour  leur  ufage.  Meneies  qui  la  vilita  y 
trouva  le  Service  Divin  extrêmement  négligé. 

II  y  avait,  une  autre  Eglife  à  vingt-cinq 
lieuës  de  là ,  au  delà  de  Coulan.  Elle  e'toit 
fituée  dans  le  Royaume  de  Travancor  en  ti- 
rant vers  le  Cap  de  Comorin.  La  Religion 
Chrétienne  y  étoit  entièrement  perdue/  Il  n'y 
reitoit  ni  Prêtres  ni  ufage  des  Sacremens,  « 
lesHabitans,  quoyqu'ils  ne  fu fient  point  bâ- 
tifez,  &  qu'ils  adoraOèut  publiquement  l'Ido- 
le monllrucufe  d'un  Serpent ,  s'attribuoieiit 
portant  le  nom  de  Chrétiens,  pour  conferver 
les  Honneurs  &  les  Privilèges  qui  leur  étoient 
communs  avec  tous  les  Chrétiens  de  la  Côte. 
Bien  plus ,  lorsqu'ils  venoient  trafiquer  à  Cou- 
lan, ou  dans  d'autres  places.,  de  leur  Nation , 
ils  entroient  hardiment  dans  l'Eglile,  &  cora- 
munoient  avec  les  autres.  Cet  étrange  abus 
eft  preique  incroyable,  mais  comme  l'Hifto- 
rien  Portugais  l'allure  pofidvement,  je  le  co- 
pie, quelque  répugnance  que  j'aye  d'ailleurs  à 
la  croire.  L'Archevêque  qui  pendant  la  te- 
nue du  Synode  avoir  retblu  de  remédier  à  cet 
abus  duquel  il  avoit  été  informé,  fe  trouvant 
alors  à  Coulan  ,  eut  quelque  police  d'aller 
lui-même  fur  les  lieux.  Mais  comme  les  Por- 
tugais n'étoient  pas  bien  avec  k  Roi  de  Tra- 
vancor, &  que  d'ailleurs  le  chemin  qu'il  fa- 
loit  faire  par  terre  droit  peu  praticable  à  cau- 
fc  des  pluyes ,  dont  c'étoit  alors  la  faifon ,  Me- 
neies  changea  de  fentiment ,  &  faifit  l'occa- 
fion  de  huit  Marchands /qui  étoient  des  princi- 
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fiiires  les  avoient  amenez  à  Coulan.  Il  les  fie 
appcller,  &  les  ayant  inftmits  il  les  bâtiia  eux 
&  leur  fuite,  qui  montoit  à  trente  perfonnes. 
En  fuite  dequoy  ,  en  les  congédiant  il  leur 
donna  un  Caçanare  bien  inftruit  qu'il  établit 
Curé  de  leur  Eglife.  Cet  Ecclelïaftîque  en 
peu  de  tems  les  ramena  tous  à  la  Foi ,  les 
ayant  fait  renoncer  au  culte  de  leur  Idole. 
Cette  Eglife,  dit  Gouvea  ,  devint  depuis  auflï 
confiante  en  la  Foi  qu'aucune  autre  du  Dio- 
céfe.  Je  pafle  ici  fous  (jlcnce  les  Affaires  d'E- 
tat que  Menezes  régla  à  Coulan  avec  une 
adreife  merveilleufe  ,  à  l'avantage  de  fa  Na- 
tion. 

LaViiîtc  fuivante  fut  celle  de  l'Eglife  deTc- 
valecare,  fur  les  terres  de  la  Reine  deChanga- 
nate.  Cette  Eglife  efi  une  des  mieux  bâties 
de  tout  le  païs  ,  quoique  le  peuple  que  Me- 
nées y  trouva  fût  extrêmement  farouche  & 
indocile.  Le  Service  Divin  y  éioit  extrême- 
ment négligé.  Quelques-uns  des  Caçanares 
portoient  une  longue  chevelure  fans  Couronc, 
&  paroiffoient  en  public  avec  l'Epée  &  IcBou- 
clier;  fort  riches  d'ailleurs,  &  vivant  en  mé- 
nage avec  leurs  Femmes  &  leurs  Eiifans.  Le 
premier  jour  que  l'Archevêque  vint  à  l'Eglife, 
fort  peu  de  ces  Chrétiens  s'y  trovérent  ;  ce 
peu  là  même  s'éloignoir  de  lui  &  des  fiens, 
craignant  par  fuperltition  de  fe  fouiller  par 
l'attouchement  des  Portugais.  Cela  obligea 
Mcneies  de  faire  plus  de  fejour  dans  ce  lieu 
que  dans  les  autres,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain. 
Par  fes  prédications  &  celles  des  Caçanares 
qu'il  avoir  amenez  avec  lui,  il  les  gagna  peu 
à  peu.    Il  rcduilït  les  Prêtres  à  l'Habit  Ecclc- 
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fiaftique,  &  le  peuple  à  admettre  la  Confirma- 
tion &  la  Confelïion ,  auffi  bien  qu'à  renon- 
cer à  la  fupcrm'tion  puérile  des  attouchemens. 
Pour  les  entretenir  dans  ces  bonnes  difpofï- 
tîons,  il  leur  donna  pour  Curé  un  des  plus 
îavans  Ecclefiaftiques  du  Diocéfe.  Ces  Chré- 
tiens furent  fi  contens  de  la  conduite  de  Me- 
nezes,  qu'ils  lui  montrèrent  trois  grandes  la- 
mes de  cuivre,  qu'ils  confervoient  comme  un 
tcTor  ineiïimablc.  On  y  lifoit  en  divers  Ca- 
ractères du  païs  gravez  fur  le  métal  les  Privi- 
lèges &  les  revenus  que  le  Roi  Fondateur  de 
Coulan  avoir  accordez  à  l'Eglifeque  MarXabro 
&  Mar  Prodh  avoîent  édifiée  dans  cette  Ville. 
L'attachement  qu'ils  avoîent  pour  ces  anciens 
Monamens ,  fit  qu'avant  que  de  les  montrer, 
ils  exigèrent  du  Prélat  un  ferment  qu'il  ne  les 
enlèverait  pas  pour  les  porter  à  Arigamale,  où 
étoient  alors  les  Archives  du  Diocéfe.  De 
pareilles  lames  de  cuivre  ,  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  à  l'Eglîfe  de  Cranganor ,  s'é- 
toient  perdues  par  la  faute  des  Portugais , 
comme  nous  l'avons  remarqué  au  commen- 
cement de  cette  Hiftoire. 

Le  jour  du  départ  de  l'Archevêque  ,  les 
Mahometans,qui  font  en  grand  nombre  &  fort 
puiflans  dans  ces  lieui-là ,  irritez  des  folemni- 
tez  &  des  Proceiïions  des  Chrétiens ,  s'aflëm- 
blerent  refolus  d'exciter  une  querelle,  &  de 
iàire  main  bafîè  fur  Menezes  &  les  gens  de  fa 
fuite.  Mais  les  Chrétiens  ayant  pris  lesarmesj 
&  les  Naires  qui  fe  regardent  comme  leurs 
Frères  &  leurs  Alliez  s'étant  joints  à  eux,  les 
Mahometans  fe  retirèrent  ,  ne  fe  Tentant  pas 
les  plus  forts. 
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Meneïes  paflà  de  Tevalccare  à  Gundara, 
où  il  trouva  une  fort  petite  Eglife  au  milieu 
d'un  bois.  Les  Chrétiens  du  lieu  étoieut  pau- 
vres &  peu  irjftruits ,  extrêmement  dociles 
d'ailleurs ,  &  difpofeZ  à  faire  tout  ce  qu'exige- 
roit  d'eux  le  Prélat  Portugais.  Ainfi  la  Vilite 
de- ce  lieu  lui  caufa  peu  d'embarras.  Il  y  au- 
roit  bientôt  manqué  d'occupation  ,  fi  le  Roi 
de  Gundara,  à  qui  le  Roi  d'Efpagne,  en  qua- 
lité de  Roi  de  Portugal ,  félon  le  lîile  des  In- 
des, avoir  accordé  le  titre  de  fon  Frère  d'Ar- 
mes ,  n'étoit  venu  trouver  le  Prélat ,  qui  avec 
plufieurs  cérémonies  le^mit  en  poflèflion  de  ce 
tître.  Jufqu'alors  cette  dignité  imaginaire  n'a- 
voir été  accordée  qu'au  Roi  de  Cochin ,  & 
c'éroit  l'objet  de  l'ambition  de  la  plupart  des 
Rois  de  la  Côte. 

L'Eglife  de  Calaré  ,  ou  Je  Prélat  (è  ren- 
dit en  lbrtant  de  Gundara,  fut  exemte  de  vili- 
te,  à  caufe  d'un  confliâ  de  Jurifdi&ion ,  qui 
étoir  alors  par  raport  cette  Eglife  ,  entre  la 
Reine  de  Changanace  &  le  Roi  de  Travancor. 
Mcnezes  y  delcendit  pourtant  à  terre  clande- 
m'uement,  &  y  célébra laMeiTc le 2S.  d'Août, 
qui  étoit  lejour  de  la  FCte  de  Saint  Augufriu 
le  Patron  de  fou  Ordre.  Il  apprit  des  Chré- 
tiens du  païs  qu'il  y  avoît  en  ce  lieu-là  dans 
l'efpace  d'un  peuplus  d'une  lieue,  au  dtlius 
de  cent  quarante  Temples  d'Idoles ,  tous  bien 
fondez  &  entretenus,  quoyque  ce  pais  de  Ca- 
laré Ibit  un  des  plus  pauvres  de  tout  le  Ma- 
labar. 

A1  Caramanate  où  Mcne7.es  alla  eufuite, 
les  Gentils  du  lieu  s'étaut  aifemblez  à  la  Por- 
te dé  l'Egïifi:  pour  le  voir  officier  ponrirîcale- 
V  ï  ment, 
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ment,  il  fe  tourna  vers  eux,  &  leur  fit  par 
interprète,  une  longue  invective  contre  le  cul- 
te qu'ils  rendotent  à  leurs  Idoles.  Quelques 
Naîres  offenie/  de  ce  difeours  bandèrent  leurs 
arcs  contre  lui,  &  auroient  tiré  leurs  flèches, 
fi  d'autres  ne  les  en  avoicut  empêchei.  Ce- 
pendant ils  fc  diviférent  en  deux  partis.  Les 
uns  excufûient  l'Archevêque,  &  ftuizélepour 
fa  loi  :  les  antres  vouloïent,  à  quelque  prii 
que  ce  fût, venger  l'injure  faîte  à  leurs  faufles 
Divinité!.  Le  tumulte  alla  iî  loin  que  l'In- 
terprète du  Prélat  prit  la  fuite  tout  effrayé. 
L'Archevêque  ne  ceflà  pas  pour  cela  de  par- 
ler à  ces  peuples ,  par  le  moien  d'un  petir  en- 
tant qui  emendoit  les  deux  langues.  Sa  con- 
fiance fut  victorieufe:  les  Naires  le  retirèrent. 
Il  en  gagna  même  trois  à  la  Religion  Chtê- 
licnne,  parmi  lelquels  fe  trouva  un  jeune  en- 
fant de  treize  ans ,  parfaitement  bien  fait,  & 
fils  d'un  des  principaux  du  lieu.  Cet  enfant 
mourut  peu  de  rems  après  à  Goa  ,  après  avoir 
reçu  tous  les  Sacremens,  invoquant  au  lit  de 
lamort  le  Saint  Nom  de  Jefus. 

Des  Affaires  d'Etat  rappellércnt  l'Archevê- 
que, de  Caramanate  à  Cale  Coulan  ,d'où  il  fe 
■tranlporta  à  Cutiapaly  fur  les  terres  du  Roi  de 
Batimeiia.  On  obftrve  en  ce  Royaume  une 
coutume  abominable  ,  qui  n'eff,  à  ce  que  je 
crois,  en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Il  n'y 
a  point  de  Femme,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que qualité  qu'elle  foit ,  qui  ne  foit  obligée, 
fous  peine  de  la  vie,  de  fe  foumettre  à  la  bru- 
talité de  quiconque  ofe  lui  faire  des  propor- 
tions deshonnétes.  Si  elle  les  refufe ,  l'hom- 
me eft  eu  droit  de  la  tuer  fur  le  champ ,  &  ce 
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crime  autorité  par  îa  loi  u'cll  fujet  à  aucune 
punition. 

Menezes  vifita  enfuite  l'Eçlîfe  de  Corico 
Lan  gare  dans  le  Royaume  de  Panapely.  L'E- 
glife  du  Heu  elî  dédiée  à  un  Saint  que  ces 
Chrétiens  appellent  Mar  Barguida.  S'il  en 
faut  croire  Gouvca ,  c'eft  le  nom  que  ces 
Chrétiens  donnent  à  Saint  George.  Erreur 
groffiére  de  ce  Moiue  Portugais.  S.  Barguida 
ne  peut-être  que  Barachife  Perfan  qui  fouffrit 
le  Martyre  fous  le  Roi  Sspor  avec  neuf  au- 
tres. On  trouve  fou  nom  dausUe  Martyrolo- 
ge Romain  le  29.  de  Mars,  &  les  Actes  de 
lbn  Martyre  font  rapportez  par  Surius  &  les 
autres  Collecteurs  des  Vies  des  Saints.  L'Ar- 
chevêque trouva  en  ce  lîeu-là  une  grande 
quantité  de  Livres  qu'il  fit  brûler.  Le  Roi  de 
Panapely  étant  venu  le  voir,  il  obtint  de  lui 
la  pcrmilfton  de  bâtir  une  Eglilè  fur  fes  terres 
pour  les  Chrétiens  du  Rit  Latin.  Les  Vifites 
fuivantes  furent  celles  deBarimcna,  de  Podia- 
gabo  ou  Mavelieare  ,  &  de  Naranam.  Une 
lui  arriva  rien  dans  ces  lieux,  qui  foit  autre- 
ment digne  d'être  raporté. 

Après  avoir  vû  tous  ces  lieux,  l'Archevê- 
que fit  la  Vilïte  del'Eglifede  Changanor,  l'en- 
droit de  tout  le  Malabar  ou  le  culte  des  Ido- 
les eft  le  plus  triomfant.  Le  Païs  même  ap- 
partient à  une  Pagode,  de  laquelle  les  Brami- 
nes  font  les  Seigneurs  du  lieu.  Ils  en  nom- 
ment les  Gouverneurs  &  tous  les  Officiers  fu- 
balternes.  Cette  Pagode  ou  Temple  des  Ido- 
les c(t  extrêmement  riche,  &  magnifiquement 
bâtie.  Le  toit  efl  couvert  de  lames  de  cuivre, 
&  le  dedans  du  Temple  abonde  en  toute  for- 
V  3  te 
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le  de  richeflës.  A'  deux  lieues  de-là  il  y  en  a 
un  autre  qu'on  appelle  la  Pagode  de  Trivilar , 
moins  magnifique  à  la  vérité  pour  lebâtiment, 
maïs  beaucoup  plus  riche  ôtmicux  ferrie.  Sans 
compter  les  Threfors  d'or,  d'argent,  &  de 
pierreries  qni  y  font ,  &  aufqiuls  perfonne 
n'oferoit  toucher  fans  fc  croire  coupable  d'un 
S.icrilcgc  cffroiable  ,  il  y  a  deux  cens  Vafcs 
ou  Cuves  d'or  maffif,  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  pour  laver  l'Idole  qui  fait  l'objet  de  l'a- 
dora; ion  des  peuples.  On  peut  voir  par  là  que 
ce  n'elt  pas  feulement  en  Italie  &  en  Efpagne 
que  les  Statues  &  les  Images  font  honnorées 
des.  plus  riches  offrandes. 

L'Eglife  de  Changanor  cft  hors  de  la  Ville. 
Les  Chrétiens  n'y  peuvent  taire  aucune  répa- 
ration fans  la  licence  des  Bramincs.  Il  falut 
un  Miracle,  que  raportc  Gouvea  ,  pour  pro- 
curer à  ces  pauvres  gens  la  liberté  de  couvrir 
de  tuiles  leur  Eglife.  Les  Brâmincs  s'y  étoient 
oppofe?,  comme  à  une  entrepiife  qui  alloit  à 
égaler  le  Temple  des  Chrétiens  à  ceux  de  leurs 
Idoles.  Meneies  brûla  pluficurs  Livres  en  ce 
lieu-là,  &c'eft  ce  qu'il  ne  negligcoit  de  faire 
nulle  part.  N'auroit-il  pas  mieux  valu  con- 
ferver  ces  anciens  Monumens ,  &  les  remet- 
tre en  un  lieu  fur?  On  les  auroit  également 
par  là  fouftrairs  à  ces  Chrétiens  aulquels  on 
les  croyoit  fi  préjudiciables.  C'çft  particuliè- 
rement aux  Jefuitcs  qu'on  doit  fe  prendre  de 
cette  deftruction.  Dès  le  commencement  de 
leur  Ordre,  ils  ont  fait  connoître  leur  haine 
pour  les  Antiquitcz  Ecclefiaftiques.  Le  P. 
Uardonïn  &  fes  Difciples  achèveront  le  refte. 
-Us  ont  présentement  le  plus  beau  champ  du 


Digitized  by  Google 


dbs  Indes,  Livre  IV. 

Monde  ,  pendant  les  troubles  que  caufe  la 
Conftïtution  de  Clément  XI.  née  cha  eux, 
&  amenée  à  fa  perfection  par  une  longe  fui- 
te d'Intrigues.  On  s'occupe  uniquement  de 
cela  ,  &  on  ne  penfe  pas  à  un  Syfïéme  qui 
s'établit  iufenfiblcment  pour  la  ruine  de  tou- 
tes les  Antiquitez  EccIeiiaÛiques. 

Un  des  Caçatiates  de  l'Eglife  de  Changa- 
nor,  homme  noble  &  extrêmement  riche, 
étoit  marié  pour  la  troifîéme  fois.  Comme 
il  refufoit  de  fc  feparer  de  fa  Femme,  Me- 
neies  ne  manqua  pas  de  l'excommunier.  Le 
Caçanare,  quoiqu'étourdi  de  ce  coup  impré- 
vu ,  ne  voulut  pourtant  pas  fe  refoudre  au 
Célibat.  Lorfqu'on  lui  fermoir  les  Portes  de 
l'Eglife,  il  y  entroit  à  main  armée  en  dépit 
de  tous  ceux  qui  s'y  oppofoient.  L'Archevê- 
que à  qui  le  Miracle  manqua ,  ce  Prêtre  pre- 
nant, fans  doute,  toutes  fes  précautions ,  tâ- 
cha de  fe  îaifir  de  fa  perfonne.  Pour  cet  ef- 
fet il  offrit  de  gros  préTens ,  &  implora  le 
bras  feculier  des  Rois  Voifins ,  &  mêmes  des 
Bramines  ou  Prêtres  Idolâtres  Seigneurs  du 
lieu.  Cela  ne  fervit  de  rien.  Il  fut  con- 
traint, à  fon  grand  déplaifir,  de  fe  contenter 
de  l'excommunication  qu'il  avoit  fulminée, 
&  de  fc  retirer  fans  avoir  eu  la  fatisfaflion 
de  faire  fentir  à  cet  Ecclefiaftique  les  effets 
ordinaires  de  la  Charité  de  l'Eglife  Romaine. 

Après  avoir  vifité  quelques  autres  Egiifes 
du  même  lieu  &  des  environs  ,  Menezes  fe 
rendit  à  Chenganare  où  il  lui  arriva  une 
Avanture  tout-à  fait  fineuliére.  L'Eglife  du 
lieu  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  étoit  tellement 
négligée,  que  depuis  pluiîeurs  années  on  a'f 
V  4  avoit 
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avoir  point  célébré  de  Liturgie,  ni  adminiftré 
aucun  Sacrement.  Pendant  que  l'Archevêque 
étoit  occupé  à  remédier  à  cet  abus,  le  Roi 
du  pais  vint  lui  rendre  Viiite.  C'étoit  un  jeu- 
ne homme  fort  bien  fait,  d'un  beau  tein,  & 
qui  accompagnent  ■  toutes  les  paroles  &  les 
actions  de  beaucoup  d'agrément.  Apres  avoir 
Jàlué  Menezes  avec  beaucoup  d'honnêteté  & 
force  coniplimcns ,  il  fit  aflembler  les  Chrê- 
tiens  fous  le  proche  de  l'Eglifc,  &  fe  tour- 
nant vers  le  Wélat,  il  lui  dit  qu'il  étoit  bien 
informé  des  ioins  qu'il  preimoit  pour  mertre 
le  Chrillianifme  lùr  un  bon  pied,  dans  toute 
la  Côte  du  Malabar;  qu'en  lbn  particulier  il 
lui  lavoir  tres-oon  gref  de  la  peine  qu'il  le 
donnoit  pour  ceux  qui  étaient  établis  dans 
l'on  Royaume;  que  fon  deflèin  étoit  que  tous 
les  peuples  de  fes  Etats  vécurent  conformé- 
ment à  leur  Loi ,  lbit  qu'ils  fullènt  Gentils , 
Mahometans  ,  j  uifs ,  ou  Chrétiens  ;  que  ces 
derniers  ne  vivoient  point  félon  leur  Reli- 
gion, qu'ils  n'alloient  jamais  à  l'Eglife,  ne 
iuluoient  point  la  Croix,  travailloient  le  Di- 
manche, célébraient  leurs  Mrriages  fans  Bé- 
nédiction Sacerdotale  ;  que  fur  cela  il  prioit 
l'Archevêque  de  les  châtier, comme  ils  le  me- 
ritqîcnt  „  Je  luis,  ajoura-t-il,  bien  informé 
,,  que  tout  ce  que  je  viens  de  raporter  elt 
„  contraire  aux  loix  de  leur  Religion:  toutes 
„  les  loix  de  mes  Vallaux  me  font  connues, 
„  &  je  veux  qu'ils  les  ob  fervent,  „  Il  finit 
fon  difeours  ,  en  priant  fvleneïes  d'enfeigner 
ces  Chrétiens  &  de  les  punir;  ou  s'il  ne  vou- 
loit  pas  le  faire,  de  les  lui  remettre  afin  qu'il 
\vs  châtiât  lui-même,    l!  dit  ces  paroles  ce 


Digilized  by  Google 


des  Indes,  Livre  1F.      3  j  3 

d'autres  avec  tant  de  ïéle  &  de  veh  mence, 
que  l'Archevêque  en  fut  tout,  étonné,  &  s'en 
lervit  utilement  pour  exciter  les  Chrétiens, dan  s 
une  Remontrance  qu'il  leur  fit ,  à  s'acquiter 
désormais  plus  foigneufement  de  leurs  devoirs. 
Après  cela  s' étant  tourné  vers  le  Roi,  il  lui 
dit,  que  puis  qu'il  avoir  tant  de  lêle  pour  la 
Religion  Chrétienne  ,  il  ne  pouvoit  mieux  fai- 
re que  de  l'embrafler.  Si  Dieu  avait  voulu 
que  je  juffe  Chrétien  ,  je  le  ferais  dis  ma  naip- 
jante,  répondit  ce  Prince  en  fe  levant ,  &  in- 
continent après  il  prit  congé  du  Prélat,  &  fe 
retira. 

C'eft  la  réponfe  ordinaire  de  ces  Gentils  des 
^  Indes,  qui  font  d'ailleurs  perfuadez  que  tou- 

tes les  Religions  viennent  de  Dieu,  &  condui- 
fent  à  une  même  fin.  Il  faut  ajouter  a  cela 
que  les  Bramjnes  mêmes,  qui  font  les  Prê- 
tres &  la  Tribu  Sacerdotale  de  la  Nation, pré- 
tendent que  leur  Religion  n'eft  diiringuc'e  de 
celle  des  Portugais  que  par  l'abftinencc  de  la 
chair  des  animaux ,  fur  tout  des  Bœufs  &  des 
Vaches.  Voici  ce  qu'en  dit  Manuel  Godinho 
dans  un  Voyage  des  Indes  en  Portugal,  fait 
l'an  1663.  (a)  „  Une  des  plus  grandes  er- 
V  s  „  rcurs 

(a)  Godinho  pap.  it.  ^juntan  s<  Juw™  attira  [errn] 
un ,  fait  a  najrr  dtttv  aufaran  qutmlrt  ntiji  Lty     fut  Sri- 

(durm  cll!î}  nu  f^dltriùi  &  nu  Frtitittl  B«  tmfwmuH^  '01 
Cbri0am  nitam  un  fi  Dm  vadtitn, ,  ni  „jf,  mfm.  Ella 

t\«m?uura  ttuft.  Ella  ■  r/Ui  'ira  Divhm  VtjjLi  rf*™*i  pj., 
PB»,  &Efpiriu  Stntt:  «««m,  V,fim,& Crlfiu,.  Eltei  Sh«t- 
dam  fenmi  Pnciim,*  tjwtl Km  ftàtlUmi ;  perqut  innnii  ,  tDrm 
nam  jrnam'i,  ntrn  Trobtlhimêl  n«  dmi  it  nofjii  fefat,  iwu« 
Piy  &  Mtji  ,tmm  rirsmml  é  wd*  mm  a  hum*  /tmiji ,  Bin> 
fn-rvnti,  ntm  ^Mtinsrtmm  a  mût  di  fwmi'i  U innui. 
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„  reurs  des  Bramines ,  c'cft  de  croire  que  nô- 
},  tre  Religion  &  leur  Seâc  ne  diffère  que 
„  par  l'abitinence  de  la  chair  des  Vaches  ;  car, 
„  difent-ils,  pour  ce  qui  cit  des  Myftéres  & 
„  des  Préceptes  nous  fommes  tout  confbr- 
„  mes.  Les  Chrétiens  adorent  un  feul  vraï 
„  Dieu,  &  nous  auiîî.    Il  difent  que  dans  la 

Divinité  il  n'y  a  qu'une  feule  cllèiice  &  trois 
„  perfonnes  :  c'elt  précifément  nôtre  Doétri- 
„  ne.  Ils  appellent  ces  perfonnes  le  Père,  le 
„  Fils,  &  le  Saint  Elprit  :  nous  les  appelions 
„  Rama  ,  Vifnou  ,  &  Crisna.  Ils  gardent 
„  les  Commandemens ,  &  nous  ne  les  vio- 
„  Ions  jamais,  car  nous  adorons  Dieu,  nous 
„  ne  jurons  point ,  nous  ne  travaillons  point 

les  jours  de  Fête,  nous  hoimorons  nos  Pérès 
„  &  nos  Mères ,  nous  ne  tuons  pas  même 
„  une  Fourmi,  nous  ne  volons  point;  en  un 
„  mot ,  nous  ne  transgrelfons  aucun  de  leurs 
„  commandemens.  „  Cette  Comparaifon 
peut  bien  embaralTer  un  Miffiouairc  Portu- 
gais ;  mais  elle  ne  fauroit  que  faire  pitié  à  un 
Chrétien  qui  conuoît  l'Evangile  ,  &  qui  fait 

Eofefiion  de  croire  qu'il  n'elt  juilîâé  que  par 
Foi  en  Jefus  Chrift. 

De  Chenganare  Menezes  pafla  à  Poligunde 
dans  les  terres  de  la  Reine  du  Poivre,  &  de  là 
à  Prouto  dans  le  même  pats.  En  ce  dernier 
lieu  il  eut  beaucoup  de  peine  à  venir  à  bout 
d'une  imagination  qui  s'étoit  emparée  de  l'cf- 
prit  de  ces  peuples.  II  fc  perfuadoient  que 
ceux  qui  alloient  à  confeilê,  particulièrement 
]es  veillards  mouroîent  incontinent  après  :  er- 
reur dont  n'avoir  pû  les  desabufer  le  Curé  que 
l'Archevêque  leur  avoit  donné.  Cependant 
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Meneïes,  qui  n'avoit  garde  de  fléchir  dans  une 
affaire  qui  lui  paroilToir  fi  importante,  obtint 
d'eux  quoyque  avec  peine  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  lie  Sacriftaîn  de  cette  Eglifc,  homme 
fort  vigoureux  tout  âgé  qu'il  étoit  de  foixanie 
&  neuf  ans,  ne  fe  nourrilToit  que  de  riz  &  de 
quelques  légumes.  Il  n'avoit  pendant  toute 
fa  vie  mangé  de  la  chair  qu'une  feule  fois, 
encore  n'eu  étoit  il  pas  bien  afiuré.  Prefque 
tous  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  obfervent  le 
même  régime;  &  avec  cette  abfiinence,  qui 
vient  d'habitude  ,  &  à  laquelle  la  fuperftî- 
tion  n'a  point  de  part ,  ils  parviennent  à  une 
vieillefie  fort  avancée,  &  font  fujets  à  fort  peu 
de  maladies.  Il  en  eft  de  même  des  Gentils 
dont  l'abltinencc  eft  encore  plus  étroite.  L'an 
1603.  on  en  bâtiza  un  a  Tana,  lieu  fitué  au 
Nord  de  Goa,  qui  étoit  âgé  de  cent  trente- 
huit  ans ,  &  qui  depuis  cent  fis  années  étoit 
marié  avec  une  Femme  âgée  pour  lors  de  cent 
vingt  ans. 

De  Frouto  Menezes  fe  rendit  à  Carturté 
fon  Eglife  bien  aïméc  ,  &  le'  premier  fruit  de 
fes  travaux.  Après  y  avoir  réglé  les  choies 
au  gré  de  fes  fouhaits,  il  y  donna  les  Ordres 
(a)  à  plufieurs  Clercs  Malabares,qui  avoient 
étudié  la  Langue  Syriaque  partie  a  Caramate, 
partie  à  Vaïpjcota.  Il  y  avoit  en  ce-lieu-là  un 
Caçanare  rebelle,  qui  n'avoit  jamais  voulu  ad- 
mettre l'Union  avec  l'EgBfe  Romaine.  Me- 
nezes lui  fit  en  vain  pluiieurs  remontrances: 
mais  dans  le  plus  fort  de  fon  opiniâtreté  il  fut 
faifi 

(  1  )  RemaïqueE  ici  que  cela  rit  admire  i  un  de  s  De- 
ans  du  Synode  de  Dumpci. 
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faifi  d'un  mal  inconnu  à  tout  le  monde ,  & 
mourut  en  peu  de  jours  ,  fans  avoir  voulu  le 
reconnoître.  Cette  mort  donna  de  la  fraieur 
aux  autres  Chrétiens  ,  &  fi  l'on  en  croit  Gou- 
vea,  clic  pafTa  pour  miraculeufe.  Il  elt  fâ- 
cheux de  voir  de  tels  Miracles  Te  multiplier. 
Il  feroit  aifé,  fans  jugement  téméraire, de  rai- 
fonner  plus  exactement  fur  ce  fujet.  Des 
gens  qui  croient  avoir  Droit  de  brûler  ,  peu- 
vent bien  dans  de  pareilles  occafions  employer 
lcPoifon,  fans  fcrupulc.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
faut  abandonner  ces  faits  au  jugement  de 
Dieu. 

Nous  voici  enfin  arrivez  aux  dernières  Vilî- 
tes,  qui  font  celles  deCorolengatc,  &  d'Igna- 
peli.  Dans  la  dernière  de  ces  Egliiés,  1  Ar- 
chevêque apprit  en  même  tems,  par  un  Exprès 
dépêché  de  Goa,  la  mort  de  Doua  Mccia  de 
Noronha  ComtefFe  de  Redoudo  fa  Sœur,  & 
celle  de  Philippe  tècond  Roi  d'Efpagne  &  de 
Portugal.  Comme  les  Lettres,  qui  apportaient 
ces  trilles  nouvelles ,  lui  avoient  été  rendues, 
publiquement,  &  qu'il  étoit  important  au  bien 
de  l'Etat  que  la  mort  du  Roi  ne  fût  point  di- 
vulguée, le  Prélat,  en  bon  politique,  fit  fon- 
ner  les  Cloches,  &  entonna  le  7e  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  ,  comme  il  le  dit  tout 
haut  dans  l'Eglife,  des  faveurs  qu'il  avoit  ac- 
cordées à  la  Chrétienté  des  Indes,  en  couùui- 
fant  heureufement  au  Port  ilx  Vaiflèaux  quî 
avoient  amené  pluiieurs  milliers  deSoIdats,  & 
de  groiles  fommes  d'argent  envoyées  par  le 
Roi  Philippe  fécond,  qui,  jouiïïànt  alors  d'une 
parfaite  fauté,  promettoït  d'en  envoyer  beau- 
coup plus  l'année  fuivaute.    Je  ne  lai  lequel 
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je  dois  le  pins  admirer  ici,  on  le  met) longe 
de  l'Archevêque,  ou  la  iînipiicité  de  fou  Hi- 
iiorien  qui  le  raportc  comme  une  action  con- 
venable au  Caractère  du  Prélat.  C'eft  un 
étrange  Chriitianifme  que  celui  des  Portugais. 

Cette  nouvelle  obligea  Menezes  de  finir  Tes 
Vilites  p;ûtot  qu'il  ne  l'avoit  efperé  On  l'ap- 
pelloît.  à  Goa  pour  y  célébrer  les  Obfequcs  du 
Roi,  de  forte  qu'il  fut  force  de  s'abfteiiïr  de 
vilïrer  plulieurs  Eglifes  qui  l'auroient  apparenv 
ment  retenu  fur  la  Cûre  un  efpace  confide- 
rable  de  tems.  Il  pafla  donc  légèrement  dans 
quelques  Eglifes  voifiues  de  Carturté  ,  où  il 
étoit  re.ourné  d'Ignapelî.  De  là  il  fc  rendit: 
à  Paru  dans  le  voiiinage  de  Cochin, 

Pendant  qu'il  étoit  en  chemin,  le  Curé  &  les 
Caçanarcs  de  l'Eglife  de  Pallur  fur  les  terres 
du  Samorïn  Roi  de  de  Calecut,  lui  écrivirent 
pour  l'informer  d'un  événement,  qui,  tout  bur- 
lefque  qu'il  étoit,  ne  laiflà  pas  de  troubler  les 
Eglifes  de  ce  Royaume.  Voici  le  fait.  Trois 
des  principaux  Chrétiens  de  ces  lieus-là  ailèm- 
b'oient  les  Peuples  dans  l'Eglife ,  &  y  jouoîent 
une  efpece  de  Comédie  fort  plaifante.  Gou- 
vea,  qui  veut  dumerveillcux  par  tout,ditqu'iis 
étoient  pollédez  du  Démon  jaloux  des  grands 
progrès  que  l'Eglife  Catholique  venoft  de  fai- 
re en  ces  lieux-là.  L'un  de  ces  Chrétiens  re- 
prefentoit  .Saint  Pierre,  l'autre  Saint  Thomas, 
&  le  troilîcme  faifoit  les  fondions  d'Arbitre, 
comme  repréfentant  Saint  Cyrraque  le  Patron 
de  l'Eglife  de  Pallur.  La  Difpute  commen- 
çoit  par  Saint  Thomas ,  qui  fe  plaignoit  du 
tort  que  lui  faifoit  Saint  Pierre ,  qui  étoit  venu, 
lui  débaucher  les  Chrétiens  des  Indes ,  fur 
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ïefquels  ÎI  avoit  acquis  un  Droit  légitime  par 
fa  Prédication.  „  Votre  Loi,  difoit-il  à  Saint 
„  Pierre ,  a  été  prêchéc  à  Rome  &  en  Italie, 
&  votre  procédé  n'ell  point  raifonnable. 
„  Vous  avez,  amené  en  ce  pais-ci  un  Arche- 
„  véque,  homme  entreprenant ,  qui  par  pure 
„  violence,  appuyé  des  Portugais ,  introduit 
„  votre  Loi  parmi  des  Peuples  qui  ne  vousdoi- 
„  vent  aucune  obéifïimce;  vos  Succélfeurs  les 
„  Evéques  de  Rome  n'ayant  aucun  Droit  en 
J  ce  pats-cî.  Nous  fommes  tous  deux  Apô- 
„  très  de  Jefus  Chrift ,  &  notre  pouvoir  eft 
„  tellement  égal,  que  vous  n'avez  pas  plus  de 
„  Droit  fur  mes  Chrétiens,  que  je  n'en  ai  fur 
v  les  vôtres.  „  A  ces  raifouemens  &  d'au- 
nes de  la  même  force ,  Saint  Pierre  répon- 
dait foiblement.  Il  fe  contentoît  de  dire  que 
fa  Loi  étoit  pour  toute  la  Terre,  &  que  quoi- 
que celle  de  S.  Thomas  tût  bonne  ,  la  fienne 
étoït  pourtant  la  meilleure.  Là  defius,  la  Dif- 
pute  devenoit  plus  vive  ;  les  Apôtres  s'échauf- 
foient:  mais  enfin, s'appaifant  tout  d'un  coup, 
ils  reconnoîifoient  qu'il  ne  leur  couvenoit  pas 
de  difputer,  étant  tous  deux  Apôtres  de  Jelus 
Chrift  ;  qu'il  valoir  mieux  s'en  remettre  à  la 
Déciiîonde  S.Cyriaque  à  qui  appartenoit  cette 
Eglife,  &  s'en  tenir  à  ce  qu'il  prononcerait. 
Saint  Cyriaqtie,  étant  appellé,decidoit  d'abord 
en  faveur  de  Saint  Thomas;  pareeque,  difoit- 
il  ,  les  Chrétiens  des  Indes  ne  dependoïent 
point  de  St.  Pierre,  mais  de  leur  véritable  Pa- 
îleur  le  Patriarche  de  Babylone;  &  que  l'Ar- 
chevêque Portugais,  qui  difoit  le  contraire, 
étoit  un  Hérétique  ,  à  qui  il  fatoit  bien  fe  gar- 
der d'ajouter  foi  ,  les  Sermens  qu'il  avoit  ex- 
tor- 
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torquez  par  force  à  Diamper  étant  manifelte- 
ment  nuls. 

Cette  Comédie,  que  Gouvea  traîtte  de  Farce 
Diabolique,  ayant  été  plufieurs  fois  reprefentée 
en  diverfes  Egliiès,  ne  contribua  pas  peu  à  rap- 
pcller  l'ancienne  vénération  des  Peuples  pour 
le  Patriarche  de  Babylone,  &  retarda  conlîde- 
rablement  le  progrès  de  l'Union.  Menezes 
perfuadé ,  aufli  bien  que  Gouvea ,  que  le  Dia- 
ble, qui  lui  en  vouloit,parloit  en  ces  trois  Per- 
fonuages  ,  écrivit  une  Lettre  aux  Peuples  & 
aux  Caçanares  du  lieu,  en  les  avertiflanr  defe 
tenir  en  garde  contre  les  rufes  du  malin  Ef- 
prit,  ennemi  du  Synode,  &  de  tout  ce  qui  y 
avoit  été  refolu.  L'Archidiacre  ,  à  Finit  an  ce 
du  Prélat,  leur  écrivit  le  plus  fortement  qu'il 
put  fur  le  même  fujet.  On  accompagna  le 
Porteur  de  ces  Lettres  d'un  Caçauare  très  af- 
fectionné au  Synode,  &  on  lui  ordonna  d'ex- 
oreizer  les  Acteurs  de  la  Comédie.  La  céré- 
monie de  l'exorcifme  leur  fit  apparemment 
peur:  le  jeu  cens.  L'Hiitorien  Portugais  dît 
gravement  que  le  Diable  cella  de  parler  par 
leurs  organes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  précéda  l'arri- 
vée de  l'Archevêque  à  Paru.  Il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  en  ce  !ieu-là  qu'il  fongea  à  finir  les  Af- 
faires de  fa  Million.  Il  convoqua  pour  cet 
effet  les  Caçanares  &  les  principaux  Laïques 
des  Eglifes  voilînes  ,  &  leur  nomma  dans 
l'Eglife  en  préfence  du  Peuple  l'Archidiacre 
pour  Adminiitrateur  de  l'Evëché,  jufqu'à  ce 
que  le  Pape  eut  nommé  un  Evêquc.  Mais, 
comme  cet  Ecclefiaffîque  avoit  peu  d'érudi- 
tion ,  il  lui  donna  pour  Adjoints  le  Recteur 
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des  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota,  &  le  P; 
François  R02,  qui  peu  de  tems  après  reçut  Tes 
Bulles  pour  l'Evéché  d'Angamale,  transféré 
depuis  dans  la  Ville  Portugaiic  de  Cranganor. 

Après  cette  nomination  Menez  es  congédia 
l'Altemblée,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  les 
dçanares  &  les  principaux  du  Peuple  ,  auf- 
quels  il  fit  entendre  qu'ils  ne  dévoient  plus  cf- 
perer  d'Evèques  du  Rit  Syriaque,  étant  dés- 
ormais réduits  à  l'obeïllàncc  de  L  Evfique  de 
Rome.  Il  fouhaira  après  cela  de  iàvoir  fur 
quelle  perfonne  il  jettoient  les  yeux  pour  le 
gouvernement  de  leur  Eglife,  leur  promettant 
d'appuyer  leurs  deh'rs  auprès  du  Pape  &  du 
Roi  de  Portugal.  Il  répondirent  unanimement 
autant  les  leculiers  que  les  Ecclcfiam'qucs,que 
Menezes  étoit  le  feul  qu'ils  vouloient  avoir 
pour  Evêque.  Il  leur  remontra  que  Goaétoit 
trop  éloigné  ,  pour  qu'il  pût  de  là  gouverner 
leur  Eglife  &  pourvoir  à  fes  befoins.  Cepen- 
dant, il  s'offrit  ,au  cas  que  le  Pape  voulût  ac- 
cepter fa  renonciation  ,  d'abandonner  fon  liè- 
ge avec  beaucoup  de  plailir  pour  fe  charger  de 
l'Evéché  d'Angamalc.  Pour  les  convaincre 
de  la  Jincerité  de  Ion  acceptation  ,  il  paffa  fur 
le  champ  un  Aâc  autemique  ,  par  lequel  il 
renonçok  à  l'Archevêché  de  Goa,  &  accep- 
toit  celui  qui  lui  étoit  offert ,  chargeant  ces 
Chrétiens  d'envoyer  cet  Ecrit  au  Pape  &  an 
Roi  ;  ce  qui  fë  fit  en  effet  dans  la  fuite,  le 
Roi  d'Elpagne  ayant  reçu  l'Acte,  auquel  il  re- 
fufa  de  donner  fon  confentement.  MenezeSj 
qui  avoit  bien  prévu  que  fà  renouciacionnefë- 
roit  point  reçue,  inlifta  envers  ces  Chrétiens , 
&  les  pria  de  lui  dire  quel  autre  Prélat  ils  fou- 
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hafteroient  d'avoir  en  fa  place  ,  en  cas  qu'il 
leur  fût  refufé.  Après  un  délai  que  ces  Chré- 
tiens demandèrent ,  ils  nommèrent  unani- 
mement le  P.  François  Roi ,  qui  fut  effecti- 
vement peu  de  tems  après  nommé  &  confacré 
le  premier  Evêque  du  Rit  Latin,  dans  l'Egli- 
lè  de  Malabar. 

Menezes  occupé  de  fon  départ  ne  lailïà  pas 
de  faire  encore  quelques  fonctions  Ecclefiafti- 
ques.  Il  adminiltroit  le  Batéme  &  la  Confir- 
mation dans  tous  les  lieux  où  il  paifoir.  S'é- 
tant  rendu  à  Cochin,  il  y  eut  une  longue  Con- 
vention avec,  le  Roi.  Comme  ce  qui  con^ 
cerne  les  Affaires  d'Etat  n'elt  point  du  reflbrt 
de  mon  Hiftoire  ,  je  le  palferai  fous  filence; 
car  ce  fut  par  là  que:  commença  l'entretien  de 
l'Archevêque.  &  du  Roi.  Je  ne  toucherai  que 
ce  qui  fut  dit  entre  eux  fur  la  Religion.  Cela 
m'a  paru  curieux  &  propre  à  faire  connoître 
le  génie  de  ces  Gentils  qui ,  mis  à  part  leurs 
erreurs,  ne  manquent  ni  deraifon  ni  de  bon 
fens. 

L'Archevêque  fur  le  point  de  fe  feparer  du 
Roi  lui  dit,  que  comme  fon  Ami  intime, étant 
près  de  s'éloigner  de  lui,  il  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  lui  donner  un  Confeil  plein  d'ami- 
tié ,  &  de  l'exhorter  de  fonger  a  foiifalut, 
étant  furpris  qu'un  Prince  fi  puiifant,  n"  fage, 
&  fi  judicieux  ,  qui  d'ailleurs  frequentoit  les 
Portugais  dès  ion  enfance,  fût  capable  d'une 
erreur  aufiï  groffiére  que  l'étoit  l'adoration  de 
fes  Idoles ,  à  laquelle  il  devouoit  toutes  les 
matinées  de  fa  vîe.  Il  étoit  furpris ,  ajoûtoit- 
il,  que  ce  Prince  ne  voulût  pas .  comprendre 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,. qui  eft  celui  qu'a- 
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dorent  les  Chrétiens ,  &  qu'il  n'y  a  que  la 
Loi  de  Jefus  Chrift  qui  puiflè  conduire  les 
hommes  au  falut.  Le  Roi  répondit  fort  hu- 
mainement, qu'il  étoit  obligé  à  l'Archevêque 
de  J'Amitié  qu'il  lui  portoit ,  &  qu'il  lui  en 
dqnnoir  une  preuve  ïenlîble  ;  pareeque  celui 
qui  ert  perfuadé  de  la  bonté  d'une  choie  la  fou- 
haitoit  autant  pour  fon  Ami  que  pour  foi-mé- 
me  ;  mais,  qu'il  lui  avouoit  franchement, que 
le  parti  qu'il  lui  propofoit  ne  lui  paroifloït 

eint  tel  ;  qu'autrement  il  t'aurait  déjà  em- 
iffé.  „    Le  Confeil  que  je  vous  donne  eft 
„  tel ,  reprit  l'Archevêque ,  que  quiconque 
„  n'embraflèra  point  le  parti  que  je  vous  pro- 
,,  pofe  ,  ne  peut  aller  au  Ciel,  ni  jouir  de  la 
„  gloire  pour  laquelle  Dieu  nous  a  tous  crérz. 
„  Qu'eft  ce  que  le  Ciel ,  interrompit  le  Roi, 
„  &  quels  biens  y  a-t-il  dans  cette  gloire  dont 
vous  me  parlez?  Le  Ciel  eft1  un  lieu,  re- 
„  pondit  Menezes ,  rempli  de  tous  les  biens 
„  &  de  toutes  les  joies  qu'on  peut  s'imaginer. 
Dieu  l'a  crée  pour  y  taire  montre  de  fa 
„  grandeur  à  fes  élus,qui  étant  bâtifez  croient 
en  lui  &  obfervent  fes  Commandemens. 
„  Mais,  reprit  le  Roi,  qui  vous  a  fait  con- 
„  noître  ces  biens  ,  &  qui  eft-ce  qui  eft  venu 
„  ici  bas  vous  les  raconter  ?  C'efl  nôtre  Foi, 
„  dit  l'Archevêque  ,  qui  nous  le  dit;  Foi  lt 
„  certaine,  que  pour  elle  nous  répandrions 
nôtre  Sang,  &  nous  donnerions  nôtre  vie 
„  avec  plaifir.    D'ailleurs,  Jefus  Chrift  nôtre 
„  Seigneur ,  le  Fils  de  Dieu ,  &  le  Créateur  de 
„  toutes  chofes ,  duquel  le  témoignage  ne 
„  peut-être  révoqué  en  doute ,  nous  en  a  in- 
„  formez  par  lui-même ,  étant  defeendu  fur 
la 
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„  la  Terre,  &  s'étant  fait  homme  fëmblable 
„  à  nous.  C'cÛ  lui  qui  nous  a  enièigné  toutes 
„  ces  chofes  ,  &  qui  eft  mort  fur  une  Croix 
„  pour  nous  réconcilier  avec  fon  Père.  Sa. 
„  mort  a  c:té  fuivie  de  fa  Refurreérion,  &  de 
„  ù)Q:  Afcailion  glorieufeau  Ciel  à  la  vue  de 
„  tous  fcs  Difciples.    C'eft  de  lui  que  nous, 

tenons  ce  que  nous  enfeignons.  Il  eft  FAn» 
j,  teur  de  notre  Foi.  Et  qui  vous  a  dit ,  r&* 
,,  pondit- le  .Roi,  qu'il  avait  enfeigné  ce  que 
„  vous  venez  de  me  dire?  Quatre  Ecrivains 
„  autentiques,  reprit  l'Archevêque ,  dont  le 
„  Saint  Efprit  a  conduit  la  plume,  pour  écrire 
„  toutes  les  paroles  &  les  aâions  de  Jefus 
„  Chrift.  II.  ne  peut  y' avoir  aucune  trompe. 
„  rie  dans  ies  Ecrits  qu'ils  nous  ont  laiflez. 
„  Deux  d'eutrc-eux  ont  vecucc  converfé  avec 
,,  lui  :  les.  Apôtres  qui-  l'accompagnoient ., 

auffi  bien  que  les  fèptante-et  deux  Difciples 
„  qu'il  avoit  choilis,  ont  prêche"  ces  veritez  s 
„  nos  Ancêtres  ,  d'où  elles  font  parvenues 
■  „  jufqu'à  nous.  Outré  cela,  avant  que  Nôtre 
„  -  Sauveur  ,  vint  au  monde  ,  pluiieurs  Ecri- 
„  vains  l'avoient  annoncé  &  prédit,  afin  qu'à 
„  fpn  arrivée  tout  le  monde  crût  que  c'etoir. 
„  par  lui  feul  que  les  hommes  dévoient  être 

fauvez.  D'où  puis-je  favoir,  repondit  leRoi 
„  que  ces  gens-là  font  venus  fur  la  Terre, 
„  &  qu'ils  onc  prêché  ce  que  vous- me  di- 
„  tes  ?  „  Menézesj  voîant  que  cesQueftions 
alloient  à  l'infini,  interrogea  le  Roi  à  fon 
tour,  „  Je  prie  Votre- Altefte ,  dit-il,  de  re- 
„  pondre  à  une  Queition  que  je  vais  lui  faire, 
„  &  je  repondrai  à  la  fienne.  Ne  me  dites 
,,  vous,  pas  il  y;  a  quclques.  rems,  qu'à  la  venue 
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„  des  Portugais  dans  les  Indes,  les  Rois  de 
„  Cochin  les  reçurent  avec  amitié,  &  que  de- 
„  puis  ce  tcms-là,  deux  des  principaux  Sei- 
„  gneurs  du  Fais  moururent  en  guerre  pour 
„  la  derenle  de  nôtre  Nation  ?  Ces  faits  Ibut 
„  véritables  ,  dit  le  Roi.  Et  d'où  le  favez- 
„  vous?  repondit  l'Archevêque.  Nous  le  fa- 
„  vons ,  repartit  le  Roi ,  des  gens  qui  vi- 
„  voient  alors ,  &  qui  en  ont  été  témoins. 
„  D'ailleurs  vos  Hilloriens  &  les  nôtres  en 
„  conviennent  comme  de  ftits  dont  perlonne 
„  ne  peut  douter.  Il  en  elt  de  même  ,  dit 
„  l'Archevêque  ,  par  rapport  aux  Ecrivains 
„  dont  je  vous  ai  parlé.  Ils  ont  été  témoins 
„  des  actions  du  Fils  de  Dieu,  avec  cette  dif- 
„  férence  que  les  Hiftoires  humaines  font  fu- 
„  jettes  au  menfonge  et  à  l'exaggeration. ,  au 

lieu  que  les  Hiiioires  Divines  font  exemtes 
„  de  tout  foupçon  de  faufïeté  ;  Dieu  qui  ell 
„  la  Vérité  inraillible,aiant  dirigé  la  plume  de 
„  ceux  qui  les  couchoient  par  écrit.  „  . 

A'  ces  mots ,  le  Roi  fe  mît  à  rire ,  &  dit  à 
l'Archevêque,  „  Quoique  ces  Raifonemens  ne 
„  me  perfuadent.pas,  je  prens  pourtant  plailir 
„  à  les  entendre,  pareeque  j'apprens  fur  quoi 
„  eft  fondée  la  Religion  Chrétienne.  Si  vous 
„  fouhaitez  que  j'aiîemble  mes  Bramines  5: 
„  lcsSavans  de  mes  Etats  ,  ils  repondront  à 
3)  vos  Raifons  en  mapréfence.  Cette  Propo- 
„  fition  me  plaît  fort  ,  dit  l'Archevêque,  & 
„  j'ai  demandé  une  pareille  entrevue  à  plu- 

fleurs  Rois  de  la  Côte.  Quelques-uns  me 
„  l'ont  promis,  mais  aucun  n'a  tenu  fa  parole. 
„  Les  Bramines  n'oferoient  foutenir  une  pareil- 
„  leDifpute,  pareeque  perfonne  ne  peut  parler 
„  con- 
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„  contre  la  vérité  ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu 
„  l'Efprit.  Vôtre  départ  pour  Goa  preffe , 
„  dît  le  Roi  ;  &  moi  j'ai  beaucoup  d'Affaires, 

qui  ne  me  permettent  pas  de  les  aiïèmbler 
„  prefentement.  Vôtre  Aliène  n'aura  jamais 
„  le  tems  de  le  faire,  répondît  Menezes.  Ce- 
„  pendant,  pour  rendre  nulles  vos  exeufes,  ap- 
„  peliez  les.  Je  ne  partirai  point  qu'ils  ne 
„  foienr  venus.  „  Le  Roi  remit  cette  Af- 
femblce  an  prochain  voyage  que  Menezes  fe- 
roit  dans  le  Malabar.  Sur  quoi  le  Prélat  me- 
naça de  l'accufer  au  Jugement  Univerfel  de 
n'avoir  pas  voulu  fe  rendre  aux  Veritez  qu'il 
lui  propofoit.  „  Et  bien ,"  dit  le  Roi  en  fe  le- 
„  vant,  nous  en  parlerons  quand  nous  ferons- 
,,  là.  Ce  ne  fera  point  un  lieu  de  difeours, 
„  dit  Menezes  :  chacun  y  fera  pour  entendre 
„  ibn  Arrêt  définitif;  &  Vôtre  AlteiTe  y  fera 
„  condamnée  à  tenir  compagnie  aux  Démons 
„  qu'elle  adore.  ,,  Ces  Quellions  fout  trop» 
vives  &  trop  épinieufes,  repondit  le  Roi ,  qui 
mit  fin  par  là  à  une  Converfation ,  dont  la  fin 
ne  lui  fut  apparemment  pas  agréable. 

L'Archevêque  refla  encore  quelques  jours 
à  Cochin,où  il  régla  diverfes  Affaires  de  l'Etat 
des  Portugais.  Il  fit  aufli  la  Cérémonie  de 
donner  au  Roi  de  Porca  ,  qui  y  vint  en  per- 
fonne,  le  titre  de  Frère  d'Armes  du  Roi  de 
Portugal.  ■  Cette  initallation,  qui  fut  célébrée 
avec  allez  de  pompe ,  caufa  du  chagrin  au  Roi 
de  Cochin  ,  qui  jufqu'à  la  venue  de  l'Arche- 
vêque avoit  été  ieul  en  poffèfïion  de  ce  tître, 
&  s'en  étoit  fervi  pour  fe  rendre  refpeétâble 
aux  autres  Rois  de  la  Côte.  Menezes  fit  pen- 
dant fa  Vifitc  plufieurs  autres  démarches .  qui 
X  3  \àé- 


Digilized  by  Google 


316   Histoire  du  Christianisme 

dégoûtèrent  ce  Prince  ,  le  plus  fur  &  le  plus 
ancien  Allié  de  fa  Nation.  Il  jetta  peut-cire 
les  femenecs  de  la  haine  qui  aiant  éclaté  dans 
la  fuite  ,  caufa  la  terrible  Révolution  psr<la- 
quelle  les  Portugais  ont  été  à  jamais  -bannis.de 
ces  lieux. 

Toutes  chofes  Citant  ainfi  réglées,  le  Prélat 
s'embarqua  pour  Goa.  L'Archidiacre  &  plu- 
fïeurs  Caçanarcs  l'accompagnèrent  jufqu'au 
Vaîilêau,  &  ces  Peuples  lui  donnèrent  en  gê- 
nerai &  en  particulier  des  preuves  fcnfibles  de 
l'attachement  qu'ils  avbient  pour  fa  perfonne, 
&  pour  les  Dogmes  qu'il  leur  avoit  en  feigne/,. 
Pendant  fou  voïage  il  vifita  divers  Erabiiife- 
mens  que  les  Portugais  avoient  alors  dans  le 
Koiaume  de  Canara , .  au  Nord  de  la  Cote  de 
Malabar.  Les  principaux  de  ces  lieux  étoient 
Mangalor  ,  Barcalor,&  Onor.  Dans  cette 
dernière  Ville,  il  excommunia  tous  ceux  qui 
iè  trouveroient  à  l'avenir  à.  la  Fête  de  l'Idole 
de  Garçopa,  qui  eft  une  Ville  iituée  dans  le 
voifinage.  Cette  Fête  confifte  dans  une  Pro- 
ceflion  ,  qui  fe  célèbre  avec  un  grand  Con- 
cours de  tous  les  Païens  du  Roiaome  de  Ca- 
nara. On  y  promène  l'Idole  fur  un  Char  ma- 
gnifique, accompagnée  d'un  grand  nombre  de 
Bramines,  qui  de  tems  en  rems  lui  font  leurs 
offrandes.  A'  la  tête  du  Char  marchent  en 
danfant  les  Filles  impudiques  qui  font  entre- 
tenues des  revenus  du  Temple  de  l'Idole ,  au- 
tour duquel  elles  habitent.  Le  Char  eftar- 
mé  de  roues  ferrées,  garnies  de  pointes  tran- 
chantes ,  fous  lefquel  les  il  fe  trouve  toujours 
plufieurs  miferables  Païens  qui  fe  précipitent 
&  y  nnilfent  volontairement  leur  vie.  Cette 
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Cérémonie  abominable  n'eft  pas  feulement  en 
ut  âge  en  ce  lieu-là  ;  elle  elt  ordinaire  fur  la 
Côte  de  Coromandel  ,  &  en  plufieurs  autres 
endroits  des  Indes.  Les  malheureux,  qui  pe- 
rûTent  de  cette  manière,  font  refpectra  après 
leur  mort  comme  des  Martyrs.  Cela  tait  un 
étrange  Syttême  de  Religion,  fur-tout  fi  l'on 
fait  avec  cela  attention  à  la  coutume  cruelle  de 
ces  Idolâtres ,  qui  obligent  les  Femmes  de 
fe  brûler  avec  les  Cadavres  de  leurs  Maris. 
Comment  accorder  des  Cruautei  fi  étranges 
avec  FAbflinence  fuperititieufe  de  ces  Gentils, 
qui  ne  connoiflënt  point  de  plus  grands  crimes 
que  d'ôter  la  vie ,  je  ne  dis  pas  aux  Elcphans 
&  aux  Bœufs ,  pour  qui  ils  ont  une  vénération 
finguliére ,  mais  aux  Infe&es  mêmes,  &  aui 
plus  vils  Animaux? 

Cependant  ils  ont  un  attachement  incroia- 
ble  à  ces  coutumes  également  cruelles  &  fu- 
perilitieufes.  Le  Roi  de  Cochin,  duquel  nous 
avons  reporté  l'Entretien  avec  l'Archevêque, 
qui  étoit  d'ailleurs  un  Prince  prudent  &  boa 
Politique,  abandonna  une  fois  fon  Roiaume, 
&  vifita  pendant  cinq  ans ,  inconnu  &  en  ha- 
bit de  pauvre ,  expoîe  à  mille  in  fuites ,  toutes 
Ses  Pagodes  des  Indes.  Il  étoit  outre  cela  fi 
inviolablement  attaché  à  lès  Cérémonies,  que 
le  Gouverneur  Portugais  de  Cochin  fut  obli- 
gé de  l'avertir,  que  les  Médecins  aiTuroient 
que  par  fes  abftinences  &  fes  dévotions  il  met- 
toit  fa  vie  en  un  manifeft  danger.  Cette  Re- 
montrance, loin  de  l'épouvanter  ,  fembla  lui 
infpirer  une  nouvelle  ardeur.  Il  répondit  au 
Gouverneur,  qu'il  eftimoit  plus  la  moindre  de 
fes  obfervances  religieufes ,  que  cent  mille  vies 
X  4  com- 
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comme  la  fienne.  Il  y  a  ici  un  beau  Champ 
à  Réflexions ,  je  ne  dis  pas  pour  les  Princes  , 
mais  en  gênerai  pour  tous  ceux  à  qui  l'Evan- 
gile de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Ghrift  eft  connu. 
Il  n'y  a  fur  la  terre  que  la  Loi  que  nous  profef- 
lîons  qui  foit  infiniment  raifonable  &  infini- 
ment négligée.  D'un  côté,  elle  gémit  fous  le 
poids  d'une  Oppreffion  tyranique  &  de  mille 
vaines  Traditions  ;'&de  l'autre,  elle  s'anéantit 
prelque  ibus  une  licence  effrénée  ,  qui  fe  con- 
teste de  la  connoilîance  générale  de  la  Loi, 
&  en  ftcou  ë  tous  les  devoirs. 

L'Archevêque  arriva  à  Goa  le  16.  de  No- 
vembre de  l'an  iyoo.  II  en  étoit  parti  le  27. 
de  Décembre  de  l'année  précédente.  Il  y  a 
lieu  d'être  furprïs  qu'en  un  efpace  de  tems  fi 
limité,  il  ait  conclu  tant  d'Affaires  extrême- 
ment difficiles  &  de  la  dernière  importance  , 
autant  par  raport  à  l'Etat  Portugais,  que  par 
raport  à  la  Religion.  Le  Vice-Roi  des  Indes 
étoit  mort  pendant  fon  voiage  ,  &  il  lui  avoît 
fuccedé  en  vertu  des  Dépêches  de  la  Cour  de 
Portugal  ,  qui  pourvoient  toujours  à  la  Suc- 
ceflîon  des  Vice-Rois, en  cas  qu'ils  viennent  à 
mourir  pendant  l'exercice  de  leur  Charge.  On 
lui  avoit  préparé  uneEntrée  digne  de  fon  nou- 
veau porte  ,  &  de  l'heureux  fiiccès  de  fes  tra- 
vaux. Il  la  refufa  ,  en  difant  qu'il  n'avoit 
aucune  part  dans  tout  le  bien  qu'avoit  produit 
fon  voiage,  &  que  c'étoit  à  Dieu  feul  qu'il  en 
faloit  rendre  gloire.         ■  '■' 

L'année,  qui  fuivit  le  retour  du  Prélat,  ne  lui 
caufa  pas  moins  de  joie  que  la  précédente  , 
par  raport  aux  Chrétiens  Malabares.  LaCon- 
ieffion  auriculaire  s'établit  avec  moins  de  diffi- 
culté 
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culte"  que  ne  fembloient  comporter  les  refif tan- 
ces que  ces  peuples  y  avaient  faites  au  com- 
mencement. On  découvrit  outre  cela  quel* 
ques  peuples  Chrétiens  qui  par  la  faute  des 
Evcoues  Syriens  ,  &  par  leur  éloignement 
avoient  perdu  la  Foi  &  l'ufage  des  Sacremens. 
Les  Eglilës  de  leur  voifinage  les  pourvurent 
d'inftruction  &  de  Pafteurs  ,  félon  les  Rcgle- 
mens  que  Menezes  avoir  donnez  lorfqu'il  étoit 
fur  les  lieux. 

Du  nombre  de  ces  Peuples  étoient  les  har 
bitans  de  Todamata,  Cet  endroit  étoit  à  cin- 
quante lieuës  des  plus  prochaines  Eglifes  du 
Diocéfe,  dans  une  (ituation  écartée  fur  les  terr 
res  du  Samorîn.  Ces  peuples ,  s'il  en  faut 
croire  ce  que  raporte  Gouvca,  étoient  là  dès 
\t  teins  de  la  ditperfion  de  Meliapour,  c'eft  à 
dire  avant  la  Million  des  Syriens  dans  les  In- 
des. Leur  éloignement  &  leur  négligence 
leur  avoit  fait  perdre  toute  connoillânee  du 
Chriftianifme,  dont  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
le  nom.  Ils  difoient  eux  mêmes ,  qu'autrefois 
ils  avoient  eu  des  Caçanares  &  des  Livres  -, 
mais  que  tout  s' étant  perdu ,  ils  fe  trouvoient 
réduits  à  l'état  où  ils  étoient  alors.  Tout 
leur  culte  conh'ftoit  dans  l'Adoration  d'un  Ta- 
bleau où  étoient  peints  un  vieillard ,  un  jeûner 
homme,  &  un  oifeau.  Deux  Caçanares,  qui 
viiït  oient  cepaïs-la.  félon  les  Reglemens  du 
Synode  de Diamper, demandèrent  à  ces  bonnes 
gens  ce  qu'ils  concevoient  par  cette  Idole.  Ils 
répondirent  que  c'étoit  leur  Dieu  Bidi,  l'Au- 
teur de  toutes  chofes.  Ce  mot  Bidi  lignifie  le 
Deftin  dans  la  Langue  de  ce  pars-la,  qui  efi  uji 
X  s  peu 


Digilized  by  Google 


Histoire  du  Christianisme 
peu  différente  de  celle  de  Malabar.  Les  Ga- 
çanares  leur  donnèrent  une  autre  explication 
de  leur  Image.  Ils  leur  cnfeigncrent  que  le 
vieillard  fignirioit  !e  Pere,  le  Jeune  homme  le 
Fils  ,  &  l'oïfeau  le  Saint  Eiprit  ;  ce  que  ces 
pauvres  gens  écoutèrent  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Ils  content  irait  aifément  à  recevoir 
le  bat£me,&à  fefoumettre  à  ce  qu'on  leurpti- 
choit.  L'Hillorien  Portugais  tire  d'ici  un  Ar- 
gument, qui  lui  paroît  merveilleux  pour  éta- 
blir l'Antiquité  du  Culte  des  Images;  celle  de 
ces  Gentils  lui  paroi  (Tant  venir  en  droite  ligne 
de  la  Prédication  &  de  la  Pratique  de  l'Apotre 
Saint  Thomas,  à  qui  la  Tradition  des  Indes 
attribué  la  fondation  de  l'Eglffë  de  Melia- 
pour. 

Ce  ferait  abufer  de  la  patience  des  Lecteurs, 
quedés'amulèrà  combatte  ferieufement  uneo- 
pinionaufTi  ridicule  que  celle  qui  fait  remonter 
jusqu'au  tems  de  l'Apôtre  Saint  Thomas  l'abus 
horrible  de  ceux  gui  propofent  au  Culte  public 
les  Images  dela'I  rinile".  Cet  ufage  ctt  condam- 
né par  les  plus  grands  fauteurs  du  Culte  des 
Images  entre  les  Grecs ,  même  par  le  lè- 
cond  Concile  de  Nicée  ,  fans  parler  ici  de 
Durand  de  S.  Porcien,du  fameux  Toltat  Evê- 
que  d'Avila,  &  de  plulieurs  fameux  Théolo- 
giens Scholatiiqucs  de  l'Eglife  Romaine.  -  .Au t- 
jï,  fuis-jc  bien  éloigné  de  raifonner  fur  cette 
Image  comme  l'Hiltorien  Portugais.  Je  fuis 
pertuadé  que  c'éroit  une  Idole  des' Païens  des 
indes,queces  gens-là  adoptèrent  après  avoir 
"perdu  leur  ancienne  Religion.  Suivant  le  ra- 
port  d'Antoine  d'Andrade  Jefuite  Portugal, 
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les  habitansduTibetenTartarie  (a)  en  ont  une 
femblable,  auffi-bien  que  les  Païens  de  la  Chi- 
ne, dont  la  Religion  vient  pareillement  des  Indes. 
Voici  ce  qu'en  dit  Navarrete,  le  meilleur  Au- 
teur, fans  contredit, de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  Relations  de  ce  grand  Roiaume.  „  (b") 
„  La  rumeufe  Idole  appellée  San  Pao,  qu'on 
„  a  voulu  faire  pafler  pour  une  Image  de  la 
„  Trinité  ,  eft  ,  iàns  ajouter  ni  retrancher  , 
„  femblable  à  celle  qui  eli  fur  le  Grand  Au- 
„  tel  du  Couvent  de  la  Trinité  à  Madrid.  H 
„  n'y  a  point  de  Chinois,  qui  en  la  voiant  ne 
„  dît  aulÏÏ-tôt  que  nous  adorons  dans  le 
„  Roiaume  d'Efpagne  le  San  Pao  de  fou 
„  Pais. 

Le  couronnement  des  travaux  de  Don 
Alexis  de  Menczes  fur  !' établi flement  d'un 
Evêque  Larin  dans  l'Eglife  d'Angamalc.  Les 
Bulles  que  le  Pape  Clément  VIII.  accorda  au 
P.  François  R02,  à  la  nomination  du  Roi  de 
Portugal  &  des  Caçanares  de  la  Cote,  arrivè- 
rent dans  les  Indes  l'an  ï6ci.  au  grand  con- 
tentement du  Prélat ,  qui  appella  incontinent 
cejefuire,  &  le  contàcra  Evêque  des  Cbrê* 
tiens  de  Saint  Thomas.  Ainlî,  ceDiocéfe  per*. 
dit  pour  un  tems  fon  ancienne  prérogative  ,  je 
veux  dire  la  Primacie  des  Indes,  dont  il  étoic 
en  poueffion  depuis  près  de  mille  ans,  &  de- 
vint une  dépendance  de  l'Archevêché  deGoa"; 

f  i)  Lenete  Annae  dtl  Tibet  dcl  MDCXXVI,  pag.  a. 
(b)  Navarrete.  Trattdo  VI.  c»p.  XI.  p.  140.  col.  1.  El 
lùtt  ttldrr,  limai»  S'-  P™,  it  amm  fi  b*  efirite  ,  fit  ma- 
£«i  di  U  Trmidad  Santijpmt,  nfm  ijn/Mr,  nijntr,  céma  U 
a/m  tjli  ci>  r!  ^Irv  mtar  di  d  C«iwn(«  delà  T'midai  it  M*' 
irii;  qualauitr  Chine  ont  la  viirA,  dixtra  ml  euwlt,  qui  fn  ttt 
/i*&r««-(*'«P„i;ryî,r.«-.*,j^jj,..  ,.\ 
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le  Pape  E'aiant  ainli  ordonné  à  la  prière  des 
Portugais ,  contre  la  difpoiïtion  de  tous  les 
Canons  anciens. 

L'an  léof.  (a)  le  Pape  Paul  V.  transféra 
le  Siège  d'Angamalc  à  Cranganor,  &  rendit  à 
PEgliLé  Indienne  l'on  ancien  Titre  d'Archevê- 
ché, la  laillânt  fous  la  dépendance  de  l'Archê- 
quede  Goa.  Ces  Etablillèmens  afluroient  tel- 
lement l'Autorité  des  Portugais  dans  les  In- 
des, qu'à  parler  humainement,  il  u'étoit  pas 
poflîbledc  prévoir  la  Révolution  qui  arriva  en- 
viron foirante  ans  après,  &  que  nous  décri- 
rons fur  les  Mémoires  des  MiiTïonaires  mê- 
mes de  l'Eglile  Romaine,  qui  font  prcfque  les 
feuls  que  nous  aions  pû  confulter. 
1  Le  P.  François  Roz,  Jefuîte,  originaire  de 
Girone  en  Catalogne,  tut  comme  nous  venons 
de  le  dire  le  premier  Evêque  Latin  de  cette 
Eglife.  Alegambe  ,  qui  fait  mention  de  lut 
avec  éloge ,  ne  marque  point  l'année  de  fa 
mon.  11  y  a  Heu  de  croire  qu'elle  arriva  vers 
l'an  1617;  Jérôme  Xavier  Jefuïte  Navarroïi 
étant  mort  cette  année-là  à  Goa,  lorfqu'il  fe 
difpofoit  à  prendre  polieflïon  de  l'Archevêché 
de  Cranganor,  auquel  il  avoit  été  nommé  par 
Philippe  troisième  Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal. C'eft  ce  que  nous  apprend  le  même 
Alegambe  dans  l'Eloge  de  ce  Jcfuire,  auquel 
j'ai  delii'iié  une  petite  Digreflion ,  que  j'aurois 
iupprimée  (i  elle  avoit  eu  moins  de  raport 
aux  matières  dont  je  traitte  dans  cet  Ou- 
vrage. 

.  Jérôme  Xavier  pafle  pour  l'Auteur  de  deux 
Ou- 

(aj  Aube»  le  Mit*  dit  l'an  1*09.  mail  il  fe  trompe. 
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Ouvrages  écrits  en  Langue  Perfane  ,  dont  Ie 
premier  porte  le  titre  d'Hilîoire  de  Nôtre  Sei- 
gneur jeflis  Chrift ,  &  le  fécond  raconte  la  Vie 
&  le  Martyre  de  l'Apôtre  Saint  Pierre.  Ces 
deux  Ouvrages  également  fabuleux  étant  tom-  . 
bez  Manufcrits  entre  les  mains  de  Louis  de 
Dieu  célèbre  Profeiïeur  en  Langues  Orientales 
dans  l'Univerfké  de  Leiden  ,  il  les  fit  impn- 
primer  avec  une  Ver  Bon  Latine.  &  desNotes, 
dignes  du  feu ,  fi  nous  en  croïons  le  Jefuîte 
Alegambe,  le  Juge  du  monde  ie  plus  incom- 
pétent dans  de  pareilles  matières.  Mais,  pour 
ne  rien  dire  ici  de  ces  Notes ,  qui  défendent  le 
Texte  facré  contre  les  Fabrications  énormes  du 
Jefuite,  &  qui  par  confequenr  n'ont  pû  que 
déplaire  aux  Cenfeurs  Romains  qui  les  ont 
condamnées  ;  l'Ouvrage  en  lui  même  eft  un 
Amas  monftrueux  de  Fictions,  &  de  Fables  grof- 
fiéres ,  ajoutées ,  &  fouvent  fubltî tuées ,  aux  pa- 
roles des  Saints  Evangelilîcs.  Au  refte,  Jérô- 
me Xavier  n'eft  Auteur  de  cette  efpéce  d'Al- 
coran,que  pour  ce  qu'il  a  de  profane  &de  fu- 
perftirieux.  Il  l'avoit  compofé  en  Portugais , 
6:  la  Verfion  Perfane,  dont  Alegambe  &  les 
autres  Jefuitcs  lui  font  honneur,  n'eft  nulle- 
ment de  lui.  Elle  a  pour  Auteur  un  Malio- 
metan  de  Lahor  dans  les  Indes,  nommé  Ab- 
del Senarin  Kafem,  comme  Xavier  lui  même 
l'avoue  à  la  fin  de  fon  premier  Ouvrage,  pag. 
y 86.  Il  feroit  à  lbuhaiter ,  que  dans  les  Contes- 
tations préfentes  fur  la  Lecture  de  l'Ecriture 
Sainte ,  on  rît  attention  à  ce  Livre ,  &  à  plulïeurs 
autres  du  même  genre,  dont  la  Leclure  eft  ap- 
prouvée, pendant  que  celle  de  l'Evangile  eft 
proferite. 

On 
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On  a  imprimé  à  Rome  un  Catechifme  du 
Jefuice  Alexandre  de  Rhodes  (a)  pour  l'ufàge 
des  MitCons  du  Tonquin.  Cet  Ouvrage  qui 
tfefl  point  écrit  par  Demandes  &  par  Repon- 
fes,  contient  en  Latin  &  en  Langue  Tonqui- 
ne  un  Abbregé  de  Religion  ,  divifé  en  huit 
Journées,  pour  l'inliruction,  &  des  Infidcl- 
les,  &  des  Catécurnénes.  Il  n'y  a  guéres 
moins  de  Fables,  que  dans  les  Livres  du  P. 
Xavier;  ce  qui  fert à  prouver  l'Uniformité  de 
la  Conduite  des  Jefuites ,  par  raport  aux  faunes 
Narrations  entées  fur  l'Évangile.  Ils  ont  par 
tflut  le  même  loin  d'introduire  dans  ces  Mil- 
lions Orientales,  toutes  ces  Fables ,  &  les  Dog- 
mes qui  en  dépendent.  Si  ces  Meilleurs  n'a- 
voïent  pas  plusàcotur  les  Intérêts  du  Pape,  que 
ceux  de  Jefus  Chrift  &  de  Ton  EgliTe ,  rien  ne 
feroit  plus  aifé  que  de  les  faire  convenir  que 
l'Evangile,  dont  Dieu  lui-même  eft  l'Auteur, 
eft  d'une  tout  autre  efficace  que  ces  Fables .  la 
plûpart  inventées  pour  élever  le  Siège  de  Ro- 
me, &  pour  aflbcier  le Cultedes  Créatures  à  ce- 
lui du  Créateur.  Ces  Reflexions  font  auffi  utiles; 
pour  l'Europe  que  pour  les  Indes,  fur-tout  au- 
jourd'hui que  des  perfonnes ,  ou  fort  ignorai!" 
tes,  ou  très  mal-intentionnées ,  font  tous  leurs 
eîfortspour  priver  les  Chrétiens  des  InftruÛions 
qu'ils  font  en  droit  de  puifer  dans  les  Ecritu- 
res Saintes,  fur-tout  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Mais,  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable, 
on  a  fubftitué  à  l'Ecriture  Sainte  un  nouvel 
Evangile,  que  l'on  prétend  diété  de  la  Bouche 

(a)  Roroz,  Tj-pU  Congrïg.  de  rropJE'ld»  Fide.  iSjt. 
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même  de  la  Sainte  V  ierge,  Ouvrage  dans  lequel 
îl  y  a  plus,  que  du  Fanatilme.  Je  parle  ici  de 
la  Cité  Myfi'tqnt  de  Marie  d'Agreda ,  qui  eft 
à  préfent  traduite  en  pluùeursLangues,&  dont  - 
toutes  les  Editions  font  amodiées  par  les  Uni- 
ver  fi  tex  d'Efpague,  &  par  les  louanges  &  le 
le  c  on  lentement  de  rinquilit'on.  Tout  Chré- 
tien judicieux  &  favant, qui  voudra  fe  donner 
la  peine  de  lire  ce  Livre,  y  découvrira  bien- 
tôt un  Dcflein  fecret  de  tourner  en  ridicule  la 
Religon ,  &  d'en  Gipper  les  rbndemens. 

Ce  a'eft  point  ici  une  Conjecture  en  l'air. 
Quantité  de  Marranes  vivent  en  Efpagnc  , 
ou  ils  fout  extérieurement  profeifiondePÉvan- 
gile ,  dont  ils  le  mocquent  dans  !e  cœur.  On 
trouva  auprès  de  Grenade,  fur  la  fin  du  feizié- 
me  fiécle ,  des  Reliques  &  des  Monumens 
Manufcrits  ,  qu'on  fuppofoit  y  avoir  été  ca- 
chez par  des  Difciples  des  Apôtres  fous  le  règ- 
ne de  l'Empereur  Néron.  On  y  lifoit  des 
Louanges  de  la  Sainte  Vierge,  où  là  Concep- 
tion Immaculée  étoit  établie,  auflï-bien  que 
plulieurs  autres  vaines  Traditions  intereflantes 
pour  les  Efpagnols.  Tout  fe  remua  en  EfpaT 
gne  pour  établir!' Autorité  deces Pièces  fuppo- 
fées.  Cependant,  après  un  long  examen ,  on 
les  condamna  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'In- 
nocent Onzième,  qui  étoit  un  Pape  ennemi  de 
la  Fraude  ,  &  des  Superstitions  Monacales. 

On  reconnut  que  lesAuteurs  de  ces  Fictions 
malicieufes  étoieut  des  Mahometans  cachez  , 
ennemis  du  Chriftianifme.  Cela  paroît  evi-  v 
demment  par  l'Aveu  du  P.  Louis  Marracci, 
un  des  principaux  Examinateurs  de  ces  Monu- 
mens, qui  par  ordre  du  Pape  avoient  été  tranf- 
por 
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portez  à  Rome,  &  palfé  tous  fous  fes  yeux. 
Il  en  parle  amplement  dans  fou  fécond  Pro- 
drome (  a  ) ,  &  à  la  féconde  page  de  fa  Préfa- 
ce fur  la  Réfutation  de  l'Alcoran. 

La  découverte  qu'a  faite  ce  favant  homme 
des  Mahometans  chachez,  Auteurs  de  cette  Sup- 
poiîtion , adonne  de  terribles  ouvertures,  aux- 
quelles il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  attention. 
Le  Jefuite  Hîerûme  Roman  de  la  Higuera 
elt  ,  linon  l'Auteur,  au  moins  un  des  princi- 
paux Complices  de  cette  Supposition.  C  eft  un 
fait  indubitable  :  on  ne  le  contelte  point. 
Quelles  Confequences  ne  peut-on  pas  déduire 
de  là,  &  de  tout  ce  qui  depuis  a  été  fait  par 
d'autres  pour  l'anéantiflèment  de  la  Morale 
de  l'Evangile  &  de  la  neceifité  de  l'Amour  de 
de  Dieu ,  pour  la  Profcription  des  anciens  Ma- 
nuferits  ,  &  de  prefque  tous  les  Monumens 
anciens ,  Profanes  &  Ecelcfiaftiques?  Plus  ces 
Conféqueuces  font  affreufes,  plus  elles  méri- 
tent qu'on  y  faife  attention.  Le  favant  Mon- 
iteur Limborcli ,  fur  des  preuves  moins  amples 
que  celles  queje  viens  de  produire,  a  foupçon- 
né  de  Judaïline  (b)  divers  favans  Efpagnols 
du  feiziéme  iiecle.  Autre  maladie  du  Païs  , 
auffi  fertile  que  l'autre  en  Impoliures. 

Mais,  il  elltems  de  revenir  à  nôtre Hiftoire. 
L'Autorité  temporelle  des  Portugais  qui  paroif- 
foit  très-bien  affermie  par  la  Conquête  fpiri- 
tuelle  de  Don  Alexis  de  Menezes,  reçut  un 
terrible  échec  environ  foixaate  ans  après  fon 


de- 
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départ.  Les  Portugais  furent  bannis  de  la 
Côte,  &  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  re- 
couvrèrent leur  ancienne  Liberté.  L'unique 
Cituft  de  cette  étrange  cataftrophe  fut  le  gou- 
vernement arbitraire  des  Jefuites ,  qui,  par  le 
moien  des  Prélats  tirez  de  leur  Compagnie , 
exerçoïenc  une  domination  violente  fur  ces 
peuples ,  gens  à  la  vérité  Amples  &  peu  re- 
muans,  mais  extrêmement  jaloux  de  leur  Li- 
berté &  de  leur  Religion. 

La  Compagnie  des  Jefuites,  fort  puiflàntcpar 
tout,  mais  pat ticuliérement dans  les  Etats  du 
Roi  de  Portugal  dans  les  Indes,  où  elle  (a) 
poffede  plus  de  revenus  que  le  Roi  même ,  re- 
garda cet  EtablhTement  fur  la  Côte  de  Mala- 
bar comme  un  des  plus  utiles  qu'elle  eut  eus 
jufqu'alors,  autant  pour  le  Commerce  qu'elle 
ne  néglige  nullement,  que  pour  fes  Millions 
mêmes  qui  trouvoient  de  grandes  reffources 
dans  ces  lieux,  très  avantageux  par  leur  iitua- 
tion.  Le  P-  François  Roz  étant  mort  Arche- 
vêque de  Cranganor  ,  ion  fucceffeur  fut  un 
autre  Jefuite.  La  Société  feule  a  poffede  cette 
dignité  jufqu'au  fbulevemcnc,  qui  continua  à 
faire  paffer  Cranganor  &  Coehin  fous  la  domi- 
nation des  Hollandois.  Je  n'ai  pû  trouver  les 
noms  des  Jefuites  fucceffeurs  du  P.  Roi.  Je 
ne  connois  que  le  dernier  nommé  Don  Fran- 
çois Garzin ,  duquel  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  les  Relations  de  Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne ,  Envoie*  du  Pape  en  ces 
Y  lieux 
(a)  Jean  Bsiiftc  Gemelli  Careti.  Tom.  î.  de  fou  Vola- 
ge autour  du  Monde,  pas-  *i-  L'en  «'nu  cuir  cmam  a™  dant 
te  Info  U,  Jtfi,i,a  ,nt  /ifw  4,  r<™*  «tu  U  R'i  di  P.ri*^ 
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lieux,  torique  la  haine,  que  les  Chrétiens  Ma- 
labares  «voient  pour  les  Jefaltes ,  les  avoir  por- 
tez à  fecouer  le  joug  onéreux  de  leur  domi- 
nation. 

Les  Auteurs  'de  la  Société  font  rarement 
meiitinn  de  leurs  travaux  en  ce  païs-Ià,  encore 
moins  de  leurs  Evéqnes.  Ils  ont ,  fans  doute , 
leurs  ratfous  pour  foahaiter  qu'un  oubli  perpé- 
tuel eofcvelfffe  leur  perte ,  &  leur  mauvaife 
conduite  qui  l'a  caufée.  Il  m'auroit  même  été 
difficile  de  favoir  que  les  Prélats  Latins  de  cet- 
te Eglife  de  Cranganor  étoient  des  Jefnïtes,  fi 
je  ne  l'avois  appris  en  partie  des  Mémoires  re- 
cueillis par  Urbain  Cerrï  (a),  Secrétaire  de 
la  Congrégation  de  la  Propagande ,  &  en  par- 
tic  du  Voiage  di  s  Indes  écrit  par  Philippe  de  la 
Trinité  Général  des  Carmes  Déchauffei.  Voi- 
ci les  paroles  du  dernier,    (b)  „  Il  fe  trouve 

fur  cette  Cote  des  Chrétiens  Catholiques , 
„  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  de  S.Tho- 
„  mas.  Ils  fe  fervent  de  la  Langue  Chaldéen- 
„  ne  dans  leurs  dévotions ,  &  leur  Archevé- 
„  que  ell  toûjours  un  Religieux  d'un  même 
„  Ordre,  qui  poiféde  cette  dignité  comme  par 
„  droit  héréditaire.  L'Archéveque  vivant  en- 
„  core,  ils  élifent  fou  Succeiïeur,  ce  qui  cau- 
-,  fe 

fa)  Eriipiercnt  de  la  Religion,  p.  Itl. 

fb)  Lib.  I.  cap.  u-nas.  fis.    Vi  S  imwhd  dt  •  Chrï/liini 

ailo!lciArlli«.S.  Iem.fi,  iqit.'tl  „fU,  le,,  tfitii fi Çf  •>"»  Mt0 
LWn»  Caldra.  Il  iera  .Arduefcn.  i  fmfri  un  Rliij,nfl  itm 
m,  l-fwie  0>:„r,  pr.,,d»  <j»f,ï:  H,  :,■■„,»„  ufixtii  p  tr  jm  ht- 

,w,i'-;<!„~fu  ,l,::v::k,  ,  ,<fi  w  ,  ^ 

Jt»  H  fi»  /«ffSrr,  che  ,!h  muho  UffliH,.  .  ?»fii  »>,/W,  &  •■>- 

d,  „.,rm  ,(  /„™  m,,U:  ,i,„,f,rn,.  Vincent  de  S.  Matie,  («g. 
l;o.  DutviU,  Mtwplwmt  p,mr*t*n*  fvfl,  toi  il  fmctf<ft 
dii  raeJr/îrm  itjtiw,  *fl'«wra  v:  nu/i  Tufitt. 
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„  fc  beaucoup  de  chagrin  à  ces  Chrétiens,  6c 
„  produit  entre  eus  plulicurs  divifions.  „  Ce 
Religieux ,  qui  étoit  dans  les  Indes  environ  les 
années  1636.  &  1637,  laide  entrevoir  descom- 
meacemens  de  la  dilcorde  qui  éclata  environ 
vingt  ans  après,  &  de  laquelle  il  m'a  été  im- 
poffible  de  déterrer  les  Circonftances  les  plus 
elfe  miel  les  ;  les  Jefuïtes  aiant  intérêt  à  les  ca- 
cher ,  &  les  autres  perfonnes  taat  Ecclefialtiques 
que  Laïques  qui  en  ont  eu  connoilTance ,  aiant 
été  empêchées  d'en  faire  part  au  public.  J'ai  ap- 
pris de  fort  bonne  part,  qu'un  Voîagcur  Italien 
avoir  raporté  tort  au  long  toute  cette  Hiltoire 
dans  la  defeription  de  fon  Voiage  des  Indes , 
qu'il  avoit  voulu  faire  imprimer  à  Vcnife  ; 
mais  que  cet  Ouvrage  avoit  été  absolument 
Supprimé  par  les  intrigues  des  Jefuites. 

Nous  finirons  ici  1  Hiftoirc  de  cette  premiè- 
re Expédition ,  pour  paffer  à  une  autre  qui  fera  le 
fujet  du  Livre  fuivant.  Ce  que  nous  pouvons 
principalement  remarquer  fur  celîe-ci ,  c'eft  la 
promtitude  avec  laquelle  le  fit  cette  Conquête 
Spirituelle  de  l'Eglife  d'Angamale.  Une  en- 
treprife  fi  difficile  ,  vû  ladiitance  infinie  des 
Dogmes  de  cette  Eglife  &  de  ceux  de  l'Eglife 
Romaine,  ne  coûta  qu'un  peu  plus  de  iix  moii 
de  courfes  &  de  travaux  à  Don  Alexis  deMe- 
neies,  qui  fans  favoir  aucune  des  Langues  de 
ces  Peuples  ,  n'aiant  pour  tout  favoir  qu'une 
légère  teinture  de  la  Théologie  Scholaftique , 
fans  aucune  connoiiïànce  des  anciens  Canons 
&  de  l'Hïftoire  de  l'Eglife,  entreprit  &  mit  la 
dernière  main  à  un  li grand  Ouvrage.  Ce  Pré- 
lat, homme  d'une  naiffimee  diftinguée,  ajou- 
roit  à  la  hauteur  fortugaife  celle  que  fou  rang 
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et  la nai fiance  lui  donnoient,  outre  le  zêleque 
lui  inrpiroit  fon  éducation  Monaftique  dans 
l'Ordre  des  Auguliins ,  d'où  il  avoit  été  tiré 
pour  être  promu  à  la  Prélature.  Au  retour 
de  fon  Voiage,  il  fut  Vice-Roi  des  Indes ,  &  ce 
fut  dans  l'exercice  de  cette  -  charge ,  qu'il  fit 
condamner&éxécutcràmort  (a)  un  Roid'Or- 
mus  allié  des  Portugais  qui  étoit  venu  s'éta- 
blir à  Goa.  Ce  Prince  Mahometan  deprofef- 
fion  fut  convaincu  d'un  péché  infâme,  fort  con- 
nu à  Rome  aufîî-bieu  qu'en  Orient.  Son 
rang  ne  le  put  garentîr  de  la  punition  qu'il 
avoit  juftcmciit  méritée.  Cependant,  le  même 
crime  ne  fe  punit  par  l'Inquifîtionde  Lisbone , 
quedu  Fouet  &  des  Galères.  Un  Voiageur  Fran- 
çois (b),  qui  le  trouva  peu  de  tems  après  à 
Goa ,  dit  que  ce  malheureux  avoit  apporté 
avec  lui  de  très  grollès  femmes  d'argent,  del- 

?uelles  fon  fupplice  aflura  la  poifefiion  à  fes 
âges. 

Menezes  retourna  des  Indes  en  Portugal  où 
il  eft  mort  Archevêque  de  Brague.  Son  nom 
eft  célèbre  parmi  fes  Compatriotes,  &  il  eft  re- 
gardé dans  fon  Ordre  comme  un  de  fes  plus 
dignes  Sujets.  Le  Cardinal  Noris  fait  mention 
de  lui  avec  éloge  dans  fa  Difiertation  Hiftori- 
que  fur  le  Concile  cinquième ,  chapitre  XI. 
pae.  91. 

Ma  féconde  &  dernière  Remarque  mérite,  ce 
me  femble,  l'attention  de  toutes  les  perfonnes 
qui  aiment  iincercment  la  Religion.  Nous 


)  Philippe  de  la  Trinité.  Livre  s.  c.  ■■  pag.  197- 
,    )  Fiinjois  îirard.  Voiage  uut  lnd«,  psg,  117.  de  la 
ptemiéte  édition,  in  Si  imprimée  l'in  lin. 
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trouvons  ici  une  Eglife  très  ancienne  ,  dont 
prefque  tous  les  Dogmes  conviennent  avec 
ceux  de  la  Religion  Reformée.  Les  Chré- 
tiens Orientaux  connus  fous  le  nom  de  Nef- 
toriens,  feparez  depuis  le  cinquième  fiecle  de 
tomes  les  autres  Communions ,  réduits  fous 
l'obciffance  d'un  Patriarche  indépendant  de 
l'Empire  Romain  ,  &  n'aiant  aucun  com- 
merce avec  lui,  n'en  connoilTant  même  ni  la 
Langue  ni  les  Auteurs ,  admettent  les  mêmes 
Sacremens  que  nous,  nient  formellement  la 
Trannubftantiation  &  la  Préfencc  réelle,  ont 
en  horreur  le  Culte  de  Images ,  ignorent  la 
Doftrine  du  Purgatoire ,  &  prefque  toutes  les 
Traditions  Romaines  qui  font  rejettees  par  les 
Proteftans.  Gs  font  des  faits  contre  lefquels 
il  n'y  a  pas  moîen  des'inferire  en  faux.  Nous 
les  avons  prouvez  par  les  AÉtes  du  Synode  , 
&  par  le  témoignage  de  l'Hiftorien  de  Mene- 
7.es,  Catholique  Romain  des  plus  leîez-  Ou- 
tre cela,  toutes  les  Relations  anciennes  &  mo- 
dernes les  confirment.  On  peut  tirer  de  là 
une  très-bonne  Conclufion  contre  l'Antiquité 
de  ces  Dogmes ,  defquels  même  une  bonne 
partie  s'eft  glaTée  dans  l'Eglife  Romaine,  fans 
avoir  jufqu'à  préfent  pû  s'introduire  dans  la 
Communion  des  Grecs.  C'a  été  fans  dou- 
une  hardiefTe  &  une  prévention  inexcufable  à 
l'Abbé  Renaudot  de  foûtenir  ,  comme  il  a 
fait,  que  les  Nelîoriens  avoient  fur  î'Eucha- 
riftie  les  mêmes  Sentimens  que  fon  Eglife. 
Les  Aft.es  du  Synode  de  Diamper,  &  les  Li- 
vres Ecclefiaflïques  de  ces  Peuples  ,  établùTent 
évidemment  le  contraire. 

Y  3  II 
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Il  en  e(t  de  même  des  Sacrement  ,  que 
cet  Abbé  fuppoft  conformes ,  par  tout  l'Orient, 
au  dénombrement  de  l'Eglilê  Romaine.  Cer- 
taioement,  ii  faut  avoir  renoncé  à  la  iincerité 
&  à  la  pudeur ,  pour  fomciiir  cela  de  l'Egli- 
fe  Neftoriennc,  qui,  comme  nous  l'avons  vû, 
ne  connoifloît  ni  Confeffion ,  ni  Confirma- 
tion ,  ni  Extrême-Onction  ,  &  qui  excluott 
politivemenr  le  Mariage  du  nombre  de  Sacrc- 
mens.  Rien  n'auroit  été  plus  merveilleux 
qu'une  pareille  Conformité ,  li  elle  s'éroit  trou- 
ve'e  veritabic,  putlqu'au  delius  de  Pierre  Lom- 
bard, qui  vivoit  dans  le  douzième  Siècle,  on 
ne  trouve  ce  nombre  des  fept  Sacremcns  de 
l'Eglii'e  Romaine  dans  aucun  Auteur.  Léon 
Allatius,  Contcovetfiiïe  non  moins  zélé  que 
l'Abbé  Renaudot,  n'en  a  pû  produire  aucun 
parmi  les  Cïrécs,  (a)  dans  fa  Difpute  contre 
Cancus ;  &,  comme  nous  avons  obtervé  ci- 
deilus,  il  le  trouve  des  Scholaitiques ,  tom- 
me Suarez,  qui  fur  cet  article  ne  ibnt  point 
favorables  aux  prétendues  Traditions  de 
l'Eglifc  Romaine.  J'ai  fait  mention  du  Car- 
dinal Pierre  de  Damien  qui  compte  douze 
Sacremcns  ,  au  nombre  defquels  il  met  la 
Dédicace  des  Eglifes.  (b)  Hugues  de  Saint 
Victor,  qui  eft  mort  environ  l'an  1120,  en 
compte  encore  davantage,  &  n'oublie  pas  la 
Dédicace ,  non  plus  que  les  Funérailles  des 
Prêtres,  Sacrement  étrange,  dont  on  eft  re- 
de- 

fi  f  »)  De  Ferpctuo  Confenfu.  Lib.  j.  C.  XVI.  1  §.  VI.  ad 

(b)  Hugo  à  S.  Viflore  de  Saeramcntis,  edit.  de  Vcnife 
Tora.  j.  p»g.  107.  6t  fol.  m.  «rlb,  fi  190.  vtifo. 
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dcvable  au  prétendu  Denys  Areopagite.  (a) 
Ifidore  de  Seviile ,  Auteur  beaucoup  plus  an- 
cien, ne  met  au  nombre  des  Sactemens  que 
le  Batémc  &  le  Chrême  ,  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jefus  Chrilt. 

Dans  des  chofes  fi  manifeftes,  ne  fera -ce 
pas  une  honte  pour  les  Dcrenfeurs  de  la  Reli- 
gion Romaine  ,  fi  on  vient  à  s'appercevoir 
dans  le  monde  que  les  veritez  les  plus  évi- 
dentes ne  font  aucune  imprelïïon  fur  les  pré- 
jugez de  la  nahTance  &  de  l'éducation  ;  &  que 
des  preuves,  qui  paiferoient  pour  très  fuflifantes 
s'il  s'agiilbit  '  d'éclaircir  les  Antiquitez  Grec- 
ques &  Romaines,  n'ont  aucune  force  ,  lors 
qu'elles  combattent  des  opinions  dont  on  s'ell 
entêté  par  principe  de  Religion? 

fa)  Ilïdoms,  Origîn.  L.  VI.  c.  15.  Smt  autan  Saetf 
«M<  Mtfffimts  &  Cbrifm*,  Cerjmi  &  Stnpiii  Cfafti. 


Fin  du  Livre  Quatrième. 


-HIS- 
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Le  Soulèvement  de  Chrétiens  de  Saint 
"Thomas  contre  les  Jefuites. 

|L  eft  plus  aifé  de  raporter  en  géné- 
ï  ral  les  caufes  du  foulevement  des 
ï  Chrétiens  contre  les  Jefuites ,  que 
\  d'en  marquer  précifèment  l'année. 
Il  n'y  a  aucune  Million  dont  la 
Compagnie  ait  autant  dérobé  la  connoiirance 
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au  public  ,  foit  qu'en  fe  conduifant  aînfï  elle 
voulût  jouir  tranquillement  &  fans  rivaux  des 
profits  qu'elle  y  faifoit ,  ou  que  les  plaintes 
perpétuelles  de  ces  Chrétiens  l'obi  igeallènt  à 
en  faire  le  moins  de  mention  qu'il  lui  lêroit 
poffible.  Quoiqu'il  en  foir,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  foit  entré  en  cela  plus  de  vues  Politi- 
ques &  interefiecs  que  d'autres  raïfons.  De- 
puis la  ruine  totale  de  l'Autorité  du  Pape  & 
des  Jefuites  en  ces  païs-là  ,  le  lîlence  de  ceux- 
ci  a  été  tout-à-fait  extraordinaire  :  ce  ferait 
une  chofi:  furprenante  lï  elle  n'étoit  pas  fon- 
dée de  leur  part  fur  de  fortes  raifons.  Les 
Jefuites  n'ont  cxétcé  aucune  juridiction  Epif- 
copale  annexée  à  leur  Ordre,  qu'au  Japon, 
en  Ethiopie,  &  fur  la  Côte  de  Malabar.  De 
toutes  les  Minions  de  l'Egiife  Romaine  on 
n'en  connoît  point  qui  aient  eu  de  plus  fu- 
neftes  iffucs.  Le  public  a  été  informé  des 
deux  premières  par  pluficurs  Hîftoires  du  Ja- 
pon, &  par  celle  d'Ethiopie  écrite  pat  le  Je- 
fuite  Tellez,  en  enfùite  pir  Mr.  Ludolfç.  On 
y  voit  évidemment,  que  l'imprudence  &  l'ef- 
prit  altïer  des  Jefuites  ont  caufé  tous  leurs 
mauvais  fuccès.  C'efl  ce  qui  les  a  perfuadez 
qu'ils  ne  pouvoîent  rien  faire  de  plus  propre  à 
lbutenir  leur  honneur  chancelant ,  que  de 

farder  un  profond  filence  fur  la  ruïne  de  la 
liiEon  de  Malabar ,  qui  eil  effeétivement 
celle  dont  jufqu'à  préfent  on  a  été  le  moins 
informé. 

Nous  avons  vû  dans  les  Livres  précédons 
que  la  Société  avoit  établi  à  Vaipicota  un  Col- 
lège pour  inftruire  la  jt-nneffe  Chrétienne  de 
la  Côte  dans  l'étude  de  la  Langue  Svn'aqne. 

Y  S  Cet 
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Cet  établiifement  louage  en  foi-même  coûta 
apparemment  trop  aux  Jefuitcs  dans  la  fuite 
du  tems:  faute  de  bons  Sujets,  ils  fongérent  à 
abandonner  le  Syriaque  pour  réduite  les  Ec- 
clefiailiqucs  du  JJiocéfe  à  l'ulàge  de  la  Lan- 
gue Latine.  C'eit  ce  que  nous  apprend  un 
paiTage  de  PAlie  du  jefuite  Bartoli  (a). 
„  Nos  Pères,  dit-il,  ont  trouvé  que  c'étoit 
„  une  peine  prife  inutilement  de  travailler  à 
„  la  converfion  des  Chrétiens  de  S.  Thomas, 
„  &dc  les  vouloir  réunir  à  iVEglîfe  &à  l'obéif- 
„  iànce  du  Pape,  parce  qu'ils  ne  vouloient  en- 
„  tendre  parler  ù'autre  Langue  que  de  laChal- 
„  daïque,  dont  iis  fe  fervent  dans  le  Sacrifice 
„  de  la  Melfe  ,  &  dans  leurs  prières  publi- 
„  ques.  „  L'Auteur  du  fécond  Tome  de  la 
Morale  Pratique,  de  qui  j'ai  emprunté  ce  paf- 
fage ,  s'écrie  ici  avec  raifon  :  „  On  ne  pourrait 
„  croire  une  ii  grande  folie,  lï  on  ne  la  voioic 
„  de  les  propres  yeux.  „  En  ctfet,ya-t-il  rien 
de  plus  infenfé,que  de  vouloir  abolir  la  Lan- 
gue Syriaque  en  y  fubftituant  la  Latine,  dans 
une  Eglife  des  plus  anciennes  du  monde ,  & 
qui  dès  fon  origine  ne  s'elt  point  fervie  d'au- 
tre Rituel ,  ni  d'autre  Langue,  que  de  celle  des 
Syriens?  Sans  nous  arrêter  à  cela,  nous  pou- 
vons conclure  des  paroles  du  Jefuite  Bartoli', 
que  la  Société  manquoit  de  Sujets  propres  à 
apprendre  cette  Langue,  &  à  s'en  fervir  pour 
catechiier  cette  Nation,  qui,  nonobltant  l'U- 
nion forcée  décrite  dans  les  Livres  précedeus , 
refufoit  de  je  réunir  A  fEgli/t  fcf  à  COi/ffîmec 
du  Pape.     Preuve  évidente  du  peu  de  fruit 

quV 

(a)  Imprimée  1  Rome  l'an  i«7.  J.  edit.  pag.  471. 
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qu'avoient  eu  les  travaux  &  les  dépolies  de 
Don  Alexis  de  Mcneics  ,  aufli  bien  que  ceux 
du  P.  Roi  &  des  autres  Jefuites  l'es  Succef-  « 
feurs. 

Il  étoitdonc  relié  dans  le  païs  des  femences 
de  difeorde  fondées  fur  les  Dogmes.  L'ef- 
prit  de  domination  &  l'avarice  des  jefuites  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  les  Chrétiens 
de  S.  Thomas  dans  des  difpolitions  peu  favo- 
rables à  l'Union.  Il  paroît  par  Vincent  Ma- 
rie de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ,  qui  me 
fournit  une  bonne  partie-  du  reiic  de  cette  Hï- 
ftoire,que  les  Jefuites  traittoiciit  ces  Chrétiens 
en  Efclaves  ,  (a)  que  la  longue  (b)  conti- 
nuation du  gouvernement  des  Prélats  de  la 
Société  leur  étoit  infupportablc  ;  que  la  hau- 
teur (c)  avec  laquelle  les  traittoit  le  dernier 
Archevêque  Don  François  Gania,  enfin  la  mul- 
titude des  Jefuites  répandus  dans  le  Diocélè 
où  ils  fe  rendoient  maures  des  ParoiiTes,  leur 
fit  prendre  la  refolution  de  fecoiier  unanime- 
ment un  joug  qu'ils  ne  pouvoïent  plus  porter. 
Voilà  lei  principales  rai  Ions  que  j'ai  pu  recueillir 
dans  le  Livre  du  Mifiîonaire  Iralien ,  qui  parle 
par  tout  avec  beaucoup  de  circonfpecb'on  & 
de  crainte  d'offenfer  la  Compagnie  des  jefuites. 
Cela  revient  alfez  à  ce  que  je  trouve  dans  une 
Lettre  Latine  écrite  de  Cochin  par  un  Hollan- 
dois  au  mois  de  Novembre  de  l'an  1710  (d). 

„  On 

(a)  Vincenio  Maria  di  S.  Citerina  di  Siena.  L.  i.  Cap. 
»5-  pag-  i»o-  (TMnini&MwdMkn. 

(b )  Id.  L.  i.  c.  I.  pag.  1*1.    La  tun^  «RtiMMiùn  d,W 

(c)  Ibid.    SaUl^iwMllw'  \imthi  luUttA  d»  tma 

{d  )  Bibliorh.  Bien]  Falcicul.    Qa*M  ClaHU.  Qmtlt*  M 
Epiûolaj,  C.  Vifeheti.  pafi.  7*4.  -is- 
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„  On  empêchoit ,  dit  il ,  leurs  Prêtres  de  fe 
'„  marier;  on  fe  rendoir  Maître  de  leurs  Egli- 
„  fes,  dans  lefquellcs  on  lulpendoit  des  Ima- 
„  ges,  que  ces  Chrétiens  ont  en  horreur;  011 
„  gagnoit  les  Ecclelïaiiiques  à  prix  d'argent ,  ce 
„  qui  a  duré  juiqu'à  la  Conquête  des  Hol- 
„  landois,  qui  ont  redn  à  ces  Chrétiens  l'an- 
„  cien  exercice  de  leur  Religion  ,  qui  con- 
„  vient  en  beaucoup  de  choies  avec  celle  des 
„  Reformez.  Ils  ne  fourrrent  point  les  Ima- 
„  ges, ils  nient  la  Tranlïûbantiatîon ,  ils  com- 
„  munient  fous  les  deux  elpéces,  &  foûtien- 
„  nent  qu'il  eft  permis  aux  Prêtres  de  fe  tna- 
„  rier,  &c. 

Le  Prélat  jefuite  ,  fous  lequel  le  foûlcvc- 
ment  éclata  ,  s'appclloit  Don  François  Gar- 
zia.  Nous  avons  dê]a  vû  quelque  choie  de 
fon  caractère.  Comme  l'Union  précédente 
avoir  été  traverfée  par  un  Archidiacre  de  cette 
Eglife,  la  Révolte  vint  pareillement  d'un  Ar- 
chidiacre proche  parent  du  précèdent  &  fon 
Succeiïèur  immédiat,  (a)  Après  plu  fleurs 
plaintes  inutiles,  les  Chrétiens  élurent  cet  Ec- 
cleiiaftique  pour  leur  Chef  &  pour  leur  Evê- 
<jue.  Ils  s'afîemblercnt  (b)  dans  une  Egli/è, 
où,  après  avoir  renoncé  à  l'ObenTance  du 'Pré- 
lat Jefuite  ,  &  juré  fur  les  Saints  Evangiles 
qu'ils  ne  le  reconnoîtroient  jamais,  ils  revê- 
tirent l'Archidiacre  de  l'Autorité  Epifcopale, 
&  le  firent  facrer  par  douze  Prêtres,  foit qu'ils 
fe  cruilènt  autorifez  à  cela  par  quelque  ancien 
Ufage  de  leur  Eglife  ,  comme  ils  le  préten- 
daient 

fa)  Vinrni70  Mam.  pap.  iso. 

(b;  lbid-  pag.      &  UiWcwti.  F33.  m. 
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doient ,  ou  que  dans  le  Recueil  de  leurs  Loix 
Eccleiîaftiques  ils  enflent  trouvé  quelque  an- 
cien Canon  ;  qui  permît  dans  des  bclbins  pref- 
fans  une  pareille  Ordination. 

L'Auteur  Italien  dont  je  me  fers  ici  traitts 
cette  action  de  Sacrilège  :  je  ne  doute  point 
que  des  gens  de  fa  Communion,  plus  éclairez 
que  lui,  n'en  portent  le  même  jugement.  Sans 
entrer  ici  dans  la  Qneftion  importante  de  la 
distinction  des  Prêtres  &  des  Evêques,  on  peut 
faire  attention  à  laprutique  ancienne  de  l'Egli- 
fe  d'Alexandrie,  qui  funit  pour  appuier  de  pa- 
reilles Promotions ,  fi  elle  eft  véritable,  com- 
me il  eft  prefque  impollible  d'en  douter,  quoi- 
qu'en  dite  l'Abbé  Renaudot  (a),  le  moins 
équitable  de  tous  les  C  ont  ro  ver  lift  es  de  l'Eglî- 
fe  Romaine.  En  effet,  outre  l'autorité  d'Eu- 
tychius  qui  étant  Patriarche  d'Alexandrie  n'a 
pu  ignorer  les  Coutumes  anciennes  de  fon  E- 
glife,  Saint  Hierôme  dans  l'Epitre  à  Eva- 
gre  témoigne  que  dans  les  tems  anciens  le 
Métropolitain  d'Alexandrie  étoit  ordonné  par 
les  Prêwes  de  fon  Eglife.  Mr.  Renaudot, 
qui  élude  très-mal  l'autorité  de  S.  Hierôme, 
n'oppofe  au  témoignage  d'Eutychius  que  des 
Hilloires  la  plupart  douteules  &  mal  atteitées, 
qu'il  appuie  de  reproches  généraux  en  termes 
peu  mefurei.  Eutychius  ,  dit-il  ,  ctoit  un 
„  Barbare ,  né  en  Egypte  dans  le  dixième  lïé- 
„  cle,&  mal  informé  des  Origines  de  l'on  E- 
„  glife.  „  Je  n'entreprendrai  point  la  juirifi- 
cation  de  cet  Auteur ,  qui  aflurément  ne  fau- 
roit 

(a)  Hiflor.  Patiiirch.  Alwsndiin.  pag-  7.  îi  (eq.  Tom. 
I.  Collcfl.  Limig.  pag.  J77. 
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roit  Rafler  pour  un  bonHiltorien  :mais,javoue 
qu'il  eit  difficile  de  comprendre  qu'un  Prélat, 
que  Mr.  Renaudot  lui-même  reconnoît  pour 
Orthodoxe ,  fût  n"  mal  informé  de  la  nature 
du  Sacerdoce  &  de  la  Prclature,  qu'il  ignorât 
abfolument  en  quai  l'un  étoir  différencié  de 
l'autre*  ou, que  le  lâchant,  il  ofât  avancerque 
dans  fon  Eglife  dès  le  teins  des  Apôtres  le 
Prélat  fût  tiré  du  nombre  des  douze  Prêtres 
du  DiocéTc,  &  reçût  d'eux  la  confection. 

On  ne  trouve,  ajoute  Mr.  Renaudot,  au- 
cun veliige  de  cette  Coûtume  dans  les  anciens 
Auteurs  Ecclefialtiques.  C'elt  déjà  compter 
Saint  Hicrôme  pour  rien.  Mais, s'il  s'en  trou- 
ve peu  par  rapport  à  l'Edite  d'Alexandrie,  il 
ne  l'eroit  pas  fi  difficile  que  l'on  le  croit  d'en  dé- 
terrer pour  les  autres.  Ce  n'elt  point  ici  le 
lieu  de  traîner  cette  Controvcrfe.  Tenons 
nous -en  à  l'Eglife  d'Alexandrie,  qui  ell  la 
feule  dont  il  s'agit  par  raport  à  l'Abbé  Renau- 
dot. Motifieur  Cotelier  dans  le  premier  To- 
me des  Monumens  de  l'Eglife  Grecque,  ra- 
portc  un  fait  qui  fert  ici  merveilleufement 
pour  la  juftifïcation  d'Eutychius.  (a)  „  Des 
„  Hérétiques  vinrent  un  jour  trouver  l'Abbé 
„  Poemen,  &  commencèrent  à  parier  mal  de 
,,  l'Archevêque  d'Alexandrie ,  en  lui  repro- 
„  chant  qu'il  ne  recevoit  Ion  Ordination  que 
,,  de  la  main  des  Prêtres.   Le  vieillard  fe  tût  ; 

»  & 

(a)  Eccltfias  Greecx  Monuments  Tom.i.pag.  fin. 
H?A(ii  vari  rtw  alieux-ei  irflf  T"  'AÊE»»  IIéi- 
Hti*  ,    itai    ï^JatTo    x«T«A«Ae7>    tS  Af  ^KMe-néo-v 
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„  &  ordonna  qu'après  leur  avoir  donné  à 
„  manger  on  les  congédiât  en  paix.  „  Ce 
témoignage  qui  ne  peut  être  fufpcâ  fait  voir 
clairement  que  la  Coutume  raportée  parEuty- 
chius  fubLiltoit  du  tems  de  l'Abbé  Poemen, 
foit  que  ce  folitaire  ait  vécu  dans  le  quatriè- 
me liecle  ,  ou  dans  le  cinquième  ,  comme 
il  y  a  quelque  raifon  de  le  croire.  La  tiiper- 
ftition  &  le  defir  d'établir  des  traditions  récen- 
tes peuvent  bien  avoir  éclipfé  d'autres  témoi- 
gnages femblables  à  celui-là.  Il  ne  fe  trouve 
que  dans  l'Orginal  Grec  :  l'ancienne  Tra- 
duction des  Apophthegmcs  des  Pérès ,  d'où  il 
ell  tiré,  attribuée  à  Martin  Abbé  de  Durne  & 
depuis  Archevêque  de  Brague ,  ne  raid ,  dans 
l'Edition  de  Rosweyde  (  a  ) ,  aucune  mention 
de  cette  Ordination  de  t' Archevêque  d'Alexan- 
drie par  des  Prêtres ,  foit  que  le  Traducteur 
l'ait  fupprimée ,  ou  que  les  Copiftes  l'aient 
fait  difparoître  ,  ou  enfin  que  le  Jefuite  Ros- 
weyde ait  jugé  à  propos  de  la  retrancher  dans 
fou  Edition  de  la  Vie  des  Pérès. 

Quoiqu'il  en  foit,  fondez  ou  non,  lesChrê- 
tieus  des  Indes,  las  de  porter  le  joug  duPrélat 
Latin,  fe  firent  un  Evêque  de  leur  Archidia- 
cre, au  grand  déplailïr  des  Jefuites,  des  Por- 
tugais, &  de  la  Cour  de  Rome.  Cela  arriva 
peu  de  tems  avant  l'an  1657.  &  les  premières 
nouvelles  en  furent  apportées  à  Rome  an 
commencement  du  Pontificat  d'Alexandre 
VII.  Ce  Pape,  alarmé  d'une  Entreprife  dont 
îl  ctoit  aifé  de  prévoir  les  confequences,  re- 
folut  de  remédier  promtement  au  Schitme 
naif- 

(a)  in  Vitis  twam ,  pij.  .  .  . 
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naillànt;  &  comme  on  étoit  pcrfuadé  à  Ro* 
me,  que  l'indifcretion  &  la  hauteur  des  Jefuitcs 
avoît  tout  gâté,  on  jetta  les  yeux  fur  l'Ordre 
des  Carmes  Déchaunèz  ,  qui  depuis  plufieurs 
années  avoit  commencé  à  fe  (igualer  dans  les 
Millions  Orientales. 

Le  Pape  nomma  pour  cette  Expédition  qua- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  ,  Hiacynthe  de 
S.  Vincent  ,  Marcel  de  Saint  Yves,  Joleph 
de  Sainte  Marie  ,  &  Vincent  Marie  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne.  11  ràut  remarquer  que 
ces  Meilleurs,  lorfqu'ils  endoilënt  l'habit  de 
leur  Ordre,  fe  debâtizent  en  quelque  manière, 
en  renonçant  à  leurs  noms  de  batéme  &  de 
famille,  pour  en  prendre  de  nouveaux.  Les 
deux  derniers  de  ces  Religieux  ont  écrit  en 
Italien  la  Relation  de  leurs  Expéditions,  &  ce 
loin  eux  que  nous  fuivrons  dans  la  luire  de 
cette  Hiftoire.  Les  deux  premiers  prirent  la 
voie  ordinaire  du  Portugal ,  &  les  deux  autres 
s'embarquèrent  pour  la  Syrie  ,  d'où  ils  le 
rendirent  aux  Indes  par  la  voie  d'AIep ,  de 
Bagdat ,  &  de  Baffora.  Voiage,  que  Vincent 
Marie  a  décrit  fort  au  long,  &  fur  lequel  nô- 
tre dellein  ne  nous  permet  pas  de  nous  arrêter. 
Ce  Religieux  ctoit  Allemand  de  Nation  (  a  ) , 
homme  ferme  &  reiblu,  aiTei  fpirituel ,  mais 
extrêmement  ignorant.  Il  en  donne  des  preu- 
ves par  tour.  Dans  la  defcriptîon  de  l'ancien- 
ne Ville  de  Torcofa  ,  il  dit  qu'elle  eft  célèbre 
par  (b)  l'apparition  de  l'Ange  à  Godefro  de 


Bouil- 


(3)  1!  le  témoigne  Livre  j.  c.  i-pag.  134-  &  autre  narr. 
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Bouillon  i  fable  qui  n'^li  fondée  que  fur  le 
premier  Chant  de  la  Jeruiàlem  du  TarTe  ,  Li- 
vre alfurément  fort  peu  autentiquc  pour  éta- 
blir un  fait  de  cette  nature.  Sur  !a  compofi* 
tion  de  l'AIcoran  il  avance  (a)  des  faits  ridi- 
culement faux,  qui  ont  pourtant  mérité  d'être 
réfutez  &  même  avec  beaucoup  d'égards  &  de 
circonfpection  par  le  P.  Louis  Marracci ,  dans 
fon  Traitté  de  l'AIcoran.  (b)  Dans  l'en u- 
meration  des  Chrétiens  qui  habitent  la  Mefo- 
potamie  ,  il  dit  que  les  trois  Sc&es,  celle  des 
Neftoriens,  celles  des  Jacobites, &  des  Armé- 
niens, tirent  d'une  même  louche  l'origine  de 
leurs  erreurs  ;  ce  qui  eft  de  la  dernière  ablut- 
dité,  le  Jacobites  &  les  Nefloriens  étant  dia- 
métralement oppofez  ,  les  Arméniens  d'ail- 
leurs ne  devant  point  être  diftinguez  des  Jaco- 
bites- Mais  cette  dernière  faute  eil  moins 
furprenante  dans  un  homme  ^  qui  répète  per- 
pétuellement dans  l'on  Hilîoirc  des  Chrétiens 
Malabares ,  qu'ils  honnorent  la  mémoire  de 
Nellorius  &  celle  de  Diofcore  Patriarche  d'A- 
lexandrie. Il  e(t  étonnant  que  Rome  deftine 
à  des  Entreprifcs  de  la  dernière  importance  des 
perfonnes  li  mal  inltruites: 

Vincent  Marie  &  fon  compagnon  étant  ar- 
rivez à  Surate  fameux  port  des  Indes,  vers  la 
fin  de  l'an  lôfô.  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  peu 
embarafle!  fur  le  choix  du  chemin  qu'ils  pren- 
draient pour  iè  rendre  à. la  Côte  de  Malabar. 
Le  Portugal  en  vertu  de  la  donation  du  Pape 
Alexandre  VI.  s'attribue  la  Souveraineté  de 
Z  ton- 

tOPaR-  S*. 
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toutes  les  Indes  Orientales,  &  comprend  mf- 
me  fous  ce  nom  le  Japon  &  la  Chine;  (a) 
prétention,  dît  fâgement  Navarrete,  qui  coû- 
tera un  juur  la  vie  à  tous  les  Européens,  fi 
elle  vient  à  la  connoiilânce  de  ces  Nations 
Orientales.  Les  Jefuitcs,qui  font  fort  puiilàns 
eh  Portugal,  s'accomodent  admirablement  bien 
de  cette  opinion  chimérique  ,  &  s'en  fervent 
pour  traverfer  tous  les  Millionalrcs  qui  ne 
font  pas  de  leur  Société.  Nos  Carmes,  qui 
n'avoient  pas  tait  approuver  leurs  Dépêches 
en  Portugal ,  ne  furent  que  devenir.  Sans  par- 
ler de  Goa,  qui  étoit  fur  leur  paffage,  &  qu'il 
leur  fàloit  neceifairement  éviter,  les  Portugais 
alors  Maîtres  de  Cranganor ,  &  depIuGeurs 
autres  places  fur  la  même  Côte ,  étoient  en  état 
de  leur  boucher  le  paiTage  ,  &  d'anéantir  leur 
Million  quoique  autorilée  par  le  Pape  &  con- 
venable aux  intérêts  de  l'Eglife  Romaine. 

LesiHollandois,  alors  en  guerre  contre  lei 
Portugais,  tenoient  'la  Mer  tout  le  long  de  la. 
Côte.  Leur  General ,  à  qui  ces  Religieux  jugé- 
rentàpropos  de  s'adreffer,  leur  donna  un  Paiïe- 
port  &  des  Recommandations,  fans  lesquelles 
ils  auraient  eu  beaucoup  de  peine  à  achever 
leur  Voiage.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  en  dé- 
crire toutes  les  circonftances.  Il  fuffit  de  re- 
marquer, qu'au  commencement  de  l'an  1657. 
ils  arrivèrent  à  Cananor  ,  d'où  ils  fî  rendirent 
par  terre  à  Calecut,  refolus  de  continuer  leur 
voiage  jufqu'à  la  Ville  de  Cochin.  L'Agent 
des  Portugais  auprès  du  Roi ,  qu'on  nomme 
Or- 
fa)  Navanete.  Tradado  tf.  p.  405.  «1.  î.  Sifibailtftr 
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•rduiairement  le  Samorin,  leur  reprefenta  les 
dangers  aufquels  ils  s'expoibient  en  continuant 
leur  chemin  par  cette  route,  &  les  obligea  de 
s'embarquer  dans  deux  bateaux, en  les  ailiirant 
que  s'ils  achevoient  leur  voiage  par  eau,  ils 
n'aur oient  plus  à  craindre  aucun  danger.  Cet 
avis  fut  leur  falut  &  celui  de  la  Million.  Leurs 
vaifleaux  les  aiant  conduits  à  Palur  ,  une  des 
Paroilïès  du  Diocéfe  d'Angamale,  ils  s'y  ar- 
rêtèrent ,  comme  nous  allons  voir  ;  au  lien 
que  s'ils  étaient  d'abord  allez  à  Cochin ,  le 
Gouvernement  Politique  &  Ecclefiaftique  des 
Indes  les  auroit  empêché  d'agir  avec  les  Chré- 
tiens Malabares,  non-obftant  les  Brefs  du  Pa- 
pe, dont  ils  étoient  porteurs.  iy 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Palur,  le  Caçanaie  vx 
ou  Curé  du  lieu  le  cacha  pour  éviter  leur  ap- 
proche. L'Interprète  des  Mifiîonaires  Taiant 
trouve, &  lui  aiant  parlé  de  leur  part,  il  vint 
faluer  ces  Religïeui  avec  un  grand  froid,  & 
une  telle  circonlpeâion  ,  que  quoiqu'il  par- 
lât fort  bien  Portugais ,  il  ne  les  entretint 
pourtant  que  par  Interprète ,  en  obfcrvant 
toutes  leurs  parole*.  Il  fe  familiariia  néan- 
moins après  quelques  momens  de  converfa- 
tiou ,  &  leur  dit  franchement  l'état  des  chofes. 
Il  les  informa  des  dïfpofitions  du  peuple,  & 
des  prétentions  de  l'Archidiacre  auquel  il  les 
concilia  de  s 'adre fier  d'abord  à  Rapolïno  où 
il  failbit  fa  reiïdence  ordinaire.  Il  les  exhorra 
de  plus  à  ne  point  pafTcrpar  les  terres  des  Por- 
tugais; leur  donnant  à  entendre, que  l'Archi- 
diacre les  recevroit  comme  des  perfonnes  def- 

Z  a  cen-  --~  - 

(a)  Vincent  Jlaiiepag. 
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rendues  du  Ciel  pour  le  bien  du  pais,  &  que* 
fou  retour  à  l'obcnTunce  du  Fape  feroir  d'à* 
bord  fuivi  de  celui  de  toute  la  Nation.  Dans 
ces  efperances  les  'Mîflîonaires  s'embarqué- 
rent  pour  Rapoliao  où  ils  arrivèrent  après  un 
jour  &  demi  de  navigation.  Ils  évitèrent  foi- 
gneufement  la  tbrteieilc  de  Paliporto  &  la  Vil- 
le de  Cranganor  ,  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
chemin. 

Incontinent  après  leur  arrivée  ,  ils  envolè- 
rent leur  Interprète  à  l'Archidiacre,  avec  une 
Lettre  du  Caçanare  de  Palur  ,  qui  l'informoit 
de  la  venue  &  des  pouvoirs  des  Miffionaires. 
Cette  nouvelle  ne  lui  caufa  aucune  joie:  au 
contraire,  il  en  parut  chagrin  &  interdit.  Il  af- 
ftmbl'a  fes  AJÎîiïans  ,  &  refolut  avec  eux  d« 
ne  point  admettre  dans  fon  Eglife  les  deux 
Députez  de  Rome  ;  mais  de  les  fequeltrer 
dans  une  autre,  qui  étoit  folitaire  &  écartée, 
où ,  félon  leur  raport ,  ils  fe  trouvèrent  allez 
mal  à  leur  aife.  C'eft  ici  que  commencent 
les  Conférences,  les  Traittez,  &  toutes  les 
diligences  que  ces  Religieux  emploiérenrlèlori 
leurs  Infractions,  pour  regagner  au  Siège  de 
Rome  une  Eglife  ,  qui  après  tant  de  travaux 
s'en  trouvoit  aufîi  éloignée  qu'au  commence- 
ment. 

Avant  que  d'entrer  plus  avec  dans  Ces  Con- 
férences, nous  récapitulerons  encore  une  fois 
avec  nôtre  (  a  )  Auteur  la  fource  du  différent 
entre  ces  Chrétiens  &  leur  Evêque;  différent, 
qui  fut  l'origine  du  îbulévement  gênerai  de  la 
Nation.  Le  Miiïîonaire  Carme  tait  allez  fen- 
de -, 

(t)  Vincent Maiie pag.  ut. 
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tir  par  la  circonrpcâion  avec  laquelle  il  s'ex- 
plique qu'on  ne  lui  a  pas  lailfé  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qu'il  favoit ,  &  que  les  Jefuites 
ont  eu  aiïèz  de  pouvoir  pour  l'obliger  à  fup- 
primer  les  faits  qui  leur  étoient  les  plus  dés- 
avantageux. I!  en  refte  cependant  affez,  pour 
avoir  une  Information  (uffhante  des  caufes  du 
Schifme ,  &  nous  allons  repeter  brièvement 
ce  que  nôtre  Auteur  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
écrire.  La  longue  continuation  ,  dit-il ,  du 
même  gouvernement ,  e'e-lt-à-dïrc  des  Prélats 
Jefuites,  la  crainte  qu'avoit  l'Archidiacre  de 
perdre  les  prérogatives  dont  avoieut  jouï  fes 
PrédcccUèurs  ,  la  dureté  de  mœurs  de  Don 
François  Garzia  Jeluitc  Archevêque  de  Cran- 
ganor,  &  l'inclination  de  quelques-uns  deces 
Caçanares  pour  leur  ancien  Neflorianifme, 
ébranlèrent  l'Union  procurée  par  Don  Alexis 
de  Menezes;  Union,  qui  avoir  déjà  fubfilîé 
pendant  l'efpaee  de  cinquante  ans. 

Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  avoient  porté 
leurs  plaintes  à  Rome;  mais,  impatiens  des  dé- 
lais de  cette  Cour,  toujours  portée  à  favori- 
fer  les  Jefuites  ,  ils  prirent  enfin  la  réfolution 
d'écrire  à  leur  ancien  Patriarche,  à  celui  des 
Cophtes  en  Egypte  ,  &  à  celui  des  Jacobites 
en  Syrie, pour  leurdemander  unEvêque.  Cela 
paroitroit  incroïable,pour  ce  qui  concerne  les 
deux  derniers ,  17  on  n'en  avoit  pas  d'autres 
exemples.  Mr.  Renaudot  en  raporre  un  de 
la  fin  du  fepriéme  ticcle  dans  fon  (a)  Hiftoire 
des  Patriarches  d'Alexandrie  :  nous  en  rapor- 
terons  plus-bas  un  autre  arrivé  depuis  un  petit 
Z  3  nom- 
fa)  F*g.  rl4.Sc  m,  '  • 
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nombre  d'années.  Il  paroît  par  là,  que  ces 
Chrétiens  Malabrrcs  font   plus  indiflerens 

Ïi'on  ne  le  croie  fur  le  choix  des  Dogmes, 
qu'ils  ont  plus  d'yard  aux  RîtS  anciens, 
qui, tout  éloignez  qu'ils  font  de  ceux  de  l'E- 
alife  Romaine,  font  allci  uniformes  dans  tout 
l'Orient. 

Lorfquc  le  Patriarche  Cophtc,qui  fait  fa  re- 
(idence  au  Grand  Caire,  reçut  ces  Lettres  des 
Chrétiens  Malabares,  il  avoir  auprès  de  lui  un 
Evêquc  Syrien  appelle*  en  Arabe  Atalla,  c'cli 
à  dire  Théodore  en  Grec.  Ce  Prélat  avoit 
eu  le  gouvernement  des  Chrétiens  de  fa  Com- 
munion à  Damas  ;  &,  s'il  en  faut  coire  nôtre 
Miffiunaire  ,  fon  Patriarche  l'avoit  dépoie  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite.  Le  Patriarche 
pVviuai  aiant  en  main  cet  homme  propre  à 
la  Miffion  du  Malabar  à  caufe  de  Pufage  de 
la  Langue  Syriaque,  lui  propofa  cette  Expé- 
dition. Atalla  accepta  le  parti  avec  joie,  ne 
cherchant  qu'à  s'éloigner  de  la  Syrie,  où  fon 
nom,  ajoute  le  Miflîonaire ,  étoit  en  horreur 
parmi  les  gens  de  fa  Nation.  II  fe  mit  donc 
en  chemin  ,  &  aiant  pafle  à  Moful ,  il  y  prit 
des  Lettres  du  Patriarche  des  Nelloriens ,  a- 
près  quoi  it  fe  rendit  à  Surate,  où  il  chercha 
quelque  voie  commode  pour  fe  rendre  dans 
le  Malabar.  C'eil  ainlî  que  Vincent  Marie 
raporte  la  chofe.  J'ai  bien  voulu  le  copier, 
quoique  fon  Rccit  pareille  abfolument  incroïa- 
ble.  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  Patri-. 
arche  des  Cophtes,  qui  vit  dans  une  étroite 
union  avec  cçlui  des  Jacobites  Syriens,  eut 
voulu  ,  je  ne  dis  pas  feulement  communier 
avec  un  Prélat  depofé  par  fon  Patriarche  i 
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maïs  encore  le  charger  d'un  emploi  de  fi  gran- 
de importance.  Qui  croira  d'ailleurs  que  cet 
Evêque  envoie"  par  un  Patriarche  Jacobite  & 
porteur  de  les  Lettres ,  en  ait  voulu  prendre 
de  nouvelles  du  Patriarche  de  Moful,  que  les 
Jacobitcs  regardent  comme  un  Hérétique  dé- 
claré ?  On  peut  croire  que  toutes  ces  etreon- 
ftances  fabulcufes  viennent  des  Portugais,  & 
que  ce  Prélat  étoit  dire&ement  envoi?  par  le 
Patriarche  de  Moful.  Ce  qui  fuit  de  l'Hiftoi- 
re  de  ce  pauvre  Evêque,  Victime  infortunée  de 
la  cruauté  de  l'Iuquifition  ,  contient  des  men- 
fongesaufii  évidens  que  ceux  que  je  viens  de 
raporter. 

Ce  Prélat  étant  à  Surate  y  fit  part  de  fon 
deflein  aux  Capucins  Miflîonaires  du  lieu. 
Ceux-ci  en  avertirent  les  Miniftres  de  l'Iuqui- 
fition de  Goa ,  qui  ne  perdirent  point  de  tems, 
&  mirent  des  gens  en  campagne  pour  fe  faiiir 
de  la  perfonne  d'Atalla.  Cela  leur  fut  d'au- 
tant plus  aifé  à  exécuter, que  fur  le  pied  où  é- 
toient  alors  les  chofes,  il  étoit  ïmpomble  au^ 
Prélat  Syrien  de  fc  rendre  au  Malabar  ,  fans 
paflèr  par  quelqu'un  des  lieux  où  les  Portu- 
gais étoient  établis.  Il  fut  donc  arrêté  à  Me- 
liapour  (a),  &  mis  entre  les  mains  des  Jefui- 
tes  ,  qui  longèrent  d'abord  à  le  livrer  à  l'In- 
quifition  de  Goa-  Quelque  précaution  qu'on 
prît  pour  le  garder,  on  ne  put  empêcher  quel- 
ques Ecclefiaitiques  Malabnres ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  cette  Ville, d'avoir  accès  au 
près  de  lui.  Il  leur  mit  fecretement  entre  les 
2  4  mains 

(a)  Vincîtiro  Mari*.  1.  i.  can.  !.  pag.  163.  Fsiis  pmmt 
W'»  'fpr,f,  li  Riliii.fi  mtrfoi. 
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mains  une  Lettre  qu'il  l'ouhaita  qu'ils  rend iT- 
fem  à  l'Archidiacre,  tic  laquelle  le  Miffionaî- 
re  Italien  raporte  la  teneur  en  ces  tenues. 

„  Atalla  Patriarche.  J'ai  été  envoie-  par  le 
„  Pape  Innocent  X.  aux  Chrétiens  de  S.Tho- 
„  mas  pour  leur  contoJatïon.    A'  Calamine 

j'ai  été  fait  prifbrinier  par  ceux  qui  fontpro- 
„  relïîon  de  pcrfccutcr.  Dans  peu  on  me  fera 
„  partir  pour  Cochïo  ,  &  de  là  pour  Goa. 
,.  Armez  quelques-uns  de  vos  gens  pour  me 
„  délivrer. 

11  y  a  li  peu  d'apparence  que  cer  Evcquc 
ait  pris  le  tître  de  Patriarche,  &  qu'il  fe  loit 
dit  Envoie"  par  le  Pape  Innocent  X,  qu'on  ne 
faurott  s'empêcher  d'être  lurpris  que  le  Mif- 
lionaire  Carme  ait  o!e'  l'écrire.  L'Archidia- 
cre &  les  Ecclelialtijues  de  ("on  Diocélè  ne 
s'étoient  adrei&Z  qu'au  Patriarche  de  Mofiil , 
à  ceux  des  Copines  &  des  Jacobîtes;  fit  pour- 
qtioi  Atalla  auroit-il  rendu  fâ  Million  fufpcfre, 
en  l'attribuant  au  Pape?  11  faut  donc  regarder 
^ceci  comme  un  menfonge  ,  inféré  dans  la 
""Lettre  pour  faire  valoir  l'autorité  du  Pape. 
Ces  Miiîïonaires  Italiens  &  Portugais  font  lï 
furs  de  leur  fait,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  mê- 
me la  peine  de  colorer  leurs  Fables,  &  de  les 
revêtir  de  quelque  air  de  vrai-lemblance. 

Quoiqu'il  eu  lbit,  la  Lettre  d' Atalla  fut  por- 
tée dans  le  Malabar,  où  elle  cicita  de  pins  en 
plus  la  haine  de  ces  Chrétiens  contre  la  tyran- 
nie des  Jefuitcs.  Les  principaux  de  la  Nation 
s'a  doublèrent  à  Diamper  ,  pour  délibérer  en- 
tre eux  des  voies  dont  ils  fe  fcrviroîent  pour 
empêcher  leur  Prélat  de  devenir  la  victime  de 
PInquifitiofl.    Quelques-uns  parlèrent  4c  ré- 
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conciliation  avec  l'Evéque  Jefuite,  &  l'invn 
tércnt  de  le  rendre  à  leur  Alfemblée.  C'étoit 
un  peu  trop  de  préemption  pour  eux,  devou- 
loir  ulèr  de  raies  avec  un  homme  de  la  pro- 
fefïïon  de  ce  Prélat ,  élevé  dans  le  Corps  le 
plus  artificieux  &  le  plus  politique  qui  ait  jamais 
été  fur  la  terre.  Auffi,  Don  François  Garzia 
ne  rut  point  la  duppe  de  leur  invitation.  Il 
apperçut  leur  deffein  qui  étoit  de  fe  failir  de  fa 
perlbnue,  &  de  le  retenir  en  ôtage,  jutqu'à 
ce  qu'Atalla  tut  délivré  des  mains  des  Jefuites 
&  de  l'Inquifition. 

Ce  premier  projetn'ahmpas  réulTi,les Chré- 
tiens Indiens  rcfolurent  de  prendre  les  armes 
pour  délivrer  leur  Prélat.  Lorfqu'ils  furent 
avertis  de  fou  arrivée  fur  la  Côte,  ils  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes bien  armez  ,  précédez  de  l'Archidiacre, 
&  de  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  jufqu'à 
Matauger  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  de 
Cochïn.  Les;  Portugais  de  cette  Ville  fermè- 
rent leur  porte  ,  &  firent  avancer  leur  artille- 
rie fur  les  murs ,  rcfolus  de  fc  défendre  con- 
tre ces  Chrétiens,  &  d'en  venir  aux  dernières 
extremitez  ,  plutôt  que  de  les  laïiTer  feulement 
voir  leur  Prélat,  quoique  la  Reine  qui  regnoït 
pour  lors  à  Cocbin  joignît  les  inlhnces  aux 
leurs.  Une  telle  dureté  ne  pouvoit  pas  man- 
querde  produire  de  funeit.es  effets.  CesChrê- 
tiens,  déjà  fort  aliénez,  conçurent  une  nou- 
velle haine  contre  les  Portugais  &  les  Jefuites. 
La  première  refolution,  qu'ils  prirent  d'un 
commun  accord ,  fut  de  chalfer  ceux-ci  de 
tout  leur  païs ,  &  d'en  interdire  abfolument 
l'entrée  tant  à  eux  qu'au  Prélat  de  la  Société 
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qui  portoit  alors  !e  tîcre  d'Archevêque  de 
Cranganor.  Ce  fut  alors  qu'ils  s'afTemblé- 
rent ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus, 
&  qu'après  avoir  fait  ferment  fur  les  Saints  E- 
vangilcs  de  ne  plus  reconnoître  le  Prélat  Je- 
fuite  ,  ils  fe  fournirent  en  tout  &  par  tout  à 
l'Autorité  de  l'Archidiacre. 

Cette  Afiemblée  fut  fuivie  de  deux  autres , 
la  première  à  Rapolino,  &  la  féconde  àMan- 
gate.  Dans  celle-ci  l'Achidiacre  fut,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ordonné  Evêquc  par  douze 
Piètres  ,  nommez  &  élus  pour  cet  ctfet  dans 
l'AlIemblée.  II  commença  dès  lors  à  exercer 
les  fondions  Epifcopalcs  ,  fc  fondant,  entre 
autres  raifons,fur  une  Lettre  qu'il  difoit  avoir 
reçue  d'AtalIa,  par  laquelle  il  prétendoit  avoir 
été  autorité-  à  confentir  à  fa  promotion.  L'In- 
quifition  de  Goa  ,  que  cette  démarche  frappa 
d'étonnement  &  de  crainte  ,  écrivit  plufieurs 
fois  à  l'Archidiacre  pour  le  détourner  d'une 
conduite  qu'elle  lui  reprélèntoit  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  Sacrilèges.  Maïs  l'Ar- 
chidiacre avoit  pris  fon  parti.  Egalement  las , 
îui  &  fon  Eglife,  de  l'Opprcflion  où  les  Jefui- 
tes  les  avoient  tenus  ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'ils  fe  dégoutalfent  fi  tôt  de  l'air  de 
Liberté  qu'ils  commençoient  à  refpirer.  D'ail- 
leurs,la  nouvelle,  qu'ils  reçurent  bien-tôt  après 
de  la  cruelle  mort  que  l'inquifition  de  Goa 
avoit  fait  fouffrir  à  l'Evêque  Atalla,  leur  iu- 
fpira  un  éloignemcnt  invincible  pour  des  gens 
capables  de  commettre'  de  fi  énormes  cruau- 
tez.  Une  Lettre  écrite  de  Cochin  (  a  ) ,  il  y  a 
quel- 
fa)  Quatorzième  Continuation  det  Lentes  d«  Miflî»- 
naiiM  de  TianàiicLnt.  pas.  71. 
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quelques  années  dit  que  cet  Evêque  fut  noïé  à 
la  rade  de  Cochîn  par  les  Portugais,  dans  le 
terris  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  s'étoient 
armez  pour  fa  délivrance.  Il  eit  vrai  qu'il  dis- 
parut alors  par  la  fuite  du  vailfèau  fur  lequel 
on  l'avoir  embarqué  à  Meliapour  :  mais  il  eit 
certain  par  le  témoignage  de  Vincent  qu'il  fut 
tranfporté  à  Goa,  (a)  &  qu'ily  mourut  con- 
damné comme  Hérétique  par  l'Inquifition. 

Certainement ,  il  l'Inquifition  étoit  moins 
connue,  il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  d'un  pa- 
reil Attentat.  Atalla  vient  dans  les  Indes,  ap- 
pelle par  les  Chrétiens  du  païs  ;  il  reçoit  là 
Million  de  l'ancien  Patriarche  de  ces  Peu- 
ples; il  n'a  jamais  été  fournis  au  Pape:  bien 
plus,  i!  ne  l'a  jamais  offenfé.  Quelle  raifon 
peut  donc  avoir  eue  l'Inquifition  de  Goa  pour 
le  taire  mourir  ?  Un  pareil  fait  ne  paroîtroit-il 
pas  douteux  à  quiconque  n'anroit  aucune  con- 
nouTance  des  principes  tyranniques  de  la  Hié- 
rarchie Romaine?  Nous  verrons  plus  bas  que 
les  Jefuites,  qui  font  parfaitement  initiez,  dans 
tous  les  fentimens  les  plus  cachez  de  leur 
Eglife,  font  perfuadez  que  tous  les  hommes 
de  la  Terre  font'  jum'ciables  au  Pape  ;  que 
pour  la  converfion  des  Païens,  les  Ecclelïafti- 
ques  de  l"Eglife  Romaine  font  en  droit  d'em- 
ploier  le  fer  &  le  feu  ;  &  que  la  Tolérance 
Chrétienne, bien  loin  d'être  une  vertu,  eft  un 
motif  abominable  d' 'agir ,  ainiï  que  l'a  qualifiée 
le  Jefuite  du  Soucict  dans  une  de  fes  Dîflèrta- 
tions  Critiques  (b)  fur  le  Talmud.  Peut-on 
apte» 

(a)  Vincent  Maite,  pig.  171.  Se 
(bj  pag.  «9. 
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après  cela  être  furpris  des  efforts  qu'on  fait 
publiquement,  &  avec  fuccès ,  pour  prolcrî- 
re  par  autorité  &  par  violence  la  neceffité  de 
l'Amour  de  Dieu?  Ces  mauvais  (èntimens  par- 
tent tous  de  la  même  fource.  Comment  celui 
qui  n'aime  pus  fon  Frère  qu'il  voit,  peut-il  ai- 
mer Dieu  qu'Une  voit  pui»t\  i.  Jean.  Cap.  IV. 
v.  20. 

Il  eft  tems  de  revenir  à  notre  Hiftoire. 
Les  deux  Carmes  ne  Ce  trouvèrent  pas  peu 
embarailez  à  la  vue  de  tous  ces  delbrdres,  auf- 
qucls  il  leur  était  d'autant  pus  difficile  de  remé- 
dier, que  les  Jefuitcs,  jaloux  de  leur  ancienne 
domination,  traverfoient  toutes  les  voies  d'u- 
nion defquelles  ils  feroient  exclus  ;  reiblus  de 
tout  perdre,  plûtôt  que  de  confeutirque  IeDio- 
ceTe  tombât  en  d'autres  mains  que  dans  les 
leurs. 

L'Archidiacre  avoït  pour  Àfiilrans  quatre 
Eccleiîattiques  que  i'Égltfe  avoir  nommez 
pour  fon  confeil,  lorfqu'elle  rétablit  l'ancienne 
forme  de  gouvernement.  Celui  d'entre  eux 
qui  avoir  le  plus  d'autorité  étoit  un  nommé 
Iti-Thomas ,  homme  entièrement  dévoué  an 
Neltorianifme ,  &  qui  s'oppbfa  plus  que  tout 
autre  à  la  Réunion  que  propofoient  les  Miffio- 
naires.  Le  même  Archidiacre  avoir  outre  ces 
gens-là  auprès  de  lut  un  Portugais  fugitif,  ap- 
pelle Diez ,  auquel  il  avoit  donné  l'Ordre  de 
Prétrife,&  pour  qui  il  avoit  tant  de  confiance, 
qu'il  en  avoit  fait  fon  Confelfeur,  fon  Secré- 
taire, fon  Conseiller,  &  fon  Interprète.  Ce 
fut  celui-ci  qui,  dans  la  première  entrevue,  dé- 
clara aux  Miffionaires,  que  l'Archidiacre  aiant 
été  élu  Evêque  par  le  Peuple,  &  reconnu  pour 
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tel  par  les  Princes  de  la  Côte,  il  n'y  avoir  au- 
cun accord  à  efperer,  que  cet  Article  ne  fût 
préalablement  accordé;  ce  qui  n'embaralfa  pas 
peu  nos  deux  Moines ,  dont  les  pouvoirs  ne 
s'étendoîent  pas  jufqnes  là. 

Deux  jours  s'écoulèrent  pendant  lefquels 
les  (Vliilïonaires,  confinez  dans  l'Egliieoù  on 
les  avoit  logez,  fe  trouvoient  réduits  à  ne  fa- 
voir  quel  parti  ils  prendraient.  Cependant 
l'Archidiacre ,  aiant  pris  confeil ,  leur  rit  faire 
des  propolitions  dont  le  Portugais  Diez  fut 
le  porteur.  Jl  offrit  de  confentir  à  une  nou- 
velle Ordination,  puifque  la  précédente  ctoir 
conteftée ,  &  il  les  prioit  de  lui  dire  lequel 
d'eux  deux  étoit  Eveque,  afin  qu'il  fe  fit  dere- 
chef confacrer.  Les  Miffionaïrcs  répondirent 
qu'ils  n'étoient  Evêques  ni  l'un  ni  l'autre;  que 
d'ailleurs  l'Archidiacre  ne  pouvoit  être  facré. 
qu'après  qu'il  fe  feroit  depofe  lui-même  ,  & 
qu'il  auroit  témoigné  par  fon  humiliation  le 
repentir  qu'il  avoit  de  fa  faute.  Diez  rejetta 
vivement  cette  proportion ,  en  objectant  aux 
Miffionaïrcs  que  PEglife  ne  pouvant  fubfifter 
fans  chef,  cette  démarche  de  l'Archidiacre  la 
rejetteroit  fous  la  juridiction  des  jefliites,  à  la- 
quelle ils  avoient  tellement  renoncé ,  qu'ils  n'y 
youloicnt  jamais  retourner. 

Ces  deuxConferences  n'aiant  eu  aucunfuc- 
cès,  nos  Moines  prirent  enfin  le  parti  d'avoir 
recours  à  la  Nation  Portugaife.  Vincent  Ma- 
rie, Auteur  de  la  Relation  que  je  copie  ici,  fe 
rendit  à  Cochiu,  pour  préfenter  au  Chapitre 
de  cette  Eglife,  &  à  PArchvêque  de  Cranga- 
nor  ,  les  Brefs  que  lui  &  fon  Compagnon 
avaient  apportez  de  Rome,  &  par  lefquels  ils 
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Croient  recommandez  à  ce  Chapitre  &  au  Pré* 
Jar.  Cependant,  ces  mêmes  Brefs  auroient  été 
inutiles ,  fans  le  tiilte  état  où  Te  trouvaient 
alors  réduites  les  Affaires  des  Portugais  dans  les 
Indes.  Le  Comte  de  S'arcette  Vice-Roi  de 
Goa  étant  mort,  trois  Seigneurs  Portugais  lui 
avoient  fuccedé  dans  le  Gouvernement  des 
Indes,  François  de  Melo,  Antoine  de  Soufa 
Coutinho ,  &  Emmanuel  Mafcarenhas.  Ce- 
lui-ci fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  &  les  deux 
autres  à  Cochin  où  ils  s'etoient  retirez  de  l'Ile  de 
Ceylan ,  après  la  prit'e  de  la  ville  de  Colombo 
par  les  Hollandois.  François  de  Melo,à  qui 
Vincent  Marie  s'adreffa.,  fe  trouva  d'abord 
«mbarafle  à  caufe  des  Reglemens  dont  nous 
avons  fait  mention;  mais, après  avoir  coniide- 
ré  l'état  préfent  des  Affaires ,  il  crut  devoir 
conférer  avec  Antoine  de  Soufa,  qu'il  ap- 
pella.  Il  lui  expofa  la  necelïïté  préf.nte  , 
&  lui  montra  les  Brefs  dont  les  Mifîio- 
naires  étoïent  pourvus.  Il  inliila  particuliè- 
rement fur  la  neceflité  où  la  Ville  de  Cochin 
étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas-  (a)  Ils  ont,  di- 
„  foit-il,  fou  vent  défendu  nôtreVi!!c,que  fans 
„  eux  nous  aurions  déjà  perdue  ;  prefente- 
„  ment,que  nous  fommes  plus  foibles  que  ja- 
„  mais,  fi  ces  Chrétiens  nous  font  contraires, 
„  que  deviendrons  nous?  Il  elt  donc  du  bien 
„  de  l'Etat,  &  du  fervice  du  Roi,  que  nous  ad- 
„  mettions  ces  Religieux.  „  Antoine  de  Sou- 
fa fit  d'abord  quelques  difficultez;  mais  enfin 
il  fe  rendit.  Sur  ces  entrefaites,  ils  reçurent 
une 

{»)  Vincent  Marie  I...  i-  C.  S.  p.  s.  p,  iBÏ. 
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une  Lettre  qu'un  (a)  certain  Prêtre  leur  écri- 
voit,  pour  les  avertir  qu'il  étoit  arrivé  à  Ka- 
polino  quatre  Hollandois  deguifez  en  Reli- 
gieux, avec  de  longue!  barbes ,  qui  venoient 
dans  le  Malabar  pour  y  détruire  la  Religion 
Chrétienne.  Cette  Lettre  n'eut  aucun  etfèt  : 
la  paffion  de  celui  qui  l'avoit  écrite  y  paroiiloit 
trop  viliblement;  &  les  Miffionaires  furent  ad- 
mis fur  les  motifs  que  François  de  Melo  avoit 
alléguez.  Son  raitbnement,  tel  que  je  viens 
de  le  raporter,  fait  voir  clairement  à  qui  l'Etat 
de  Portugal  doit  principalement  attribuer  la 
perte  de  Cochin,  de  Cranganor,  &  de  fes  au- 
tres Etabliflemcns  fur  la  Côte  de  Malabar.  Sî 
lesjefuites  n'avoieut  pas  entièrement  aliéné  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  les  Hollandois  au- 
raient inutilement  alîîegé  ces  Places,  pour  la 
defeufe  des  quelles  ces  Chrétiens  auroïeut  pû 
fournir  en  un  inftant  plus  de  quarante  mille 
hommes,  bons  Soldats,  bien  équippez,&  fc  fer- 
vant  parfaitement  bien  des  armes  à  feu. 

Vincent  Marie  pafla  de  Cochin  àCranganor, 
i  où  le  Prélat  Jefiiite,  qui  le  reçut  aflez  bien  en 
apparence ,  lui  recommanda  vivement  les 
Chrétiens  de  fon  Diocéfe,  fans  oublier,  com- 
me on  a  droit  de  le  croire  ,  fes  propres  inté- 
rêts, &  ceux  de  la  Société.  Il  ne  s'étoit  agi 
dans  ce  voiage  que  de  préfenter  &  faire  admet- 
tre les  Brefs  du  Pape.  Le  Miflionaire,  aiant 
eu  un  fuccès  auifi  favorable  qu'il  le  pouvoir, 
fouhaiter,  retourna  à  Rapolino,  où  il  ne  trouva 
plus  fon  Confrère  ni  les  gens  de  fa  fuite.  L'Aj- 
chï- 

(b)  Vincent  Marie,  pig.         i*  wrt  Frite.  C'eft  linfi 
qnt  CCI  Antcui  t'explique  quand  il  patlt  dci  Jelmtw. 
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chidiacre,  incapable  de  mut  autre  accomode- 
meat  que  de  celui  qui  le  lailléroit  en  poireffiotf 
de  là  dîgiiitcf ,  s'etoit  ouvertement  mocqué 
d'eux  &  ue  leurs  Brcft  ;  de  (brtc  que ,  par  le 
conicïl  de  quelques  Ecclefîaltiques  Indiens , 
l'autre  MiliionaireSt  ceux  qui  l'accompagnoîent 
av oient  abandonné  Rapolino  pour  fc  rendre  a 
Corolongate.  Ils  paflerent  par  quelques  Egli- 
fes  ,  ou  après  qu'on  les  eût  interrogez,  tou- 
chant l'Evêque  Atalla,  &  qu'ils  curent  repon- 
du qu'il  étolt  mort  Hérétiques  Goa  ,  les 
Chrétiens  Indiens  changèrent  en  menaces  & 
en  injures  l'accueil  gracieux  qu'ils  leur  avoient 
fait  d'abord.  Continuant  leur  route  ils  le  ren- 
dirent à  Carturté  &  de  là  à  CoToloneate,  où 
ils  turent  parfaitement  bien  reçus.  Ces  deux 
endroits  étoient  dès  le  tems  de  Menczcs  les 
plus  dévouez  à  l'Eglïtè  Romaine  ,  &  nous 
avons  vû  cî-deflîis  que  c'étoient  les  premières 
Conquêtes  de  ce  Prélat.  Ce  fut  là  que  Vin- 
cent Marie  les  joignit,  après  avoir  fait  une  nou- 
velle cour fe  à  Cochin ,  &  palïé  par  quelques 
Eglifes  Indiennes,  où  il  fut  bien  reçu. 

Comme  les  Caçanares  de  Corolongate 
étoient  depuis  long-tems  attachez  au  parti  de 
Rome,  il  fut  aile  aux  Miffionaîres  de  négocier 
avec  eux.  ]1  n'étoit  queltion  que  de  ftparer 
les  intérêts  du  Prélat  Jefuite  de  ceux  de  l'Egti- 
fe  Romaine;  car  ces  Chrétiens,  tout  bien  in- 
tentionné?, qu'ils  e!toient  au  gré  des  Mufionai- 
res,  ne  vouloient  pourtant-  en  aucune  manière 
confentir  à  iè  foûmettre  de  nouveau  à  un  joug 
fous  lequel  ils  avoient  gémi  pendant  une  li 
longue  fuite  d'années.  Et  certainement  ces 
Religieux  auxoient  confervé  à  l'obéùTancc  du 
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Pape  cette  nombreufe  nation,  s'ils  avoient  eu 
le  pouvoir  ou  la  volonté  de  confacrcr  lArchi- 
diacte  qui  offrit  une  infinité  de  fois  de  fe  fou- 
mettre,  à  cette  feule  condition.  Mais  Rome, 
«ufiï  attachée  aux  Jefuites,  que  les  Jefuites  lui 
font  ridelles,  perdit  tout  pour  les  maintenir;  & 
par  cette  conduite  l'Etat  Portugais  fit  une  des 
plus  confiderables  pertes,  qu'il  ait  jamais  faites 
dans  les  Indes. 

Les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  font,  com- 
me nous  l'avons  dit,  divifez  comme  en  deus 
Provinces  &  deux  Nations,  qui  font  celle  du 
Nord  &  celle  du  Midi.  Outre  leur  Prélat  & 
l'Archidiacre  dont  ils  dépendent  en  général  , 
chaque  Province  a  un  Chef  particulier,  qui  eft 
ordinairement  un  Ecclefialttque  confiderable 
par  fa  naiiTance,  fon  favoir,  &  fes  richeffes. 
Le  Chef  des  Chrétiens  du  Nord  étoit  alors  lé 
Curé  de  Maugate,  &  le  Chef  du  Midi  celui 
de  Corolongate,  homme  confiderable  par  fes 
biens  &  par  fa  noblefie.  Ce  fut  celui  qui  ren- 
dit lès  fervïces  les  plus  efficaces  aux  Mifiionai- 
res  ,  &  qui  par  fes  Lettres  attira  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  dans  leur  Parti ,  au 
grand  déplaiiïr  de  l'Archidiacre  ,  qui ,  pour 
arrêter  ces  progrès  qu'il  apprehendoit ,  écrivit 
une  Lettre  circulaire  aux  Eglifes  du  Diocé- 
fe,  dans  laquelle  iL  les  avertiflbit  de  fe  de- 
fier  de  ces  prétendus  Carmes ,  qui  n'étoient 
en  effet ,  à  ce  qu'il  dîfoit,que  des  Jetùitesdcgui- 
fez ,  chargez  de  ces  Brefs  faux,  fabriquez  à  Goa, 
&  qui  etoient  venus  dans  le  Diocéfe  pour  les 
remettre  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué. 
Ces  Lettres  qui  contenoient  divers  autres  chefs 
d'aceufation  furent  lues ,  félon  la  coutume  du 
A  a  pais, 
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pais ,  le  Dimanche  fuivant  dans  toutes  les 
Eglifcs  ,  même  dans  celle  de  Corolongatc , 
OÙ  le  bruit  qu'elles  faifoient  parmi  le  Peuple 
avoit  attiré  un  grand  concours  de  gens.  Les 
Caganares  de  cette  Eglile  en  furent  fâchez ,  & 
le  témoignèrent  auK  Miffionaircs.  Ils  rirent 
plus  :  ils  écrivirent  â  l'Archidiacre  que  ce 
n'étoit  pas  agir  pour  la  Caule  de  Dieu, que  de 
fe  fervir  de  menfbngcs  ,  qu'il  étoit  manifefte 
que  les  Miffionaircs  Carmes  venoient  de  Ro- 
me, &qu'ils  fe  trouvoient  obligez  en  confcïcn- 
ce  d'en  avertir  toutes  les  Eglifes  du  Diocéfe. 
Cela  n'empêcha  point  le  mauvais  effet  de  la 
Lettre.  La  fraïeur  des  Jefuites  ét oient  répan- 
due dans  le  païs,  &  la  rufe  de  l'Archidiacre 
étoit  très-bien  concertée  ,  fi  pourtant  c'en 
étoit  une  ;  car  il  fe  pouvoit  bien  faire  qu'il 
crût  ce  qu'il  avoit  écrit. 

Cependant ,  comme  cet  Ecclefiafh'que  foup- 
çounoit  ,  dit  Vincent  Marie ,  que  l'un  ou 
l'autre  des  Miflionaires  étoit  Eveque,&  qu'on 
ne  temporiioit  avec  lui  que  pour  ménager  juf- 
qu'au  bout  les  intérêts  du  Prélat  Jefuite,  il  re- 
pondit au  Curé  &  aux  Caçanares  de  Corolou- 
gate,  que  s'il  avoit  eu  affez  de  facilité  pour  fe 
laùTer  furprendre  aux  .mauvais  raports  qu'on 
lui  avoit  faits ,  il  aurait  affez  de  docilité  pour 
fe  foûmettre,  pourvu  qu]on  eut  loin  de  met- 
tre à  couvert  fon  honneur  &  celui  du  Peuple 
qui  étoit  interellé  à  le  maintenir  dans  fa  Di- 
gnité. 

Les  Carmes,  fur  cette  réponfe,  crurent  avoir 
cauie  gagnée  Pour  entrer  en  traitté  avec  l'Ar- 
chidiacre, ils  commencèrent  par  lui  propofer. 
d'abdiquer  fa  Dignité ,  de  reconnoître  fa  faute 
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&  de  la  détciter  en  public  ;  après  quoi ,  di- 
foicm-ils-,  ils  s'orïroient  de  le  conduire  à  Ro- 
me ,  ou  de  le  remettre  à  Cochin  ou  à  Goa , 
fous  la  protection  des  Portugais ,!  juiqu'à  ee 
que  le  Pape  touché  de  fou  repentir  le  mît  lé- 
gitimement en  poffeiiîon  de  la  Dignité  qu'il 
avoir  ufurpéc.  Ces  Mifiîonaires  n'étoient 
guercs  judicieux  de  fe  flatterque  l'Archidiacre, 
inltruit  de  la  mauvaife  foi  des  Ecclenalriques 
Romains,  épouvanté  d'ailleurs  par  l'exemple 
de  l'Evéque  Artalla,  dont  la  mémoire  étoit 
toute  fraiclte ,  pût  accepter  de  pareilles  condi-. 
tions ,  dont  l'effet  naturel  ne  pouvoir  être  que 
de  lerevoltcr  entièrement,  &  l'obliger  à  rompre 
tout  commerce  avec  eux.  ,  C'elt  aufiî  ce  qui 
arriva.  Cependant ,  nos  Carmes  ne  perdirent 
point  courage.  A  l'aide  des  Caçanarts  jele 
Coroiongate  ils  travaillèrent  li  heureuftn^-  » 
à  grolîîr  leur  Parti,  que,  s'il  les  en  taut  croir- 
re,  l'Archidiacre  dcnïi  defefperé  chercha  tou- 
tes fortes  de  voies  pour  les  faire  périr  par  le 
fer  ou  par  le  poifon. 

Cependant,  les  Portugais  appuioient  forte- 
ment les  Milîionaires,  &  les combloient d'hon- 
neur. Les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Cochin  leur  rendirent  une  vifïtc  folemnel- 
le;  ce  qui  n'eroit  jamais  arrivé  dans  ce  païs-là 
à  l'égard  d'aucune  autre  perlonuc,  qnedeDon 
Alexis  de  Me;K7.es.  L'entrée  &  la  réception 
qu'on  fit  à  ces  Meilleurs  furent  magnifiques. 
Le  foir  de  leur  arrivée  ils  firent  tous  en- 
femblc  dans  l'Eglife  une  demie  heure  d'Orai- 
fon  mentale ,  qui  fut  fuivie  d'une  difeiplinc  fo- 
lemnelle  pendant  l'efpace  d'un Miferere  chant'' 
à  haute  ■voix,  le  tout  pour  obtenir  de  Dieu  • 


Digitized  by  Google 


57i    Histoire  do  Christianisme 

convcrfîon  de  ces  Peuples.  Je  ne  m'arrête 
point  aux  autres  menues  dévotions ,  que  les 
Mïflîonaires  paierait  par  une  copieufe  diftri- 
bution  des  Indulgences  qu'ils  avoient  appor- 
tées de  Rome. 

Le  Chapitre  étant  parti,  Vincent  Marie  fut 
député  à  Cochin ,  pour  délibérer  avec  le  Com- 
miffaire  de  l'Inquilïtion  des  moiens  qui  pour- 
roïent  paroître  les  plus  efficaces  pour  la  réduc- 
tion des  Eglifes  du  Nord,  qui  étoient  les  plus 
attachées  au  Parti  de  l'Archidiacre.  Pendant 
ion  voiage  ,  un  Gentil  voulut  lui  faire  prê- 
tent de  quelques  poulets,  qu'il  refufa,  en  dî- 
fant  que  fa  Règle  lui  det'endoit  de  manger  de 
la  viande.  Ce  Païen,  ravi  de  joie  ,  lui  dit  qu'il 
reçcvoit  une  grande  confolation  de  voir  un 
-pyr&iert  dont  la  Règle  s'accordoit  û  bien  avec 
ia  -Io  des  Gentils.  Le  bon  Vincent  Marie  ra- 
conte cette  Avanture  avec  une  complaifance 
qui  fait  voir  qu'il  a  cru  qu'elle  faifoit  honneur 
à  la  Reforme  des  Carmes  DechauiTe7,  aufquels 
effectivement  l'ufage  de  la  viande  clî  inter- 
dit. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Cochin,  le  Commif- 
faire  de  l'Inquifition  lui  confeilla  de  fe  tranf- 
porter  d'abord  à  Angamale  &  à  Mangate  pour 
gagner  les  Curez  de  ces  Eglifes,  fur-tout  celui 
de  la  dernière  qui  étoit  le  Chef  de  laNatïon  du. 
Nord.  Apres  quelques  réflexions,  ce  voiage 
aiant  été  jugé  trop  hazardeux  à  caufe  de  l'au- 
torité que  l'Archidiacre  avoit  en  ces  lieux  là  , 
on  jugea  à  propos  de  différer  jufqu'à  une  meil- 
/  'cure  occalîon. 

Les  Miffionaires  s'étant  raffembleï  à  Coro- 
J%ate,  le  CommuTaire  de  l'Inquifitiou  vint 
—  les 
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les  y  faluer  accompagné  d'un  Gentil -homme 
Portugais,  fuivi  de  quelques  Soldats,  l'un  des- 
quels, lorfqu'ils  paflbient  à  Carturté  prit  que- 
relle avec  un  Chrétien  du  païs  attaché  au  Par- 
ti de  l'Archidiacre,  &  le  tua  pour  venger  les 
intente  du  fon  Eglife. 

Cependant,  lesMiffionaires  écrivirent  au  Cu- 
ré de  Mangate  qui  leur  répondit  civilement  , 
&  les  invira  à  venir  vifîter  fon  Eglife,  où  ils 
allèrent  &  furent  fort  bien  reçus.  En  chemin 
raifant  ils  envoiérent  à  l'Archevêque  Jefuite 
Don  François  Garzia  plulîeurs  Ecclcfialtiques 
ordonnez  par  l'Archidiacre,  afin  qu'il  les  re- 
levât de  l'irrégularité  qu'ils  avoient  encourue  , 
&  qu'il  les  ordonnât  de  nouveau.  Arrivez  à 
Mangate,  ils  convoquèrent  les  Caçanarcs  de 
Cinotta,  d'Angamalc,  de. Paru,  deCagnur, 
&  des  autres  Eglifes  voifines,  pour  délibérer 
avec  eux  des  voies  qu'ils  pourroient  prendre 
pour  la  depofîtion  de  l'Archidiacre.  Il  s'y 
trouva  peu  de  difScultez ,  ces  Chrétiens  paroif- 
lànt  dociles  en  tout ,  excepté  en  ce  qui  cort- 
cernoit  l'Archevêque  jefuite ,  duquel  ils  ne 
vouloient  entendre  parler  en  aucune  manière. 
Leur  conciulion  fut  qu'ils  fe  foûmettroient 
aux  Mifllonaires  jufqu'à  ce  que  Rome  les  eût 
pourvus  d'un  autre  Pafteur. 

Avec  cette  reponfe  les  deux  Carmes  retour- 
nèrent àCochin,  où  ils  trouvèrent  des  Let- 
tres arrivées  de  Goa,  qui  leur  interdifoient  [es 
fonctions  de  leur  Million  ,  &  leur  comman- 
doient  de  fe  retirer ,  en  vertu  d'un  Ordre , 
qu'on  prétendoit  avoir  reçu  du  Roi  de  Portu- 
gal. Ces  Lettres  étoient  adrelTées  aux  Magi- 
Aa  3  ftrats 
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lirais  Portugais ,  &  an  Roi  Païen  de  Cochin. 
Cela  jetra  tes  Miliionaites  ;&  les  Portugais 
mêmes  d3iis  une  grande  perplexité.  Le  beloiu- 
qu'avait  la  Nation  de  l'appui  des.  Chrétiens 
Indiens  fut  pourtant  un  motif  iuffifant'  pour 
maintenir  la  Million  :  !c  Gouverneur  &  Ton 
Confcil  fc  contentèrent  d'exiger  desCannes  un 
Ecrit  par  lequel  ils  s*«ngageoienr.  à  ne  fe  mêler 
que  de  la  convertion  des  Chrétiens,  fans  s'in- 
gérer en  aucune  choie  qui  concernât  la  JuriL- 
diflion  du  Roi  de  Portugal,  qui  en.vertude  la 
famcùfe  Bulle  d'Alexandre  VI.  s'attribue  la 
Souveraineté  de  toutes  les  Indes  Orientales. 
Le  premier  Miniltre  du  Roi  de  Cochin,  que 
Vincent  Marie  alla  trouver  pour  le  prier  de 
n'avoir  point  d'égard  à  ces  Ordres,  le  reçut  fa- 
vorablement, eii  l'affinant  qu'il  n'ïgnoroïr  pas 
d'où  venoient  toutes  ces  traverfes ,  dont  les 
Jefuites  feuls  étoient  les  Auteurs.,  :  :  j  :  . 
:  Cependant,  les  Miliionaires  pour  fui  voient 
vigoureufement  l'ouvrage  de  la  Réunion.  Rien 
ne  la  traverfoir  davantage  que  l'obflitiatibn  dé 
F  Archidiacre  à  vouloir  retenir  la  Dignité'  Epif- 
copale.  Ajoutci  à  cela  ]3  cruelle  mort  de 
PEvêque  Atalla,  qui  avoit  extrêmement  aliè- 
ne les  efprits.  Le  principal  Confeïllcr  .'de 
l'Archidiacre  étoit  le.  Caçanare  Iti-Thomé 
homme  inflexible  &  refoîu,  qui  penetroit  tous 
les  delleins  des  MirTiouaïres  ,  &  l'empêchoft 
d'en  venir  avec  eux  à  quelque  convention  cap.- 
tieufe,  qui  i'auroit  dépouillé  de  fa  Dignité. 

Mais,  outre  cet  obitacle,il  y  en  avoir  un  au- 
tre très  difficile  à  furmon'tcr.  Le  Prélat  Jefuïte, 
Don  François  Garzia,  &  les  autres  Pères  de  fa; 
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Société,  fouhaitoient  la  Réunion  plus  que  qui 
que  ce  loir.  La  perte  de  cette  (a)  Eglife 
étoit  contraire  à  leurs  intérêts ,  &  nuifoit  à 
leur  réputation.  Cependant,  ils  ne  vouloient 
aucune  paix  que  celle  qui  leur  con fer v croit 
leur  jurifdiction  en  ton  entier.  Comme  cela 
étoit  impraticable  à  caufe  de  la  haine  des 
Chrétiens ,  les  Jefùitcs  traverféreut  fous  main 
les  Miffionaires  en  toute  forte  d'occafîons. 
L'Archidiacre  n'avoir  aucune  raifon  de  fon 
côté  qui  fit  plus  d'impreffiou  fur  l'efprit  des 
Peuples,  que  les  avis  qu'il  leur  donnoit  fans 
ceffe,que  toute  Réunion,  telle  qu'elle  fût,n'a- 
boutiroit  qu'à  les  foûmettre  de  nouveau  aux 
Jefuîres  &  à  leur  ancien  Prélat.  Il  arriva  mê- 
me une  chofe  qui  fortifia  coniîdérablcment  le' 
Parti  de  cet  Ecclcfiam'que ,  &  ruina  prefque 
celui  des  Miffionaires.  Le  Prélat  Jefuiteleut 
avoit  écrit  pour  leur  recommander  vivement 
fes  intérêts  ;  &  ceux-ci  lui  avoient  répondu 
qu'ils  travailleraient  pour  lui  de  toutes  leurs 
forces,  lorsqu'ils  auraient  une  fois  obtenu  la 
Depoiïtion  de  l'Archidiacre.  Don  François 
Garcia  montra  cette  Lettre  à  quelques  Chré- 
tien! du  païs ,  qui  en  informèrent  les  autres , 
de  forte  que  le  bruit  s'en  répandit  incontinent 
de  tous  côtez.  Les  Chrétiens  les  mieux  inten- 
tionnel s'aliénèrent  ;  toutes  leurs  Conféren- 
ces u'iiîant  commencé  avec  les  Miflïouaires  , 
qu'après  avoir  ftipulé  qu'on  les  fouitrairoit 
pour  toujours  à  la  domination  des  Jcfuites. 
On  verrait  aujourd'hui  les  mêmes mouvemens 
.  Aa  4  en 

(a)  Vincent  Marie  >  l  ine  U  ch.  ij.  p*g.  ilî.  Finit 
U  faài*  riÀaxUvt  in  lut  d-fiipit: 
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en  France  ,  li  les  prières  des  gens  de  bien  y 
croient  entendues. 

A  peine  les  Carmes  avoient  commencé  à  re- 
médier à  ce  fâcheux  inconvénient,  qu'il  leur 
en  furvînt  un  autre  du  même  genre  &  du  mê- 
me lieu.  Le  Prélat  Jefuite  leur  députa  un 
Caçanare  de  ton  Parti,  &  Ton  domcitïque,  à 
qui  il  avait  donné  des  Lettres  pour  eux  rem- 
plies d'offres  de  fervice ,  &  écrites  d'un  flile 
propre  à  faire  comprendre  que  l'intelligence 
étoit  parfaite  entre  les  Miflîonaires  &  lui.  Ce 
Caçanare  fit  voir  ces  Lettres  par  tout,  en  re- 
prochant aux  Chrétiens  de  Saint  Thomas 
qu'ils  n'avoient  pas  autant  de  foin  qu'ils  dé- 
voient de  ces  bons  Religieux,  pour  lefquels  le 
Prélat  avoit  des  égards  iî  particuliers ,  qu'il 
étoit  refolu  de  les  affilier  en  toutes  chofes. 
Les  Miflîonaires  informe7.de  ceMachiavelifme 
du  Prélat  Jeluite ,  réfutèrent  de  recevoir  là 
Lettre ,  &  le  firent  prier  de  s'ahftenir  défor- 
mais de  ces  pratiques  pernicieufes  à  la  Réunion. 
Cela  ne  fervit  qu'à  l'irriter.  Pour  fc  venger 
d'eux , il  publia  dans  le  Diocéfe  divers  Articles 
qui  lui  étoient  favorables  dans  le  Bref  du  Pape 
que  les  Miflîonaires  lui  avoient  apporté. 

On  produifît  peu  après  à  Cochin  une  Lettre 
écrite  de  Lïsbone  par  nu  Reâeur  des  Jefuites 
à  un  autre  Pére  de  la  Société  dans  les  Indes  , 
où  il  Pavertiflbit  que  les  Carmes  Miflîonaires 
étoient  dévouez  aux  intérêts  de  la  Compagnie, 
qu'ils  avoient  été  élus  &  nommez  à  l'inftance 
de  leur  Général,  &  que  quoiqu'au  commen- 
cement ils  fuffent  obligez  de  dilîimuler  ,  la 
fuite  feroit  voir  qu'ils  n'agiffoient  qu'en  leur 
faveur. 
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Ces  conrretems  retardoiem  conli durablement 
l'Union.  L'Archidiacre,  informé  de  tout,  fa- 
voit  en  faire  le  meilleur  ufage  du  monde  pour 
lès  intérêts  ;  de  forte  que  les  Miiïionaircs  fati- 
guez de  tant"  de  rcliltances  d'un  côté,  &  de 
tant  de  ruzes  de  l'autre  ,  auraient  enfin  été 
obligez  d'abandonner  le  terrain,  fi,  dans  le 
plus  fort  de  leurs  detreflès,  ils  n'avoient  pas 
reçu  des  lettres  du  Tribunal  de  l'Inquilition 
de  Goa  q"ui  les  animoit  à  continuer,  &  les  re- 
mercioit  de  leurs  travaux  ,  aufquels  le  Gou- 
vernement des  Indes  avoit  enfin  accordé  l'on 
contentement. 

Se  voiant  donc  appuiez  de  l'Etat  Portugais, 
ils  reprirent  de  nouvelles  forces,  &  travaillè- 
rent plus  que  jamais  à  grolïir  leur  Parti. 
L'Archidiacre  de  ion  côté  confentit  à  une  Af- 
femblée  générale  du  Peuple  à  Rïtpolino,  lieu 
de  fa  Relidence  ordinaire.  Cette  Affemblée 
fut  fixe'e  au  quatrième  Dimanche  après  Pâ- 
que,  de  l'an  1657.  Cependant,  il  s'appliquoit 
à  gagner  l'amitié  des  Peuples ,  &  il  leur  prê- 
choit,  autant  par  lui  même,  que  par  l'organe 
d'Iti  Thomé  lbn  confident,  qu'il  11c  leur  con- 
venoit  en  aucune  manière  qu'une  aufli  ancien- 
ne Eglife  que  la  leur  fût  de  nouveau  foûmife  à 
la  Nation  Portugaife.  „  (a)  Quel  befoin  , 
„  dïfoit-il,  avons -nous  d'eux,  après  nous 
,,  être  gouvernez  nous  même  pendant  tant  de 
„  fiécles?  L'Union  procurée  par  Don  Alexis 
„  de  Menezes  fur ,  comme  nous  le  fuvons 
„  tous ,  plus  forcée  que  volontaire.  Pourquoi 
„  fubir  de  nouveau  un  joug  que  nous  avons  li 
A  a  s  »  hwi- 

(a)  Vim«niM*ti«.  livre  i.  chap.  si.  pag.  isi  191. 
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„  heurcufemcnt  fecoué  ?  Quel  privilège  a  l'E- 
„  glîfe  Latine  par  deffus  la  nôtre  qui  la  fur- 
„  paffe  en  Antiquité1  ?  Les  autres  Eglifes 
„  Orientales  ne  dépendent  point  d'elle;  &  lè- 
„  rons-nous  les  feulsqui  loi  (aient  fournis  ?  Ils 
„  difent  que  de  (impies  Prêtres  ne  peuvent  pas 
„  élire  &  établir  un  Evêque  ;  que  (ont  donc 
„  les  Cardinaux  à  Rome,  qui  élùent  ie  Pape, 
„  &  qui  le  condiment  en  une  Autorité  fupe- 
„  rieure  à  la  leur  ?  Cette  forme  de  Gouverne- 
„  ment  que  nous  fuîvons  e(l  la  plus  canoni- 
„  que,  &  nous  l'avons  reçue  de  nôtre  Saint 
„  Apôrre.  Cependant ,  (i  vous  n'en  êtes  pas 
„  coutens,  nous  avons  écrit  à  Babylone  pour 
„  avoir  des  Prélars  Syriens  de  nôtre  Rit,  &de 
„  nôtre  Religion.  „  Ces  difeours,  que  Vin- 
cent Marie  appelle  des  blasfêmes ,  faifoient  une 
profonde  impreffion  fur  l'elprit  de  ces  Peuples 
amateurs  de  leur  Liberté ,  &  fatiguez  4n  long 
cfclavagc  fous  lequel  ils  avoient  II  long-tems 
gemi. 

Le  jour  fixé  pour  l'Afièmbléc  étant  arrivé  , 
les  Miffionaires  le  rendirent  à  Rapolino,  où 
ils  ne  trouvèrent  perfonne.  Les- Ruï.es  du 
Prélat  Jefuite,&  celles  de  l'Archidiacre,  avoient 
tellement  aliéné  les  éfprits,  qu'on  les  regardoït 
de  mauvais  oeil  dans  les  lieux  mimes  où  ils 
avoient  été  bien  reçus  au  commencement.  Ce- 
pendant, leurs  Adhérans  leur  confeillérent  de 
tenir  bon,  &  de  confentir  au  moins  qu'on  dif- 
férât l'Affembléc  jufqu'à  ce  qu'on  pût  faire 
venir  un  nombre  fufrifant  de  Prêtres  &  de 
Laïques  dans  le  même  lieu.  Ils  y  revinrent 
donc  après  l 'Afcen  fi  on  ,&  tâchèrent  de  s'abou- 
cher, avec  l'Archidiacre  , ,  qui  refufa  d'abord 
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de  leur  parler, &  leur  envoia  dire  que  l'Affaire 
éfoir  entre  les  mains  du  Peuple,  avec  lequel 
il  raidit  traitter,  &  non  pas  avec  lui.  Mais  ce 
même  Peuple,  à  qui  les  Carmes  s'adrelTércnt  j 
étoit  terriblement  prévenu.  On  leur  objecta, 
d'abord  qu'ils- avoient  envoie  au  Prélat  Jefuite 
des  Ecclefialîiques  Indiens  pour  recevoir  ks- 
Ordrcs ,  ce  qui  fut  juliifié  par  une  Lettre  que 
ces  Chrétiens  avoient  entre  les  mains.  Ils 
ajoutèrent,  qu'au  commencement  les  Miffio- 
naires  avoient  promis  à  l'Archidiacre  toute 
lbrte  de  faveur  ,  quoiqu'ils  fuflènt  vericable- 
menr  envoiez  dnns  le  Malabar  par  le  General 
des  Jefuites.  Les  Carmes  s'exeuférent,  com- 
me ils  purent,  fur  les  deux  premiers  Articles, 
&  nièrent  abfolument  le  troîlîéme.  Les  Prê- 
tres de  l'Eglife  de  Mangate  ,  &  ceux  de  Ci- 
notta ,  dévouez  au  Pape  &  aux  Miffionaires,- 
étant  tervenus  ,  il  y  eur,quelque  changement 
dans  I'Aiïemblée.  On  difputa  vigoureufement 
&  plus  d'une  fois  on  fut  fur  le  point  d'en  ve- 
nir aux  mains;  le  Parti  de  l'Archidiacre  vou- 
lant qu'il  fut  maintenu  en  polfeflion  de  fa  Di- 
gnité Epifcopale,  &  les  Miflîonaires  perfeve- 
rant  dans  la  ridicule  propolition ,  qu'ils  lui- 
avoient  .faite  dès  le  commencement,  de  le 
rendre  â  Rome  avec  eux  ,  ou  de  fe  retirer  à 
Goa  fous  la  protection  des  Inquiiîteurs  :  alter* 
native,  qui  fait  bien  voir  le  peu  de  jugement 
&  la  malice  de  ceux  qui  la  propofoient.  ; 

L'exemple  tout  récent  de  I'Eveque  Syrien 
Atalla ,  mis  à  mort  depuis  peu  par  les  Inquiiî- 
teurs deGoa,  ne  fuffifoit-il  pas  pour  empêcher 
l'Archidiacre  de  fe  rendre  en  aucun  lieu  oïïlesj 
Portugais  puffent  être  maîtres  de  fa  perfonne  ? 
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Voifin  comme  il  croit  de  cette  Nation  ,  pou- 
voit-il  ignorer  que  ce  Tribunal  a  pour  maxi- 
me de  ne  point  garder  la  foi  à  ceux  qu'il  con- 
lidére  comme  Heruiquci  ?  Ainfï ,  u'aiant  point 
goûté  ces  proportions ,  on  lui  eu  rit  une  nou- 
velle qu'il  parut  d'abord  accepter.  Ou  lui  of- 
frit de  demeurer  dans  le  Malabar  chargé  du 
gouvernement  des  Peuples ,  conjointement 
avec  un  des  Miflionaires ,  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
çut de  Rome  une  réponle  qu'on  lui  rît  prefu- 
mer  qui  lui  feroir  favorable.  Julque-là,  tout 
alloit  palîàblement  bien.  Mais,  quand  on 
ajouta  que  cet  Accord  devoir  erre  précédé  de 
faDépolîtion,&  d'une  clpeccd' Abjuration  pu- 
blique, il  s'adrella  aux  Chrétiens  Indiens,  les 
plaintes  à  la  bouche,  &  la  douleur  dans  Famé, 
leur  reprochant  la  dureté  qu'ils  avoient  de  l'a- 
bandonner après  l'avor  fait  Evèque  malgré 
lui.  „  Sous  un  mafque  de  Zélé  &  de  Reli- 
„  gion  ,  on  ne  cherche  qu'à  me  dépouiller 
„  pour  me  rendre  le  jouet  des  Portugais  ,  & 
„  le  mépris  des  Gentils.  Je  ne  ferai  pas  le 
„  feul  malheureux;  vous  retomberez  fous  le 
„  joug.  Une  Eglife  fans  Chef  ne  iàuroit 
„  Habiliter  long-rems:  éc  comment  vous  main- 
„  tiendrez  vous  „  ?  Ces  paroles  redoublè- 
rent la  vigueur  des  gens  de  fon  Parti,  &  lui 
en  attirèrent  d'autres ,  qui  s'engagèrent  à  le 
détendre,  même  aux  dépens  de  leur  vie.  Les 
Caçanares  commencèrent  à  dire  entre  eux  que 
l'Eglife  Romaine  n'avoit  aucuns  Droits  fur 
une  Eglife  Syrienne, qui  dependoit  du  Patriar- 
che de  Babylone,  à  l'égard  duquel  le  Pape  ne 
pouvoit  exercer  aucune  Jurifdiftion. 

Ces  paroles  fe  dirent  feccétemertt.  Dans 
une 
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One  autre  Aflêmblée  générale,  qui  fc  tint  peu 
après  le  jour  de  la  veille  de  la  Pentecôte , 
dans  une  Eglife  où  l'Archidiacre  fe  trouva, 
revêtu  de  les  Habits  Pontificaux,  on  élut  au 

\  fort  quatre  Caçanares  pour  procéder  aux  con- 

ditions de  la  Réunion.  Le  fort  tomba,  heu- 
reufement  pout  l'Archidiacre,  fur  trois  Eccle- 
fiaitïques  de  fon  Parti,  parmi  lefquels  fe  trou- 
va le  Portugais  Diez  fou  Secrétaire  &  fon 
Confident.  L'A/Temblée  commença  &  les 
chofes  aiant  changé  de  face ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  toutes  les  proportions  des 
Mi'ITionaires  furent  rejettées.    Le  jour  fui- 

)  vahr,  qui  étoit  la  Fête  de  la  Pentecôte,  leCa- 

I  çanare  Iti  Thomé  prêcha  contre  la  Primauté 

du  Pape  ,  &  le  Portugais  Die?. ,  ordonné  par 
l'Archidiacre,  officia  Iblemnellement.  L'Of- 
fice finit  par  un  Cantique  compofé  à  la  louan- 
te de  l'Evêque  Atalla  martyrifé  par  l'inquifi- 
tîon.  Ce  Cantique  plut  à  toute  l'Aflemblée, 
&  l'Auteur  qui  étoit  Intendant  de  l'Eglifè  de 
Mangate  fut  richement  recompenfé. 

\  Le  foir,trois  des  Caçanares  élus  vinrent, à  la 

tête  du  Peuple, trouver  les  Miffionaïres,  pour 
leur  annoncer  qu'il  n'y  avok  plus  rien  à  faire, 
à  moins  que  fclon  le  delir  univerfel  de  l'Af- 
fcmblée  l'Archidiacre  ne  fut  facré,  &  mainte- 
nu en  poflelnon  de  fa  Dignité.  Un  des  Car- 
mer  r.înnt  répondu,  que  cela  étoit  abfolumcnc 
impolnble,  „  Qu'êtes  vous  donc  venus  faire 
„  ici,  répondirent  ces  Ecciefialîiqties,  fi  vous 

'  „  n'êtes  point  en  état  de  pourvoir  à  nos  be- 

„  foins?  Sans  la  réordination  de  l'Archîtfia- 
„  cre ,  il  n'y  a  point  de  paix  à  efpercr ,  ce 
„  vous  n'avez  rien  à  faire  parmi  nous.  „ 

Voilà 
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Voilà  à  quoi  aboutit  une  AiTemblée  donc 
les  Miiïîonaires  avoicnt  conçu  de  grandes  cf- 
peranecs ,  &  qui  effectivement  auroit  eu  des 
fuites  fort  heureufes  pour  le  Pape  &  pour  les 
Portugais  ,  fi  on  avoir  été  en  ét;:r  de  condef- 
cendre  à  la  demande  de  l'Archidiacre  &  du 
Peuple.  Rome  auroit  confervé  fon  Autorité 
dans  le  Diocéfe,  &  l'Etat  de  Portugal  jouiroit 
encore  des  anciens  Erabliilcmcns  qu'il  avoitfur 
la  Côte  de  Malabar. 

Cependant,  l'aveu  tacite  que  l'Archidiacre 
avoit  fait  de  la  nullité  de  fon  Sacre,  en  con- 
lc  li tant  &  môme  fouhaitant  d'être  facré  de 
nouveau  ,  jetta  quelques  fcnipules  dans  I'ef- 
prit  des  Peuples  ;  &  les  Miflionaires  avoicnt 
trop  d'adreïïc,  pour  ne  pas  mettre  ces  doutes  à 
profit.  Ils  Gufirent  cette  ouverture  qui  leur 
paroiffoit  favorable  pour  femer  la  Diviiîon 
dans  le  Diocéfe,  où  dès  lors  on  commença 
à  fe  divifer  en  deux  Partis,  les  uns  tenanspour 
Rome,  &  les  autres  pour  l'Archidiacre.  Juf- 
que-Ià  les  femenecs  de  la  difeorde  s'étoient 
tenus  cachées,  &  n'avoient  excité  aucun  ïcan- 
dale:  alors,  les  quéreles  &  les  haines  de  Reli-: 
gion  éclatèrent;  ou  en  vint  même  aux  mains 
en  plufieurs  endroits.  Les  Miracles  ne  man- 
quèrent point  au  Parti  Romain.  Il  en  a  tou- 
jours de  refte.  Toute  l'Hiltoirc  de  Vincent 
Marie  en  eft  parfemée.  Je  fuis  perfuade"  que 
les  Lecteurs  judicieux  ne  me  lauront  point 
mauvais  gré  de  les  avoir  fuppn'mei,  aufl;  bien 
qu'une  infiinté  de  petites  circonftances,qui  ne 
font  dignes  d'aucuue  attention. 

Ce  que  les  Miflionaires  n'avoient  pù  obte- 
nir d'une  AiTcmblée  générale ,  leur  réuffit  un 
peu 
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peu  mieux  dans  quelques  Eglifes  particulières. 
Les  premières  qu'ils  attirèrent  à  leur  Parti,  Se 
qui  donnèrent  exemple  à  d'autres,  furent  cel- 
les de  Diamper  &  de  Mutane  dans  le  Roiau- 
rae  de  Cocln'n.  Le  vingt-deuxième  de  Juillet 
de  la  même  année  i6fy.  les  Prêtres  &  les  Ca- 
çanares  de  ces  lieux  affanblcz  dans  leurs  E- 
glites  ,  &  prafternez  par  terre,  demandèrent 
&  reçurent  l'Abfolution  des  Ccnfures  qu'ils 
avoient  encourues  par  leur  Scliifmc.  L'Eglilc 
de  Mutîére  &  celle  de  Carturté  invitèrent  les 
Miifionaires  à  lcuraccordcr  la  mémegrace,  ce 
qu'ils  firent  avccbeaucoupdc  folemnité.  Dans 
cette  dernière  Eglife,  il  y  eut  une  magnifique 
Procefïïon,  où  le  P.  Vincent  Marie  porta  en 
main,fclon  la  coutume  du  païs ,  la  Sainte  Ecri- 
ture couverte  d'or  maffif,  &  garnie  de  pierres 
précieufes.  On  peut  juger  par  là  de  laRicheflè 
de  ces  Peuples,  aufli  bien  que  par  la  décharge 
du  Canon,  dont  leurs  Procédons  èioient  ac- 
compagnées, &  par  les  Parafols  de  Damas  à 
franges  d'or,  fous  lclquels  les  Miilîonaires 
étoient  reçus  dans  les  Eglifes  de  leur  Parti. 

Il  y  avoir  d'autres  Eglifes,  parmi  lefquelles 
étoit  celle  de  Mangate  ,  une  des  plus  confide- 
rables  du  Pais,  qui  nes'éloignoient  de  l'Union 
que  par  l'attachement  qu'elles  avoient  pour 
l'Archidiacre.  Elles  offraient  de  fe  réunir, 
pourvû  que  fa  Dignité  lui  fût  conlcrvée.  Les 
Millionaires  leur  remontraient  en  vain  qu'ils 
faifoient  dépendre  d'une  condition  impoflîble 
leur  réconciliation  avec  l'Eglife  Romaine, 
l'unique  moien  de  foumettre  &  de  gagner 
l'Archidiacre  étant  de  l'abandonner.  Certe 
propofitïon  ne  fut  point  de  leur  goût.  „  L'Ar- 
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„  cbidiacre,  difoient-ïls,  eft  nôtre  Chef  natu- 
„  rel:  nous  ne  durions  confcnrir  à  fa  pcne. 
„  Sans  lui,  nôtre  Chriilianilmc  ne  fubliilcroit 
„  qu'imparfaitement:  il  s'éleverolt  entre  nous 
„  une  infinité  de  divifiems.  Les  Princes  Gcn- 
„  tils  nous  craignent  plus  qu'ils  ne  nous  ai- 
„  ment  :  nôtre  ruine  leur  feroit  un  fpccracle 
„  fort  agréable.  Nous  ne  nous  confervons 
„  que  par  le  crédit  de  l'Archidiacre  ,  &  par 
„  conléquent  nous  fommes  obligez  de  le 
„  maintenir.  Les  Eglifcs,  qui  l'ont  abandon- 
„  né,  n'ont  point  d'autres  vues  que  nous.  Ei- 

les  veulent  !e  foumettre  par  crainte;  nous 
„  tâchons  de  le  gagner  par  amitié ,  &  par  nû- 
„  tre  attachement  pour  fa  perfunne  &  fa  Di- 
„  gnité.  „  Ces  raifonemeus  déconcertèrent 
les  Milfionaires,  à  qui  il  ne  relia  plus  qu'une 
rdfourcc,  qui  fut  de  propofer  la  Dépofïtion  de 
l'Archidiacre,  &  l'Election  d'un  autre  Eccle- 
fialiiquc  en  fon  lieu.  Les  Chrétiens  de  Man- 
date rejettérent  cet  expédient  qui  leur  parut 
inutile  &  pernicieux  ,  autant  à  caufe  de  la  lon- 
gue poffefnon,  qui  avoit  affermi  l'Archidiacre 
dans  la  Dignité  ,  qu'à  caufe  du  rang  que  là 
ri3ilTance  lui donnoit parmi  les  Peuples  duMa- 
labar  ;  entre  lcfquels  il  ne  manqueroit  jamais 
de  trouver  un  nombre  confid érable  de  perfon- 
nes,  qui  s'attacheroient  à  fon  Parti.  * 

Les  Mifiîonaires,  obligez  de  fe  rendre  à  ces 
railbnemens,  refolnrer.t  de  redoubler  leurs  ef- 
forts pour  gagner  l'Archidiacre  par  les  pro- 
meffes  les  plus  engageantes  qu'ils  pourroicut 
imaginer.  Ils  lui  écrivirent  pour  cet  effet, 
mais  inutilement  :  l'Archidiacre  éludoit  tous 
leurs  pièges.  Enfin  ,  les  Portugais  de  Cochin, 
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qui  fccondoicnt  en  tout  les  Miffionaires,  aianr 
ga^nJ  le  Prince  Païen  de  Mangate,  cet  Ec- 
clefiaflïque,  qui  craignoit  de  fe  voir  à  la  fin  en- 
tièrement abandonné,  écrivît  aux  Carmes,  & 
leur  donna  le  titre  de  Commitfaires  Apoiloli- 
ques,  que  jufqu'alors  il  leur  avoit  refufé.  Il 
offroit  dans  ces  Lettres  de  fe  foûmettre,  en 
rejettant  fon  entêtement  paflë  fur  les  mauvais 
confeils  de  fes  amis.  Ce  confentement  feint 
&  extorqué  caufa  bien  de  la  joie  aux  Miflïo- 
naires  &  à  leurs  Adhcrans  ,  quoique  cela  ne 
menât  qu'à  une  Paix  plâtrée,  comme  la  fuite 
le  fit  voir. 

On  avoit  intimé  quelques  mois  auparavant 
Une  nouvelle  Aifcmblée  à  Mutane ,  où  les 
Miffionaires  fe  rendirent  le  huitième  de  Sep- 
tembre 1657. ,  jour  de  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge. Les  Députez  de  vingt-quatre  Eglifes  s'y 
trouvèrent.  La  première  Seffion  débuta  par 
déclarer  que  l'Archidiacre  n'étant  point  Evê- 
que,  à  caufe  de  l'invalidité  de  fon  SaCre,  tou- 
tes les  fondions  Epifcopales  qu'il  avoit  exer- 
cées croient  ablblument  nulles. .  Dans  la  fé- 
conde ,  les  Miffionaires  firent  prêter  aux  Dé- 
purez des  Eglifes  un  Serment  folcmncl d'obéi'f- 
îance  &  de  fidélité  au  Pape.  Le  refte  dutems 
fe  paflà  à  ailùrer  les  intérêts  du  Siège  de  Ro- 
me, &  à  ruiner  le  parti  de  l'Archidiacre,  qui 
cependant  feignoit  toujours  de  fe  foûmettre; 
fe.;  deux  Conndens ,  iti-Thomé,  &  le  Portugais 
Diez,  fc  foûmettant  auiîi  en  apparence.  Jnf- 
que  là,  toutes  chofes  alloient  bien ,  &  les  Mif- 
fionaires fe  fiattoient  de  voir  dans  peu  la  fin 
&  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Mais ,  les  cliofeî  changèrent  bientôt  de  face. 

Bb  L'Ar- 
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L'Archidiacre  reçut  une  Lettre  Tans  date  & 
fans  nom,  par  laquelle  on  l'avertiifoit  de  le 
défier  de  ces  Moines  Italiens,  dont  les  pro- 
mettes n'éroienr  qu'un  leurre,  pour  le  feduire 
&  pour  le  perdre.  „  Que  deviendrez- vous , 
„  dilbit-on  dans  cet  Ecrit,  après  vôtre  Dépo- 
„  fitîonf  Vous  ferez  le  jouet  des  Chrétiens 
„  &  des  Gentils ,  également  mêprifé  des  uns 
„  &  des  autres.  Coniîderez  bien  le  danger 
„  où  vous  vous  mettez  d'être  traitté  comme 
»,  l'Evoque  Atalla.  Ils  vous  envoieront  â 
,,  Goa ,  où  l'Inquilition  vous  fera  périr.  „ 
Cette  Lettre  eut  tout  l'effet  que  naturellement 
elle  devoit  produire.  L'Archidiacre  afîcmbla 
fes  amis  ,  aufquels  il  la  lut  les  larmes  aux 
yeux,  déplorant  fa  mifére,  &  dépeignant  pa- 
thétiquement les  outrages  aufquels  il  fe  voioit 
expol'é.  Incontinent,  le  zèle  de  fon  Parti  fe 
ranima,  &  diverles  Eglifcs  rentrèrent  dans  fes 
intérêts.  Les  Lettres  de  l'AiTemblée  de  Mu- 
tane,  qui  lui  furent  rendues  fur  ces  entrefaites, 
ne  furent  point  reçues.  Jufqu'alors  il  n'y 
avoit.  point  paru  ,  &  il  refufa  de  s'y  rendre 
dans  le  tems  où  fa  préfence  étoît  necellàirc 
pour  la  Concluiîon  du  nouveau  Traitté.  Il  y 
a  tout  lieu  decroireque  l'Avis  qu'on  lui  donna 
fut  fon  falut.  L' Aircmblée  n'étoit  qu'un  piè- 
ge qu'on  lui tendeit, pour  fefailir  de  iui&l'cn- 
voier  à  Goa  dans  les  prifons  de  l'Inquilition, 
Cette  tentative  n'aiant  pas  eu  le  fuccès  qu'on 
en  attendoit ,  les  Miffionaires  convoquèrent 
ïnceflamment  une  autre  Affembléc  dans  l'E- 
gîîfe  de  S.  Thomas  bâtie  joignant  les  murs  de 
la  Ville  de  Cochin.  Elle  commença  le  23. 
de  Septembre  ,&  dans  fes  commencemens  elle 
ne 
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ïic  caufa  pus  peu  d'embarras  aux  Miflîonaircs. 
Il  faloit  qu'ils  commet]  çaffenr  par  la  leclure 
du  Bref  du  Pape  adrefie  aux  Chrétiens  de  Saint 
Thomas.  Ce  Bref  exhortent  les  Chrétiens 
Maiabares  à  rentrer  fous  l'obéïffance  de  ieur 
ancien  Prélat  Don  François  Garzia  ,  &  par 
confequént  à  fe  foumettre  de  nouveau  à  la 
Société  des  Jefuites  ;  propofition,qui  revoltoit 
ceux  même  des  Chrétiens  qui  étoient  les 
mieux  Intentîonnez  pour  Rome.  Ils  affu- 
roient  polïtivement  qu'il  ne  faloit  plus  parler 
de  Réunion ,  Ji  on  faifoit  la  moindre  mention 
de  remettre  les  Chrétiens  de  Diocéfc  fous  un 
joug  qui  leur  pafoiffoit  fi  odieux.  D'autre 
part,  le  Prélat  Portugais  n'aiant  ofé  paroître  à 
l'Aiîëmblée,  y  avoit  envoie"  fou-Grand  Vâïjt^ 
rc,  accompagné  de  quelques  Jefuites,  quûft  t"! 
voient  demander  juridiquement  la  lecinre  pu- 
blique du  Bref.  Contre-tenis  fâcheux ,  tant  à 
caufe  de  la  demande  du  Prélat ,  qu'à  canfe 
de  la  préfence  de  fes  Députez  ,  que  les  Chré- 
tiens dé  Saint  Thomas  ne  pouvoient  regarder 
qu'avec  horreur.  Peu  s'en  falnt  même  qu'ils 
fie  fe  rctirafïënt  ,  comme  ils  l'auraient  fans 
doute  fait,  li  les  Miflîonaircs  n'avoient  trou- 
vé le  iêcret  d'exclure  de  l'Aiîëmblée  les  Dé- 
putez de  l'Archevêque. 

Le  Bref  du  Pape,  adreffé  au  Peuple,  ne  fut 
point  lû.  Les  Miflîonaîres  ne  produisent 
q"uc  celui  qui  les  autofiibir  dans  leurs  fondions 
dcCOmmiiiares  Apoftoliques.  Jofeph  de  Sain- 
te  Marie,  l'un  des  Miflîonaircs,  fut  élu  Prélat 
du  Dracéfe  &  reconnu  pour  tel  par  les  Chré- 
tiens de  l'Aiîëmblée.  Cette  Dignité  lui  fu^ 
eniuite  confirmée  à  Rome,  comme  nous  ver* 
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rons  dans  la  fuite  ,  torique  nous  parlerons  de 
ton  retour  dans  les  Indes.  Les  Carmes  Dé- 
chauffez,  qui  ménagèrent  cette  Election ,  pa- 
'  roillent  avoir  formé  dès  le  commencement  le 
ddlcin  de  taire  palier  dans  leur  Ordre  la  Pré- 
latureque  les  Jefuites  ne  pouvoient  plus  con- 
ferver.  Ils  n'y  gagnèrent  pas  grand  chofe. 
La  prile  de  Cochin  pur  les  Hollandois  les  ex- 
clut de  la  Côte,  auffi  bien  que  les  Jefuites. 

Si  l'Archidiacre  fut  mal-content  de  cette 
Démarche  de  l'AlTcmbléc  de  Cochin,  l'Ar- 
chevêque Jefuitc  ne  le  fut  pas  moins.  Il  fe 
plaignit  aux  Gouverneurs  Portugais,  &  an 
CommùTaire  de  l'Inquilition,qui,  aiant  été  in- 
formel par  les  MiiTionaires  de  ce  qu'il  faloit 
ré-PQidre  ,  le  paîérent  de  promefles,  apparem- 
ment auffi  vaines  que  celles  dont  jufqu'alors 
on  avoit  leurré  l'Archidiacre. 

Ne  fera-t-on  pas  furpris  de  tous  ces  mou- 
vemens,  quand  on  coniîdcrera  qu'il  s'agilloit 
d'une  Eglife,qui,  par  cette  conduite,  échapoit 
dès  lors  également  aux  Portugais  &  au  Pape? 
Les  Hollandois  au  dehors  fongeoient  à  s'em- 
parer des Etablinemens  delà  Nation  Portugai- 
l'e  fur  la  Côte  ;&  au  dedans  l'Avarice  &  l'Am- 
bition des  jefuites  &  des  Portugais  difpofoient 
tellement  les  chofes  ,  que  le  lecours  le  plus 
certain  &  le  plus  utile  devoit  infailliblement 
leur  manquer  au  befoin.  C'ell  ce  qu'il  n'étoit 
pas  difficile  d'imaginer  &  de  prévoir:  cepen- 
dant, il  paroît  qu'on  y  faifoit  alors  fort  peu 
d'attention. 

/       A'  mefure  que  les  difficultés  augmentoient 
/      H  côté  des  Chrétiens  Indiens,  la  Nation  Por- 
f      ^aife  devenoit  plus  favorable  aux  Miflionai- 
res- 
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tes.  Elle  fe  déclara  plus  que  jamais  pour  eux 
à  l'arrivée  de  Hyacinthe  de  Saint  Viucenr, 
Chef  de  la  Million.  Ce  Religieux  arriva 
dans  les  Indes  fur  les  Gallions  du  Portugal, 
muni  de  l'Approbation  du  Roi  d'Efpagne. 
L'Archevêque  Jcfuitc  commença  à  agir  avec 
moins  de  hauteur,  femaut  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'obeïr  aux  Brefs  des  Mifiio- 
naires. En  un  mot,  tout  étoit  fait,  lî  Je  Parti 
de  l'Archidiacre  avoir  été  content  :  mais,  com- 
me on  11e  pouvoir  le  gagner  qu'eu  le  déta- 
chant de  fou  Chef,  on  le  trou  voit  encore  dans 
un  embarras  duquel  on  ne  voioit  aucune  iiTuë. 

Les  Mifiionaires,  rcconnoilîant  la  neceflité 
où  ils  étoient  de  faire  de  nouveaux  efforts,  lè 
rendirent  de  nouveau  à  Mangate,  autant  pour 
attirer  à  eux  les  Chrétiens  des  Eglifes  du 
Nord  ,  que  pour  tacher  encore  une  fois  de 
fléchir  l'efprit  de  l'Archidiacre.  Celui-ci,  qui 
avoit  été  informé  de  leur  venue,  s'y  rendit  tout 
auflî-tôt.  Il  reçut  leurpremiere  ViJltc  en  Ha- 
bit Epîfcopal,  &  ne  leur  offrit  point  de  fiéges. 
Le  jour  fuivant,  il  leur  dit  qu'il  remettoit  la 
décilîon  de  fes  Droits  au  jugement  des  Egli- 
fes de  Mangate  &  de  Cinotta.  Sur  cela  les 
Mifiionaires  fe  tranfportérciit  au  dernier  lieu, 
où  les  Habitans  leur  parurent  hien  difpofci. 
Etant  de  retour  à  Mangate,  ils  trouvèrent  les 
Chrétiens  aiTemblez.  Leur  aiant  patlé,  ils 
n'eurent  aucun  lieu  d'être  fatisfaits  ,  le  Parti 
de  l'Archidiacre  étant  le  plus  fort  ;  quoique 
les  Mifiionaires  eullent  eu  grand  foin  de  ga- 
gner un  bon  nombre  de  gens  par  leurs  intri- 
gues ,  par  l'autorité  des  Portugais,  &  même 
par  reatremlfe  des  Princes  Gentils. 

Bb  3  Ce 
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Ce  volage  n'aiant  tien  produit,  les  Carmes 
retournèrent  à  Marangei  pics  de  Cochin  ,  où 
ils  convoquèrent  une  nouvelle  AJIeinblée 
pour  le  mois  de  Décembre  165-7.  Ils  avoient 
r^folu  d'y  finir  l'ouvrage  de  la  Réunjoq  des 
Ëgiifes  du  Midi  ,  de  régler  enfuite  toutes 
chofes ,  &  de  fc  mettre  eu  état  de  retourner 
à  Rome  rendre  compte  de  leur  Expédition, 
L'Archevêque  Jefuitc,  informé  du  mauvais 
liiccès  de  la  nouvelle  Aflènjble'e  de  Manda- 
te, Écrivit  à  Jqfeph  de  Sainte  Marie,  que  les 
vains  efforts,  qu'ils  avoient  faits  lui  &  les  Con- 
frères, luffifoienr  pour  les  convanicre  de  l'o- 
piniâtreté des  Caçanates  reb  lies  ;  qu'ainli,  il 
n'étoîr.  plus  qncltion  que  de  le  remettre  en 
pleine  poifeffion  de  fa  Dignité.  Comme  il 
il'étoit  pas  pollible  de  fatisfairc  à  cette  de- 
mande ,  le  MilTionaire  l'éluda  par  des  coin- 
plimeos  qui  remplirent  d'amertume  l'ame  du 
Prélat,  &  le  portèrent  à  fe  plaindre  au  Cha- 
pitre &  aux  Gouverneurs  de  Cochin  de  l'in- 
juilice  prétendue  qu'on  lui  faifoit.  Ces  plain- 
tes, qui  ne  produisent  rien,  l'irritèrent  iï  fort 
contre  les  Carmes  Italiens  ,  que  ce  ne  fut 
qu'après  beaucoup  de  foûmilïions  &  de  priè- 
res qu'ils  purent  le  porter  à  entendre  raifon 
&  à  fc  tenir  en  paix. 

Ce  fut  au  mois  de  Décembre  ,  au  com- 
mencement de  l'Advent,  que  fe  tint  la  der- 
nière AiTemblée  à  Matangcr  dans  l'Eglife  de 
Saint  Thomas  proche  de  Cochin.  Il  s'y 
trouva  quarante  &  quatre  Caçanares  ,  prcl- 
que  tous  des  Egliles  du  Sud.  Les  Carmes 
leur  rirent  entendre  la  necemté  où  ils  étoi;nt 
de  retourner  en  Italie ,  &  le  foin  que  pren- 
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droit  d'eus  le  P.  Hyacinthe  de  S.  Vincent, 
qui  devoit  bien-tôt  arriver  de  Goa  ,  où  il 
étoit,  &  qu'il  demeurerait  dans  leur  Diocé- 
fe  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eut  pourvu  à  leurs 
befoins.  Ces  Ecclefiafliques  promirent  d'o- 
béir au  MiiÏÏonaire  ,  s'étaut  réconcilie!  avec 
le  Gouvernement  &  l'Inquifition  de  Goa 
dont  ils  avoïent  fecoué  le  joug  depuis  le 
commencement  de  leur  Diviiïon.  Ou  drefTa 
enfiiite  des  Procès  Verbaux  de  l'Origine  & 
des  Caufes  du  Schifme;  &  les  Miflîonaires, 
munis  de  ces  Pièces,  &  de  toutes  les  autres 
qui  faifoient  foi  de  leur  diligence  ,  fe  difpo- 
fcreiu  après  le  Fêtes  de  Noël  à  s'embarquer 
pour  leur  retour.  Je  ne  les  fuivrai  pas  dans 
leur  voiage.  Tout  curieux  qu'il  cil,  il  n'ap- 
partient point  à  cette  Hiltoire  ,  que  je  vais 
achever  d'écrire  fur  les  Mémoires  de  Jofcpo 
de  Sainte  Marie  ,  qui  fut  facré  à  Rome  le 
15-.  de  Décembre  l'an  i6jo.  fous  le  titre 
d'Evêque  de  Hierapolis,  &  renvoie'  dans  les 
Indes  pour  y  faire  les  fonâions  de  Pafteur 
parmi  ces  Peuples  ,  dont  quelques-uns  Fa- 
voient  élu  pour  leur  Prélat  dans  fbn  pre- 
mier voiage.  On  ne  lui  donna  pas  le  titre 
d'Archevêque  de  Cranganor ,  Don  François 
Garzia  vivant  encore  ,  &  efperant  toujours 
de  recouvrer  fa  Dignité. 

L'Eveque  Miffionaïre  *  partit  de  Rome  le 
feptiéme  de  Février,  l'an  1660.  &  arriva 
dans  les  Indes  par  la  voie  d'Alep  &  de  Baflb- 
ravers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'an  1661. 
Comme  il  étoit  muni  de  mus  les  Brefs  de  Ro- 
Bb  4  me 

•  Seconda  SpedUione.  p»g.  4- 
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me  qu'il  nvoit  pu  fouhaiter ,  &  que  fon  Expé- 
dition étoit  approuvée  en  Portugal  ,  il  fut 
très-bien  reçu  des  Inquîlîteurs  de  Goa  :  je  dis 
des  Inquïliteurs  ;  car,  c'ett  entre  leurs  mains 
qu'eil  dévolu  en  ce  puis-là  prefquc  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Juridiction  Ecclefia  (tique.  Cela 
ne  luffit  pourtant  p;is  pour  le  mettre  en  repos: 
la  guerre  que  les  Hollandols  faiibient  alors 
aux  Portugais  dans  les  Indes ,  &  la  perte  de 
Cochîrj,  qu'on  pouvoir  envilâger  comme  pro- 
chaine ,  c!e  laquelle  il  fur  en  effet  témoin  o- 
culaire,  lui  donnoient  un  jufte  fujet  de  prévoir 
l'inutilité  de  fon  voiage.  Pour  lùrcroît  d'af- 
fliction, il  apprit  à  Goa  la  mort  d'Hyacinthe  de 
S.  Vincent ,  que  lui  &  les  Collègues  avoient 
latffé  dans  le  Malabar  pour  y  gouverner  le 
Diocéie  julqu'à  leur  retour. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  PHÎIîoire, 
je  vais  raporter  en  peu  de  mots  tout  ce  que  fit 
ce  Mi  fiions  ire  pendant  l'efpace  de  près  de 
deux  ans.  Il  étoir  arrivé  dans  le  Malabar  le 
dixième  de  Mars  l'an  iô$%.$c  mourut  le  dixiè- 
me de  Février  de  l'an  1660.  Comme  c'étoît 
un  homme  déjà  fort  âgé,  quand  il  pafla  dans 
les  Indes  ,  il  ne  tant  pas  croire  qu'il  y  ait  agi 
autrement  que  par  Interprète,  ce  qui  cft  une 
voie  peu  cspediiive,  &  fijjette  à  de  grands  in— 
conveuîens.  Aufli,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  par  la  voie  de  la  perfuaiîon ,  il  le  failbtt 
par  force,  (a)  Son  Hillorien  avoue  qu'il  ent- 
ploia 

fa)  Giufqipt  i!i  S.  Maiia,  Secondi  Speiiiliont.  p.  31. 
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ploia  utilement  le  pouvoir  des  Rois  Gentils; 
en  forte  que  par  des  priions  ,  des  fequeftra- 
tions  de  biens ,  &  par  d'autres  pareilles  iudu- 
itries,  il  gagna  beaucoup  d'ames,  &  remit  des 
païs  entiers  dans  le  droit  chemin.  Ce  font 
les  paroles  de  cet  Auteur. 

Mais,  comme  on  ne  fait  pas  de  folides  pro- 
grès avec  le  bras  feculier ,  quand  on  11e  l'a 
pas  entièrement  à  fa  difpoiîtion ,  le  jvlifîlonai- 
re  eut  le  chagrin  de  voir  les  intentions  ren- 
dues la  plus  part  du  tems  inutiles  par  l'atta- 
chement que  les  Chrétiens  deS.  Thomas, fur- 
tout  ceux  du  Nord ,  contînuoient  d'avoir  pour 
l'Archidiacre  Thomas  de  Campo  qu'ils  regar- 
doienr  feul  comme  leur  véritable  Paficur.  il 
arriva  même  deux  évenemens  qui  lui  turent 
favorables.  L'Archevêque  Jefuite  avoit  nom- 
mé quelques  années  auparavant  un  autre  Ar- 
chidiacre, qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  clos  & 
couvert  à  Cochin.  A1  l'inm'gation  du  Prélat 
qui  le  protegeoit,  il  fe  déclara  en  poffeffiou  de 
fa  Dignité,  dans  un  tems,  dit  nôtre  Auteur, 
que  l'Archidiacre  Thomas  parloit  de  fe  foû- 
mettre.  Cela  le  fit  rentrer  dans  fon  ancienne 
oblrination  ,  &  mit  en  tête  au  MilTïonaîre 
deux  Archidiacres ,  au  lieu  d'un  feul  qu'il 
avoit  eu  auparavant  à  combatre. 

Ce  contre-tems  ne  fut  pas  fi  fâcheux  que  le 
fuivant ,  qui  mérite  d'être  raporté  un  peu  au 
long,  quoique, de  la  manière  que  je  le  trouve 
dans  mon  Auteur,  il  paroilfe  extrêmement  fu- 
fpcét.  L'an  i6yo.  une  Parache  Pomigaife,  qui 
retoumoit  de  Mocafur  la  Mer  Rouge,  ame- 
na à  Cochin  un  Arménien  qui  venoit  trafiquer 
du  poivre  fur  la  Côte  de  Malabar.  Ce  Mar- 
Bb  y  chand 
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chaud  étant  entré  dans  les  terres  du  Dioceïc, 
Iti-Thomé  alla  le  trouver  ,  Se  le  conduilît  à 
l'Archidiacre  ,  qui,  aidé  de  ce  Caçanare  fou 
ancien  ami,  le  perfuada  de  Ce  dite  Diacre,  & 
Neveu  d'un  Pape  nouvellement  élu  en  la  place 
d'Alexandre  VII,  mort,  difoient-ils,  depuis 
quelque  tems.  On  devoit  ajouter  à  la  Fable, 
que  ce  nouveau  Pape,  Syrien  de  Nation,  avoir, 
envoie  (on  Neveu  à  la  Cote  de  Ma!abar,avec 
un  Bref  de  confirmation  à  l'Archidiacre  Tho- 
mas de  Campu  ,  par  lequel  il  le  mainteaoît 
dans  là  Dignité"  Epifcopale.  Pour  rendre 
plauliblc  cette  fnppofitîan  ,  Iti-Thomé  avoit 
pris  dans  l'Kglilè  de  Turgolin  un  Bref  d'In- 
dulgence Pleniére,  que  l'Arménien  appelle1 
Etienne  piéTenta  dans  une  Aflemblée  de  Peu- 
ple ,  qui  le  reçut  avec  joie ,  aulfi  bien  que 
l 'Archidiacre  qui  le  mit  à  genoux  ,  &  le  por- 
ta fur  fes  yeux,  &  fur  la  tête,  après  l'avoir 
baife.  Cette  Comédie  finit  par  une  Lettre  de 
l'Archidiacre  à  la  Ville  de  Cochin  ,  &  une 
Citation  au  Mifiîonairc,  qui  étoit  fbmmé  de 
comparaître  en  perfonne  à  une  Aflembtée  où 
l'Autorité  du  Bref  devoit  être  reconnue.  On 
ne  fit  aucune  réponfe,  ni  à  la  Lettre,  ni  à  la 
Citation.  Il  eft  bien  mal-aifé  de  croire  que 
les  chofes  fe  foieut  ainii  païïees.  Il  lè  pour- 
roit  bien  que  ce  prétendu  Arménien  ait  été 
un  Député  du  Patriarche  de  Moful  ,  auquel 
l'Archidiacre  avoir  écrit,  comme  nous  l'avons 
raporté  ci-defllis.  C'elt  une  chofe  racheufe, 
■que  dans  ces  fortes  de  Narreï  ou  n'ait  point 
de  meilleurs  AÛes  que  ce  qui  a  échapé  à  des 
Miffionaïres  inrereiîez  â  cacher  ou  à  déguifer 
la  vérité.    A1  peine  comprendroit-on  par  leur 
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HtOoire,  que  l'Archevêque  Don  François  Gar- 
lia  écojc  Jefliiie  ,  ii  011  ne  la  lifoit  avec  une 
attention  extraordinaire  ,  &  fi  un  ne  le  favoïc 
d'autre  part.  Leur  circonfpeftion  eft  furpre» 
pante  à  cacher  ou  à  envelopper  fous  des  ter- 
mes ambigus  l'Oppreliion  où  la  Société"  avoir 
réduite  cette  pauvre  Egliiè  fi  vénérable  par  fon 
Antiquité.  Toutes  les  fois  qu'il  leur  en  écha- 
pc  quelque  chofe,  ce  font,  ou  l'Archidiacre, 
ou  les  Caçanares  du  Diocéfe,  qui  parlent  & 
qui  fe  plaignent.  Les  Miffionaires  font  quel- 
que fois  entre-voir  leur  fentimeitt  ;  mais,  cela 
eft  fort  rare  dans  leur  Hi/roire. 

Ce  fut  en  ce  tems-ci,  c'elt  à  dire  l'an  IQJV« 

Eaurut  l'Archevêque  de  Cranganor,  Don 
lis  Garïia.  Je  ne  puis  rien  dire  de  fon. 
ère, outre  ce  qui  eu  a  étéraporté  ci-del- 
fus.  Les  Jefuites  ont  eu  leurs  raifous  pour 
dérober  au  public  la  connoiiïiuicc  de  ce  qu'ils 
ont  fair  dans  les  derniers  terns  fur  cette  Côte, 
Lçur  iïlence  donne  un  juiie  fujet  de  croire 
qu'ils  ne  peuvent  rien  alléguer  à  leur  avanta- 
ge, ni  à  celui  de  ce  Prélat ,  foigneux  comme 
ils  font  de  publier  les  vertus  de  leurs  Con- 
frères, pour  peu  qu'ils  voient  de  jour  à  per- 
fuader  le  public. 

Cependant,  l'Arménien  prétendu  Neveu  du 
Pape  voulant  s'en  rétourner  àMoca,  fe  brouil- 
la avec  l'Archidiacre,  qui  ne  vouloir  pas,  dit 
nôtre  Mifiionaire,  lui  reltituer  un  depôr  d'Ar- 
gent qu'il  lui  avoir  confié.  Iti-Thomé  l'ap- 
paifa  par  un  préfent  de  Poivre  &  de  Canelle, 
qu'il  lui  fit  avant  fon  départ.  Je  laiiîo  aux 
Leéteurs  judicieux  &  desintereffez  à  examiner 
s'il  eft  vrai-femblable  qu'un,  homme  comme 
l'Ar- 
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l'Archidiacre  fût  capable  d'une  ii  mauvaife 
acïion,  fur-toiit  à  l'égard  d'une  perfoune  qu'il 
avoit,  dit-on,  mile  en  œuvre  dans  une  Affai- 
re fi  chatouilleufe,  &  dont  la  découverte  pou- 
voit  le  couvrir  de  coiuuiion  &  le  perdre  fans 
reflburec. 

Ce  font  là  à  peu  près  tous  les  travaux  du 
Miflîonaire  Carme,  Hyacinthe  de  Saint  Vin- 
cent. Il  mourût  à  Cochin  âgé  de  63.  ans  & 
deux  mois,  l'an  1660.  comme  nous  l'avons 
marqué  ci  deOus.  Son  Confrère  Marcel  de 
Saint  Yvc  remplit  fa  place  jufqu'à  l'arrivée  de 
l'Evéque  de  Hierapolis ,  duquel  nous  allons 
décrite  la  MtffioD  &  les  travaux. 

Ce  Prélat  fut  très-bien  reçu  à  Cochin  tant 
des  Chrétiens  Indiens  de  fon  Parti ,  que  de* 
portugais  Laïques  &  Ecc1efiaftiques;les  Jcfui- 
tts  feuls  excepte;,,  qui  ne  pouvoienr  fe  refou- 
dre à  perdre  ainli  les  Droits  ,  dont  ils  avoient 
li  long-tems  abufé  pour  l'oppreflion  de  ces  pau- 
vres Chrétiens.  Don  François  Garzia  avoit 
nommé  en  mourant  un  Vicaire  General  ,  qui 
voulut  faire  valoir  fou  Autorité,  Se  qui  ne  fe 
fournit  au  Prélat  Miflîonaire  qu'après  y  avoir 
éré  forcé  par  la  crainte  des  Cenfures  Ecclcfia- 
ftiques  ce  de  l'Inquifition.  Jofeph  de  Sainte 
Marie  étoit  un  homme  d'un  Caractère  hau- 
tain, &  incapable  de  céder  ,  tout  propre  à  fe 
faire  obéir  par  force  ,  entêté  de  fes  Droits  & 
de  ceux  de  fon  Eglife;  en  un  mot,  capable  de 
tenir  t£tc  aux  Jefuîtcs,  qui, malgré  leur  fierté, 
furent  obligez  de  fléchir  fous  fon  pouvoir.  Il 
ne  furent  pas  le!  feuls  à  qui  fon  arrivée  &  fes 
manières  înfpirerent  de  la  fraicur.  L'Archi- 
diacre commença  à  fentït  plus  que  jamais  le 
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danger  qui  le  menaçoîr.  Pour  le  prévenir  au- 
rant  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  il  publia  que  Jo 
feph  de  S.  Marie  ne  yenoit  point  de  Rome, 
maisdeGoa,  où  il  s'étoir  tenu  caché  depuis 
ion  départ  ;  qu'au  reite  il  n'e'toit  ni  Carme  ni 
EvÉque,  mais  tia  (impie  (a  )  Religieux  de  la 
Compagnie.  Un  fi  petit  obiîacle  n'éroit  pas 
capable  d'épouvanter  nôtre  Prélat-  Il  écrivit 
aux  cinquante  &  deux  principales  ParoùTes  du 
Dîocéfe,  qui  prelquc  toutes  reçurent  fes  Let- 
tres avec  rcfpect.  Le  General  Portugais  fit 
maltraitter  par  les  Rois  de  Cochin  &  de  For- 
ça fes  amis,  quelques  EghTes  de  leurs  Roiau- 
mes  qui  n'avoient  pas  eu  les  mêmes  égards. 
Cette  manière  d'établir  la  Croiance  par  leMi- 
niftéredes  Princes  Paiens  cil  un  nouveau  gen- 
re de  perfecutiou,  dont  je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  trouver  beaucoup. d'exemples.  Après 
avoir  célébré  la  MeiFe  pontifical emcnt  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  &  exercé  quelques  au- 
tres fondions  Epifcopales  à  Cochin  ,  le  Pré- 
lat envoîa  deux  Carmes  de  fa  fuite  à  Cranga- 
nor,  afin  qu'ils  pruXent  en  fon  nom  pofièfiion 
de  l'Eglife  Cathédrale.  A  peine  put-il  obte- 
nir les  Ornemens  Pontificaux  qui  avoient  1er- 
vi  à  Don  François  Garcia.  Ce  Prélat  en  mou- 
rant nvoit  eu  la  précaution  de  les  configner  à 
une  perfonne  qui  n'eft  pas  nommée,  apparem- 
ment parccque- c'étoit  un  jefuite,  qui  ne  les 
rendit  qu'après  plulieurs  initances;  eu  prote- 
lïant  qu'ils  appartenoient  au  Roi  de  Portugal  , 
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ou  au  Succeficur  futur  de  l'Archevêque.  Oit 
fc  flâtok  bien  d'avoir  un  autre  Jefuite  ,  &  on 
ne  fe  trompa  pas  comme  nous  verrons.  Là 
Société,  après  avoir  perdu  le  Diocéfe,  en  a 
pourtant  confervé  le  titre. 

Cependant  les  Eglifes,  dont  les  Princes 
Païens  avoïent  faili  le  temporel ,  envolèrent 
leurs  Députez  à  Cochin  pour  rendre  au  Prélat 
une  obéïi&nce  forcée.  Rien  ne  les  otfcnfa 
tant  que  le  Serment  qu'on  exigeoit  d'eux.  Ils 
regardoient  cette  Cérémonie  comme  une  pra- 
tique honteufe  &  l'upcrflue  ,  &  s'y  fouine  t- 
rdient  avec  d'autant  plus  de  répugnance,  qu'ils 
dilbient  que  c'étoit  une  choie  |ufqu'aiors 
inouïe  parmi  eux.  '  Ils  avoïent  apparemment 
perdu  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé  foi- 
Jante  ans  auparavant,  du  tems  de  Don  Alexis 
de  Menczcs.  L'Evêque  Mifïionaire  furmon- 
roir  leur  répugnance  par  l'exemple  des  Carmes 
les  Confrères ,  à  qui  il  faifoit  prêter  le  même 
Serment ,  toutes  les  fois  qu'il  l' exigeoit  des 
Caçanares  &  des  autres  Ecclefiaftiques  dupaïs. 
t,a  violence  de  l'hiver  ,  c'eit  à  dire  des  mois 
de  pluie  ,  retinrent  le  Prélat  à  Cochin  juf- 
qu'au  22.  d'Août,  qu'il  en  partit,  pour  com- 
mencer la  Vilite  des  Ëglifes  du  Diocéfe. 

Cette  première  fortie  fut  fi  magnifique,  que 
Jofeph  de  Sainte  Marie  le  trouve  obligé  de  la 
juftirierpar  l'exemple  de  Don  Alexis  de  Me- 
ne7.es  ,  qui,  dit-il ,  porta  la  pompe  &  la  mn- 
gnifieence  beaucoup  plus  loin  dans  fes  Vifi- 
tes.  „  (a)  Les  Archevêques  de  Cranganor 
„  ont 

(al  HephdeS.  Marie,  pat*.  3».  D«f>  fi,^'""" fi"  r>- 
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„  ont  tous,  ajoûte-t-il,  „  marché  fur  fes  tra- 
„  ces.  Cette  oflentation,  qui  a  été  maintenue" 
„  par  tous  les  Prélats  des  Indes  ,  cil  d'elle 
„  même  necelfaire  parmi  une  Nation  Barbare, 
„  qui  ne  fauroit  le  former  aucune  idée  de 
„  Dieu  ,  li  elle  ne  voit  des  pompes  &  des 


à  conclure, que  pour  ces  Peuples  il  faudroit.é- 
tablir  un  nouvel  Evangile,  qui  ne  fût  pas  fon- 
dé comme  celui  de  Jefus  Chrilt  fur  la  Mode- 
flic  &  l'Humilité.  Ces  Indiens  ne  font  pas  fi 
Barbares  qu'on  nous  les  fait  ici.  L'Orgueil  & 
la  Hauteur  des  Portugais,  bien  loin  d'avoir, 
maintenu  le  Chriniaiiiliiie  en  ces  Païs  Orien- 
taux ,  l'a  rendu  ii  odieux, que  les  Jefuîtesfont 
à  prefent  obligez ,  pour  paraître  parmi  eux  en 
fureté,  d'affecter  la  même  pauvreté  extérieure 
que  les  Solitaires  Gentils  des  Indes ,  &  de  re- 
noncer leur  Patrie  ,  &  en  quelque  manière 
Jeur  Religion  ;  conduite,  qui  fait  voir  que  rien 
n'eft  plus  faux  que  ce  qu'avance  ici  ie  Prélat 
Italien  touchant  cette  neceffiré  des  pompes  & 
des  grandeurs  humaines  pour  maintenir  la  Foi. 

Ce  que  je  viens  d'écrire  me  rappelle  en  mé- 
moire un  Avis,  que  le  ?.  Boucher  Jefuite  don- 
ne aux  Miffionaires  fes  Confrcrcs ,  dans  une 
Lettre  écrite  des  Indes  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées.   „  (a)  je  crois  devoir  donner  ici  un 

Confeil  à  ceux  que  la  Providence  deftine 
„  à  ces  Millions  ,  c'eft  de  ne  jamais  parlée 
„  d'eux-mêmes  en  préfence  des  Idolâtres.  Un 
„  Mifiionaire,  aiant  dit  par  un  fentiment  d'hu- 
„  milité  ,  qu'il  étoit  un  grand  pécheur  ,  un 
„  Gen- 

(1)  Letitsi  Edifiant»,  omiéme  3.:cusil.  pa£-  Sp- 
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„  Gentil  qui  l'écoutoit  alla  auffi-tôt  le  redi- 
„  rc  à  tous  les  Compatriotes  :  Et  il  faut  bien 
„  que  cela  foit  vrai,  ajoûtoït-il  ;  car  il  l'avoue 
„  lui-même.  „  Cet  aveu  fait  plaiiir.  Quand 
ces  Meilleurs  difent  qu'ils  l'ont  de  grands  pé- 
cheurs, il  faut  qu'ils  parlent  devant  des  gens, 
qui  probablement  au  moins  n'en  croiront  rien, 
&  qui  au  contraire  feront  éditiez  de  leur  hu- 
milité. Le  Jcfuite,  dont  on  parle  ici,  fut  pris 
pour  dupe,  il  ne  vouloir  pas  qu'on  l'en  crût 
à  la  parole.  C'eit  ce  qu'on  appelle  parmi  les 
Dévots  une  Humilité  de  crochet,  qui  n'a  rien 
de  celle  que  recommande  l'Auteur  de  l'Imita- 
tion de  Jclus  :  (a)  Aimez  à  être  i^W,  à 
être  meprijé  de  tout  le  monde. 

La  première  Vilite  de  Jofepli  de  Sainte 
Marie  fut  celle  de  L'Eglife  de  Mutane ,  où 
les  Peuples  le  teçurent  avec  une  magnificen- 
ce qui  répondoit  au  faite  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  en  partit  le  if.  d'Août ,  & 
fe  rendit  le  jour  fuivanr  à  Calurcate  dans  le 
Roiaume  de  Porca.  Les  Chrétiens  de  cet- 
te Eglife,  peu  affectionnez  au  Milttonaire  Ita- 
lien, ne  lui  rendirent  que  des  civilités  for- 
cées ,  &  s'en  lcroient  tenus-là  ,  iï  le  Roi 
Païen  n'avoit  envoie"  fur  le  lieu  un  de  les 
Minilires  pour  les  forcer  d'obéïr.  Ce  ne  fut 
qu'avec  une  grande  peine  qu'ils  fe  fournirent 
à  recevoir  la  Confirmation  de  la  main  de  l'E- 
vêque  Miffionaire.  11  étoient  perfuadez,  com- 
me du  rems  de  Menezes  ,  que  le  ligne  qu'on 
leur  faifoit  au  front ,  &  le  fouffîet  qu'on  leur 
don. 

^(i)  Ds  Imir.  ChiiÛL  1.  i.sap.  i.^tm*  mfthi  &  fn  ni- 


Digrtized  by  Googla! 


des  Indes,  Livre  V.  401 
donnoit,  étoient  des  inventions  des  Portugais 
pour  les  rendre  leurs  efclaves.  En  partant  du 
lieu  l'Evêqne  eut  audience  du  Roi  de  Porca, 
qui  le  reçut  à  la  tête  d'un  magnifique  Cortè- 
ge. Il  l'honora  à  Ton  arrivée  &  à  lbn  départ 
d'une  décharge  générale  de  toute  forte  d'artil- 
lerie ,  dont  ce  Prince  étoit  alors  fort  bien 
fourni. 

Ces  heureux  débuts  du  Prélat  Italien,  qui 
croit  appuie  des  Portugais ,  &  des  Rois  Gen- 
tils leurs  Alliez,  allarma  l'Archidiacre  &  fes 
Adhérans.  Les  Chrétiens  de Candanate  &de 
quelques  autres  Eglifes  du  Roiaume  de  Co- 
chin,  desquels  les  terres  étoient  failïes  en  la 
main  du  Roi,  à  caufe  de  leur  desobeiilânce, 
rcfoluriinr  d'en  venir  à  quelque  accord  ,  ou 
p]n:ôt  de  fe  délivrer  par  quelque  uratagéme 
de  la  vexation  où  ils  ctoïent.  Ils  envoiérent 
des  Députez  à  Diamper ,  Eglïle  déjà  réduite, 
propoler  une  Entrevue  du  Prélat  Se  de  l'Ar- 
chidiacre ,  afin  de  mettre  fin  une  bonne  fois, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  à  tous  les  dîtférens  qui 
diviiîjieut  leur  Eglife.  Pour  cet  effet,  l'Evc- 
que  devoir  fe  rendre  à  Diamper  même  ,  &  _ 
l'Archidiacre  à  Candanate,  Heu  voîfîn,  fur  les 
terres  du  Roi  de  Cochin.  Qouiqu'il  parût 
peu  croiable  que  Thomas  de  Campo  olàt  fe 
mettre  ainfi  dans  un  lieu  qui  étoit  à  la  bien-fé- 
ance  des  Portugais  ,  Jofeph  de  Sainte  Marie 
accepta  le  parti.  Il  fe  rendit  à  Diamper  peu  de 
jours  après,  en  attendant  que  l'Archidiacre  fe 
rendit  an  lieu  qui  luiavoit  été  aiïïgné;  ccqu'il 
ne  voulut  jamais  faire  ,  prévoiant  les  embû- 
ches qu'on  lui  auroit  infailliblement  tendues 
pour  fe  faifir  de  lui ,  &  le  conduire  dans  les 
C  c  pri- 
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priions  de  l'luquilition.  Cependant,  pour  fa- 
tisr'aire  les  amis  ,  il  a:Ia  à  Molandurté  dans 
le  voifïnagc  de  Diamper.  Il  avoir  choifï  ce 
lieu  far  les  Premières  du  Roiaume  de  Barea- 
te ,  afin  d;  pouvoir  fe  mettre  en  fureté  au 
moindre  mouvement  que  les  Portugais  fe- 
roient  pour  s'alfurer  de  fa  perfonne.  Nous 
allons  voir  que  cette  précaution  fut  en  effet 
ce  qui  le  fauva. 

Les  deux  Pre'Iats  étant  ainfi  voilîns  l'un  de 
l'autre,  on  convint  qu'on  agiroit  par  Depurcï 
dans  un  lieu  tiers,  qui  tut  la  Ville  de  Trepu- 
nettarc ,  où  étoit  alors  la  Cour  de  la  vieille 
Reine  de  Cochiti  ,  au  Tribunal  de  laquelle 
cette  AiFairc  devoit  être  agitée  en  préfence  de 
fes  Minilires  d'Etat  Bramines  &  Idolâtres;  ce 
qui  fut  un  grand  crevecceur  au  Prélat  Italien , 
qui  n'y  confentit,  dit-il ,  que  pour  empêcher 
les  Schifinatiques  de  triompher.  Cependant, 
tout  étoit  pour  lui  :  l'on  Parti  étoit  fort  & 
nombreux  :  les  Portugais  l'appuioient  de  tou- 
tes leurs  forces  ,  &  de  celles  des  Rois  Païens 
leur  Alliez  ;  de  forte  qu'il  y  a  de  l'apparence 
que  fes  travaux  furenr  beaucoup  moindres 
qu'ils  ne  les  fait.  Voici  de  quelle  manière  il 
en  parle,  j'ai  crû  qu'on  feroit  bien  aile  ds 
voir  un  échantillon  de  fon.m'le.  On  y  trou- 
vera un  caractère  l'urprenant  d'ignorance  &  de 
cruauté,  (a)  „  Il  elt  impofiïble  de  raporter 
„  di- 

(t)  Gbfrppe  di  S.  Matn,  fecondl  Spcdîiione.  Lib.  z. 
cap.  t.  p.if.  4S.  46.  E  mpf-bi't  rifrrirt  dijliwtminli  qu*mt 
^(«f  M'f-         W. ';>,<■/:  r.;^r,,  ma  d'wJFdi*  ,  ça- 

Iwmte ,  p*is;jn.me,  &  ùw»r««i  diatilkht  de'  Sthifmat'C- ,  ptr 
fu£gw  la  vanna,  1  ptnirr  ptr  fimf  11  qmll*  fiotra  Çliriftia- 
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„  diftinctement  ce  qu'il  y  eut  à  fouffrir  [dans 
j,  cette  AHembiée]  pendant  un  mois  entier, 
„  je  ne  dirai  pas  de  négociations ,  mais  d'em- 
„  bûclies  de  calomnies,  de  ftratagêmes ,  &de 
j,  Diaboliques  inventions  de  ces  Schifmatiques, 
„  qui  a  voient  pour  but  de  gagner  la  victoire, 
„  &  de  perdre  fans   rellource  ces  pauvres 
Chrétiens.     Quiconque  à  lû  les  Annales 
EcdelîafHques ,  verra  dans  cette  malheu- 
„  reufe  Afièmbléc  un  Abbrege"  de  toutes  les 
„  ruics  des  Hérclîarques  anciens  &  moder- 
„  nés-,  d'Arius,  de  Pelage,  de  Luther,  &  de 
Calvin  :  il  y  verra  même  une  plus  grande 
-,  impudence ,   le  pouvoir  &  la  faveur  des 
„  Princes  idolâtres  les  niant  rendus  .Juges  de 
j}  la  caulè  de  Jefus  Chriit.    Ce  fut  doncSitne 
„  necefiite'  d'avoir  recours  aux  armes  pat^m 
„  défenié  de  la  Vérité  opprimée.  Elle  trioiri- 
pha  enfin  couverte  d'une  pourpre  teinte  du 
làng  de  fes  Dévots ,  &  brillante  par  l'éclat 
„  du  feu  qui  reduifit  en  cendres  quelques-unes 
„  de  leurs  Maifbns,  quand  les  Schîjlnutiqucs 
„  iè  virent  perdus  &  thiitrez  de  leurs  inten- 
„  tions.  „ 

Ce  ne  font  pas  ces  feules  paroles  qui  ren- 
dent témoignage  à  la  hauteur  &  à  la-  cru- 
auté de  ce  Miriïonaire  Italien.    La  fuite  fe- 
Cc  2  ra 

mili.    Chihatrttl  fli^hmH'Ettlifitfiai,  w<fr*  efU>g«tt  m  ijnr 

fit  r,-iftr„l„i  :<„-u.y;  ;„;■!  i'4<:,:f  d-^,  .v.,l,,hi  c  msUcrm  ik-'f 
fim-tiii,  ^A"ie  ,  JY/ir  ,  L-itî'l  ,  l'Av.no  ,  '  ptù  :i<:tc~ir.lc  c:J^> 
dcUrhm,  h,;v>Mh  ii  fi-en  :>r  i'm-cipi  IM-im  ,  f.uo  Giu-içt 
<!<!!<  c.mf,  d:  (■■„;}«.  ''hr  f,;«  „1U  f.r..  fa  w([A<:«  rUtrrtrt  tW 
triai,  ft r  éftf,  chUn  \  rr,r;,  opfitft,  fin  pat  fi  mi,  trimf.IT  ,m 
I"  IVf ni  tt/  'js;:i-A'  fùci  Devcti,  t  ion  la  ["tendon  ri 

fiieth,  che  mctvn-,,,,,,.  ai- une  îom  C.^i ,  quindt  i  SilufntB.cif 
Ktatfwréni,  titkfi. 
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ra  voir  qu'il  ne  fe  démentit  que  lorfque  !a 
Providence,  laffe  de  fupporter  la  tyrannie  des 
Portugais  en  ces  lieux-là  ,  livra  la  Côte  de 
Malabar  entre  les  mains  des  Hollandois,  & 
délivra  ces  pauvres  Chrétiens  de  l'oppreflion 
fous  laquelle  ils  avoîetit  gemi  plus  de  foii- 
ante  ans. 

Il  s'agiflbit  dans  cette  AfTcinblée  de  pro- 
duire d'abord  de  part  &  d'autre  les  Bulles 
&  les  Brefs  fur  lefquelî  les  deux  Prélats  ap- 
puioient  leurs  Droits.  Thomas  de  Campo 
ne  fut  pas  long-tems  à  s'apprecevoir  qu'il 
avoir  fait  une  démarche  qui  feroit  nuiliWe  à 
fes  intérêts.  Dès  le  commen cernent  de  l'Af- 
fembléc  il  fongea  à  s'éloigner  pour  fe  mettre 
eij-L  Veté  ;  mais  le  Prélat  Italien  qui  avoit 
deï''f  :ffeins  fur  fa  perfonne,  et  qui  craîgnoit 
qu'il  ne  lui  échappât,  obtint  de  la  Cour  que 
les  Eglifcs  de  Candanate  &  de  Molandurté 
répondiffent  de  lui ,  à  peine  de  paier  une 
greffe  fomme  d'argent.  Cela  ne  s'obtint  pas 
lâns  faire  des  frais  au  Prélat  &  aux  Portu- 

Sais  qui  le  fuivoient  par  tout.  Jofeph  de  S. 
larie  n'eut  point  de  peine  â  faire  produire 
fes  Brefs  par  fes  Députez:  mais  Itî-Thomé 
le  plus  aétïf  des  amis  de  l'Archidiacre  ne  pur 
reprefenter  que  la  Lettre  de  l'Evêquc  Atalla, 
fe  plaignant  que  les  autres  titres  avoient  été 
volez  par  les  Caçanares  de  Diamper.  Toutes 
les  conférences  ne  produi  firent  pendant  un  mois 
que  des  chicanes  accompagnées  fort  fouvent 
de  menaces,  qui  difpotbient  plus  à  une  Rup- 
tire  entière,  qu'à  l'Union  que  l'on  meditoit. 

\u  commencement  du  mois  d'Octobre  1661. 
"j*nomas  de  Campo  fit  lire  en  Syriaque  dans 
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l'Eglife  de  Molandurté  un  Bref  qu'il  préten- 
doit  avoir  obtenu  du  Pape  Alexandre  feptié- 
me,  &  le  produifit  au  Peuple  à  qui  il  le  fit  bai- 
fer  ,  en  exigeant  une  petite  aumône  d'un  * 
Fana  par  tête.  Cet  Acte  ftoit,  félon  nôtre 
Hiftorien,  un  Bref  d'Indulgence  du  même  Pa- 
pe. Il  avoit  été  aifé  d'en  produire  une  faufle 
traduction ,  n'y  aiant  pertbnne  parmi  les  Chrê  - 
tiens  duDiocéfcqui  entendît  un  iëul  mot  de  la 
.Langue  Latine.  Comment  accorder  ceci 
avec  ce  que  nous  avons  raporté  plus  haut  fur 
la  Foi  de  nôtre  Hiftorien  ,  touchant  l'Armé- 
nien venu  de  Moca,  qui  avoit  apporté  un  an- 
tre Bref  du  prétendu  Succelïëur  d'Alexandre 
VII?  Quoiqu'il  en  foit,  la  lecture  de  ce  Bref 
fut  fuivie  d'une  Fête  &  de  la  décharge  de  l'ar- 
tillerie. On  apprit  depuis  que  l'Archidiacre 
avoit  excommunié  ce  jour-là  tous  les  Eccle- 
iîaftiques  qui  adhéroient  au  Prélat  Italien.  Le 
Porteur  de  cette  Excommunication  étant  ve- 
nu à  Diamper  y  fut  arrêté  Prifonnier  par  les 
Domeftiques  de  jofeph  de  S.  Marie  ,  qui  le 
fit  relâcher  après  lui  avoir  fait  de  vives  remon- 
trances. Un  jeune  Indien,  qui  dans  ce  même 
terns  vint  fe  rendre  au  Prélat  Italien,  après  a- 
voir  abandonné  le  fervice  de  l'Archidiacre, 
auquel  il  étoit  engagé  ,  rapporta  que  cet  Ec- 
clefiaftique  avoit  diftribué  (a)  une  fomme 
d'argent  parmi  les  Rois  &  les  Seigneurs  de  la 
Côte,  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  tiralTent  l'Af- 
faire en  longueur  jufqu'à  l'arrivée  des  Hollan- 
Cc  3  dois 

*  C'eft  environ  quitte  fous. 

(»)  iiooo.  Fanov.  C'tlt  enviion  Coo.ccut  femme  eon- 
fiuttabk  tn  ce  p*is-là. 
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dois  qu'on  s'attendoir  de  voir  cette  année-là  à 
Cochin  ,  comme  ils  y  vinrent  en  effet ,  avec 
une  groffe  Flotte.  „  (a)  Aînfi,  dit  Jofeph 
„  de  S.  Marie  ,  l'Archidiacre,  à  qui  les  rai- 

fons  manquoient,  avoir  recours  aux  rufës  ; 
"  &  je  me  vis  obligé  d'avoir  recours  à  la  Foi> 

ce  pour  défendre  la  Raifon.  „ 

Il  y  avoir  en  ce  rems-la  deux  Princes  qui  fe 
portoient  pour  Rois  de  Cochin  ,  parce  qu'ils 
avoienr  été  l'un  &  l'aurre  fucceffivement  a- 
doptez  par  la  vicïi le -Reine  qui  vivoir  encore. 
Celui,  que  les  Portugais  îbûten oient,  &  qui  leur 
étoit  entièrement  dévoué,  faccagea  à  la  prière 
du  MiiTionaire  les  Bourgs  de  Candanate  &  de 
Molandurré.  Pour  achever  l'ouvrage,  il  bloc- 
qua  avec  cent  Naires  ,  ou  Soldats  Gentils  , 
l'Eglife  où  l'Archidiacre  faifoit  fa  demeure. 
Comme  on  fut  alors  perfuadé  que  cet  infor- 
tuné Prélat  alloit  devenir  la  victime  de  l'in- 
quiiirion  ,  le  General  des  Portugais,  appellé 
par  l'Evoque  Iralien ,  fe  rendit  à  Diamper  avec 
un  prand  nombre  de  Soldars,  &  prelque  rout 
le  Cierge  &  les  Religieux  de  la  Ville  de 
Cochin.  Jamais  cette  Nation  n'atfe&c  plus 
de  promtitude  &  .de  ie1e,  que  quand  il  sa- 
git  d'exécuter  de  pareils  Acles  de  Cruau- 
té Quoique  ce  ne  foir  pas  ce  qu'ils  appel- 
lent des  A6tes  de  Foi,  c'en  font  les  Prélimi- 
naires. .     ,  .      ,  „ 

Les  efpions  du  Prélat  Italien  étoient  a  1  er- 
tepotir  l'informer  de  tout  ,  &  les  Portugais 
veilloient  foigneufement  à  l'exécution  de  les 

(4)  Giufeppcdis.Mttia.  pw.  +iX1t'™m*fl^Z\ 

l'ait  ,  nonra*  a  '  &  "'  «J1""/'  M™'  *  m""" 

AlU  fax*  m  iiftft  dtlk  r<çmt. 
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ordres.  Avec  tout  cela  l'Archidiacre  fc  fnuva 
pendant  la  nuit  ,  accompagné  de  Ion  fidelle 
fti-Thomé,  que  les  Portugais  ne  haïllbient pas 
moins  que  lui.    „  (a)  Dieu  lait  ,   s'écrie  ici 

1  „  Jofeph  de  S.  Marie  ,  en  quel  état  je  me 

„  trouvai  quand  j'appris  cette  nouvelle  .  .  .  . 
„  Nous  fûmes  d'abord  extrêmement  affligez 
„  d'avoir  laifle  échapper .  deux  priies  de  ii 
„  grande  importance  ,  que  nous  avions  déjà 
„  deltinéesà  l'Inquiiirion  de  Goa:  mais  Dieu, 
„  par  des  jugemens  qui  nous  font  cachez  ,  ne 
„  le  permit  pas.  Nous  éprouvâmes  la  vérité 
„  de  ce  qu'on  dit  fouveni  ,  que  dans  les  cho- 

1  „  fes  conduites  par  la  Providence  il  y  a  beau- 

„  coup  de  ténèbres  &  d'obfcuritez.  „  11 
faut  avoir  bien  perdu  de  vue  la  lumière  de 
l'Evangile,  pour  raifonner  de  la  forte  fur  un 
pareil  événement. 

La  fuite  de  l'Archidiacre  donna  lieu  au  Mif- 
lîonaire  de  foûmettre  les  Eglifes  de  Candana- 
te,  de  Molandurté,  &  de  Paru.  Elles  avoient 
jufqu'alors  été  attachées  à  leur  Compatriote. 

1  On  força  les  Ecclelîaftiques  de  ces  lieux  de  fe 

rendre  a  Diamper ,  pour  y  taire  abjuration  de 
leur  Schifme  prétendu  entre  les  mains  du  Pré- 
lat. Cette  Cérémonie  fe  fit  dans  l'Eglifc  en 
prefence  du  General  des  Portugais  &  du  Prin- 
ce Inrldelle  de  Cochin,  qui  initrufit  lui  même 
Jofeph  de  S.  Marie  du  foin  qu'il  devoit  avoir 
de  faire  prononcer  exactement  à  ces  Ecclelia- 
Cc  4  fti- 
fa)  Giufêppe  di  S.  Maiii,  !.  i.e,  %,  pg.  49,  £W 
rifliffi.  Dit  h,  fi  ...  .-Ci  «ton  tjfii  fapriniipt,  fer  if. 
fa  ii  fitpftte  ii  nuna  dut  proie  di  tarai  imptrtmtA,  quali  b*vt- 
«tmrr4<&lnwr<  <Ul'  Institut  ii  G*.  M*  Dit  m»  twf/r , 
frTfuuttcnlii  gmJitii,  tjfcndt,  for  trufft  wr«,  cU  in  «busDi- 
vinis  multum  eft  caliguis. 
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(tiques  les  paroles  contenues  dans  la  formule 
de  leur  abjuration.  Ce  fpe&acle  devoit  être 
quelque  choie  de  bien  édifiant. 

Ce  Prince,  qu'on  appclloit  le  Codormo,  & 
qui  étoitRoi  ou  Héritier  Prefomptif  du  Roiau- 
me  de  Cochin  ,  alla  de  là  à  Mo'.andurté  ac- 
compagné du  Secrétaire  du  Prélat  ,  pour  le 
rendre  maître  des  Oriiemcns  &  des  erîcts  de 
l'Archidiacre,  que  la  luire  précipitée  avoir  obli- 
gé d'abandonner  dans  rliglilè.  Les  gens  du 
lieu,  après  s'être  inutilement  mis  en  étar  de  rc- 
fïltcr  ,  confencirent  par  force  à  admettre  le 
Prélat,  pourvu  qu'il  le  rendit  en  perfonne  fur 
les  lieux  ,  ce  qu'il  fie  à  la  tête  de  trois  Com- 
pagnies de  Soldats  Portugais ,  &  d'un  gros 
cortège  de  Nobleliê  de  la  même  Nation ,  laits 
compter  tix  des  principaux-  Officiers  du  Co- 
dormo, qui  les  attendoit  lui-même  à  Molan* 
durté.  Ce  lut  là  que  le  Prélat  Italien  s'em- 
para des  dépouilles  l'Archidiacre  ,  dont  il  fit 
part  au  Codormo  pour  fes  peines ,  après  avoir 
mis  à  part  les  huiles  confacrées ,  les  Livres, 
&  quelque  peu  d'Ornemens.  Le  jour  fui  vaut 
il  célébra  à  Diamper  une  Meflè  Pontificale,  à 
la  fin  de  laquelle  il  porra  le  Sacrement  enPro- 
ceflïon;  (a)  Cérémonie,  dit-il  ,  qui  n'avoir, 
jamais  été  pratiquée  dans  ce  DiocéTe.  Cela 
fait  voir  que  les  A&es  du  Synode  de  Don  A- 
lcsis  de  Menczes  avoient  été  bien  négligez 
après  fon  départ.  La  Fête  &  la  Proccffiondu. 
Sacrement  y  avoir  été  politivement  établie, 
comme  nous  l'avons  vû  dans  ces  mêmes 
Actes.  Après  la  Mefle,  Jofeph  de  S.  Marie 
brûla 
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brûla  dans  un  grand  îeii  auprès  de  l'Eglife  ics 
Huiles  bennes  par  l'Archidiacre,  fou  Palanquin 
ou  Chaile  à  porteur,  &  quelque  autres  choies 
de  peu  de  prix.  Cette  exécution  fe  fit  avec 
pompe  ,  pendant  la  décharge  des  Mortiers  & 
des  pièces  de  campagne  que  les  Portugais 
avoient  apportées,  (a)  Cela  confola  le  Pré- 
lat du  chagrin  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  pas 
brûier  de  la  même  manière  le  corps  de  l'Ar- 
chidiacre. Ce  font  Ses  paroles  de  mon  Au- 
teur ,  auquel  je  ne  prête  rien  ,  finon  que  je 
lui  fkis  dire  à  lui-même  ce  qu'il  attribue  à  un 
autre  qui  n'agilloït  que  félon  fes  intentions. 
Qu'on  juge  ici  de  la  Religion  de  ces  gens-là, 
qui  fublrituent  fans  fcrupule  aux  flammes  de  la 
charité ,  qu'ils  devroient  avoir  &  qu'ils  n'ont 
point ,  les  feux  de  la  haine,  de  l'ambition,  & 
de  la  vengeange.  Comment  ofc-t-011,  pendant 
qu'on  agit  ainii,  s'attribuer  quelque  part  à  la 
gloire  folide  &  au  véritable  honneur  du  Chri- 
(rianifme  ? 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  après  toutes  ces 
violences  les  Affaires  de  Ja  Mifiion  allèrent 
de  plus  en  plus  eu  décadence.  C'elt  ce  qu'on 
fent  allez  dans  lesNarrezde  mon  Auteur,  qui 
groffit  pourtant  le  plus  qu'il  peut  fes  avanta- 
ges. Il  eft  vrai  que  quand  tout  lui  auroit  ré- 
uffi  à  fouhait,  la  Providence  préparait  de  ter- 
ribles événemens  qui  dévoient  rendre  inutile 
tout  ce  qui  s'étoit  tait  jufqu'alors ,  &  arracher 
pour  toujours  ces  anciens  Chrétiens,  autant 
aux  infultes  des  Jcfuites  &des  Portugais,  qu'à 
la  tyrannie  de  l'Inquilition. 

Ce  f  Les 
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Les  Hollandois  attentifs  à  leurs  intérêts,  & 
bien  informez  de  la  haine  que  ies  Pr'ncet  et 
les  Peuples  Malabares  avoient  conçue  de* 
puis  Iong-tems  contre  la  Nation  Portugaife, 
avoïent  l'œil  à  tous  les  événcmens  qui  pou- 
voient  fervir  à  les  rendre  maîtres  de  cette  Cô- 
te ,  dont  la  Conquête  étoir  neccflâïre  à  leur 
Commerce,  après  celle  des  Villes  maritimes 
de  l'Ile  deCeylan  qu'ils  avoient  depuis  peu  en. 
levées  aus  Portugais. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1661.  ils  s'empa- 
rèrent de  Coulan  ;  &,  au  mois  de  JanvL-r  de 
l'année  fuivante  ,  ils  prirent  d'aifault  la  Ville 
de  Cranganor,  fiége  des  Archevêques  Jcfuites, 
les  principales  caufes  de  tous  les  malheurs  du 
pais.  Ce  fur  pour  lorsqu'on  commença  tout 
de  bon  à  craindre  pour  Cochin;  &  nôtreMil- 
iioiiaîrc,  juftement  alarmé,  envifagea  de  près 
les  événcmens  que  la  Providence  alloït  oppo- 
fex  à  la  tyrannie  des  Portugais.  Le  fang  du 
pauvre  Atalla  ,  &  de  celui  de  tant  d'autres 
Chrétiens  Indiens  injuftement  répandu,  fem- 
bloit  crier  au  Ciel,  &  demander  juftice  contre 
la  violence  de  ces  prétendus  Apôtres ,  dont  le 
génie  &  la  conduite  font  li  contraires  à  l'efprit 
de  l'Evangile. 

La  prife  de  Cranganor  fut  fuivïe  du  pre- 
mier Siège  de  Cochin  ,  que  je  ne  m'arrêterai 
point  à  décrire.  On  en  trouve  un  détail  bien 
circonftancié  dans  deux  Auteurs  Hollandois  * 
qui  en  ont  été  témoins.  Nôtre  Prélat  convient 
avec  eux  pour  le  fond  de  l'Hiltoire,à  laquel- 
le je  nai  pas  cru  me  devoir  arrêter  ;  mon  def- 
ftin 

*  Guillaume  Schouien,  Baldcws. 
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ftin  ne  comprenant  point  un  détail  exact  de 
fiéges  &  de  guerres ,  qui  me  détour  ne  roi  eut  de 
mon  but-  J'obferverai  feulement,  que  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  demeurèrent  neutres,  & 
furent  Spectateurs  tranquilles  de  tous  ces  dés- 
ordres aufqucls  ils  auraient  pu  remédier  en  fa- 
veur des  Portugais ,  s'ils  n'avoicut  pas  été  las 
du  gouvernement  impérieux  &  violent  de  cette 
Nation. 

La  faifon  des  pluies  obligea  les  Hollandoîs , 
après  plulîcurs  vains  efforts,  à  lever  le  Siège  de 
Cochin  ;  ce  qui  caufa  une  joie  infinie  aux  Por- 
tugais. Malgré  toutes  leurs  pertes  précéden- 
tes, ils  ncpouvoieutpass'imaginerqucteurrui' 
netotalefûtaufil  proche  qu'elle  l'étoit  en  effet. 
Jofeph  de  S.  Marie  reprit  courage  comme  les 
autres.  Il  recommença  à  ferrer  de  près  l'Archi- 
diacre, qui,  voiant  le  train  que  prennoient  le» 
chofes,  comptoit  bien  de  fe  maintenir  dans  la 
poffeffion  de  fa  Dignité.  Les  principales  -Egli- 
fes  du  Nord ,  celle  d'Angamale  entre  autres , 
étoient  attachées  à  fon  Parti.  Le  Prélat  Ita- 
lien aiant  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  l'appui  dis 
Princes  Infidelles  ,  fur-rout  de  celui  du  Co- 
dormo  ,  qu'on  appelloit  parmi  les  Portugais 
Roi  de  Cochin,  refolut  la  Vïlîte  de  ces  Egli- 
fes,  pour  les  foûmettre,  autant  qu'il  pourrait, 
à  fon  autorité.  Quelques-uns  de  ces  peuples 
le  reçurent  de  leur  bon  gré  ;  d'autres  ne  lui 
firenr  qu'amant  d'accueil  que  les  contrai- 
gnoient  de  faire  les  Ordres  des  Princes  Gen- 
tils ;  dont  les  uns  étoient  gagnez  par  argenr, 
comme  le  Prélat  l'avoue,  *  &  les  autres  at- 
U- 

*  PljÇ.  64.  66. 


Digitized  by  Google 


4ii    Histoire  du  Christianisme 

tachés  par  leur  propre  intérêt  au  parti  de  h  Na- 
tion Portugaifë.  Cela  n'empêcha  pas  qu'à 
Mangate  Jofeph  de  Sainte  Marie  n'eut  diver- 
fes  inlulr.es  à  foutirir  de  la  part  des  Chrétiens. 
Les  Princes  du  lieu  lui  aiant  prêté  main  forte , 
il  prit  poifcffion  de  l'Eglife,  &  y  mit  un  Cure 
de  la  main, après  avoir  depofé  celui  qui  y  étoit 
de  la  part  de  l'Archidiacre. 

Comme  l'Eglife  d'Angamale  la  plus  noble 
du  Diocéfe  dont  elle  a  long- teins  été  la  Capi- 
tale étoit  la  plus  attachée  à  la  confervation  de 
fà  Liberté,  les  Princes  Gentils  avoient  promis 
une  clcortc  au  Prélat:  mais,  foit  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  contens  de  fes  préfens ,  ou  qu'ils  fa- 
voril.dlènt  tous  mains  les  Chrétiens  leurs  Sujets, 
ils  ne  lui  donnèrent  pour  la  forme  que  quatre 
Soldats.  11  n'auroit  retiré  aucun  avantage 
d'un  iî  foibe  fecours ,  s'il  n'avoir  pas  trouvé 
dans  cette  Eglife  quelques  Chrétiens  déjadif- 
pofez  à  favorifer  le  Parti  de  l'Eglife  Romaine. 
Ces  gens-là,  gagnei  de  longue  main,  reçurent 
avec  joie  t'Evéque  Mifîionaire:  mais  les  au- 
tre» lui  rirent  de  fi  grandes  oppolitions,  (a) 
qu'il  lembloit ,  dit-il ,  qu'en  ce  lieu-là  tout 
l'Enfer  fût  dechâme  ,  pour  empêcher  la  rédu- 
ction du  Diucéle  &  le  falut  des  âmes  qui  en 
dépaidoit.  Enfin,  après  bien  des  travaux  l'if-, 
fue  de  la  Viiïtc  fut,  que  l'Eglife  aiaht  été 
comme  mife  à  l'encan  par  les  Princes  Païens , 
le  Prélat  l'emporta  ,  &  en  obtint  la  poiTeffion 
pour  la  fortune  de  mille  Fanos ,  ce  qui  fait  un 
peu  plus  que  foiiante  écus  de  monnoie  d'Eu- 
rope; fomme  affez  confiderable  dans  un  païs 
où 
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où  les  denrées  font  beaucoup  plus  abondantes 
que  l'argent.  Ii  faut  admirer  ici  l'aveugle- 
ment du  Prélat  Italien,  qui  avoit  allez  peu  de 
jugement  pour  croire  que  des  Eglifes  acquifes 
par  de  telles  voies  demeureroient  attachées  à 
une  Communion  pour  laquelle  elles  avoient 
toujours  eu  un  très-grand  éloignemcnt. 

Le  refte  des  Vilïtes  ell  trop  peu  important 
pour  s'y  arrêter.  Peut-être  trouvera-t-011  que 
je  me  fuis  Jufqu'à  préfent  plus  amufé  que  je 
ne  devois  a  décrire  des  circonitances  qui  ne 
paroîtronr  pas  aflcï  inrereifantes  à  la  plus  part 
des  Lecteurs. 

Je  pafîe  donc  à  la  prife  de  Cochîn  ,  qui 
mettant  fin  à  ces  Vifites  rendit  aux  Chrétiens 
de  S.  Thomas  laLiberté  dont  ils  avoient  jouï 
fans  interruption  depuis  lescommenœmcns  de 
leur  ChrilUanifme  jufqu'à  l'arrivée  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  La  même  raifon,  qui  m'a 
empêché  de  m'arrêter  à  décrire  le  premier 
Siège  de  cette  Ville,  me  dïfpcnfera  aulïï  d'en 
raporter  la  prife  avec  toutes  fes  circonlhnces. 
Il  fufïït  de  remarquer  ici  que  Cochîn  tomba 
fous  la  puiffance  des  Holiandois  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  1663.  Cette  perte  fut  la  ruine 
des  Portugais  dans  les  Indes,  à  qui  il  ne  relia 
plus  que  Goa  ,  fit  quelques  Places  peu  impor- 
tantes au  Nord  de  cette  Ville.  Les  Rois  de 
la  Côte,  las  d'une  Domination  hautaine  &  im- 
perieuiè  fous  laquelle  ils  avoient  long-tems 
gémi,  virent  avec  plaifir  les  Holiandois, qu'ils 
regardoient  comme  leurs  Libérateurs,  dans  les 
Villes  maritimes  de  leur  Côte. 

Atant  que  cette  prife  caufa  de  joie  à  l'Ar- 
chidiacre, autant  affligea -t-el  le  Jofeph  de  Sain- 
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te  Marie  &  le  petit  nombre  de  Chrétiens  In- 
diens qui  étoient  cuirez  dans  fes  intérêts.  Ce 
Prélat  s'étoit  tenu  pendant  le  Siège  dans  le 
voilînage  de  la  Ville ,  &  lorfqu'ii  eût  appris 
que  le  nouveau  Gouvernement  avoit  relblu 
d'exclure  tous  les  Religieux  Européens,  il  ,fe 
Irouva  dans  une  terrible  perplexité  ;  votant 
échouer  par  là  toutes  les  vues  ,  paceequ'il  lui 
étoit  impoflible  de  demeurer  dans  le  pais  con- 
tre le  gré  des  nouveaux  Conquérons.  Il  ne 
laiûapas  de  fonder,  parle  moien  d'un  des  Car- 
mes de  la  luite  ,  le  General  des  Hollandais , 
qui  répondit  que  les  Ordres  des  Etats  &  de  la 
Compagnie  portaient  qu'il  ne  relteroit  aucuns 
Eccleûailiqucs  d'Europe  dans  les  lieux  con- 
quis. Tout  ce  qu'il  put  obtenir  tut  un  ter- 
me de  dix  jours ,  après  quoi  on  l'aifuroit 
d'un  EaïTeport ,  par  le  moien  duquel  il  fe- 
roit  rranfporté  en  toute  fureré  jufque  dans  le 
Port  de  Goa.  (a)  Pour  railbu  de  cette  dure- 
té apparente,  les  Hoilandois  alléguoieiit  les 
pertes  que  leurs  Etablillëmcns  avoieiit  fourfer- 
tes  par  les  intrigues  des  Ecclefialtiques ,  qui 
étoient  l'unique  caufe  de  laruïnede  leur  Con- 
quête du  Brefil,  &  qui  peu  auparavant  avoient 
confpiré  contre-eux  à  jarhapatan  dans  l'Ifle 
de  Ceylan. 

Jofeph  de  Sainte  Marie,  votant  qu'il  faloir 
qu'il  s  éloignât  malgré  lui  d'un  lieu  où  tout 
lui  devenoit  contraire ,  refolut  en  vertu  de 
fes  Brefs  &  de  fes  IniirudHons  de  fublïïtuer 
en  fa  place  un  Vicaire  Apolloiique,  &  de  le 
confacrer  Evêque  m  parttbus  fafidelwm ,  com- 
me 

(*)  Guifcppe  di  S.  Muia.  pag.  77. 
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me  on  parle  dans  l'Eglife  Romaine.  Il  n'o- 
foit  pas  donner  le  litre  de  l'Archevêché  de  Cran- 
ganor ,  foie  qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de 
donner  un  Prélat  à  une  Ville  où  la  Nation 
Portugaise  n'avoir  plus  d'autorité,  ou,  ce  qui 
eit  plus  vrai-femblable,  qu'il  craignîr  d'off'en- 
fer  les  Jcfuites,  qui  par  préfcription  de  teins 
attribuoient  ce  Diocéfe  à  leur  Société.  Il 
jetta  les  ycus  fur  un  Caçanare  appelle'  Ale- 
xandre de  Campo ,  entièrement  dévoué  à  l'E- 
glife Romaine.  Il  le  confiera  Evêque  deMc- 
gare ,  nonobftant  les  oppoikions  de  l'Archi- 
diacre &  de  les  Fauteurs.  Cette  Cérémonie 
fe  fit  à  Carturté  avec  l'approbation  du  Roi  du 
pais  ,  que  le  Miflîonaire  avoir  gagné  par  u» 
préfent  de  deux  mille  Fanos  ,  qui  font  envi- 
ron quatre  cens  Francs  de  nôtre  argent.  Ce 
nouveau  Prélat  fut  le  premier  Evéque  Indien 
qu'aienr  eu  les  Chrétiens  dcS.  Thomas.  Tous 
les  autres  àvoientété,  ou  Jefuites  depuis  le  Sy- 
node de  Diampcr,  ou  Syriens  envoiez  par  les 
Patriarches  de  Bagdat  &  de  MofuI  dans  les 
lïécles  précedens.  L'Excommunication  fo- 
lemnelle  de  l'Archidiacre  &  de  fes  Adhérans 
fuivit  immédiatement  la  Cérémonie  du  Sacre, 
après  quoi  îe  Prélat  fe  dilpofa  à  partir  pour 
Cochiu,  où  les  Hollandois  le  foliicitoicnt  de 
fe  rendre  inccifammetit. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  recom- 
mença à  folliciter  le  General  des  Hollandois 
&  à  le  conjurer  de  lui  permettre  de  relier  fur 
les  lieux.  Ce  furent  des  prières  &  des  paroles 
perdues.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut ,  que 
le  nouveau  Gouvernement  protegeroir  l'Evé- 
que  Indien ,  &  ne  feroit  en  rien  favorable  i 


Digitized  by  Google 


416"  Histoire  du  Christianisme 
l'autre  Prélat,  niàibn  Parti,  On  lui  tint  effec- 
tivement parole.  L'Archidiacre  étant  venu  à 
Cochîu,il  ne  put ,  tout  recommande"  qu'il  étoit 
par  le  Roi  de  Teccancur, avoir  audience  duGe- 
îural  Hollandois  qui  avoir  appris  des  Portugais  à 
le  traitter  d' Archidiab!  e  au  lieu  d'Archidiacre ,  & 
qui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant  à  Jolcph 
de  Sainte  Marie  (a),  qu'il  reconnoiffoît  cet  Hc- 
clcliaftique  pour  uninligue  lcelerar.  Le  nouvel 
EvêquedeMégarefuttout  autrement  reçu.  Le 
Général  lui  fit  des  carefles,  &  l'allura  publi- 
quement de  fa  Protection  lui  &  les  Chrétiens 
de  fa  dépendance.  La  Politique  cutapparem- 
ment  plus  de  part  à  cette  conduite  que  la 
Religion ,  qui  lémbloit  exiger  qu'on  tint  au 
moins  la  balance  égale  entre  les  deux  Partis. 

L'Archidiacre,  témoin  de  bonne  réception 
qu'on  avoit  faite  à  l'on  Adverfaire  ,  fe  retira 
confus.  Le  Prélat  Italien  recommanda  forte- 
ment avant  l'on  départ  au  Général  &  au  Gou- 
verneur Hollandois  l'Evéque  de  Mé^are:  &  le 
Parti  de  l'Eglifè  Romaine.  Il  s'adreilà  même 
au  plus  confidcrablc  Miuilîre  des  Hollandois , 
qui  pourroit  bien  être  la  fameux  Baldcus ,  qui 
dans  la  Defcription  qu'il  a  faite  du  Malabar, 
&  dans  fou  Hiitoïre  de  la  Conquête  de  Cochin, 
parle  effectivement  du  Prélat  Carme  ,  com- 
me l'aiaut  vû  &  connu  dans  cette  Ville.  Jo- 
feph  de  S.  Marie  lui  dit  qu'il  fe  fiatteroit  en 
vain  s'il  efpcroit  de  réduire  ces  Chrétiens  In- 
diens aux  Dogmes  de  la  Religion  Reformée; 
„  fb)  car,  dit  il,  ils  font  perfuadei  que 
„  l'Ef- 

(a  |  GiufcpDC  dî  S.  Maria,  pag.  E«.  qualt  ita  nntfttv*  fir 
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^  l'Effence  du  Chrifh'anifaie  confîfle  en  trois 
it  points  diamétralement  oppoleT,  aux  Articles 
„  de  Luther  &  de  Calvin  ;  dans  l'adoration 
„  des  Images  &  de  la  Croix  ,  dans  le  Jeûne  & 
„  dans  la  Prière  &  les  Méfies  pour  les  Ames 

du  Purgatoire-  Les  Caçanares,  qui  font 
„  l'honneur  des  principales  maifons  de  la  Cô- 
,j  te, ne  fubfîftent  que  par  là;  &  ils  fe  laiilè- 
„  roient  plû-tôt  taillet  en  pièces,  que  d'aban- 
„  donner  ces  pratiques,  qu'ils  regardent  com- 
„  me  efïenrielles  au  Chriliianifme.  „ 

Si  les  paroles  de  ce  Miilionaire  croient  véri- 
tables ,  nous  aurions  un  grande  preuve  de  la 
facilité  avec  laquelle  s'iiilïmie  le  Culte  des  Ima- 
ges. Nous  avons  vû  par  l'aveu  d'Antoine  de 
Goiivea  dans  l'Expédition  de  Don  Alexis  de 
Menezes  quelle  horreur  ces  Chrétiens  avoient 
foixante  ans  auparavant  pour  le  Images  , 
qu'ils  traittoiïnt  alors  d'Idoles  ou  de  Pagodes; 
&  préfetitement  on  déclare  que  ce  Culte  elt  ii 
bien  établi  chez  eux,  qu'il  fait  un  des  points  eC- 
fentiels  de  leur  ChrilHanifme.  Les  Relations 
modernes,  le  témoignage  même  de  Baldéus , 
font  voir  que  le:  Prêtât  Italien  ne  dit  ici  que 
des  menfonges,  &  qu'il  a  donné  l'idée  de  la 
Religion  des  Portugais  &  des  Italiens,  au  lieu 
de  celle  des  Obtiens  Malabares ,  qui  ont  en- 
core aujourd'hui  autant  d'éloignement  pour 
Dd  les 
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les  Images  qu'ils  en  aient  jamais  eû.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  la  difcufllon  des  deux  autres 
points.  On  a  vû  plus  haut  ce  qu'il  en  faut 
croire,  &  cela  meneroît  trop  loin. 

Jofeph  de  S.  Marie,aiant  ainfi  réglé  fes  affai- 
res &  celles  de  rEglîlè  Romaine,  s'embarqua 
à  fon  grand  regret  pour  Goa ,  où  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  le  Vice -Roi  Antonio  de 
Mcllo  de  Caftro.  Au  lieu  de  le  fuivre  dans 
!c  long  voiage  qu'il  fit  de  Goa  à  Rome,  je 
me  bornerai  à  dire, qu'avant  que  départirai 
mît  tout  en  ufage  pour  rendre  l'Archidiacre 
odieux  aux  Hollandois ,  &  pour  procurer  de 
plus  en  plus  leur  faveur  au  nouvel  Evéque 
Alexandre  de  Campo.  S'il  l'en  faut  croire,  il 
yréuliït..  &  l'Archidiacre  tomba  dans  le  der- 
nier mépris.  Dans  une  Lettre  que  ce  Prélat 
écrivit  à  Goa  à  jofeph  de  S.  Marie, il  luiman- 
de  (a)  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de  l'argent 
pour  faire  en  forte  que  le  nom  &  la  mémoire 
de  l'Evêque  Intrus , Thomas  de  Campo  ,  fût 
tellement  abolie  dans  le  Diocéfe,  qu'à  l'ave- 
nir il  n'en  fût  jamais  faite  aucune  mention. 

Ces  bons  fuccès,  s'il  faut  les  appeller  tels, 
furent  fuivïs  des  nouvelles  de  la  paix  conclue 
entre  la  Courouc  de  Portugal  &  les  Provinces 
Unies.  L'Evêque  Italien  crut  que  cet  heu- 
reux événement  pourrait  procurer  fon  retour 
dans  le  Malabar .-  mais  les  Hollandois  auf- 
quels  il  s'adrcllà  le  montrèrent  inflexibles,  & 
i!  ne  lui  relia  plus  d'autre  parti  à  prendre, que 
de 

fa)  Giufeppedi  S.  Math.  L.  J.  cap.  10.  pis-  lo!'  s' 
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de  retourner  à  Rome,  où  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  les  Indes  fut  approuvé  du  Pape&  des 
Cardinaux.  Il  y  arriva  Je  fixiéme  de  Mai  , 
l'an  idôf.  s'étanr  embarqué  à  Goa  le  24.  de 
Janvier  Pan  1664.  Son  retour  aiant  duré  quin- 
ze mois  &  demi,  parecqu'il  fit  une  partie  de 
Ion  voiage  par  terre  ,  de  Jiallbra  à  Alep  ,  & 
de  là  à  Alcxandréte  ,  où  il  s'embarqua  pour 
l'Italie. 

Depuis  cette  Expédition  de  Jofeph  de  Sainte 
Marie,  on  trouve  peu  de  choies  concernant 
lï'i.tr  d^Cliréîicns  de  Saint  Thomas.  Les 
hollaudois,uniqucmenr  attachez  à  leur  Négoce 
on:  entièrement  négligé  ces  gens-là,  aunloiiis 
pour  ce  qui  a  raport  à  la  Religion  ;  &  les  je- 
fu:tes,  qui  n'ont  preïque  jainhis  tînt  mention 
é--,  Jv.  eques  de  leur  Société" ,  qui  fatfbieflt  leur 
reiidencc  à  Cranganor  avant  la  Conquête,  ont 
garde  un  fifence  encore  plus  étroit  depuis  un 
événement  qui  leur  à  été  fi  fatal.  Dans  les 
Mémoires  d'Urbain  Cerri,  Secrétaire  du  Col- 
lège de  la  Propagation  de  la  Foi,  (a)  on 
trouve  un  petit  Abbregé  de  tout  ce  que  nous 
avons  r,-.rorté  ci  dclïùs.  La  ruine  de  S'Auto- 
mi  Romaine  dans  le  Malabar,  y  elt  attribuée 
aux  dégoûts  &  au  mécontentement  des  Chré- 
tiens à  l'égard  des  Jcfuites.  Urbain  ne  cite 
ptniit  d'autres  Auteurs  que  ceux  que  nous 
avons  fuivis  :  il  ajoute  feulement  que  de  l'on 
tems,  c'eftà  dire  vers  les  commet!  cemens  du 
i'n;!in1cat  d'Intioceut  XI,  on  avoit  eu  à  Ro- 
me des  nouvelles  de  la  mort  de  l'Archiacre 
Dd  2  Tbo- 
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Thomas  de  Campo ,  &  qu'on  avoir  envoié 
des  Carmes  à  la  Côte,  aufquels  on  avoir  don- 
né pouvoir  de  nommer  un  Succelfeur  à  celui 
qui  avoit  ère"  facré  par  l'Evéquc  Italien  Jofeph 
de  Saint  Marie. 

Cependant, il  ne  faut  pas  croire  que  les  Je- 
fuites  aient  biffé  périr  leurs  prétentions  à  la 
Dignité  Epîfcopale  de  laCôte  de  Malabar  .Us  la 
retiennent  encore  dans  leur  Compagnie  fous  la 
protection  du  Roi  de  Portugal ,  qui  tic  poflede 
pourtant  plus  rk'n  en  ces  païs-là.  Cette  Pré- 
lature  ne  feroir  qu'un  vain  titre,  fi  l'Evêque 
Je  fui  te  ne  confervoit  quelques  prérogatives 
dans  les  terres  du  Samorin  Roi  de  Calecut , 
&  chez  quelques  autres  Princes  Païens,  qui 
ne  font  ni  alliez  ni  fournis  aux  Hollandois. 
Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  fujet  une 
Lettre  du  fameux  Pere  Tachard  ,  écrite  du 
Roiaume  de  Bcngala,  au  commencement  de 
l'année  171 1 .  (a)  „  [Les  Chrétiens  de  S. 

Thomas]  habitent  les  montagnes  du  Mala- 

„  bar  Ils  ont  un  Archevêque  nommé 

„  par  leRoi  de  Portugal.  C  eu  maintenant rM. 
„  Dom  Jean  Ribeiro ,  ancien  Miffionaire  de 
„  notre  Compagnie  dans  le  Malabar.  Ce 
„  Prélat  elt  fort  habile  dans  les  Langues  du  pais, 
,,  fur  tout  dans  leSyriaque,  qui  eu  la  Langue 
„  fçavante.  La  Liturgie  des  Prefîres  Mala- 
„  bares  appeliez  Caçauares  eu  écrite  en  cette 
„  Langue.  Ces  Caçanares  font  les  Curez  de 
„  différentes  Paroiflcs  établies  dans  ces  mon- 
„  tagncSjOÙ  il  y  a  plus  de  cent  mille  Chrétiens, 
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„  dont  quelques  uns  font  encore  Schîfinati- 
„  ques.  Les  autres  furent  réunis  à  l'Eglil'e 
„  Romaine  au  commencement  du  fîécie  pif- 
„  fé  par  M.  Don  Alexis  de  Meuezes  alors 
„  Archevêque  de  Goa  &  Vilîteur  Apoftoli- 
„  que.Ce  fut  lui  qui  tint  le  fameux  Concile  de 
„  Diamper  dont  les  Actes  furent  imprimez  de- 
„  puis  à  Lisbonne.  „  Ce  que  le  F.  Tachard 
dit  de  la  juridiction  du  Prélat  Jcfuite,  ne  peut 
être  entendu  qu'avec  les  restrictions  que  nous 
avons  marquées,  qui  feront  d'ailleurs  confir- 
mées par  ce  qui  va  être  raporté. 

(a)  Une  Lettre  écrite  l'an  1714.  de  la  Cô- 
te de  Malabar,  allure  que  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  ont  prefentement  deux  Evèques,  l'un 
pour  les  Peuples  du  Midi,  qui  ont  été  dès  le 
tems  de  Menezes  les  plus  affectionnez  à  l'E- 
glife  Romaine.  Leurs  Eglifes  font  les  moins 
nombreufes.  Cet  Eveque  s'appelle  Mar Tho- 
mas ,  &  ne  peut  être  que  le  SuccciTeur  d'Alex- 
andre de  Campo  facré  par  Jofcph  de  Sainte 
Marie,  L'autre  efl  un  Syrien  nommé  Mar 
Gabriel,  qui  arriva  à  la  Côte  l'an  1708.  Ce- 
lui-ci exerce  la  jurifdietion  dans  les  Eglifes  du 
Nord.  Il  fe  fert,en  parlant  de  l'Incarnation 
de  Nôtre  Seigneur,  des  expreffions  de  ceux 
qu'on  appelle  Neftoriens.  Ces  deux  Prélats 
vivent  dans  un  Schifme  déclaré.  Cela  paraît 
par  une  Lettre  qu'écrivit  Tan  1709.  L'Evêque 
Mar  Thomas.  Cette  Lettre  a  été  imprimée 
l'an  1714.  à  Leidcn,  avec  une  Traduâion  & 
Dd  3  une 
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une  Préface  de  M.  Schnaf  Profefleijr  en  Lan- 
gues Orientales. 

Alar  '1  homas  mit  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur de  Cochhi  la  Lettre  écrite  en  Syria- 
que ,  &  le  pria  de  la  taire  tenir  par  la 
voie  de  Hollande  au  Patriarche  d'Antioche-, 
qu'il  conjure  d'envoier  à  la  Côte  de  Malabar 
un  Métropolitain  c;  deux  Prêtres ,  pour  remé- 
dier aux  maux  dj  l'Eglilè  Indienne,  divilee, 
dit  il,  par  la  radion  d'un  Eccielialiique,  atta- 
ché à  l'Archevêque  Gabriel,  qui  le  dilbir  en- 
voie par  Elie  ,  Catholique  ou  Patriarche  de 
Mofu]  ,  &  qui  enfeignoit  qu'il  y  avoit  deux 
Natures  &  deus  Ptrluunes  en  Jefus  Chrirr, 
Cette  Lettre  eli  datée  de  Omdanate  dans  le 
Roiaume  de  Cochiu.  Au  bas  de  cette  Lettre  le 
Prélat  fe  nomme  Ganpho.  C'eil  apparem- 
ment le  même  nom  que  les  Portugais  ont 
corrompit  dans  celui  de  Campo.  Mr.  Schaar', 
fans  aucune  apparence  de  raitbn  attribue  ce 
nom  à  un  Secrétaire,  par  lequel  il  fuppofeque 
la  Lettre  à  été  écrite.  - 

C'eir  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  cette  Let- 
tre dont  deux  Copies  étant  paiîccs  en  Hollan- 
de, l'une  fut  envoiée  à  fa  dellination  et  l'au- 
tre tomba  entre  les  mains  de  Mr.  Schaaf,  qui 
l'a  fait  imprimer.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
plaindre  ici  le  fort  de  ces  Chrétiens,  qui  fe 
cachant  autant  qu'ils  peuvent  au  Pape  &  aux 
Portugais,  fe  livrent  à  eux  en  Hollande  mai- 
gré  leurs  précautions.  Mr.  Schaaf  ft  fait 
honneur  d'auoir  fait  de  cette  Lettre  une  Tra- 
duction qui  a  été  lue  &  mile  entre  les  mains 
de  plulleurs  perfonnes  confïderables  del'Eglife 
Romaine,  entre  autres  du  Noucc  même  du 
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Pape.  Cette  manière  d'agir  aura,  fans  doute, 
mis  les  Catholiques-Romains  &  les  Portugais 
des  Indes  en  état  de  le  liiilïr  des  Ecclcfiafti- 
ques ,  que  le  Patriarche  d'Antioche  pourra 
avoir  envoiez ,  &  de  les  traîner  enlùire  comme 
ils  ont  fait  l'Evêque  Atalla, duquel uousavons 
raporté  l'Hilloire. 

Ce  que  nous  avons  jufqu'à  préfent  écrit  fur 
ce  fujet  excitera  peut  être  quelque  habile  Voia- 
geur  à  s'informer  plus  amplement  de  l'état  de 
ce  Peuple,  qui  ne  doit  point  être  indiffèrent 
aux  perfomies  qui  aiment  la  Religion.  Une 
Chrétienté  fi  ancienne  &  iî  nonibreufe  dans 
un  lieu  fi  éloigné  meriroit  d'autres  recherches' 
&  déplus  grandes  avances  de  la  part  des  Chré- 
tiens Occidentaux  leurs  Frères,  qui, après  les 
avoir  lailTcz  pendant  plus  de  faisante  ans 
fervir  de  jouet  aux  fureurs  de  l'Inquilïtion  & 
des  Jefuites,  n'ont  pris  aucune  part  à  leur  déli- 
vrance, &  ne  le  l'ont  pas  plus  interelTcz  pour 
euji.-que-s'ils  avoient  été  les  Peuples  du  mon- 
de les  plus  infidcllcs  &  les  plus  dignes  d'être 
abandonnez. 

Fia  du  cinquième  Livre. 
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De  V Idolâtrie  des  Indes. 

^Pres  avoir  parlé  de  1a  Religion 
A  Chrétienne  anciennement  établie 
^  ÎS  ^ans  ^n^es  '  J'a'  cm  devoir 
safSJSSÎiffiï  re  cormoître  les  Peuples  parmi  lef- 
quels  les  Chiliens  de  Saint  Tho- 
mas habitent  depuis  fi  long-tems.  Tout  ce 
que  les  Livres  Grecs  &  Latins  nous  enfeïgnent 
du  Paganifme  ancien ,  paraît  encore  aujourd'hui 
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digne  de  la  recherche  des  Savans ,  qui  fe  font 
un  plailïr  d'y  faire  des  découvertes,  fouvent 
allez  peu  int.; reliantes  par  elles  mêmes ,  mais 
qui  CQiiduiTeiit  à  des  Veritez  Hiltoriques  ou 
Théolo^iques  ,  qui  ne  font  point  à  méprifer. 
L'Idolâtrie  des  Indes  ne  mérite  pas  moins  l'at- 
tention des  perfonues  doéies  &  curieufes.  On 
y  trouve  des  vertiges  d'Antiquité  qui  mènent  à 
des  recherches  folides  fur  l'Hiitoire  ancienne 
&  fur  l'origine  des  erreurs  en  fait  de  Religion. 
Outre  cela,  on  a  fouvent  le  plaifir  de  pouvoir 
comparer  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  ont 
appris  de  ces  Peuples ,  avec  ce  que  l'on  en 
voit  préfentement ,  tant  dans  leurs  Livres ,  que 
dans  leurs  mœurs.  Rïcn,  au  relie  ,  ne  doit 
plus  interclfer  pour  eux,  que  de  voir,  nonob- 
liant  la  plus  groffiére  Idolâtrie ,  rExiïlcnce  de 
l'Etre  infiniment  parfait  fi  bien  établie  chez 
eax.qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'en 
aient  confervé  la  connoiflance  depuis  leur  pre- 
mier établiffemcnt  dans  les  Indes.  C'ell  un 
avantage  que  ce  Paganifaie  Indien  a  au  def- 
fus  du  Grec  &  du  Romain ,  ou  l'Exiilencc  du 
vrai  Dieu,  quiji'étoit  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  Phîlpfophes,  n'entroit  pour  rien 
dans  la  Religion  des  Peuples,  qui  n'élevoient 
jamais  leur  entendement  ni  leur  Culte  au  def- 
lus  des  objets  qui  leur  étoient  reprcfentci  par 
leurs  Idoles. 

Je  vais  m'applîquer  à  décrire  cette  Ido- 
lâtrie des  Indes  ,  &  à  en  rechercher  les 
origines.  Cela  me  conduira  am  Millions  mo- 
dernes ,  entreprifes  pour  la  converfion  de  ces 
Gentils,  je  m'attacherai  particulièrement  à 
celle  que  les  liberalitez  &  la  piété  du  Roi  de 
Dd  S  Da- 
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Danemarc  a  établie  depuis  l'an  1706.  àTran- 
quebar  fur  la  Côte  de  Coromandel.  On  y 
verra  une  manière  de  prêcher  l'Évangile  très 
conforme  aux  Lumières  de  l'Evangile  même, 
&  à  celles  de  la  droite  Raifon.  C'eft  par  là 
que  je  finirai  cet  Ouvrage,  m'écartant  autant 
que  je  pourrai  de  tout  ciprit  de  controverfe  & 
de  contention. 

Je  commence  par  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  l'origine  des  Indiens  &  de  leur  Ido- 
lâtrie. Ce  feroit  une  emreprife  inutile,  que 
d'accumuler  une  érudition  mal  ménagée , 
pour  rechercher  duquel  des  enfans  de  Noé  ti- 
roient  leur  origine  les  Nations  qui  ont  peuple 
les  Indes.  On  les  y  voit  former  une  multi- 
tude nombreufe  dès  les  Siècles  où  l'Hiftoire 
Grecque  commence  à  fortir  des  ténèbres  de 
la  Mythologie  ancienne;  ce  qui,  joint  à  d'an- 
tres reflexions,  met  en  droit  de  les  regarder 
comme  un  des  plus  anciens  Peuples  du  mon- 
de. On  peut  même  fuppofër ,  comme  un 
fait  très  probable,  qu'aux  rems  anciens  ils  ont 
eu  une  connoiilànce  affez  diftinéte  du  vrai 
Dieu,  &  qu'ils  lui  ont  rendu  an  culte  intérieur, 
qui  n'étoit  alors  mêlé  d'aucune  profanation. 
Quelques  uns  de  leurs  Sa<<cs  ,  qui  confervent 
encore  aujourd'hui  cette  doctrine,  comme  nous 
le  verrons  plus-bas ,  rendent  cette  conjecture 
fi  probable,  qu'il  l'tmble  qu'on  n'y  peut  rien  op- 
pofer. 

Plufieurs  raifons  portent  à  ailurer  avec  (a) 
le  P.  Catrou,  fur  la  foi  des  Bramines  des  In- 
des 

(»)  Hiftoitc  Ctnérik  du  Mogol.  Edit.  de  Hollande. 
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des ,  que  les  anciens  Indiens  ont  été  des  Co- 
lonies d'Egypte.  Cela  ne  fc  doit  pourtant  pas 
entendre  [ans  quelques  rdtri&ions.  Il  ellpro- 
bable  que  la  Perfe ,  l'Arabie,  &  les  Nations 
Septentrionales  d'Alïe  ont  contribué  à  peupler 
cette  valte  étendue  de  Pais  Orientaux.  Cepen- 
dant, l'Origine  des  Su  perditions  des  Indes  ne 
peut  être  attrîbue!e  qu'à  celles  des  Egyptiens  avec 
lefquels  elles  conservent  encore  aujourd'hui 
nue  conformité  furprenante,  félon  la  Remarque 
du  Jcluite  que  je  viens  de  citer  ;  quoiqu'il 
n'aie  qu'entrevu-  la  vérité  fur  le  raport  des 
Bramines  &  le  témoignage  d'Hérodote.  Feu 
M.  Huet  Evéque  d'Avrancncs  établit  aufJi  le 
même  lcntiment  au  neuvième  Chapitre  de  l'on 
Hilloire  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
des  Anciens.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
Auteurs  n'alant  voulu  fe  donner  la  peine 
d'entrer  dans  des  détails  fil ffi fans  pour  éta- 
blir la  conformité  des  dogmes  et  du  culte  des 
deux  nations,  je  vais  entreprendre  de  le  faire 
fur  les  Mémoires  imprimez  ,  &  manuferits 
que  j'ai  entre  les  mains,  &  je  poufferai  cette 
conformité  aniTÎ  loin  que  le  permettra  l'évi- 
dence des  preuves  que  je  produirai. 

Il  a'f  a  prefque  pas  lieu  de  douter  qu'en 
cela  on  ne  pût  aller  beaucoup  plus  loin  ,  lï 
le  Vedam,  qui  e(î  le  Recueil  des  anciens  Li- 
vres Sacrez  de  Brachmanes.  étoit  traduit  en 
Latin,  ou  en  quelqu'une  des  Langues  de  l'Eu- 
rope. Vrai-femblablement,  on  y  trouveroît 
des  Antiquitez,  que  les  Bramines  iuperftirieufe- 
ment  orgueilleux  dérobent  à  la  conuoiiiance 
des  Peuples  des  Indes, qu'ils  regardent  comme 
des  profanes,  aufqucls  on  ne  doit  confier  que 
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teneur  de  la  Religion  enveloppé  fous  des 
Fables,  pour  le  moins  aufli  extravagances  que 
celles  du  Paganifme  des  Grecs. 

Au  reilc,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
ici  une  conformité  totale  entre  les  mœurs  Se 
la  Religion  des  Indiens  &  des  Egyptiens. 
Les  dogmes  &  les  coutumes  s'altèrent 
en  pallant  d'un  Peuple  à  l'autre;  &  nous  te- 
nons pour  probable, que  les  anciens  Indiens 
étoient,  connu.:  nous  l'avons  dit,  un  mélan- 
ge de  diverîes  Nations, qui  par  confequent  ne 
pouvoient  convenir  absolument  &  eu  tout 
avec  une  autre  feule ,  par  raport  à  leur  vie 
religieufe  &  civile. 

Les  principaux  dogmes  des  Egy tiens  conlî- 
floient  dans  le  Culte  fuperm'tieux  qu'il  s  reu- 
doient  à  liïs,  Ofiris,  Serapïs ,  &  quelques  au- 
tres Divinitez  rabuieufes  ,  dont  Hérodote  , 
Diodore  de  Sicile,  6:  Plutarque ,  nous  ont  en 
partie  confervé  la  fable  &  les  noms.  Outre 
cela  fis  adoroient  les  Animaux, même  les  plus 
vils,  auffi  bien  que  quelques-unes  des  Plantes 
&  des  Légumes ,  qui  croîtraient  dans  leur  païs. 
Cette  fuperftition  étoit  principalement  fondée 
fur  la  Metempfychofe ,  ou  transmigration  des 
ames  ;  opinion,  qui  fe  répandit  en  Europe, 
après  que  Pythagore  l'eût  apprife  en  Egypte, 
&  dont  i!  cl\  étrange  que  quelques-uns  des 
Juifs  anciens  &  modernes  aient  ôfé  fouiller 
leur  Religion  primitive.  De  plus, les  Egyp- 
tiens faifoient  profeJïion  d'une  abftinence  mer- 
veilleufe,  &  trait toient  leur  corps  en  ennemi. 
C'en:  ce  que  nous  verrons  plus  bas  pratiqué 
par  les  Indiens ,  non  feulement  dans  les  tems 
anciens  ,  nuis  encore  jufqu'au  tems  où  nous 
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fommes  ,  fans  qu'aucun  relâchement  fe  foie 
introduit  dans  l'obfervance  de  ces  mortifica- 
tions iî  contraires  à  la  droite  Rai  l'on ,  &  à  l'af- 
fection qui  doit  intereffer  tous  ks  hommes  â 
la  confervation  de  leur  être. 

C'elt  une  chofe  allez  connë'  que  les  Indiens 
adorent  trois  Divinités  ,  aufquelles  ils  attri- 
buent le  Gouvernement  de  tout  ce  qui  exîfte. 
Ils  les  appellent  d'une  infinité  de  noms,  dont 
]cs  principaux  &  les  plus  en  ulàge  font  Bra- 
ma, Sfureis,  &  Vifïnou.  Le  premier ,  qu'ils 
prennent  pour  le  Créateur  du  Monde,  a  don- 
né fon  nom  aux  Brachnianes  ou  Bramïnes, 
qui  font  la  Tribu  Sacerdotale  des  Indes,  &  la 
plus  noble  de  toutes.  Je  ne  doute  prefque 
point  que  ce  ne  foit  un  nom  Egyptien ,  qui  tîre 
fon  origine  du  mot  PiROMI  ,  qui  (ignifie  un 
Homme  en  cette  Langue.  Le  nom  de  Bra- 
ma à  la  même  lignification  (a)  dans  la  Lan- 
gue Sainte  des  Indiens,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Samfcret.  Les  Malabarcs,  au  lieu 
de  Brama  ,  prononcent  Bïrouma,  ce  qui  ap- 
proche plus  du  mot  Egyptien.  Ajoutez  à  cela, 
que  dans  la  Langue  des  Habitans  de  l'Ile  de 
Ccylan  le  mot  Pirimiia  lignifie  un  homme. 
Il  eft  ptopofé  pour  tel  dans  le  premier  exempte 
des  Declinaifons  de  la  Grammaire  Singaloilè, 
imprimée  à  Amfterdam  l'an  1708.  La  Reli- 
gion des  Indiens  confirme  la  lignification  & 
l'Origine  que  nous  attribuons  à  ce  nom.  Ifu- 
ren,  Vilinou,  &  d'autres  Divinitez  inférieures 
font  l'objet  de  leur  Culte  :  mais ,  ils  n'en  ren- 
dent 

(»  )  Vo;ci  le  Mémoire  d'un  Bramine  initié  i  h  fin  du 
Thcatie  de  l 'idolâtrie  d'Ab.-ahiin  Roger,  p.  1*7. 
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dent  aucun  (a)  à  Brama ,  qui  n'eft  hunnoré 
qu'eu  la  pcribnnc  des  Bramines,  qui  portent 
ion  nom,  &  qui  (.'tant  pins  blancs  que  les  au- 
tres Indiens  pourraient  dclcendre  de  ceux  qui 
ont  apporté  les  Superiïîtions  d'Egypte  dans  les 
Indes. 

L'Ofirïs  des  Egyptiens  paraît  ailci  marqué 
dans  l'irurcu  des  Indiens.  Ce  premier  nom 
fe  trouve  diversement  écrit  dans  les  Ouvra- 
ges des  Anciens.  Eulèbe  au  Livre  premier 
de  la  Préparation  Evan^elique  l'appeile  (b) 
Isiris.  Hcllanicus,  cité  par  Plurarque  dans 
le  Traité  d'ilis  &  d'Oliris,  dit  qu'il  l'avoit 
entendu  prononcer  (c)  Ysiris  par  les  Prê- 
tres d'Egypte.  Cet  Oliris  étoït  le  Bacchus 
des  Grecs,  félon  le  témoignage  d'Hérodote, 
(d)  &  de  tous  les  Auteurs  Grecs.  Du  cô- 
té de  la  boiffon  des  liqueurs  enivrantes,  que 
les  Indiens  ont  préfenteincnt  en  horreur , 
nous  ne  l'aurions  trouver  ici  aucune  confor- 
mité ;  mais,  il  y  en  a  une  autre  bien  mar- 
quée, qui  ert  l' infamie  du  Pb-'tlx:,  commune 
à  l'une  à  l'autre  prétendue  Divinité.  Je  ne 
traduirai  point  ce  mot,  que  tous  les  Savans 
entendent ,  &  dont  l'idée  propolee  en  nôtre 
Langue  faliroit  l'imagination.  Il  me  fuffit  de 
remarquer,  que  cette  Abomination  a  été  in- 
ventée en  Egypte  ,  d'où  elle  tut  portée  eu 
Gre- 

(a  )  Abraham  Roger,  Théâtre  de  l'Idolâtrie,  pair.  1+4. 
Mr.  Ziegenbaig  témuienc  la  même  choie  en  divert  en  droit! 
•e  les  Ouvrages  Manukiits. 

(b)  f„vt. 

(c)  ïW 

Ke  rodât  L-.  î.  pag.  '44-  «Jit-  Gtonevii.  oVijh 
fi  tri  AtnviTtt. 
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Grccc  (a)  par  le  Devin  Mclampe ,  où  elle 
failbir  une  partie  des  Cérémonies  Myfterieu- 
fes  de  Bacchus.  Les  Indiens  ont  le  Liwgam  , 
qui  ajoute  encore  quelque  chbfe  à  l'infamie  du 
Phallus  des  Egyptiens  &  des  Grecs.  Ils  ado- 
rent le  taux  Dieu  Ituren  fous  cette  figure 
moiiftrucule  &  obfcene  ,  qu'ils  expolènr  dans 
les  Temples ,  &  qu'ils  portent  en  Proceffion, 
Limitant  d'une  manière  horrible  à  la  pudeur 
&  à  la  crédulité  de  la  populace. 

C'elî  cette  même  figure  qui  tft  fi  fréquente 
dans  la  Table  Iliaque  commentée  par  Pigno- 
rius.  Les  trente  iïx  (b)  Dtcam  des  Egyp- 
tiens y  font  reprclcntcz  ,  la  piûpart  avec  un 
Phallus  dans  la  main  gauche.  J'ai  reconnu 
cette  figure  par  \nLinga>»  des  Indiens,  que  j'ai 
trouvé  dépeint  dans  les  ivlanuicrits  dtî  Alifîîo  - 
naires  de  Tranquebar.  C'eft  la  même  qui  fut 
trouvée  dans  le  Temple  de  Serapis  ,  lorfqne 
Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  le  fit  ren- 
verfer.  Les  Païens  d'Egypte  dirent  -,  au  ra- 
port  de  (cj  Socratc  &  de  bozomene,  que 
cette  marque  Ctoit  le  Symbole  ou  le  Caractère 
de  la  vie  à  venir.  Il  cl't  bon  d'obfervcr  que  la 
même  figure  fe  voit  encore  aujourd'hui  fur  les 
images  de  S.  Antoine  l'Egyptien,  &  fur  les 
Habirs  des  Moines  qui  fe  difent  de  fou  Or- 
dre. Cette  figure, dont  l'Origine  elï  fi  infâme, 
eft  aujourd'hui  honnorée  du  beau  nom  de 
Croix  de  S.  Antoine. 

Via- 

(a)  Heiodot.  p.  IOJ.  &  loS.  tdir.  Gronovii. 

(bl  Les  Decani  font  les  Die-.ix  tnrciatws  qui  ptefident 
■ux  jouis  de  l'année.  11  y  en  a  trois  dans  chaque  moi». 
Vovez  Saumiife  ,  Dt  ^AnniiClimt&akit. 

(c)  SoctatetL.  s.  cap.  17-  ÏAiy«  r^ai'im  (*t)p«rff- 
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Diodore  de  Sicile  au  Livre  premier  de  fa 
Bibliothèque ,  &  Plutarque  dans  le  Traité 
d'Ilis  &  d'Ofiris  ,  difcut  que  ce  dernier  nom, 
félon  la  force  du  mot  Egyptien  ,  fignifie  une 
perfoune  qui  a  pluiîeurs  yeux.  Quoique  la 
Langue  qu'on  appelle  Cophte ,  qui  nous  a 
conlervé  les  reftes  de  l'ancien  Egyptien,  ne 
favorife  point  cette  lignification ,  on  peut  croi- 
re qu'elle  cft  fondée  fur  la  forme  des  Idoles 
d'Olids ,  qui  étoit  ainiï  représenté.  Pareille- 
ment ,  Ifiiren ,  lorfqu'il  elt  eu  tonne  d'homme 
dans  les  Temples ,  la  forme  infâme  du  Lin- 
gam  étant  la  plus  ordinaire ,  elt  reprelènté 
avec  un  troiliémc  Oeil  au  milieu  du  front,  (aj 

Le  Culte  desAnimaux  cil  ii  bien  établi  dans 
les  Jndes,  fur  tout  celui  des  Bœufs  &  des  Va- 
ches, qu'il  femble  quon  ne  puiilè  méconnaî- 
tre l'Origine  Egyptienne  de  cette  Supcrih'tion , 
non  plus  que  celle  de  laMetempfychofe,  que 
prefque  tous  les  anciens  Grecs  ont  confondue 
avec  l'Immortalité  de  l'Ame.  Hérodote  dît  (b) 
que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  l'ont 
enfeignée,&  que  quelques  Grecs,  qui  l'avoient 
apprile  d'eux,  fe  l'étoïent  approptiéc  comme 
leur  propre  découverte  ;  paroles ,  qui  indiquent 
manifeitement  Pythagore ,  qu'Hcrodote  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  nommer.  Paufanias  (c) 
qui  attribue  les  premiers  principes  de  cette 
doctri- 

(i)  Abraham  Rcgei  ,  Thénre  de  l'Idolâtrie,  pag.  205. 
Se  les  Manuictits  des  MiHionaiies  d;  Tranquebar. 

{  b)  Hetodot.  L.  2.  pag,  135.  13*.  Diodoi.  Sicul.  Lib. 
j.  pag.  m.  edit.  Grxcar  Srephini. 

(c;  FaufaniasLib.  pap.  i77.  &    xax$a.lm  **i 

t't  if  a  M  fane  •\-j%>i. 
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doctrine  aux  Chaldééns  &  aux  Mag:s  des  In- 
des ,  entend  peut-être  les  Juifs  parles  Chal- 
dééns, &  par  les  Mages  des  Indes  les  Brach- 
manes,  qui, comme  nous  le  verrons  bien-tôt, 
ont  eu  auili  quelques  teint  ares  de  l'ancienne 
Religion  des  Perfes. 

La  dillinclion  des  Indiens  en  diverfes  Tri- 
bus ell ,  fans  doute  ,  une  pratique  originaire 
d'Egypte.  Des  Peuples,  qui  n'aurotent  eu  en 
tre-'eux  aucune  communication  ,  ne  feroient 
pas  facilement  convenus  dans  une  forme  de 
vivre  aulîî  incommode  que  celle-lâ.  Les  E- 
gyptiens  étoient  divil'eï  en  ftrpt  Gaffes ,  félon 
(a)  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile.  Les 
Prêtres  tenoient  le  premier  rang:  ils  étoient 
fuivis  des  Soldats,  après  lesquels  venoient  les 
autres  profeffions  de  la  vie  humaine  ,  réduites 
à  cinq  Galles  principales.  A1  propos  de  quoi 
Hérodote  obferve  judicieufement  que  prefque 
tous  les  Barbares  ont  attribut  la  uobleilë  à 
l'Art  Militaire,  qu'ils  ont  préféré  à  la  vie  in- 
nocente de  ceux  qui  fc  uourment  du  travail 
de  leurs  mains  (b) .  Platon  Ci  Ariirote  font 
auflï  mention  de  cette  dïviiion  des  hommes 
établie  eu  Egypte  félon  les  divers  états  de  la 
vie,  le  premier  dans  !e  Tïmée  &  le  fécond  an 
huitième  Livre  de  l'es  Traitez  Politiques.  La 
relfemblance  ne  peut  pas  être  plus  parfaite 
qu'elle  eli  ici  entre  les  Egyptiens  &  les  Indiens, 
qui  mettent  également  les  uns  &  les  autres 
Ee  les 

fa)  Hcrodot.  Lib.  i.  pag.  Dïodot.  Sicul.  pJg.  47. 

td.  Grxcx  Slephjni. 
"(b)  Flaro  in  Timao.  Tnm.  3.  pat;.  24-  edit.  Stiiatii. 

Attftal.  Lib,  t.  l'uliticoium  ,  psg.  19!.  iss.  tdh.  Crxc. 
Wcchclii 
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les  Prêtres  au  prémier  lieu  ,  &  les  Soldats  au 
lecond,  toit  que  Sefoftris ,  qui,  félon  (a)  Dio- 
dore  de  Sicile,  avoit  parcouru  toutes  les  In- 
des jufqu'à  l'Océan  foit  Auteur,  de  ces  loix  , 
foit  que  les  Indiens  les  aient  reçues  avec  leur 
Religion  ,  par  quelque  autre  voie  ,  qui  ne 
nous  eft  pas  connue. 

Je  pourrois  m'étendre  furquelques  opinions 
communes  à  ces  deux  Nations.  Elles  croient 
l'une  &  l'autre  que  le  feu  elt  un  animal  vivant, 
(b)  &  que  les  Fiantes  font  fenfitives  &  ani- 
mées. Leurs  puriti  cations  fréquentes ,  leur 
mépris  pour  les  Etrangers ,  le  Culte  du  Gange 
fi  femblable  à  celui  du  Nil ,  .leur  dévotion 
pour  les  Génies  malfaifans ,  leurs  obfervations 
des  jours  heureux  &  malheureux  ,  &  une  infi- 
nité d'autres  fupcrlïitions  qu'on  trouve  égale- 
ment dans  les  Indes  &  dans  l'ancienne  Egyp- 
te ,  confirment  abondamment  ce  que  nous 
avons  remarqué  ci-deifus. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  abftinences  &  de 
leurs  morticafitions  volontaires ,  rien  n'eit  plus 
marqué  dans  l'Antiquité  que  celle  des  Egyp- 
tiens, &  les  Relations  modernes  nous  inltrui- 
fent  fuflïfammeut  de  celles  qui  font  en  ufago 
dans  les  Indes.  Ce  fut  en  Egypte  où  les  Prê- 
tres Egyptiens  vîvoient  dans  une  abftinence 
afîreufe  de  toutes  chofes  ,  que  Pyihagorc  ap- 
prit 

fa)  Diodor.  Sk.  tib.  i .  pag.  js.  'hhx.it  «VÏÀ*« 

^(b)  Forphyr.  de  Abftin.  L.  |.S.  »,  pu.  iS.^ 
tjp  t£>  AtyvirTiat  àiyai  rmfWK  i  «ti  «si  tSt 

Voici  le  Tliesire  de  tldolitne.  pag.  10I.  Se  r  og. 
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prit  à  s'abfienïr  de  la  chair  des  animaux  ,  & 
même  de  quelques  légumes,  (a)  Saint  Epi- 
phane  décrit  les  fuppliccs  volontaires  que 
louifroicnt  de  fon  tems  en  Egypte  des  Prê- 
tres Païens  ,  qui  le  chargeoient  de  colliers 
de  fer  ,  fe  couvroient  d'Habits  meprifabies , 
&  perçoient  leurs  narines  pour  y  fufpcndre 
des  anneaux  en  l'honneur  de  leurs  Idoles. 
Toutes  ces  chofes  fe  pratiquent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Indes.  Plût  à  Dieu  qu'el- 
les n'eufient  pas  parlé  dans  le  Chriltianïlme; 
car,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  reconnoî- 
avec  le  favant  Luc  Holltenius  que  le  Mo- 
nachifme  tire  fa  véritable  origine  du  Paga- 
nifmc  des  Egyptiens.  C'eft  ce  qu'il  prouve 
doétement  dans  fes  Remarques  (b)  fur  la  Vie 
de  Pythagore  écrite  par  le  Philofophe  Por- 
phyre ;  6:  c'eft  ce  que  je  vais  prouver  plus 
au  long  par  des  témoignages  des  Anciens 
qu'il  n'a  pas  raporteï. 

Plutarque,  dans  fon  Dialogue  des  Oracles 
qui  ont  cette ,  fait  raconter  à  Cleombrote, 
un  de  Interlocuteurs,  ce  qu'il  avoit  appris 
en  Egypte  touchant  la  Nature  des  Démons, 
d'un  Ermite  Païen  qui  vivoit  fort  autre- 
ment dans  les  delerts  de  la  Thebaïde,  entre 
le  Nil  &  la  Mer  Rouge.  Ce  font  les  mê- 
mes lieux  qui  depuis  furent  habite!  par  S. 
Antoine ,  &  une  infinité  d'autres  Moines. 
hes  Prêtres  du  Dieu  Apis  vivoient  dans  le 
Ee  2  Ce- 

(»)  Epilwn.  coiun  Uiettf.  Tom.  2.  Iîb.  3.  in  breti  Ejc- 
poliiioiie  Fiiiri ,  mtm.  XI.  pag,  1092. 
(1>J  AU  pïg.  lii,  ».  n-pig.  71.  71.  edit.  Caniabrig. 
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Célibat ,  fêlotl  le  témoignage  de  Tertul- 
lien  (a)  ■  La  coutume  de  prendre  la  difeipline 
&  de  déchirer  fon  corps  peut  avoir  paiTé  des 
Egyptiens  aux  Prêtres  de  Baal  ,  de  là  à  d'au- 
tres ,  &  s'être  infenliblemcnt  in  (innée  dans  le 
Monachifme  qui  l'a  iemée  par  tout.  Héro- 
dote témoin  oculaire  (b)  parle  Couvent  de 
cette  pratique  des  Egyptiens ,  qui  fe  battoient 
eux-mêmes ,  &  maltraittoient  leurs  corps ,  en 
l'honneur  de  leurs  faux  Dieux. 

je  ferai  ici  une  Digreflîon,  qui  ne  m'écarte- 
ra  pas  beaucoup  de  mon  tujet.  Elle  pourra 
nous  aider  à  comprendre  pourquoi  le  *  S. 
Elprit  parlant  dans  un  fini  jpiritnel  a  appelle" 
la  Ville  ennemie  de  Dieu,  non  feulement  So- 
duœ( ,  ce  qui  eir.  allez  intelligible,  mais  aufiï 
Egypte^ce  qui  cil  un  peu  plus  obfcur.  L'Egyp- 
te eft  la  Mère  &  l'Origine  des  Superftitions  an- 
ciennes, &  de  toute  lbrte  d'Erreurs  &  d'Ido- 
lâtries. La  Cabale, fource  féconde  d'illufions, 
y  a  pris  naiiïance  ,  &  paffa  de  là  en  Judée, 
lorfque  (c)  Jofué  ,  Fils  de  Perachia  y  retour- 
na après  un  long  exil  ,  pendant  lequel  il  eut 
le  loilir  des'indruire  des  Chimères  Myiïérïcu- 
fes  des  Egyptiens  ;  ferablables  aux  Idées  de  Py- 
thagore ,  et  à  celles  que  débitèrent  depuis  les 
Va- 
fa)  Ttftnllian.  De  Eslioriarione  Caftitatis.  cap.  n.pag. 
514.  «lie  Iïwi'i  NowJmw  &  antinetta  tèm,  &  jn'dirn  Tixrù 

(b)  Hcrodut.  pag.  m.  &  104.  edir.  Gronovii. 
*  Apocalyps.  c.  11.  v.  I. 

(c)  D'autres  difeot  Simeon  Fils  de  Schetaeh.  Voirz  la 
Notice  îles  Caraïles  donnée  au  public  pai  le  ûvaiu  Si  illuiiie 
M.  wnliiiiï  pnj.  s-,  '.-ata  !e  Livre  Ànglois  de  M. 
Allrxiinitulé  le  Jugement  de  l'Egli  le  Judaïque  «orme  Ici  U- 
nitaiics.  pag.  a«|. 
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Valent! ni cii s ,  qui  avoicnt  puifé  dans  !a  même 
Iburce.  Le  Monachiline  des  Païens  des  In- 
des vient  d'Egypte ,  auiïï  bien  que  celui  des 
Eiïènïens  &  des  Chrétiens ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.  La  tonfure  de  Prêtres, 
les  Habits  de  lin ,  le  Célibat  attaché  à  la  Prê- 
trife  ont  la  même  origine  ,  auffi  bien  que  le 
Culte  des  Images ,  comme  nous  l'avons  infï- 
nué  autre  part.  Tous  les  malheurs  de  l'Egli- 
fe  de  Jefus  Chrilï  viennent  du  même  lieu, 
l' Arianifme ,  l'Héréfîe  ou  la  Faction  des  Mo- 
nophyfites ,  &  les  defordres  que  ces  dïlputes 
ont  caufei  dans  le  monde.  L'Aiîbmption  de 
la  Nature  humaine  en  une  feule  Hypoftafè 
avec  la  Nature  Divine  ,  Dogme  d'ailleurs  Or- 
thodose ,  mais  mal  propofé  &  mal  foûtenu 
dans  les  commencemens,  a  produit  l'Aflbmp- 
tion  du  Pain  en  unité  d'Hypoftafe  avec  le 
corps  de  Nôtre  Seigneur  ,  &  de  ce  Dogme  eft 
née  la  Tranflùbihntiatîon,  opinion  fi  mal  fon- 
dée &  fi  préjudiciable  à  la  Religion.  Le  Chrê- 
me ou  Myron  ,  dont  on  trouve  la  compéti- 
tion dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie 
écrite  par  Vanslcb  ,  &  dont  l'ufage  eft  établi 
par  tout,  même  avec  le  nom  honnorable  de 
Sacrement  de  l'Eglife  ,  refièmble  par  fa  com- 
pofition  &  fon  uiage  au  (a)  Kj/'Aj  décrit  par 
Plutarque  comme  étant  en  uîage  parmi  les 
Egyptiens  Idolâtres.  Le  filcnee  fuperflïtieux , 
vertu  Monaftique,  dont  ou  ne  trouve  aucune 
trace  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  eft  une  fuperfti- 
tion  d'Egypte ,  que  Pythagore  qui  l'y  avoit 
Ee  3  aprife 

M  Kï?><,  1  1»  flii  du  Traîné  «fil  &  d'Ofiiit. 
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aprilè  ïntroduiiit  dans  la  Philofophie.  L'-trlf 
f$*  du  même  Philofopiie  ne  rcprefeiite-l-il  pas 
auifi  l'obéi  ifance  aveulie  donc  les  Moines, 
fur  tout  les  Je  fuîtes  ,  font  des  éloges  fi  peu 
fenfez?  S.  Jérôme,  Livre  fécond  contre  Jovi- 
DÎen,pour  juftifier  les  abliinences  fit  les  fuper- 
ftiiious  Momichales,  a  copié  prefquc  tout  en- 
tier le  quatrième  Livre  du  Philolbphe  Porphy- 
re de  l'Abflinence  de  la  Chair  des  Animaux; 
&  une  bonne  partie  de  ce  Livre  e(i  tirée  d'un 
Ouvrage  de  Chcrémon  Philofophc  Gentil  E- 
gyptien.  (a)  Pour  fc  mettre  à  couvert  des  ob- 
jeefions  que  ceci  fournit ,  les  Jefuites  difent 
que.  le  Diable  cft  le  Singe  de  Dieu  :  mais ,  ou- 
tre que  cet  Axiome  n'a  aucun  fondement,  il 
faudroit  prouver  que  toutes  ces  Pratiques  ont 
Dieu  pour  Auteur.  C'eft  ce  qu'on  ne  p-at 
faire.  Il  eft  bien  plus  raifonnable  de  dire  que 
ces  Erreurs  fe  rcliemblent  trop  pour  ne  pas  ve- 
nir toutes  d'une  mauvaife  Iburce. 

Ce'n'eft  pas  au  rertedes  Egyptiens  feulsque 
les  Indiens  ont  puifé  leurs  coutumes  &  leurs 
opinions  :  on  trouve  dans  leur  Religion  pré- 
fente quelques  veftiges  de  celle  des  anciens 
Perl'ans.  Le  Dieu  Viftnou  porte  à  peu  près 
le 

(a)  Djni  les  Nouvelles  Littéraires,  imprimée!  a  Amfief- 
dam ,  Tu  me  onzième  ,  <pï£-  II.  dans  l'Extrait  du  Livre  de 
M  Freind  fui  la  petite  Vérole,  on  lit  ces  paroles.  .,  B-haGi 
,,  Médecin  Arabe  raporte  le  commencement  .le  cette  mala- 
„  die  an  teins  de  Mahomet,  et  cum  q'i'un  Frêne  d'Alexsn- 
„  dr.e  nomme  Aaion  a  éair  le  premier  lut  rette  maladie; 
„  riVti  il  eft  naturel  de  conclure  que  evit  lT^v;>rc  q.ii  a 
„  enfanté  ce  monitre.  „  Voilà  encore  uns  defttufflon  dit 
genre  humain  à  mettre  furie  compte  de:  1'  ï-.l;  y  !>:■-■,  z-iïh  !wn 
q:(<-  11  haine  &  la  perkeution  en  matière  de  ReliCion. 
Voieï  la  Satire  1  (.  de  Juvenal ,  Se  ce  qui  a  été  .lit  des  A- 
tiens  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 
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le  même  nom  que  la  Divinité  (a)  qui  prélide 
au  cinquième  jour  intercalaire  de  l'année  des 
Perlés.  Le  nom  de  Ram,  célèbre  parmi  les  In- 
diens,&  que  le  même  Viitnouaporté  dans  une 
de  fes  prétendues  Incarnations  ou  Apparitions 
au  monde  ,  e(t  celui  d'un  des  Dieux  Tutelai- 
res  des  Pcrfans ,  &  eft  dédié  au  vingt  &  uniè- 
me jour  de  tous  les  mois  de  leur  année.  Ou- 
tre l'autorité  de  Paufanias  ,  qui  nomme  Ma- 
ges les  Philofophes  des  Indes  ,  dans  le  paiïàge 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  Diogene  Lae'rce 
dit  (b)  que  le  Philofbphe  Cléarque  falloir, 
defcendre  des  Mages  de  Perfc  les  Gymnoib- 
phiftes  des  Indes.  Un  certain  Symbulus,  qui 
avoir  écrit  l'Hiftoire  du  Dieu  Pcrfan  Mithra , 
&  qui  eft  cité  par  Porphyre  (c)  au  quatrième 
Livre  de  l'AbfUnetice  de  la  Chair  des  Ani- 
maux, dit  que  les  Mages  étoient  divilez  en 
trois  elpéces,  dont  ceux  qui  etoient  de  la  plus 
excellente  ne  mangeoient  rien  qui  eût  eu  vie; 
et  les  deux  autres  ,  auflî  bien  que  la  première, 
croioient  la  transmigration  de^  ames.  J'ai  re- 
marqué plufieurs  autres  chofes  communes  aui 
Indiens  &  aux  anciens  Perfans  ;  entre  autres 
un  grand  nombre  de  mots  &  de  noms  fembla- 
bles  dans  l'une  &  dans  l'autre  Langue:  mais 
j'ai  jugé  à  propos  de  les  obmettre  pour  éviter 
la  prolixité.  D'autres  y  pourront  taire  atten- 
tion. Ee  4  Pour 
(a)  Vihishtoush.  Hj-deHift.  Rclig  Vctn.  rcrl«um,p*i;. 

(bj  Dioeen.  Eaen.  pat;.  7.  KAfa£g*«  "  •  S»*ii|  k  *$ 

™>  lAàymt  fvrit, 
(c)  Purphjr.  L.  IV.  §.  is.  p*g.  i«f.  de  rédkion  di 
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Four  ce  qui  elt  des  Peuples  qui  habitent  ait 
Septentrion  de  l'Afie  ,  il  n'elt  pas  lï  ailé  de 
fevoir  fi  dans  l'Antiquité  la  plus  éloignée,  ils 
ont  contribué  à  l'établilTemcnt  des  doctrines 
lupciflitieulcs  des  Indiens.  Il  eit  certain, com- 
me nous  le  verrons  plus  bas ,  que,  parmi  tant 
de  Fables ,  il  te  trouve  des  veliiges  fcnlibles 
des  Veriteï  les  plus  refpeéiables ,  &  que  les 
Fondateurs  de  cette  vaine  Religion,  aiant  puifé 
de  tous  cotez,  peuvent  avoir  emprunté  quel- 
que chofe  des  Tartares  Aliatiques  ;  parmi  Ici- 
quels  on  fait  que  la  Religion  Chrétienne  a 
autrefois  fleuri.  Cependant,  les  Dogmes  des 
Lamaî  qui  s'dtendent  aujourd'hui  julqu'à  la 
Chine,  différent  peu  de  ceux  des  Bramines, 
Les  Tartares  de  Boutan,  à  ce  que  nous  ap- 
prend un  Auteur  (a.)  qui  y  a  voiagé  depuis 
peu  d'années ,  reconnoiiTent  que  leur  Culte 
vient  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans.  De- 
nys  Kao  Chinois  de  Nation  ,  duquel  nous 
avons  une  Defcripti'on  de  la  Chine  ,  que  feu 
M.  le  Bourgmaître  Witfen  a  fait  imprimer 
avec  des  Remarques,  reconnoît  la  mime  cho- 
fe (b) . 

Ce  feroit  ici  le  lien  de  parler  de  l'origine 
des  Lettre*  des  Indes  :  c'eft  aulîi  ce  quej'a- 
vois  refolu  de  faire  affez  au  long;  mais,  j'ai 
craint  de  Wengagcr  dans  un  travail  trop  (èc, 
&  qui  feroit  à  la  portée  de  peu  de  Lecteurs,  je 
me  contenterai  de  faire  quelques  Remarques 
générales  ,  en  attendant  qu'il  le  préfente  une 
'""  ",  ;  OC- 
fa)  ReUiioo  des  JSouuns ,  dins  1=  Nou»fau  Mercure, 
Juillet  &  Août  <!•»■ 

(W  Tag.  )7o.  Se  )7+.  de  l'idition  Allemande  in  S. 
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occafion  de  déduire  plus  amplement  ce  que 
j'ai  ramafïe  &  mcdîté  fur  ce  fujer.  Strabon 
fait  dire  à  M  égal  thé  ne  (a)  que  les  Indiens 
n'avoicnt  point  la  connoiflânce  des  Lettres  ; 

\  ce  qui  ne  mérke  aucune  croiance  ,  ou  doit 

être  entendu  de  la  populace  &  non  pas  des 
Brach  mânes  :  autrement,  il  faudrait  dire  que 
Str.ibon  fe  contredit  lui-même,  puïfqu'i]  aifuro 
plus  bas  qu'ils  écrivoient  des  Lettres  Mifiîves, 
&  qu'ils  n'emploioient  leur  Littérature  à  rien 
autre  chofe  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  non  plus 
fort  vrai-femblable.  Quoiqu'il  en  foit,  onne 
fauroït  douter  que  les  Lettres  ne  foient  depuis 

»  fort  long-tcms  dans  les  Indes  ,  &  qu'elles  ne 

viennent,  comme  les  autres,  des  Lettres  de 
Moyfè,  desquelles  toute  la  Littérature  du  mon- 
de tire  fou  origine ,  li  l'on  en  excepte  les 
Hiéroglyphes  d'Egypte,  &  ceux  de  la  Chine. 

On  fait  que  les  Egyptiens,  félon  le  témoigna- 
ge d'Hérodote ,  avoient  deux  fortes  d'Ecriture, 
l'une  (impie  ,  &  l'autre  mylierieufe  &  hiero- 

1  glyphique.    Si  depuis  lui  Clément  d*AIeian-> 

drie  en  a  compté  trois,  dont  il  appelle  la  pre- 
mière Epijhlograpbtquc  ,  cela  vient  de  ce  que 
les  Lettres  Grecques  étoîent  emploiées  de  fou 
tems  en  Egypte,  comme  elles  le  font  encore, 
dans  les  Livres  de  cette  Nation  ,  à  laquelle 
on  a  donné  mal  à  propos  le  nom  de  Cophtes, 
qui  n'eft  rien  autre  chofe  que  celui  d'Egyptien 
défiguré  par  la  prononciation  des  Arabes.  Il 
nous  refte  quelque  peu  de  monumens  de  l'an- 
Ec  r  cienne 

(a)  Strabon,  Lib.  M.  pag.  7°5'  •»  V"P 
t  lirai  rnvttvf ,         «tS  ftfin',',  tuas»  St*t*sï$mt. 
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cienne  Ecriture  lîmple  des  Egyptiens  ,  qui  ne 
peut  avoir  été  empruntée  que  de  celle  des  E- 
brcux  ,  quoiqu'aulïi  bien  que  l'Ecriture  Sy- 
riaque,la  Mendaïte,  &  la  Palmyreuienne,  qui 
viennent  de  la  même  fource,  elle  ait  fourfert 
de  tels  changemens ,  que  jufqu'à  préfeut  ces 
monumens  n'ont  pû  être  lus  de  perfonne.  De 
même,  il  fe  pourroit  taire  que  les  Lettres  des 
Brachmanes  tiraffent  leur  origine  des  Egyp- 
tiens, quoiqu'on  ne  puilfe  pas  le  prouver  par 
leur  reiïembtance ,  tant  à  caufe  des  change- 
mens qui  peuvent  leur  être  furvenus,  qu'à  cau- 
fe du  peu  de  monumens  Egyptiens  qu'on  a 
entre  ks  mains  pour  faire  cette  comparailbn. 
Qui  croiroit  que  nos  Lettres  courantes  Alle- 
mandes &  Françoifes  viennent  des  Lettres  Ro- 
maines ,  (i  on  ne  le  favoit  d'ailleurs?  &  qui 
reconnouroit  l'origine  des  Lettres  Grecques 
d'aujourd'hui  dans  celles  des  Infcriptions  An- 
tiques ?  Ce  n'eft  donc  proprement  que  par 
l'Hiftotrc,  que  peuvent  fe  faire  ces  recherches. 
Oeil  auiïi  par  là  que  nous  établiifons  que  les 
Indiens  ont  reçu  des  Egyptiens  leurs  Sciences, 
leur  Religion ,  &  leur  Littérature.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  ici  recourir  aux  Fcrfans  ;  car 
divers  Auteurs  anciens,  atteftent  qu'ils  avoient 
reçu  leurs  Lettres  des  Syriens  ;  je  dis  leurs 
anciennes  Lettres  :  peribnne  n'ignore  qu'ils  fe 
fervent  aujourd'hui  du  même  Alphabet  que 
les  Arabes. 

Toutes  les  Lettres  des  Indiens  fe  reflcm- 
blent  en  quelque  chofe  ,  &  fe  rapportent  ap- 
paremment à  un  même  Alphabet  ancien: peut- 
être  à  celui  de  la  Langue  Sainte  des  Bramincs, 
qu'on  appelle  le  Samftrtt.    Ces  Lettres  ne 
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différent  entre  elles  que  par  dus  traits  propres 
à  chaque  Nation,  ce  qui  n'eft  point  tellement 
particulier  aux  Indes ,  qu'on  ne  puiife  obier- 
ver  la  même  chofe  dans  les  diverfes  manières 
d'écrire  des  Peuples  de  l'Europe.  Ces  Alpha- 
bets Indiens  ne  diltïnguent  la  voiellc  que  lors- 
qu'elle précède  une  ïyllabe  ,  &  qu'elle  en  fait 
une  par  elle  même  ,  femblables  en  quelque 
manière  à  l'Alphabet  Ethiopien  qui  unir  la 
voidle  filtrante  à  la  confone  qui  précède  & 
n'en  fait  qu'une  feule  &  même  lettre.  Cette 
reffemblance  pourroit  faire  lbupçonncr  que  les 
Chrétiens  Abyffins,  qui  ont  reçu  leur  Religion 
d'Egypte ,  en  ont  aufiî  adopté  les  anciens  ca- 
ractères ;  car,  je  ne  croîs  pas  véritable  ce  que 
Diodore  de  Sicile  (a)  a  avancé,  que  les  Egyp- 
tiens avoïent  reçu  leurs  Lettres  des  Ethio- 
piens. 

J'ai  entre  les  mains  les  Alphabets  Tartares 
de  Tangut,  &  des  Mancheous,  ceux  de  Ben- 
gale, de  Ceylan  ,  de  Malabar,  de  Siam,  &c. 
en  partie  manuferirs ,  &  en  partie  imprimez  ;  ce 
je  n'ai  point  eû  de  peine  à  me  convaincre,  que 
tous  ces  Alphabets  n'ont  eu  autrefois  qu'une 
feule  &  même  origine.  Mais ,  c'efi  aflèt  parlé 
d'une  matière  qui  ne  paraîtra  intereiîànte  qu'à 
un  petit  nombre  de  Lecteurs. 

Quantité  deSavans  ont  amplement  parlédes 
Brachmanes  ,  &  ont  recueilli  avec  foin  ce 
qu'on  trouve  de  plus  curieux  fur  ce  fujet  dans 
les  anciens  Auteurs.  Entre  autres  le  favaut 
Monficur  Fabricius  de  Hambourg  a  écrit  fur 
ce 

(a  )  Dioiloi.  Sicul.  Lib.  j.  pig.  lot.  cilit.  Gixc*  Sw- 
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ce  fujet  une  Dilatation  (a)  digne  des  éloges 
que  les  gens  de  Lettres  ont  accoutumé  de 
donner  à  tous  les  Ouvrages.  Je  fuis  forcé  de 
ne  m'y  point  arrêter ,  me  bornant  ici  à  ce  qui 
concerne  l'origine  des  Mœurs  &  de  la  Reli- 
gion préfente  des  Idolâtres  des  Indes.  C'eft 
ce  que  je  vais  faire,  en  me  fervant  principale- 
ment des  Ouvrages  Maimfcrirs  de  feu  M.  Zie- 
gcnbalg  ,  Miffionaire  fur  la  Cûte  de  Coro- 
mandel ,  du  Miuiitére  duquel  Dieu  s'eft  fer- 
vî  pour  établir  en  ces  lieux-là  une  Eglife  de 
Néophytes  Indiens ,  dont  nous  aurons  lieu  de 
faire  mention  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Entre  les  Auteurs  connus  qui  ont  traitté  de 
la  Religion  des  Bramines ,  perfbnne  n'a  été 
plus  esaéî  qu'Abraham  Roger,  qui  en  a  donné 
en  Hollandoïs  une  eipéce  de  Syllême,  traduit 
depuis  en  plulieurs  Langues  ,  &  qu'on  a  en 
François  fous  le  nom  de  Théâtre  de  l'Idolâ- 
trie. Cet  Ouvrage  a  été  compofé  avec  foin , 
quoique  l'Auteur  qui  avoir  fait  un  long  féjour 
à  Paliacatte  fur  la  Côte  de  Coromandel,  n'ait 
pas  lû  par  lui-même  les  Livres  de  Religion  des 
Indiens ,  &  qu'il  s'en  foit  raporté,  comme  il 
l'avoue  ,  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche 
d'un  Bramine  appellé  Padmanaba.  Baldeus 
Minilïre  Hollandois  a  aulîi  donné  une  Def- 
crîption  de  l'Idolâtrie  des  Indes,  de  laquelle 
M.  Ziiîgenbalg  juge  tort  équitablement  dans 
la  Préface  de  fou  Ouvrage  Manufcrit  du  Pa- 
ganiime  des  Mstlabares.  Baldeus  a  dreifé  fes 
Mémoires  dans  l'Ile  de  Ceylan  fur  les  Ma- 
mifcms  des  Mimonaireî  Portugais ,  qui  ont 
dç- 

t  (a)  Imprimée  à  Hambourg  i'an  1703.  in  4. 
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défiguré  la  prononciation  Indienne  ,  pour 
l'accomoder  à  leur  manière  d'écrire ,  &  qui 
en  plulieurs  choies  n'ont  pas  été  allez  exacte- 
ment informel  des  faits.  Le  Religieux  Car- 
me ,  Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne  ,  dont  nous  avons  cî-defllis  fuivi  les 
Mémoires,  a  aulîï  décrit  allez  au  long  la  Re- 
ligion des  Indiens  Malabares.  II  a  même  don- 
né des  Extraits  de  quelques-uns  de  leurs  Li- 
vres. Comme  il  ignoroit  la  Lange  du  païs, 
il  reconnoit  franchement  qu'il  n'a  fait  que 
copier  les  Mémoires  Portugais ,  que  lui  avoit 
communiquez  Don  François  Garzia  Arche- 
vêque Jefuite  de  Cranganor.  Ce  font  là  les 
principaux  Auteurs  qui  aient  traitté  exacte- 
ment de  la  Religion  préTente  des  Indes  ;  car, 
je  ne  fais  ici  aucune  mention  des  Voiageiirs, 
qui  n'aiantvû  les  chofes  qu'en  paiTant,  ne  les 
raportent  auiîî  que  fuperficiellement ,  &  la 
plupart  du  tems  extrêmement  altérées.  Ces 
trois  Auteurs  que  j'ai  nommez  conviennent 
prefque  en  tout  avec  les  Ecrits  de  M.  Zie- 
genbalg.  Celui-ci  ne  leur  elt  préférable  que 
par  fon  exactitude,  et  par  le  foin  qu'il  a  eu  de 
ne  raponer  que  ce  qu'il  a  vû ,  &  qu'il  a  là 
dans  des  Livres  Écrits  en  une  Langue  qui  lui 
étoit  devenue  auffi  naturelle  que  celle  qu'il 
avoit  fucée  avec  le  lait.  C'eft  donc  de  les 
Ouvrages  manuferits  que  fera  extrait  ce  qu'oa 
lira  dans  la  fuite  ,  excepté  néanmoins  quel- 
ques Reflexions  que  de  tems  en  tems  je  me 
donnerai  !a  liberté  d'y  ajoûter. 

Le  Paganifme  du  Malabar  s'étend  fort  au 
long  dans  les  Indes.    C'eft  l'ancienne  Reli- 
gion de  toutte  cette  grande  Prefque-Ile  au  dtf- 
ça 
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ça  du  Gange  ,  de  prefquc  tout  l'Empire  du 
Mogol  oli  de  l'Indoftan  ,  d'où  il  elt  certain 
qu'elle  tire  fon  origine  ,  du  Roiaumc  de  Ben- 
gala  ,  de  l'Ile  de  Ceylan ,  &  de  pluheurs  au- 
tres lieux,  aufquels  ont  peut  ajoilter  une  par- 
tie de  la  Tartarie  Aliatique ,  les  Roiaumes 
d'Arccan  ,  Siam  ,  Pegu  ,  Laos ,  Camboyc, 
Tonquin,  Cochinchine,  &  même  la  Chine 4 
le  Japon.  La  Religion  de  ces  derniers  lieux 
diffère  en  plufîcurs  choies  de  celle  du  Mala- 
bar ,  qui  cil  plus  pure ,  & ,  (i  j'ofe  nie  fervir  de 
ce  terme  ,  plus  orthodoxe.  Cependant,  elle 
tire  Ton  origine  des  mêmes  lieux. 

Le  principal  point  de  la  Religion  Malabare, 
&  la  dilrine"tioneflemielle,ell  la  profeilïon  que 
font  ces  Indiens  de  reconnoîrre  &  adorer  trois 
taux  Dieux  fous  une  infinité  de  noms  diffé- 
reras, qui  ne  font  qu'autant  d'Epithetes  ou  de 
Synonymes  de  ceux-ci;  Biruma  ,  Isuren, 
&  Vistnou.  Biruma  n'eft,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  honnoré  qu'en  la  perfonne  des  Bra- 
■  mânes:  mais  Ifuren  &  Viltnou  ont  leur  Culte 
particulier.  Il  y  a  même  deux  Sectes  diffé- 
rentes fort  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  par  ra- 
port  à  la  fuperiorité  que  chacune  d'elles  attri- 
bue à  fon  Idole  ;  l'une  enfeignant  qu'Ifuren 
e(I  le  Dieu  Souverain  ,  l'autre  prétendant  que 
c'cfl  le  Dieu  Viftnou.  Selon  ce  que  j'ai  re- 
marque ci-deflus,  cela  pourrait  faire  foupçon- 
ner  que  ces  Divinité!  ne  viennent  pas  du  mê- 
me lieu,  &  qu'il uren  eft  originaire  d'Egypte, 
&  Viftnou  de  Perfe ,  fou  nom  étant  Perlan , 
comme  nous  l'avons  remarqué.  Quoiqu'il  en 
foit,  ces  deux  See~t.es  conviennent  l'une  &  l'au- 
tre à  honnorcr  leurs  Bramanes  ,  ce  à  recevoir 
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les  Dogmes  contenus  dans  le  Vedam,  qui  a 
parmi  ces  Idolâtres  la  même  Autorité  que  l'E- 
criture Sainte  a  parmi  nous;  quoique  les  Bra- 
maucs,  qui  en  lbnt  les  depolitaires,  s'en  refer- 
vent à  eux  lèuls  la  lecture. 

Les  Sectateurs  d'iluren  donnent  à  leur  Secte 
le  nom  de  Tcbiva  Sâmeiam ,  &  ceux  qui  ado- 
rent Viftnou  appellent  la  leur  Pi  fin*  Sâmciam. 
Le  mot  Tehivi  eft  une  des  Epithétes  les  plus 
honnorables  d'iluren.  L'une  &  l'autre  des 
deux  Idoles  a  la  Femme,  là  Famille,  &  fes 
Domeltiques,qui  Tout  honnorez  dans  une  des 
Sectes ,  &  ne  le  lbnt  pas  également  dans  l'au- 
tre. Outre  cela,  ces  Idolâtres  différent  dans 
leurs  Sacrifices,  leurs  Prières  ,  leurs  Cérémo- 
nies extérieures,  leurs  Fêtes,  leurs  Jeûnes, 
&  phifieurs  Articles  dogmatiques.  Ils  ont  de 
commun  le  culte  des  Vaches  &  des  autres 
Animaux,  la  diitinction  des  Familles  ,1a  trans- 
migration des  ames  ,  &  quelques  autres  pra- 
tiques, qui  font  universellement  reçues  dans 
les  Indes. 

Les  Adorateurs  de  Tchiven  ou  d'iluren  fè 
frottent  le  Iront  &  quelques  autres  parties  de 
leur  corps  d'une  cendre  faite  de  fiante  de  Va- 
ches. Ils  attachent  à  cette  cendre  une  grande 
idée  de  laïntetiî  ,  parcequ'elle  leur  tient  lieu 
de  confeffion  publique  du  Zélé  &  de  la  Con- 
fiance qu'ils  ont  en  leur  Idole.  Les  Jefuites, 
qui  tbnt  les  fonctions  de  Mi  filon  aires  à  Ma- 
duré  ,  &  qui,  niant  ablblument  qu'ils  foient  * 
Francs ,  c'eit-à-dire  Chrétiens  Européens ,  fe 
font 

•  Pr«|»>'j.  C'eft  sinii  que  le*  Indiens  prononcent  ce 
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fout  palier  pour  des  Sanias  ou  Bramines  venus 
du  Nord  ,  fc  frottent  aufiî  eux  &  leurs  Néo- 
phytes de  la  même  cendre.  Ils  portent  pareil- 
lement les  trois  cordelettes  des  Bramines,  par 
lefquelles  ces  Prêtres  Idolâtres  font  proteffion 
d'être  dévouez  au  Culte  des  trots  Divinité!  qui 
gouvernent  l'Univers,  (a)  Ces  Miffionaires 
prétendent  que  c'eft  nn  (igtic.de  noblefle, 
comme  en  eftet  c'en  eft  un  ,  m;;is  de  noblelic 
luperftitieufe  &  fondée  fur  l'Idolâtrie  Ce 
ibnt  cependant  ces  Millions  de  Maduré,  dont 
-  les  Jcfuitcs  ont  publie1  &  publient  encore  tant 
de  merveilles ,  quoique  bien  loin  d'y  chan- 
ger le  Faganiflne  en  véritable  Religion,  ils  y 
adoptent  les  Caractères  extérieurs  des  i'uper- 
ilitions  Païennes,  qu'ils  rranlportent  jufque 
dans  le  fein  de  leur  Chriliianîfme. 

La  Secte  des  Tcbtva-faddikârtr.  ou  adorateurs 
d'ifuren.  cil  la  plus  étendue.  Elle  cil  même 
divifée  en  d'autres  Secïes ,  dont  l'une  adore 
la  DéeïTe  Tchâddi  femme  d'Ifurcn ,  d'autres  le 
Dieu  Paullttar  autrement  Vikkmêfuren  ,  fort 
fils  ,  l'Idole  duquel  e(t  représentée  avec  un 
mufrle  &  une  trompe  d'Eléphant;  d'autres  en- 
fin Suhbiram/mic» ,  autre  fils  du  même  Dieu. 
Il  y  en  a  qui  adorent  Iliiren  tout  feul ,  auquel 
quelques  uns  joignent  toute  fa  famille  &  fes 
Domeftiques.  Enfin ,  il  y  en  qui  rejettent 
cette  multitude  de  Divinir.cz  ,  &  qui  n'ado- 
ra )  vinteiizo  Maria,  t..  )  c.  11.  pag.  irfs.    partons  m 

„■,;...  i'r""'.™        «"    <°PP°>  &  Ijitcfie  «"»  F--  i'.V"  '■■'-!"•■<■ 
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fent  que  le  Dieu  fouverain  ,  qu'ils  appellent 
l'Etre  de  tous  les  Etres.  Ces  derniers  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux  ;  les  uns  voulant  qu'Ifu- 
ren  foit  ce  Dieu  fouverain  ,  d'autres  que  ce 
foit  Viilnou,  d'autres  enfin  que  ce  foieut  les 
trois  Divinitez,  Biruma,  Ifurcn,  &  Viilnou, 
qu'ils  ne  crin  fi  de"  reut  que  comme  le  feul  Etre 
infiniment  parfait.  Enfin ,  il  y  en  a  qui ,  outre 
&  au  défias  de  toutes  ces  Divinitez  chiméri- 
ques ,  reconnoiflènt  un  Etre  éternel,  à  qui  ils 
attrioiiesit  la  Souveraineté  fur  routes  choies. 

La  féconde  Secte,  qui  eft  celle  des  Vifinou- 
Ptt.WrLlrer,  adore  le  Dieu  VïftiiQU  &  toute 
fa  famille.  Ces  Idolâtres  11c  fe  frottent  point 
des  cendres  compoféesde  la  fiente  des  Vaches  ; 
mais  ils  fe  fervent  d'une  autre  drogue,  qui  eli 
propre  à  leur  Secte.  Jls  fe  font  lur  le  front, 
&  lùr  d'autres  parties  de  leurs  corps,  des  mar- 
ques avec  une  terre  rouge,  qui  vient  d'un  lien 
fort  éloigné  dans  les  terres  du  Grand  Mogol , 
&qui  reçoit  quelques  préparations  avant  qu'on 
l'emploie  à  cet  uiàge.  Ils  s'impriment  a  11  fil 
avec  un  fer  chaud  fur  le  haut  des  deux  brasdes 
brûlures  qui  repréfentent,  s'il  les  en  faut  croi- 
re, les  armes  de  leur  Dieu  Viftnou.  A  l'af- 
pcefc  de  ces  marques,  d'abord  qu'on  voit  un 
Indien,  il  eft  aiie  de  connoître  à  laquelle  des 
deux  Seétes  il  eft  attaché. 

Ces  Sectes  fout  tort  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre, &  fe  condamnent  mutuellement.  Il  n'y 
aaucune  alliance  entre  elles.  S'il  arrive,  ce 
qui  eft  fort  rare,  qu'une  fille  Indienne  fe  ma- 
rie avec  un  homme  d'une  Seâe  différente  de 
la  tienne,  il  faut  néceflàirement  qu'elle  feran- 
ge  à  la  Religion  de  fon  mari,  ce  qui  ne  fe 
Ff  peut 
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peut  faire  lans  caufer  des  diiferens  &  des  hai- 
nes d.itis  les  familles.  Les  Sectateurs  d'Ifu- 
ren  dilent  dans  leurs  Livres  que  les  Rois  de- 
vraient le  fervir  de  leur  autorité  pour  chaf- 
fer  les  gens  qui  fe  font  avec  un  ter  chaud  des 
marques  fur  les  bras ,  &  qui,  au  lieu  de  cen- 
dres de  fiente  de  vache  ,  le  fervent  de  cette 
terre  apportée  de  l'Indoftaii.  Les  adorateurs 
de  Viitnou  n'en  difènt  pas  moins  de  leur  côté  : 
en  un  mot,  ces  gens-la  Te  damnent  les  uns  les 
autres,  &  le  fervent  de  Livres  &  de  Formu- 
les de  prie'res ,  qui  n'ont  aucun  raport  entre 
elles. 

Par  raport  à  tout  le  relie,  les  mœurs  &  les 
manières  d'agir  de  ces  Païeus  fout  aiïèz  fem- 
blables.  Chaque  Secte  a  les  Bramines ,  outre 
lelquels  ils  ont  une  dîvifion  particulière  par 
rapport  à  la  Religion  &  aux  diti'erens  états  de 
la  vie.  Us  partagent  les  hommes  en  quatre 
Claiïès, qu'ils  appellent  Ttbâriptà ,  Kiribati, 
yagum  >  &  GnaHum.  Les  premiers  ,  c'elî  à 
dire  les  Tchari^uci  font  ceux  ,  qui ,  à  caufe  des 
embarras  &  du  commerce  de  la  vie,  ne  peu- 
vent vacquer  à  la  multitude  des  cérémonies 
qui  cft  prélcricc  dans  leurs  Livres.  La  Reli- 
gion de  ces"  gens-là  conlille  à  fe  trotter  de  cen- 
dres de  fientes  vaches,  ou  de  terre  rouge,  fé- 
lon la  diverfiré  des  Sectes ,  à  fe  purifier  par  des 
lotions  aufli  fréquentes  que  lepermettenï  leurs 
occupations,  à  repeter  une  formule  de  prière, 
qui  coniifte  en  cinq  Lettres  ou  Syllabes  , 
qu'ils  ont  lans  celle  à  la  bouche,  &  qu'ils  ap- 
pellent le  NAma-'Tcbivâia ,  a  révérer  leurs  Ido- 
les ,  à  fuivre  les  coûtâmes  de  leurs  Tribus, 
&  à  être  perfuadez  que  par  ces  pratiques  ils 
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obtiendront  le  falut  éternel,  Les  Klrigueilont 
oblige?,  d'accomplir  exactement  toute  la  lui , 
tous  les  Sacrifices ,  les  Offrandes,  &  les  ta- 
rifications qu'elle  exige;  de  porter  un  certain 
,  collier  de  perles  noires,  qu'ils  appellent  itud- 

dtrai-Chu,tgueul ,  &  à  reciter  régulièrement  les 
formules  de  prières  qui  leur  ibnr  preferites. 
Les  Bramines,les  Panures, &  les  Antigueuls, 
qui  font  les  Prêtres  &  les  Savans  des  Indes  , 
appartiennent  à  cette  féconde  ClaiTe.  La  troi- 
fiéme,  qui  efl  celle  de  jogigueuls  ou  Contem- 

Îlatifs,  fait  peu  de  cas  de  cette  multitude  de 
)ieux,  &  de  tout  l'embarras  des  cérémonies 
»  extérieures.    Leur  unique  atiàirc  eft  la  médi- 

tation &  la  retraite.  Quand  un  homme  de- 
vient J  'gui,  il  abandonne  fa  femme  &  les  pa- 
reils. Il  renonce  entièrement  au  monde. 
Ce  font  ceux  qu'on  appelle  ordinairement 
les  Penirciis  des  Indes.  Us  vivent  dans  une 
auiterité  &  une  mortification  qui  paiTcnt  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Une  des  violen- 
ces ,  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
*  corps,  conlifte  à  retenir  long-tems  leur  halei- 

ne, &  à  le  tenir  pendant  ce  tems-là  dans  une 
méditation  profonde,  de  la  quelle  ils  préten- 
dent fe  faciliter  l'habitude  par  cette  violence 
faite  à  la  nature.  Ces  Pénitens  font  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Païens  des  Indes. 
Enfin,  la  dernière  Qalïc  eft  celle  des  Gnaai- 
gue*lt,  c'eft  à  dire  des  Sages  et  des -Saints. 
Ceux ,  qui  font  profeffion  de  ce  genre  de  vie, 
'  ne  méprifent  pas  iéulumcnr  toutes  les  cho- 

fes  du  monde;  mais  encore  ils  rejettent  avec 
mépris  le  Culte  des  Idoles, &  toutes  les  autres 
pratiques  fuperilitieufes  de  leur  Nation.  On 
Ff  2  rrou- 
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trouve  dans  les  Livres  de  ces  gcns-là  des  idées 
extrêmement  fublimes.  &  qui  fourniflèm  une 
preuve  évidente  que  Dieu,  qui  ne  s 'eft  jamais 
îaillè  fans  témoignage,  s'elt  fait  fentir  d'une 
manière  particulière  au  cœur  &  à  l'entende- 
ment de  ces  Gentils. 

L'Etre  infinement  parfait  eit  connu  de 
tous  ces  Païens  Gentils-  Us  l'appellent  en 
leur  Langue  Barnbara  Vâftoa  ,  c'eft-à-dire 
l'Etre  des  Etres.  Voici  de  quelle  manière  ils 
le  déciivent  dans  un  de  leurs  Livres,  (a) 
„  L'Etre  Souverain  cil  invifible  &  incom- 
,,  prehciiltbic,  immobile  &  fans  figure  ou  for- 
„  me  extérieure.  Pcrlbnne  ne  l'a  jamais  vû  ;  le 
„  tems  ne  l'a  point  compris:  fou  cflencerem- 
„  plit  toutes  choiès  ,  &  toutes  chofes  tirent 
„  de  lui  leur  origine.  Toute  pniflance,  tou- 
„  tefagefle,  toute  feience,  toute  fainteté,  & 
„  toute  vente  font  en  lui.  Il  eft  infiniment 
„  bon,  jufle,&  mîfcricordieux.  C'eft  lui  qui 
„  a  tout  créé,  qui  conferve  tout,  &  qui  prend 

plailir  d'être  au  milieu  des  hommes  pour 
„  les  conduire  au  bon  heur  éternel,  bon  heur 
„  qui  conlille  à  l'aimer  &  à  le  fervir.  „  Cet- 
te idc'e  de  Dieu  ain/t  expliquée  efi  commune 
parmi  ces  Indiens.  Us  lui  donnent  pluiieurs 
autres  noms,  outre  celui  de  Barabara  Vaftou. 
j'en  vais  copier  quelques-uns  d'après  M.  Zie- 
genbalg  ,  qui  les  raporte  &  les  traduit  ainfi. 
„  Les  autres  noms,  que  ces  Gentils  donnent 
„  au  Dieu  Souverain  ,  font  des  Synonymes 
„  qui 

fa)  Jean  Ernefl  Grondlcr  dans  le  Livre  Manufctit  intitu- 
lé :  Le  Médecin  Malabaie,  Se  M.  Ziegenbalg  dans  le  Li- 
ne aufli  Manu&iit,  de  la  Généalogie  des  Dieux  duMalabar. 
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„  qui  expriment  les  divers  attributs  de  Dieu. 
„  Ils  le  nomment  Sirouvepturen ,  le  Seigneur 
„  de  toutes  chofes  ;  Niddi.i  Anander ,  un  Etre 
„  haut  &  éternel  ;  Adinaiâgutn  ,  le  Souverain 
„  Seigneur  qui  n'en  a  aucun  au  defîus  de  lui; 
„  Sarouva  loga  daiabarea,  l'Amateur  de  tons 
„  les  Mondes  ;  Saroura  hichugucr  ,  Je  Sau- 
„  veur  de  l'Univers;  Kadden\  le  Seigneur.  „ 
Ces  noms  &  plufieurs  autres  fe  trouvent  dans 
leurs  Livres ,  comme  autant  d'Epithctes  de 
l'Etre  infiniment  partait. 

Pour  mettre  cette  vérité"  dans  un  plus  grand 
jour,  il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  leur  Religion  en  conviennent 
unanimement.  François  Xavier  ,  dont  les 
Jefuites  racontent  tant  de  merveilles  ,  &  qui 
certainement  n'e'toit  pas  un  homme  du  com- 
mun, raporte dans  une  de  fes Lettres  (a), qu'il 
à  écrite  des  Indes ,  qu'un  Bramane  de  la  Cô- 
te de  Malabar  lui  avoir  avoue"  en  fecret,  qu'un 
des  Myftcres  de  fou  Ecole  ctoit  qu'il  n'yavoit 
qu'un  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
que  ce  Dieu  leul  devoir  être  honnoré  ,  &  que 
les  Idoles  n'étoient  que  des  Repré  l'en  ration  s 
des  malins  Efprits.  Il  paroît  par  la  Réponfë 
que  firent  à  M.  Bernïer  (b)  les  principaux 
Bramanes  deBenarès,  une  des  plus  famenÇes 
Ecoles  de  tente  la  GenlUitil  des  Indes  ,  que  Ce 
fentîment  de  la  Divinité  cft  univerfellcment 
établi  parmi  eux;  &  M.  Bernier,  qui  a  cru 
que  leur  Rcponfe  émit  concert/e  à  la  Chrétien- 
Ff3 

fa)  Lib.  I.  Epift.  V.p.  m.  75. 

(bl  Berniti.    Volages.  Toni,  1.  pag.  158.  1 59-  «Ht.  de 
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ne.  en  a  apparemment  jugé  ainlî  fur  les  pré- 
jjigei  de  la  Philofophie  dont  il  étoit  imbu.  Le 
Carme  Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine 
(a)  eft  une  autre  témoin  de  îa  vérité  de  ce 
fait  ,  qu'il  avoue  potltivement.  Enfin,  les  Je- 
fuîtes  recens  afibrent  tous  la  même  choie. 
Four  ne  pas  entalTer  une  foule  Riper  Hue  d'au- 
tentez ,  je  me  contenterai  de  citer  ici  une  très- 
belle  Lettre,  que  le  P.  Boucher  Million  aire  de 
Maduré  fur  la  Cote  de  Coromandel  écrivit  il 
y  a  quelques  années  au  lavant  M.  Hua  Evê- 
que  d'Avrauches.  Elle  le  trouve  an  neuviè- 
me Tome  du  Recueil  des  Lettres  Edifiantes 
imprimées  à  Paris  par  les  foins  du  P.  du  Hal- 
de  Procureur  des  Millions  des  Indes,  (b)  „  Les 
„■  Indiens  ,  dit  ce  Jefuite  ,  reconnoiiîènt  un 
„  Dieu  infinement  parfait ,  qui  cxille  de  tou- 

te  éternité,  &  qui  renferme  en  foi  les  plus 

„  exccllcns  attributs  Ce  Dieu  s'ap- 

„  pelle  Para  bara  Vaftou,  c'efl-à-dire  le  Dieu 
,,  fupreme.  „  J'ajouterai  ici,  que  ces  idées 
fublimes  de  Dieu  font  contenues  en  termes 
exprès  dans  leVedarrt,  qui  elt  l'ancien  Livre  de 
leur  Loi.  M.  Ziegenbalg  en  rapporte  quel- 
ques PalTages,  qui  lui  ont  été  communiquez 
par  des  Bramiues. 

On  peut  dire  à  préfent  à  !a  louange  de  ces 
Peuples,  que  nous  traitions  mal  à  propos  de 
Barbares,  qu'on  trouve  chez  eux,  nonobfrant 
l'amas intente  de  leurs  vaines  Traditions,  au- 
tant de  jufleiTe  d'efprit  fur  ia  plus  ciTentidle 
de  toutes  les  Veritez,que  parmi  plulieurs  Na- 
tions 

fi)  Vincenzo  Maris,  Viaggio.  L.  î.  c.  17.  paj.  joo. 
(b)  Pig.  «.  &  pag.  7. 


Digitiz-sd  by  Google 


des  Indes,  Livre  VI.  4ff 
tions  Occidentales  ,  qui  s'attribuent  toute  !a 
politeiTe  du  monde.  Que  feroit-cc  fi  on  en- 
treprennoit  de  comparer  les  indiens  Gentils, 
avec  ces  Mon  (1res  qui  naiiTent  de  tems  en 
tems  en  Europe  ;  où,  ne  pouvant  ie  rendre  re- 
commandables  par  aucune  bonne  qualité  ré- 
elle, ils  fe  font  un  mérite  fcelerar  de  l'Atheif- 
me  &  du  Libertinage  dont  ils  tâchent  de  fe  per- 
fuader  eux-mêmes ,  pour  infeûer  après ,  autant 
qu'il  eft  en  eux ,  le  refte  du  genre  humain  ? 

Ce  n'eft  pas  anez  d'avoir  découvert  l'idée 
que  ces  Gentils  ont  de  l'Exiftcncc  de  Dieu  :  il 
faut  voir  quel  ufage  ils  en  font.  Il  ne  lui  con- 
facrent  aucune  idole  ,  quoiqu'ils  aient  dans 
leurs  Maifons ,  &  même  quelques  fois  dans 
leurs  Temples ,  des  Images  Symboliques  en 
platte  peinture ,  &  jamais  en  boiiè  ,  par  lef- 
quels  ils  prétendent  de  le  reprefenter.  J'en  ai 
vu  deux  fa),  dont  l'une  qui  eft  l'ouvraged'un 
Peintre  Idolâtre  efl  tort  compofée ,  &  com- 
prife  fous  une  figure  humaine  qui  contient  en 
Ion  fein  &  autour  de  foi  la  figure  des  princi- 
pales Idoles  ,  &  de  la  plûpart  des  Etres  via- 
bles. L'autre  eft  bien  plus  fimple.  Ce  n'eft 
qu'un  Triangle  renfermé  dans  un  Cercle.  On 
ne  rend  aucun  Culte  à  ces  Images.  Le  Lw- 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  efl  une  au- 
tre Reprefentation  Symbolique  de  Dieu;  mais, 
outre  qu'elle  eft  eu  horreur  au  Gnauigueuls, 
elle  ne  reprefente  le  Souverain  Etre  que  com- 
me s'étant  lui-même  materializé  dans  la  Créa- 
tion ,  &  comme  aiant  un  rappon  prochain 
Ff4  aux 

fa]  Dam  les  Minuteries  deMelUeuri  Ziegentnlg  &  Gtud- 
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aux  principaux  Idoles  de  la  Religion  déjà  cor- 
rompue. C'eft  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  Symbole  arïeclé  à  lluren  ,  qui 
fait  avec  Viilnou  &  les  Dieuï  inférieurs  tout 
l'objet  du  Culte  mperditieux  de  ces  Gentils. 

M.  Ziegenbalg  aiant  demandé  par  écrit  à 
quelques  Indiens,  pourquoi  ils  ne  rendoient 
point  de  Culte  an  Dieu  Souverain,  ils  lui  ré- 
pondirent d'une  manière  uniforme,  que  Dieu 
cil  un  Etre  incompréhenfiblc  &  fans  figure, 
duquel  l'Homme  ne  fe  peut  former  aucune 
idée  corporelle;  &que  l'Adoration  qu'on  rend 
aux  Idoles  des  Divinircz  inférieures  aiant  été 
réglée  dans  la  Loi,  ce  fera  le  Dieu  Souverain  | 
qui  la  recompenlêra  ,  comme  une  obéïflance 
qu'on  lui  aura  rendue.  Un  Indien  aiant  em- 
brailé  le  Chriltianifme  par  le  Miniflére  des 
Mifilonaires  de  Tranquebar,  fon  Pérc  lui  é- 
crivït  en  ces  termes  traduits  de  la  LangueMa- 
labare:  „  Vous  ne  connoillèz  pas  encore  les 
„  Myftércs  fecrets  de  nôtre  Religion.  Nous 
„  n'adorons  pas  plufieurs  Dieux,  de  la  manié- 
,,  re  infenfée  que  vous  vous  l'imaginez.  Dans 
„  cette  multitude  d'Idoles,  nous  hounorons 
„  une  feuleEflence  Divine.  Nous  avons  en- 
,.  tre  nous  des  Sages  aufquels  vous  devriez 
„  vous  adrefler  :  ils  leveroient  tous  vos  dou- 
„  tes.  Quiconque  entend  bien  notre  Reli- 
„  gion,  y  peut  aïlement  faire  fonfalut.  Nous 
„  avons  l'exemple  de  plufieurs  perfonnes,auf- 
„  quelles  Dieu  a  donné  d'une  manière  fenfi- 
„  ble  la  félicité  éternelle.  „ 

Les  Guanigueuls,  dont  nous  avons  dc'ja  fait 
mention,  &  qui  font  à  proprement  parler  les 
S:iges  des  Indes ,  rejettent  ouvertement  le  Cuir 
te 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  VI.  4^7 

fe  des  Idoles ,  &  les  Cérémonies  extérieures. 
Le  feul  objet  de  leur  adoration  eft ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  l'Etre  infiniment  parfait. 
Dans  leurs  Livres,  qui  font  communs  dans  les 
Indes,  il  n'eft  fait  mention  que  de  l'Amour  de 
Dieu,&  de  la  Règle  des  Mœurs.  J'en  vais  rap- 
porter quelques  Extraits  d'après  la  traduction 
littérale  de  M.  Zicgenbalg.  (a)  „  L'Etre  des 
„  Etres  eft  le  feul  Dieu  éternel,  immenfe, 
prefent  en  tous  lieux, qui  n'a  ni  fin, ni  com- 
,,  mencement  ,  &  qui  contient  toutes  cho- 

„  fes  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 

5,  lui.  Il  eft  le  feul  Seigneur  de  toutes  cho- 
„  fes ,  &  fera  tel  pendant  toute  l'Eternité  .  .  . 
„  O  Dieu!  avant  que  je  vous  connulfe,  j'é- 
„  tois  dans  une  perpétuelle  agitation  *  mais, 
„  depuis  que  je  vous  connois ,  &  que  je  me 
„  fuis  recueilli  en  moi-même  ,  je  ne  délire 
„  plus  que  vous.  „  L'Auteur  du  même  Li- 
vre ,  parlant  dans  un  autre  endroit  de  l'idée 
que  nous  avons  de  l'Eternité  ,  s'en  explique 
ainfî.  „  Quel  eft  donc  l'Etre  qui  a  exifté  de 
toute  éternité  ?  Sont-ce  les  cinq  fyllabes? 
„  [Namat  tçbivnîa.~]  Eft  ce  l'Ame  humaine  ? 
„  Sont-ce  les  Dieux  ,  ou  les  cinq  élcmens? 

le  cours  de  la  vie  ,  les  feiences,  la  Loi, 
,,  ou  le  Saint  Pontife  qui  eft  en  tout,  &  par 
„  tout  f  Certainement  c'eft  lui  qui  pollëde 
„  l'Eternité  ,  laquelle  ne  convient  à  aucune 
„  des  autres  chofes  qui  viennent  d'être  iiora- 
„  mées.  „  Un  autre  Auteur  (b)  s'exprime 
ainiî  en  parlant  de  Dieu.  „  Il  y  a  un  Etre  qui 
Ff  S  „  fc 

(aj  Elirait  du  Lira  intitulé,  Tchïvi  VaîkUium. 
(b)  Le  Livre  Gnana  Vumpa. 
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fe  trouve  par  tout ,  &  qui  eft  prefent  à  tout, 
„  c'ell  le  feul  que  vous  devez  aimer.  „  Les 
Livres  de  ces  Goanigueuls  font  remplis  de  pa- 
reilles expreffious.  M.  Ziegcnbalg  rapporte 
un  grand  nombre  de  Hallages  extraits  de  leurs 
Livres.  Pour  éviter  la  prolixité,  je  nen  dé- 
crirai plus  que  deux,  qui  me  paroiffent  fort 
eipreflifs.  „  (a)  O  Souverain  de  tous  les  E- 
„  très,  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  je 
„  ne  vous  contiens  pas  dans  mon  cceur. 
„  Devant  qui  déplorerai-je  ma  mifére  ,  fi 
„  vous  m'abandonne!  ,  vous  à  qui  je  dois 
„  mon  foûtien  &  ma  confervation  ?  Sans 
„  vous,  je  ne  faurois  vivre.  Appellez-moi 
„  Seigneur  ,  afin  que  j'aille  vers  vous. 
je  finirai  par  un  Paflâge  où  il  y  a  des  ex- 
preffions  Indiennes  &  Symboliques  ,  qui  re- 
prefentent  le  goût  de  la  Nation,  (b)  ,,  Dieu 
„  elt  comme  dans  une  Mer  dont  l'étendue 
I,  n'a  point  de  bornes.  Si  quelqu'un  fouhaîte 
„  de  le  voir  &  de  le  connoître  ,  il  faut  qu'il 
„  appaife  l'agitation  des  vagues,  qu'il  fc  tien- 
„  ne  dans  une  parfaite  tranquilité  ,  &  que  le 
„  recueillement  de  fes  fens  n'ait  que  Dieu 
„  pour  objet.  .  .  ..  Il  n'y  a  qu'un  feul  Etre 
„  véritable, qui  eft  préfent  en  tous  lieux,  & 
„  qui  fexblable  aux  raions  du  Soleil  s'infinuë 
„  par  tout.  Aucun  des  hommes  ne  le  veut 
„  reconnoître.  Ils  aiment  mieux  fe  vautrer 
„  dans  les  ordures  de  leurs  péchez.  Pour 

moi, qui  ai  appris  à  le  connoître, je  ne  trou- 
„  vc  rien  au  monde  que  je  puilte  comparer  à 
»  fa 

(  a  )  Le  Livre  Virab;a"du. 

(bj  Le  Line  Tchiva  Vaikkium. 
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„  û  magnificence  ,  non  plus  qu'aux  douceurs 
„  que  je  goûte  avec  lui.  Cependant,  je  ne 
„  vois  per tonne  qui  veuille  ajouter  toi  à  mes 

„  paroles  La  tortue  fait  ion  ltjour 

„  ordinaire  dans  la  Mer.  Après  s'être  dcli- 
„  vrée  4e  fcs  cents ,  &  les  avoir  enterrez  fur 
„  les  bords,  elle  retourne  dans  fou  élément. 
,,  Cependant ,  fon  imagination  toujours  pré- 
„  fente  à  fes  œufs  y  aboutit  comme  une  ef- 
„  pece  de  fil  qui  s'étend  juique  là.  D'abord 
„  que  fes  petits  font  éclos,  ils  fui  veut  ce  fif 
„  imaginaire,  &  fe  rendent  auprès  d'elle.  De 
„  même,  Dieu,  qui  nous  a  mis  dans  le  monde, 
„  fait  fon  fejour  dans  le  Ciel.  Il  nous  a, 
„  fans  ce/Te  dans  fa  penfée,  qui  femblable  à 
„  un  fil  s'étend  jufqu'à  nous.  Si  nous  fui- 
„  vons  la  trace  que  ce  fil  nous  préfente,  nous 

„  trouverons  Dieu  infailliblement  

„  Seigneur,  vous  m'avez  connu  lorfque  vous 
„  m'avez  créé;  mais,  je  n'ai  appris  à  vous 
„  connoître,  que  lorfque  j'ai  pû  faire  ufage  de 
„  mon  Entendement.  En  quelque  état  que  je 
„  fois;  que  j'aille,  ou  que  je  vienne,  ou  que 
„  je  me  tienne  en  repos  ;  je  ne  vous  oublierai 
„  jamais.  Vous  vous  ères  donné  à  moi,  & 
„  je  me  fuis  donné  à  vous.  C'eft  ce  que  j'ai 
„  vû  de  mes  yeux  &  connu  de  mon  entende- 
„  ment.  Vous  êtes  venu  à  moi ,  O  Dieu  ! 
„  comme  un  éclair  qui  tombe  du  Ciel.,, 

Ces  Paffages ,  fidcllement  extraits  &  traduits 
des  Livres  de  ces  Sages  des  Indes ,  font  aiîéz 
lèntir  avec  quelle  précilion  ils  connoident  la 
Grandeur  &  la  Majerté  de  Dieu.  Heureux, 
s'ils  avoient  pû  perfuader  le  Vulgaire  &  les  au- 
tres Bramines  de  bannir  du  milieu  d'eus  leur 
fa- 


Digitizsd  by  Google 


46"o   Histoire  do  Christianisme 

fabuleufe  Idolâtrie!  Plus  heureux  encore,  s'iis 
avoient  recherché  la  Lumière  de  l'Evangile, 
pour  laquelle  jufqu'à  préfent  ils  n'ont  eu  que 
de  i'éloignement.  Ce  qui  ne  vient,  fans  dou- 
te ,  que  de  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  bien  connu. 
A  préfent  la  providence  &  la  mifericorde  de 
Dieu  ont  tellement  acheminé  les  chofes  par 
des  voies  mcrveileules,  qu'ils  ont  le  Nouveau 
Teftament  entier  imprimé  &  traduit  en  leur 
Langue  (a) .  Ce  Saint  Livre  produira  indubi- 
tablement Tous  la  conduite  de  Dieu  ,  &  pat 
les  foins  des  pieux  Millionaires  qui  le  prê- 
chent ,  tous  les  fruits  qu'il  a  accoûtumé  de 
produire. 

Aureite,  les  idées  faines  de  la  Divinité  ne  lè 
trouvent  pas  feulement  dans  les  Ecrits  de  leurs 
Sages  ;  on  les  lit ,  félon  le  raport  des  Brami- 
nes,  dans  les  Livres  mêmes  de  leur  Loi ,  dont 
voici  des  paroles  remarquables  raportées  par 
un  homme  de  cette  Seéte  dans  une  Lettre  é- 
critc  à  M  Ziegenbalg.  (b)  „  On  peut  con- 
M  noître  Dieu  par  la  Loi  qu'il  a  donnée ,  & 
„  par  les  merveilles  qu'il  opère  dans  le  mon- 
„  de.    On  le  découvre  "auffi  parla  Raifon  & 

l'Entendement  qu'il  a  donné  aux  hommes, 
„  &  par  la  Création  &  la  confervation  des 
„  Etres.  Ce  qui  lui  eiî  dû  de  la  part  des  hom- 
„  mes  confifte  principalement  dans  l'Amour 
„  &  dans  la  Foi.  Car »  voici  ce  que  notre 
„  Loi  enfeigne  par  raport  au  Service  du  Dieu 
„  Souverain  :  L'homme  le  doit  aimer  y  croire 
„  àe 

(a)  Il  a  été  imprime  1  Tranguebar ,  traduit  en  Langue 
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„  de  bouche  &  de  cKur,Î3  Une  doit  agir  que  par 
ses  deux  principes  .  fur  lefquels  étant  joxdé  U 
,t  faut  q:t'ti  l'invoque  ,&  qu'il  aèe'iff'e  AfisCom- 
„  mander/sens ,  en  je  conformant  en  tout  ,  &  faut 
„  interruption,  à  fa  volmtc.  M.  Ziegcnbalg 
remarque  fur  ce  Païlàge  &  fur  les  précedens, 
que  ces  Païens  des  Indes  ont  des  idées  bien 
plus  fubiimcs  &  plus  juites  delà  Divinité,  que 
n'ont  eu  la  plus  part  des  anciens  Grecs  &  des 
Romains.  J'ôfe  bien  ajouter,  que  les  derniers 
Sentimensque  je  viens  de  raporter  font  infini- 
ment plus  Orthodoxes,  que  ceux  de  la  Con- 
ftitutiun  Umgcmim  du  Pape  Clément  onziè- 
me. 

Lorfque  M.  Ziegcnbalg  lut  au  commence- 
ment les  exprelîions  que  nous  avons  raportées 
ci-deliiis ,  &  plulieurs  autres  dont  les  Livres 
de  ces  Païens  font  remplis ,  ii  (bupçonna  que 
ces  Ouvrages  avoient  été  compofez  par  des 
gens  imbus  des  principes  du  Cnriiti aniline.  Il 
y  trouvott,  outre  l'Unité  de  Dieu  bien  établie, 
&  le  Culte  des  Idoles  rejetté  avec  mépris  & 
indignation  ,  une  élévation  de  penfées  &  de 
fentimens  ,  qui  ne  lui  fembloit  pas  naturelle 
à  une  Nation  ,  au  milieu  de  laquelle  il  voioit 
pratiquer  une  idolâtrie  ii  grofliére.  Son  doute 
fut  bien-tôt  ievé  par  l'aveu  des  Gentils, qui  re- 
fpe£tent  ces  Auteurs  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre de  leurs  grands  hommes  ,  qui  par  la  mé- 
ditation &  la  pureté  de  leur  vie  fe  font  élevel 
à  une  fageile  émïnente  &  à  une  connoi/Tance 
particulière  de  Dieu.  Ces  Livres  font  lûs  ce 
fort  eltimez  ,  même  du  Peuple  groificr,  qui, 
fentant  aflez  &  reconnoiifant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  demeure  Itupidement  dans  fon  Idola- 
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trie,  comme  dans  un  Culte  plus  proportion- 
né au  peu  de  capacité  d'une  multitude  ,  qui 
n'a  ni  la  force  ni  le  loîlir  de  s'élever  à  ia  plus 
haute  contemplation. 

C'elï  aulli  par  rapport  à  cette  incapacité  pré- 
tendue, qu'a  été  tonné  le  Culte  extérieur  que 
les  Brjinines  entretiennent  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  L'immatérialité  de  Dieu  ,  &  la 
matérialité  du  Monde,  dont  ils  ne  pouvoient 
comprendre  la  liailon,  les  a  fait  recourir  à  des 
Fables, qui,  segmentant  peu  à  peu,  ont  pro- 


de  circon  (tances  monftrueufts  que  celle  des 
anciens  Crées  ,  dont  les  faux  Dieux  ,  quel-  i 
que  dérègle'/  qu'ils  l'oient  reprelcmez  ,  ne 
font  en  rien  intérieurs,  pour  ce  qui  concerne 
robfceniré,  la  profanation,  les  abfurditez,  & 
les  contradictions ,  à  ceux  des  Indes. 

L'Etre  Souverain  ,  difent  quelques-uns  de 
ces  Païens,  aiànt  relblu  de  créer  la  Matière, 
fut  obligé  de  lé  donner  à  lui-même  une  forme 
matérielle  ,  un  pur  Efprit  u'aïant  aucune  pro- 
portion ni  aucune  action  fur  des  êtres  corpo- 
rels. Comme  ils  n'ont  aucune  Idée  de  cette 
forme  mateiiel'.e  de  Dieu  ,  ils  ont  recours  à 
une  imagination  ridicule  ,  qui  paroît  confor- 
me en  quelque  chofe  à  ce  que  plulieurs  Rabins 
ont  fauifement  fuppole  par  raport  à  la  Création 
de  l'Homme  (a).  L'Etre  Souverain,  dilènt-ils, 
dont  tout  rire  ion  origine  ,  contenant  tous  les 
Principes  des  Ciéatures  ,  renferme  néceflâire- 


(»1  V.  MrnalTcli  Ben  Ifraë!  dans  le  Conciliateur  loi  la 
Gtiic^-,  Queltion  a.  de  l'Edir.  Efpignole.  On  trouve  aulfi 
SUC  penlée  ïinonauc  dua  Platon. 
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ment  en  foi  l'eiTence,  la  force,  &  la  réalité  des 
deux  Sexes.  Lorlqu'il  entreprit  de  créer  la 
Nature ,  il  fepara  eu  deux  parties  ces  Sexes 
que  jufqu'alors  il  avoir  retenus  unis  &  confon- 
dus au  dedans  de  foi  même.  Ce  tut  à  l'aide 
de  ces  deux  Principes,  qu'il  entra  dans  les  pre- 
mières voies  de  la  Création  ;  et  c'elt  l'idée 
fous  laquelle  il  s'eit  propofé  à  l'Adoration  des 
peuples  dans  trois  Idoles  différentes.  La  pre- 
mière, qui  fe  trouve  dans  le  lieu  le  plus  reculé 
&  le  plus  laînc  de  tous  les  Temples  ou  Pago- 
des des  Adorateurs  d'ifuren  ,  elt  le  Linguni, 
Image  ini'ame  où  eft  reprelèntée  l'Union. des 
Principes  de  la  Génération.  C'elt  à  cette 
Idole  monitrueufe,  que  le  rapporte  leur  Culte 
le  plus  religieux  :  &  les  Bramines  fe  font  rc- 
fervé  à  eux  feuls  le  privilège  de  pouvoir  lui 
préfenter  des  offrandes;  ce  qu'ils  ne  tout  qu'a- 
vec un  profond  refpecl: ,  &  un  grand  nombre 
de  Cérémonies.  Une  lampe  allumée  brûle 
continuellement  devant  cette  Idole  ,  environ- 
née de  plulîeurs  autres  lampes  à  fept  branches, 
entièrement  femblables  au  Chandelier  des  Juifs 
dont  nous  avons  la  figure  dans  l'Arc  triom- 
phal de  Titus.  Ces  lampes  ne  s'allument  que 
lorfque  les  Bramines  font  leurs  offrandes  a 
cette  Idole. 

On  entrevoit  dans  ce  Culte  un  mélange 
profane  des  Cérémonies  de  la  Loi  de  Iviuyiè, 
&  des  Myfléres  de  Bacchus  &  d'Ofiris.  Kien 
n'eft  plus  révéré  parmi  ces  Idolâtres,  qui,  ou- 
tre les  Lingurns  de  leurs  Temples,  en  portent 
fouvent  de  plus  petits ,  faits  de  pierre  ou  de 
Grillai.  Ils  les  pendent  à  leur  Col  ,  ou  les 
attachent  fur  leur  tête.    C'elt  là  qu'ils  adref- 
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lent  prefquc  toutes  leurs  prières ,  n'abandon1 
nant  jamais  cette  Idole ,  qu'ils  font  fouvent 
enterrer  avec  eux.  Ils  débitent  dans  leurs  Li- 
vres; un  nombre  prodigieux  de  Fables ,  qui  ne 
tendent  qu'à  recommander  la  Sainteté  de  leur 
faux  Dieu  ifuren. 

De  ce  principe  d'Idolâtrie  fnut  dérivées  deux 
autres  taulles  Divinitez  ,  Ttbive»  qui  eft  la 
Vertu  malculine,&  l'origine  de  tous  les  Dieux, 
&  Tibaddi,  qui  lignifie  l'autre  Sexe,  &  de  la- 
quelle tomes  les  Déciles  ont  pris  naillance. 
Tchivcn  elt  repreienté  blanc  de  carnation  avec 
cinq  têtes  &  dix  bras;&  Tchaddi,  dont  la  car- 
nation eft  verte, a  une  feule  tête,  &  ne  diffère 
des  autres  Déciles,  que  par  fes  ornemens.  Les 
cinq  têtes  de  Tchiveu  ont  cinq  noms  ;  Biré- 
ma,  yifinau.  Rxddirt»,  Maiejouren ,  7cbata~ 
tcbivwm.  Ces  trois  derniers  noms  font  de 
purs  Epithétes  d'Ifuren  ,  &  n'ont  point  d'au- 
tre Culte  &  d'autre  Idole  que  la  lienne;  de 
forte  que  ces  cinq  Divinitez  fe  réduilent  à 
trois ,  qui  font  Biruma  ,  Ifuren  &  Vilhiou. 
Un  Indien,  interrogé  par  M.  Ziegenbalg  fur  la 
lignification  de  cette  Idole,  &fur  le  Culte  qui 
lui  eft  rendu,  lui  écrivit  en  ces  termes,  (a) 
„  Dieu,  qui  eft  l'Etre  Souverain  ,a  créé  les 
„  Dieux, les  Hommes, &  toutes  les  Créatures. 
)7  ^our  gouverner  le  Monde,  &  s'accomoder 

en  quelque  manière  à  la  portée  des  hom- 

mes  ,  qui  ne  pourraient  pas  autrement  le 
^  comprendre,  il  s'eft  manirelté  dans  la  rigu- 
j,  rc  à  cinq  têtes, à  chacune  defqueilcs  il  a  at- 

taché  une  dénomination  &  une  fonction  pat- 
ticu- 

O)  Généalogie  Manufciite  des  Dieux  duMalatwi  pag.*»- 
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„  ticulîére.  Ces  cinq  Seigneurs  font  compris 
„  dans  l'Effcnce  de  l'Etre  Souverain  ,  qui  fe 
„  ibrt  d'eux  pour  le  Gouvernement  de  toutes 
„  choies,  &  qui  enfui  te  les  rappelle  &  les  re- 
„  çoic  eu  foi-même.  Ainfi,  lorfque  nous  ado- 
„  rons  ces  cinq  Seigneurs,  nous  n'eu  adorons 
„  qu'un  lëul  qui  elt  tout  en  tous.  „ 

Le  Dieu  Tchiven  félon  le  fenriment  de  ces- 
Indiens  eit  le  même  que  le  Dieu  Ifuren,  &  la 
Décile  Tchaddi  ne  diffère  point  de  Parvadi, 
qui  elt  le  nom  ordinaire  de  la  femme  de  cette 
Idole.  Les  Sectateurs  de  Viltnou  ne  con- 
viennent pas  que  le  Dieu  Souverain  foit  Iju- 
re».  Ils  veulent  que  ce  foit  leur  Viltnou, 
qu'ils  appellent  autrement  iVuraif».  La  prière 
coutinuelle.des  uns  s'appelle  Puntchkcharum , 
ou  la  formule  de  cinq  Lettres ,  qui  fe  pronon- 
cent Nâma-Tchivaîa  ,  ce  qui  lignifie  ,  Jaiez 
bentoTcbiven\  Ceiledes  autres  s'appelle^wiî- 
charum  ,  ou  la  formule  des  huits  fyllabes,  fe 
pronuucc,  Ohm  Numo  Nuramxâ  .c'elt-à-dire, 
Bfui  ja't  Viltnou  fous  le  nom  de  Naraien..  Ce 
n'eli  pas  en  cela  fcul ,  que  ces  deux  Se&es  dif- 
férent. Elles  conviennent  d'ailleurs ,  comme 
nous  l'avons  remarque  dans  les  principes  gé- 
néraux. Le  grand  nombre  des  Sectes  fubai- 
ternes,  rend  les  l  abiés  de  ces  Païens  remplies 
d'une  infinité  de  contradictions. 

Je  ne  puis  ni  ne  dois  m'étendre  fort  au  long 
fur  l'enumeration  falh'dieufe  des  fuuffes  Divi- 
nitez  de  ces  pauvres  Peuples ,  dont  la  Mytho- 
logie contient  un  li  grand  nombre  de  Fables 
&  de  puerilitez  ,  que  pour  s'engager  à  les  lire 
ou  à  les  raporter  il  faudroit  y  être  engagé  par 
des  motifs  auffi  faiuts  &  suffi  preflans  que  ceux 
G  g  qui 
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qui  ont  porte  les  pieux  Millîonaires  de  Tran- 
quebar  à  les  recueillir  dans  deux  alîei  gros  vo- 
lumes, que  )'ai  préfentement  entre  les  mains. 
On  y  voit  toute  la  Fable  &  la  Généalogie  de 
ces  taux  Dieux  ,  avec  leurs  Images  dépeintes 
d'après  celles  qu'on  adore  dans  les  Temples, 

Îar  un  Peintre  Idolâtre ,  dont  l'Ouvrage  &  le 
>eirein  tort  différent  nôtre  goût  &  de  nos  ma- 
nières ne  laiifc  pas  que  de  faire  plaifir  à  regar- 
der. Ifuren  y  eil  représenté  comme  dans  les 
Temples  ,  avec  une  carnation  Européenne  ; 
Viftuou,  avec  un  vifage  verd,  les  mains  &  les 
pieds  rouges  ;  &  JJiruma ,  avec  quatre  têtes , 
toutes  de  couleur  Olivâtre ,  ou  Indienne. 
Chacun  des  autres  Dieux  elt  peint  avec  une 
couleur  qui  lui  elt  affrétée,  &  qui  ne  le  chan- 
ge jamais.  Je  ne  ttouve  qu'Ifuren  à  qui  ils 
donnent  une  carnation  blanche,  toute  fembla- 
ble  à  la  nôtre.  Il  a  deux  femmes ,  Parvadi 
ou  Tchaddi ,  dont  la  carnation  efl  verte ,  & 
Ketikei ,  qui  elt  peinte  de  couleur  rouge  avec 
«ne  queue  de  poiifon.  L/lfibimi,  &  Poâma- 
de'vi  femmes  de  Vilhiou  font  peintes  d'une  car- 
nation olivâtre,  tirant  fur  le  jaune.  Saraçhà- 
badi  femme  de  Bituma  eft  de  couleur  tannée 
Indienne,  auffi  bien  que  fon  Epoux. 

Outre  la  famille  de  ces  premiers  Dieux, 
qui  eft  aflez  nombreufc  ,  ces  Indiens  ont  un 
nombre  prodigieux  de  Divinitez.  inférieures, 
dont  il  eft  impoffible  qu'ils  fâchent  les  noms, 
puisqu'ils  les  font  monter  a  trois  cent  trente 
millions.  Ils  ont  de  plus  quarante  &  huit  mil- 
le Prophètes,  que  Dieu  a  créez  tels ,  &  pour 
qui  ils  ont  d'autant  plus  de  refpcÉt,  que  leurs 
Livres  font  pleins  de  Fables ,  qui  racontent 
taa- 
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tantôt  leurs  prétendues  vertus ,  tantôt  mille 
extravagances  qu'ils  leur  attribuent.  Mais  je 
finis  ces  détails  qui  ne  fauroient  être  qu'en- 
nuieux  aux  Lecteurs  ,  pour  palier  aux  Opi- 
nions de  ces  Indiens  ,  &  à  l'idée  très-impar- 
faite qu'ils  ont  de  toutes  les  Sciences. 

Rien  n'eft  plus  abfurde  que  leur  fentiment 
fur  l'Exiltence  des  Etres  ,  &  Cm  leur  Antiqui- 
té. Ils  comptent  quatorze  Mondes  ,  fept  fu- 
perieurs ,  &  lëpt  inférieurs ,  à  chacun  defquels 
ils  donnent  une  prodigieufe  étendue.  Les 
mondes  fuperieurs  ont,  par  exemples,  chacun 
cinquante  quadrillions  de  lieues ,  ou  d'heures 
de  chemin  en  longueur  ,  &  vingt-cinq  en  lar- 
geur. Tous  ces  mondes  ont  leurs  Habitans 
particuliers,  &  Ils  tous  e'té  au  commencement 
lbus  la  domination  d'un  feul  Roi  qu'ils  appel- 
lent 'Tetcbauen ,  qu'ils  prétendent  être  le  Fcre 
de  la  Déefle  Parvadi  femme  du  Dieu  Ifuren. 
Le  premier  de  ces  mondes  elt  l'Enfer.  Ils  le 
nomment  dans  leur  Langue  Padalalogum  ,  & 
iui  donnent  pour  Roi  Emen  le  Dieu  de  la 
Mort.  Sa  Oour  elt  compofée  de  Divinîtez 
mal-faifantes  ,  c'eft-à-dire  de  Diables.  C'eft 
dans  fon  empire  que  font  tourmentées  les  a- 
mes  des  Damnez.  Le  fécond  monde  nom- 
mé Palogum  elt  celui  que  nous  habitons.  On 
peut  voir  par  l'étendue  que  les  Indiens  lui 
donnent ,  &  par  la  forme  quarrée  oblongue, 
qu'ils  lui  attribuent ,  quelle  eft  leur  ignoran- 
ce en  matière  de  Géographie.  Ils  ont  un  Li- 
vre appellé  Pouvatta  Sakkarttm  ,  qui  contient 
la  Delcriptien  de  la  Terre  habitable.  On  ne 
trouve  dans  cet  ouvrage  que  des  Fables  &  des 
FiÉtions  indignes  d'être  raportées.  Le  troïlié- 
Gg  2  me 
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me  monde  ell  le  Migt>l»gum  ,  où  Viftuou 
&  fa  Cour  t'ont  leur  rdidence.  Le  quatriè- 
me eft  le  Deva  logHm  ,  ou  Monde  des  Dieux. 
Il  s'y  trouve,  félon  leur  calcul,  trente  &  trois 
Kori  ,  c'eft-â-dire  trente  &  trois  fois  dix  mil- 
lions de  Dieux  ,  avec  quarante  &  huit  mille 
Prophètes  ,  qui  auifi  bien  que  les  Dieux  font 
fournis  à  Oevendiret»  le  Roi  de  ce  quatrième 
Monde.  Leurs  Livres  fout  remplis  de  Fa- 
bles, qui  roulent  fur  les  avantures  et  les  appa- 
ritions de  ces  Dieux  &  de  ces  Prophètes.  Le 
cinquième  Monde  eft  le  TchâMïa  iogum  ,  ou 
Biruma  fait  fon  fejour. 

je  me  difpenferai  de  raporter  le  noms  des 
autres  Mondes.  Le  Manufcrit  de  M.  Zie- 
genbaig  n'en  dit  rien  de  particulier.  Tous 
ces  Mondes  ont  communication  les  uns  avec 
les  autres  par  le  moien  d'une  grande  Monta- 
gne, nommée  Maga-memu  ,  de  laquelle  leurs 
Livres  racontent  beaucoup  de  merveilles. 
„  (a)  Cette  Montagne,  dit  fort  probablement 
„  le  P.  Louchet ,  „  eft  celle  que  les  Grecs 
„  ont  appellée  Meros,  où  ils  difent  que  Bac- 
,  chus  eft  né,  &  qui  a  été  le  fejour  des  Dieux.  „ 
Elle  eft  environnée  de  huit  autres  Montagnes, 
qui  fonr  à  peu  près  auflî  célèbres  dans  la  My- 
thologie des  Indiens. 

Si  la  multitude  &  l'étendue  de  ces  Mondes 
eft  une  imagination  bien  abfurde  ,  le  nombre 
&  la  qualité  de  leurs  Mers  ne  le  font  pas 
moins.  Il  y  en  a  de  lait,  de  fuerc  diftbus,  & 
d'autres  liqueurs.  Ce  fonr  des  chofes  fur  les- 
quelles je  ne  faurois  m'arréter  ,  non  plus  que 
fur 

(a)  Lettres  Edifiante!,  Tom.  s.  pag.  +i. 
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fur  leur  Dcfcription  fabuleufe  du  Monde  que 
nous  habitons.  Ce  font  des  Fictions  mon- 
ftraeufes,  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  con- 
jecture ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
connoîtrc  le  prodigieux  aveuglement  de  ces 
Infidelles. 

Pour  parler  preTentement  de  l'Antiquité  des 
Etres  crée!  ,  leur  calcul  va  au  delà  de  l'ima- 
gination. Si  quelque  chofe  pouvoir  approcher 
de  l'Eternité  ,  on  diroït  qu'ils  ont  eu  en  vue 
d'y  faire  aboutir  leurs  origines.  Comme  ils 
n'ont  rien  de  fort  certain  dans  leurs  Hiftoires, 
ils  n'ont  point  d'Epoque  fixe  bien  établie  à  la- 
quelle ils  en  reportent  les  cVenemens.  Pour 
datter  leurs  Lettres  &  leurs  Contraéls,  ils  fc 
fervent  comme  les  Chinois  &  les  Tartares 
d'un  Cycle  de  lbixante  années  ,  chacune  des- 
quelles cft  diltihguée  par  un  nom  qui  lai  cft 
propre.  Ils  fe  fervent  auflï  à  l'exemple  des 
anciens  Chaldéens  (a)  d'un  Cycle  de  douze 
ans ,  contenu  cinq  fois  dans  celui  de  foixante. 
C'eft  auflï  la  pratique  de  Chinois.  Les  Ma- 
labares  appellent  le  moindre  de  ces  Cycles 
Mamânkum  ,  &  le  plus  grand,  Anton,  C'eir  par 
une  répétition  continuelle  de  cette  révolution 
de  foixante  ans  qu'ils  fixent  les  dattes  de  leurs 
Ecrits  ,  ce  qui  ne  peut  être  d'aucun  fecours 
dans  l'Hirtoire  ,  le  nombre  &  la  fuite  de  ces 
Amans  «tant  entièrement  négligée.  Aînfi,  il 
n'y  a  aucun  lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  fi 
peu  de  connoiflance  de  ce  qui  s'eft  autre  (bis 
G  g  3  paiTé 

(a)  CenforiuMS  <1c  Dit  Natsli.  e.  iS.  paj;.  129..  Vcirc 
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paiT<?  dans  leurs  pais  ;  pour  ne  rien  dire  des 
Fables  de  leurs  Poètes  qui  ont  défiguré  leur 
Hilroirc. 

Voici  l'idée  qu'ils  ont  des  rems  anciens  & 
à  venir.  Elle  clt  traduite  d'un  Livre  (a)  qui 
cft  parmi  eux  d'une  très-grande  autorité.  J'en 
vais  donner  la  Traduction  ,  quelque  fatigante 
qu'elle  puiflè  être  à  caufe  des  fables  groffié- 
res,  &  des  calculs  énormes,  qui  y  font  rapor- 
tez.  Cela  fervira  à  faire  connoître  les  dére- 
glemens  de  l'imagination  de  ces  Idolâtres,  aux- 
quels les  préjugez  de  l'éducation  rendent  croya- 
bles les  chofes  les  plus  oppofées  au  fens 
commun.  Au  relie,  rout  ce  Récit  vient  d'Ifu- 
ren  lui-même,  qui  l'a  révélé  à  fa  femme  Par- 
vadi,  &  à  Nandi-gtfurcTi  fou  Portier.  Celui- 
ci  en  fit  autre  fois  confidence  à  un  Prophè- 
te duquel  je  vais  décrire  les  paroles. 

„  Trois  cens  minutes  font  une  heure.  Sept 
„  heures  &  demie  font  un  (b)  Sam  uni.  Huit 
„  Samum  font  un  jour.  Trente  jours  font 
„  un  mois  ,  &  douze  mois  font  une  année. 
„  Douze  années  font  un  Mamânkum  ,  & 
„  cinq  Mamakum  font  un  Anton.  Cent, 
„  mille  Antou  ,  ou  fix  millions  d'années, 
„  font  un  Ouzottm  ,  qui  fert  pour  nombrer 
„  les  années  des  mondes  qui  ont  précédé  ce- 
rt  lui-ci.  Le  premier  &  le  plus  ancien  de 
„  tous  qui  fe  nomme  Anknden  a  duré  cent 
„  quarante  millions  d'années.  Le  fécond. 
„  Adpouden,  cent  trente  millions  ;  „ &ainn"juf- 
qu'au  quatorzième  en  diminuant  toujours  de 
dix 

(»)  Litre  intitulé  Dùagala  Sakkarum. 
(b)  Un  £mm»  fût  trois  de  nss  heures. 
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dix  millions.  Le  quinzième  Monde  nommé 
Ktrétan  a  duré  nouante  millions  &  vingt-ia 
mille  ans.  Le  feizîéme  nommé  Dtrét«mt 
feptante  millions  deux  mille  cinq  cens  ans. 
Le  dix-feptiéme  Duvœbaren'  cinquante  neuf 
millions  cinquante  &  neuf  mille  lïx  cens  ans. 
Le  dix-huitiéme  &  le  dernier  nommé  Kalttn\ 
qui  elt  celui  duns  lequel  nous  vivons  a  duré 
jufqu'à-préfeni  quarante  mille  trois  cens  dou- 
ze ou  treize  ans.  Il  ferait  aufli  inutile  qu'en- 
nuieux  de  calculer  la  lbmnie  prodigieufe  de 
toutes  ces  années.  Les  Indiens  la  font  mon- 
ter à  un  billion,  ieptante  &  deux  millions, 
trente  &  huit  mille  quatre  cens  ans. 

„  Qand  toutes  ces  années  auront  fait  qua- 

tre  vingt  huit  révolutions,  cette  durée  fera 
)(  une  minute  du  tems  de  Devcudiren  le  Roi 

des  Dieux.  Trois  cens  foixante  de  ces  mi- 
J(,  nutes  ,  feront  une  heure  ,  &  foixante  de 
(,  ces  heures  feront  un  jour.  Trente  de  ces 
)(  jours  feront  un  mois,  &  douze  mois  une 
„  année.  Soixante  de  ces  années  feront  un 
„  Antou.    Cent  mille  de  ces  Autous  feront 

un  Ougoum  Dix-huit  de  ces  Ougoums 
„  feront  un  Cbougo*m,  &  quand  vingt  mille 
„  fept  cens  de  ces  Chougoums  feront  écou- 
„  lez  ,  Dcvendiren  mourra ,  pour  renaître. 
„  Quand  il  fera  mort  &  revenu  au  Monde 
„  dix  mille  fept  cens  fois  avec  le  infime  ef- 
„  pace  de  vie,  Biruma  comptera  une  minu- 
„  de  fes  années  ,  &  les  pouuera  comme  ci- 
„  deflus  jufqu'à  ce  qu'il  toit  parvenu  à  l'Ou- 
„  goum,  qui  fe  multiplira  jufqu'à  deux  cens 
„  vingt  millions  de  fois,  en  y  ajoutant  cin- 
„  quante  &  fept  millions  &  ièize  mille  ans, 
G  g  4  „  au 
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„  au  bout  de  (quels  i!  mourra  pour  renaître 
„  vingt  mille  (ept  cens  fois  ,  vivant  toujours 
„  leméme  nombre  d'années.  Ce  teins  écoule", 
,,  le  Prophète  Romn-ricbi  ,  dont  le  corps  cft 
„  tout  velu,  perdra  un  de  fes  poils,  &  compte- 
„  ra  un  des  jours  de  l'a  vie ,  qui  conflfte  en 
„  deux  cens  l'optante  millions  de  pareils  jours. 

Ce  Prophète  étant  ne"  &  mort  une  infinité 
„  de  fois,  Kamantaia  Maga-rhhi  comptera  un 
„  jour.  „  Ainfi ,  de  Prophète  en  Prophète  il 
s'écoulera  un  nombre  d'années ,  qui  pailant 
tout  calcul  &  toute  imagination  conduit  à  un 
des  jours  du  Dieu  Viltnou  ;  &  de  là,  après  un  au- 
tre calcul  encore  plus  grand ,  au  Dieu  Ifuren , 
qui  mourra  &  renaîtra  pluiieurs  fois  comme 
les  autres,  étant  auflî  bien  qu'eux  un  Dieu  dé- 
pendant &  créé. 

Après  cette  infinité  de  révolutions,  le  teins 
de  !'Huren  incrc'é  viendra.  C'elt  lui  qui,  fé- 
lon l'Auteur  que  je  traduis,  eil  le  feul  &  vrai 
Dieu. .,  Il  cft ,  ajoûte-t  il ,  les  quatre  Loix  . . . , 
„  le  Lingum,  une  lemence  fans  femence,  la 
„  Sagcflc  infinie,  la  Lumière  de  l'Kfprit,  une 
„  Eifence  invifible.  Il  eft  véritable ,  fans  de- 
„  faut.  Il  a  un  œil  au  milieu  du  front.  Il 
„  efl:  jufte  ,  immuable  ,  &  cependant  revêtu 
„  de  pluiieurs  figures.  Il  rend  juitice  à  tous  : 
„  il  fe  manitelte  en  pluiieurs  manières.  Il  eil 
„  très-difficile  à  connoître.  Aucune  Sageiîë 
„  ne  peut  pénétrer  fa  grandeur.  On  ne  le 
„  peut  voir  ni  d?ns  les  Livres  de  la  Loi,  ni 
„  autre  part.  Biruma,  Viilnou,  &  les  autres 
„  Dieux  ne  le  peuvenr  voir.  C'cfl:  lui  qui 
„  donne  la  force  &  la  vie  à  tous  les  animaux  ; 
„  qui  a  tout  créé,  qui  entretient  tout,  qui  re- 
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„  glelepafTé,  le  prêtent, &  l'avenir,  &  qui 
„  n'eft  renfermé  lui-même  dans  aucune  du- 
„  réc  de  rems-  „  Ce  morceau  de  Théologie 
Indienne  s'elt  trouvé  fort  à  propos  en  ce  lieu 
pour  foulager  l'ennui  que  j'ai  eu  à  traduire  les 
folies  qui  l'ont  précédé.  Comme  tout  eft  du 
même  Auteur,  on  peut  apprendre  de  là  que 
le  Paganifme  le  plus  grolïier  n'clt  point  dclli- 
tué  de  la  connoiffance  de  Dieu. 

Je  dirai  préfentement  quelque  cliot  des  prin- 
cipaux évenemens  qu'ils  attribuent  à  chacun 
de  ces  Mondes.  Dans  le  premier  naquit  le 
Dieu  Vifbnou  fous  le  nom  d'Addi  Naraîen: 
dans  le  fécond  Biruma.  Dans  le  troilicme  la 
Loi  fut  révélée.  Dans  le  quatrième  ladiren 
fut  produit  par  la  Loi.  Dans  le  cinquième 
le  même  Indiren  mît  au  monde  le  Soleil  & 
la  Lune.  Dans  le  fixiéme  ces  deux  Altres 
produisent  les  Génies  tutélaires  des  huit  prin- 
cipaux Angles  du  Monde.  Dans  le  feptiéme 
ces  huit  Génies  produisent  les  nuées ,  &  ces 
nuées  furent  l'origine  de  cinq  principales  cou- 
leurs, qui  produilïrcnt  à  leur  tour  Varuntn  le 
Dieu  ou  le  Roi  de  la  pluie.  Dans  le  huitiè- 
me Monde  le  Roi  de  la  pluie  produilit  les 
dix-huit  principales  fortes  de  grains  ,  tous  ics 
fruits,  &  tous  les  Fleuves  de  la  Terre.  Dans 
le  neuvième  nacquirent  tous  les  animaux. 
Dans  le  dixième  commença  à  exifter  un  Li- 
vre de  la  Loi  ,  intitulé  Irukka-Vedoum  ,  qui 
fut  fubm'tué  au  cinquième  Livre  du  Vedam  , 
ou  de  la  Loi  ancienne.  Ce  cinquième  Livre  efl 
perdu  depuis  une  infinité  d'années.  Dans  Je 
onzième  Monde  la  Loi  produilït  les  diverfes 
Races  ou  Tribus  jqui  diftinguent  les  Indiens. 

Gg  s  Ces 
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Ces  races  lbnt  les  Bramincs,  tesTtbâdirî ,  les 
VÂtbi,  &  les  Tchuddtrei.  Dans  le  douzième 
fortireut  de  l'œil  qu'Ifuren  a  au  milieu  du 
front  le  Oiruu  muruu ,  ou  la  cendre  facrée  de 
fiente  de  Vache  ,  la  Fleur  nommée  Kéunei' 
pou  ,  l'armure  &  le  parafol  du  Soleil ,  les  u- 
tcnfiles  dont  on  fe  Jert  pour  boire  &  pour 
manger ,  les  cordons  de  fil  que  les  Bramines 
portent  continuellement  fur  la  poitrine,  aulîi 
bien  que  le  bandeau  dont  ils  fervent  pour  at- 
tacher leurs  cheveux.  Dans  le  treizième  Mon- 
de turent  introduites  plufieurs  pratiques  de  Re- 
ligion, les  jeûues  ,  les  facrirkes,&  les  Céré- 
monies ,  entre  autres  l'Ordre  des  Sanniat ,  qui 
font  les  Moines ,  ou  les  Religieux  des  In- 
des. 

C'cft  fous  le  nom  &  ia  forme  de  ces  San- 
nïas  que  les  Jelukes  ,  en  diiïîmulant  leur  ori- 
rigine  Européenne  ,  &  feignant  qu'ils  ne  font 
point  de  la  Religion  des  Portugais ,  fe  font 
introduits  dans  les  Roiaumes  de  Carnate  & 
de  Maduré.  La  Re.igion  des  Sammanéens 
prit  auifi  fon  origine  dans  le  treizième  Mon- 
de. Ce  font  apparemment  ceux  dont  font 
mention  quelques  anciens  Auteurs  Grecs  fous 
le  même  nom  (a) .  J'en  parlerai  plus  au  long 
dans  un  autre  endroit.  Les  Indiens  leur  at- 
tribuent toutes  leurs  Sciences  &  leurs  Arts.  Ce- 
pendant ils  ont  perfécuté  leur  Seâe  ,  &  l'ont 
bannie  de  leur  païs.  C'elt  des  Sammanéens, 
difent-ils,  qu'ils  ont  appris  la Poéfie  ,laDan- 
fe,la  Dialeétique,  l'Altronomïe,  l'Art  de  de- 
viner par  le  vol  des  oifeaux,  la  Médecine,  la 
Chi- 
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Chiromancie  ,  la  Mufique  ,  l'Alchimie  ,  la 
Géographie,  la  Peinture  ,  l'Architecture,  les 
Mathématiques  ,  &  toute  forte  d'autres  Arts , 
jufqu'au  nombre  de  foïxante  &  quatre,  làns 
en  exclure  la  Nécromancie.  Il  ne  relie  plus 
aucune  trace  de  ces  Sammanéens  fur  les  deux 
Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel.  Peut- 
être  en  trouverons  nous  des  vertiges  dans  les 
Roiames  de  Siam,  de  Laos,  &  de  Pegu,  où 
Sommona  Codom  la  principale  Idole  femble 
avoir  confervé  quelque  trace  de  leur  nom- 
Dans  le  quatorzième  Monde  les  Hommes 
commencèrent  à  lâcher  la  bride  à  leurs  volup- 
tei  feufu elles ,  &  à  s'adonner  à  toute  forte  de 
débauches  &  d'impuretez.  Le  quinzième 
Monde  continua  fur  le  même  pied.  Les  pé- 
chez &  le  dérèglement  allèrent  toujours  en 
augmentant.  Dans  le  feiziéme  Monde  il  y  eue 
de  la  joie  &  de  la  douleur ,.  des  guerres  &  de 
la  paix  ,  de  la  richefle  &  de  la  pauvreté.  En 
un  mot,  ce  rut  un  mélange  de  bien  &  de  mal. 
Dans  le  dix-feptiéme  naquit  la  mort,  produite 
par  la  joie  ic  la  douleur.  Dans  le  dix-huitié- 
me  ,  qui  efl  le  Monde  prêtent ,  font  nez  les 
Sermens ,  les  Menfongcs ,  &  la  Vérité  ;  la  Ju- 
ftice  &  rinjufticc.  De  tous  les  Mondes  celui- 
ci  eft  le  plus  corrompu.  C'etl  un  renverfe- 
ment  entier  de  toutes  chofes.  Les  Religions 
y  font  détruites ,  les  Dieux  mêmes  ne  font 
pas  d'accord  :  la  Loi  eft  divïfée  ,  &  les  Ele- 
mens  ont  perdu  leur  force  primitive.  „  L'Hom- 
me ,  dit  un  de  ces  Païens  ,  eft  bien  infenfé 
„  quand  dans  une  corruption  fi  univerfelle  il 
„  a  la  fblblefle  d'avoir  de  l'attachement  pour 
„  les  chofes  du  Monde.  „ 
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Les  différentes  Tribus  ou  C'a/les  des  Indiens 
méritent  une  attention  particulière.  Perfonne 
ne  peut  s'élever  parmi  eux  plus  haut  que  fa 
naiifancc.  Le  Fils  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  Tribu  du  Père  ,  &  de  s'attacher,  hors 
certains  cas  qui  l'ont  rares  à  la  même  Proref- 
n'on  On  peut  croire  que  la  Politique  intro- 
duira au  commencement  cette  coutume  en 
Egypte,  d'où  clleparoït  être  paffée  dans  les 
Indes ,  où  elle  a  dégénéré  en  iuperitition. 
Quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre  Tribus  ou  Cartes 
principales,  qui  font  celles  dont  ils  rapportent 
l'Origine  au  onzième  Monde  ,  ils  en  comp- 
tent pourtant  par  diverfes  fubdivilions  jufqu'à 
nonante-huit ,  dont  les  Miffionaires  Danois 
ont  écrit  les  noms  &  les  divers  emplois.  La 
prémiére  de  toutes  cit.  celle  des  Bramînes. 
C'efl  une  Tribu  Sacerdotale ,  qu'on  peut  en 
quelque  manière  comparer  à  celle  de  Levi 
parmi  les  Juifs.  Les  Bramines  fout  les  De- 
poiîta'res  des  Livres  Sacrei ,  dcfquels  ils  dé- 
robenr  la  connoiflance  aux  autres  Tribus.  Ils 
font  aulTi  les  Chefs  de  la  Nation  ,  &  les  Sa- 
crificateurs du  Peuple  ,  qui  met  à  la  tête  de 
tous  fes  devoirs  celui  de  contribuer  à  leur  en- 
tretien; obligation,  dont  les  Rois  mêmes  ne 
font  pas  excmts.  Les  autres  Caftes  différent 
entre  elles  par  l'addition  ou  la  dimuniiiort  de 
quelques  prérogatives  établies  par  un  long  ufa- 
ge.  Elles  ne  le  confondent  jamais  par  maria- 
ge; et  fouvent  elles  s'eutre-haïffent  mortelle- 
ment. Un  Homme  d'une  Calte  fuperieure 
ett  fouillé  par  l'attouchement  d'une  perfonne 
d'une  autre  Tribu  que  la  tienne  ;  &  la  fouillu- 
re  cft  d'autant  plus  grande  qu'eft  baffe  la  Carte 
dont 


des  Indes,  Livre  F I.  477 
dont  cette  perfonne  elï  originaire.  Comme 
ils  ont  tous  en  gênerai  une  haine  &  un  mépris 
incroiable  pour  les  Européens  qu'ils  appellent 
Francs  ou  Praugnis,  &  qu'ils  regardent  com- 
me les  plus  infâmes  Nations  du  Monde,  tout 
Indien,  qui  cmbraife-le  Chriiiianifme  ,  cft  ab- 
folument  banni  de  l'a  Tribu ,  &  abandonné 
aux  iniultes  de  toute  fa  Nation.  Auiïi,  ne 
trouve-t-on  point  que  la  Religion  Chrétienne 
ait  fait  de  grands  progrès  en  ce  païs-là  ,  quoi- 
qu'il difent  les  Miiïionaires  Romains.  La 
feule  Calte  des  Barravcs,  qui  font  des  gens  de 
Mer,  a  embaraffé  la  Religion  Romaine,  fous 
certaines  conditions ,  qui  permettent  à  ces 
gcns-là  de  conferver  une  partie  de  leurs  an- 
ciens ufàges. 

Au  relte,  cette  haine  mutuelle  des  Caftes  In- 
diennes n'eit  pas  abfolument  établie  lùr  les 
principes  de  leur  Religion  ,  quoique  les  Bra- 
mines  l'entretiennent  par  leurs  enfeignemens, 
&  qu'un  long  ufage  l'ait  chargée  a'oblèrva- 
tions  fuperftitieufes  &  incommodes  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Un  de  leurs 
Prophètes  appcllé  Kaviler  s'en  eft  plaint,  en 
leur  remontrant  que  Bituma  lui-même  avoit 
eu  une  Concubine  de' la  Tribu  des  Barètent, 
qui  paile  aujourd'hui  pour  une  des  plus  infâ- 
mes. II  ajoute  à  cela:  „  La  pluie  du  Ciel 
„  tombe-t-ellc  avec  quelque  différence  fur  les 
„  uns  &  fur  les  autres  >  Le  Soleil  leur  diiïri- 
„  bue-t-il  inégalement  fa  lumière?  Le  genre 
(  „  humain  eft  un  ,  comme  Dieu  eft  un  fcul 

„Dieu.      Le  Gnanigueuls,  c'eft-i-dire  les 
Dévots  des  Indes ,  desquels  nous  avons  dejn 
parlé ,  n'ont  aucun  égard  à  toutes  ces  di- 
flinëtions 


Digitized  by  Google 


478    Histoire  du  Christianisme 

itinctiuns  de  Tribus.  Ils  mangent  dans  tou- 
tes les  Maifons ,  fans  s'informer  de  quelles 
Caftes  elles  font  habitées.  „  N'avons-nous 
„  pas,  dit  un  d'eus  ,  tons  la  même  origine  ? 
„  N'avons-nous  pas  tous  la  même  Langue  & 
„  la  même  Loi  ?  Nous  vivons  &  mourons 
„  tous  de  la  même  manière;  &  il  cfl  manife- 

lie  qu'il  n'y  a  point  de  diftiuclion  à  faire 
j,  dans  tout  le  genre  humain.  „  Ceux,  qui 
écrivent  ces  choies  ,  bien  loin  de  palier  pour 
Hérétiques  parmi  les  Indiens  font  regardez 
comme  des  Hommes  plus  éclairez  que  les  au- 
tres. Cependant,  la  ftupidité  on  la  prévention 
du  peuple  ne  lui  permet  pas  de  rien  changer 
à  fes  coutumes  anciennes. 

Cette  Nation  n'a  rien  retranché  de  fon  an- 
cienne abftinencc  fondée  autant  fur  le  Dogme 
de  la  Mctcmpfychofe  que  fur  d'autres  fuper- 
ftitions.  Il  n'y  a  rien  au  Monde  qui  pût  obli- 
ger un  Bramine  à  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux :  la  plus  grande  partie  des  autres  Caftes 
s'en  abitient  également,  &  ne  lé  nourrit  que  de 
ris,  de  lait,  d'herbes,  &  de  fruits  de  la  Ter- 
re. Les  Indiens  fuient  avec  un  foin  extrême 
l'attouchement  des  Européens,  &  pour  rien  du 
monde  ils  ne  voudroient  manger  aucune  cho- 
ie qui  eût  paffé  par  leurs  mains.  Ils  ont  mê- 
me en  horreur  celles  que  des  étrangers  au- 
roient  regardées,  aufquels  ils  défendent  àcau- 
fe  de  cela  l'entrée  de  leurs  Maifons ,  &  l'at- 
touchement des  vafes  dont  ils  fe  fervent  pour 
boire  &  pour  préparer  leur  nourriture.  S'il 
arrive  qu'un  Européen  les  touche,  ils  les  caf- 
fent  aufli-tot.  Ils  évitent  avec  le  même  foin 
de  voir  manger  des  éttangets ,  &  leurs  iuper- 
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ftitions  fout  fans  nombre  fur  ce  fujet.  Cha- 
que Tribu  en  a  qui  lui  fout  particulières.  Ils 
ne  conviennent  généralement  qu'à  fe  laver 
tous  avant  et  après  le  repas.  Ils  mangent  aflïs 
à  terre  ,  chacun  en  particulier ,  ne  touchant 
à  leurs  mets  que  de  la  main  droite  ,  (a)  la 
gauche  étant  parmi  eux  delïiiiée  à  d'autres  ufà- 
ges.  La  Femme  ne  mange  qu'après  l'on  ma- 
ri. Leurs  repas  font  fort  filcncicux.  Ils  n'ont 
jamais  de  Feflins  :  ceux  des  Européens  leur 
l'ont  un  fujet  de  fcandale  .  auflî  bien  que  l'u- 
fage  de  la  chair  des  animaux  ,  qu'ils  repro- 
chent continuellement  aux  Miflîonaires ,  com- 
me une  abomination  qui  anéantit  tous  les 
avantages  qu'on  leur  fait  envifager  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Il  fe  trouve  cependant  des  Caftes  inférieu- 
res, qui  mangent  de  tout  jufqu'aux  cadavres 
des  Bœufs  &  des  Vaches  mortes  de  maladie. 
Ces  gens,  qu'on  appelle  Bareiens,  font  l'exécra- 
tion de  toutes  les  Tribus;  &  on  ne  fauroitpas 
plus  offenfer  un  Homme  dans  les  Indes  que 
de  lui  donner  ce  nom-là.  Il  s'en  trouve,  d'au- 
tres ,  qui  mangent  des  volailles  &  du  poiflbn. 
Ces  gens-là  font  en  petit  nombre ,  &  ils  paf- 
fent  aux  yeux  des  autres  pour  des  prévarica- 
teurs. 

L'erreur  de  la;  Metempfychofc,  qui  les  em- 
pêche tous  de  faire  mourir  les  animaux  &  de 
fe  nourrir  de  leur  chair,  s'étend  encore  plus 
loin  à  toute  forte  d'égards,  Ils  attribuent  aux 
bêtes  brutes  une  efpece  de  Religion ,  &  font 
perfuadei  que  par  leurs  œuvres  elles  peuvent 
par- 
ti) Les  Aaiiti  ont  la  même  fupeiftition. 
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parvenir  à  la  vie  éternelle.  On  pourroit  con- 
jecturer qu'ils  fondent  fur  cela  le  Culte  qu'ils 
rendent  aux  Vaches  &  à  divers  autres  Ani- 
maux, fi  leur  Idolâtrie, qui  eft  en  quelque  ma- 
nière univerfclle,  ne  comprenoit  pas  prefque 
tous  les  Etres,  depuis  le  Soleil  julqù'aux  plus 
chêtives  Créatures  ,  à  l'exemple  des  Egyp- 
tiens qui  rendoient  les  mêmes  honneurs  au 
Soleil  &  à  l'Efcarbor. 

On  peut  bien  comprendre  qu'une  Nation 
finette  à  tanr  d'opinions  ridicules  &  de  vaines 
fupcrltîtions  ne  fauroit  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  la  recherche  des  veritez  natu- 
relles. L'Efprit  humain  ne  s'élève  point  au 
delius  des  principes  dont  il  eft  imbu,  &  quel- 
ques dilpolîtions  qu'on  puïife  avoir  pour  les 
Sciences  ,on  n'y  parvient  point,  quand  on  ad- 
met des  erreurs  religieuses  qui  y  fontoppofées. 
On  a  de  cela  des  exemples  en  plufieurs  eu- 
droits  de  l'Europe,  aufîl  bien  que  dans  les  In- 
des: avec  cette  différence,  que  les  Indiens  ce- 
dent  volontairement  aux  Préjugez  de  leur 
éducation  ;  au  lieu  que  parmi  quelques  peu- 
ples qui  fe  difent  Chrétiens  la  violence  6:  la 
cruauté  des  Ecclefialtiques  tyrannife  les  con- 
iciences,  &  détournent  les  Hommes  de  la  re- 
cherche des  veritez  de  tous  les  ordres ,  natu- 
relles &  Surnaturelles. 

Les  Indiens  ont  une  efpecc  de  Phyfique 
écrite  en  divers  Livres  difficiles  à  entendre  & 
remplis  d'exprefilons  figurées  &  énigmatiques. 
Un  des  plus  eflimez  de  ces  Livres  s'appelle 
eu  leur  Langue  Daddouvum,  &  contient  les 
principes  de  la  Nature  ,  qu'ils  divifent  en  110- 
nanrc-fiï  partie*  eflenticllcs.  Pour  en  don- 
ner 
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ner  une  légère  idée  ,  les  Indiens  cnfeignent 
auffi  bien  que  les  Chinois,  &  les  autres  Orien- 
taux, qu'il  y  a  cinq  Elemcns.  Ils  admettent 
le  même  nombre  de  couleurs  &  de  genres  de 
Vie  ;  ce  qui  cil  auffi  peu  exact  qu'inftruâif. 
Outre  cela  ,  difent-ils  ,  il  y  a  trois  principes 
des  dércglemens  qui  naiffent  de  l'Union  de 
l'urne  &  du  corps ,  trois  complexions  princi- 
pales ,  &  ils  lièges  fondamentaux  de  la  vie, 
vingt-cinq  nombres  intérieurs ,  &  vingt-qua- 
tre extérieurs  ;  quatorze  vents  le  long  de  l'é- 
pine du  dos ,  &  cinq  lignes  ou  préfages  de  la 
' ;-  mort.  Telle  eft  la  divifjon  de  leur  Phytique . 
qui,  pour  la  plus  grande  partie  ,  ne  concerne 
que  le  corps  humain  ,  qu'ils  appellent  dans 
k-urs  Livres  &  dans  leurs  Difcours  un  Abbre- 
gé  du  Monde,  ou,  pour  parler  comme  nos  an- 
ciens Philofophes,  un  Mïcrocofm. 

Leurs  cinq  Elemcns  font  la  Terre  ,  l'Eau, 
le  Feu,  l'Air,  &  ?Agachum,  c'elr-à-dire  i'cC- 
pacc  qui  ctt  entre  le  Ciel  &  nôtre  Atmofphc- 
rc;  plus  fages  en  cela  que  les  Chinois,  qui 
comptant  autant  d'Elemens  que  les  Indiens, 
mettent  le  bois  pour  le  cinquième.  L'Hère- 
iîarque  Manès  admettoit  auffi  cinq  Elemens , 
ce  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  avoir  apprisdes 
Mages  Ferfans.  Les  voici ,  Comme  on  les 
trouve  dans  la  Dïlpute  d'Archelaiis  (a)  & 
dans  le  Traittc  de  Jean  de  Damas  contre  les 
H  h  Ma- 

fa)  Archtbi  &  MaiKtîs  DiCputa'io,  p  14.7.  eJit.  Fabricii. 
itirl  JJ,«ifFM5,?"f,  Zîup,  *Zp  ,**)  n'M-  Dsmjfcrn. 
,onir»  Manichzo!  ,  eiiit.  Leunclavii  ,  pag.  i«o.  T* 
wîvTi  reiyj~i*  «<  tu*  lç  il ,  ir.f  ,  ZnnH,Çi*$,  ïiup, 
K*i  irZp. 
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Manichéens:  Le  Vent ,  la  Lumière,  l'Eau, 
le  Feu,  &  la  Matière.  Selon  Jean  de  Damas, 
l'Air ,  le  Vent ,  la  Lumière ,  l'Eau ,  &  le  Feu. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  accorder  ces  deux 
Auteurs.  Archelaus,quîeft  le  plus  ancien,  pa- 
roit  aufll  le  plus  exa&.  Ce  que  Manès  appel- 
ait la  Lumière  efl  apparemment  VAttber  ou 
YAgacbwn  des  Indiens.  Ces  cinq  Elemenî 
ont  cinq  couleurs  :  la  Terre  eft  de  couleur 
d'Or,  l'Eau  de  couleur  de  Cryiral,  le  Feu  de 
couleur  de  Cuivre,  l'Air  erênoir,  &  VAga- 
chum  eftdemé'me  couleur  que  les  Nuées.  Les 
cinq  genres  de  vie  font ,  la  vie  nutritive,  cel- 
le qui  e(l  étendue  par  tout  le  corps ,  la  vie  de 
la  volonté,  celle  de  la  fugeffe,  &  celle  delà  fé- 
licité. Les  trois  principes  de  dérèglement 
font  en  leur  Langue,  VAno/ibum,  ]eMâguei, 
&  le  Kâmium.  XJAnaàbum  eft  une  qualité 
attachée  à  l'ame  comme  la  rouille  l'elî  au  cui- 
vre ,  &  comme  les  enveloppes  naturelles  le 
font  aux  légumes  &  aux  fruits.  C'cft  elle  qui 
opère  en  l'homme  toutes  les  actions  où  le 
porte  fa  convoitife.  Ne  feroit-ce  point  un 
refte  d'idée  du  Péché  Originel  ?  Le  MAguti 
prefide  à  l'imagination ,  &  c'eft  la  foutee  de 
tous  les  Ans.  Le  Kâmiam  excite  la  convoi- 
tife &  porte  l'Homme  à  toute  forte  d'excès  & 
de  piaifirs  déréglez.  .Les  trois  Complexfons, 
ou  tempéramens,  font  !e  Caractère  mélanco- 
lique, le  Sanguin  ou  Bilieux,  &  le  Phlegma- 
tique.  Le  tempérament  mélancolique  pro- 
duit la  fagelTe  ,  la  mortification  ,  une  vie  ré- 
glée ,  &  un  bon  naturel.  Le  Caractère  coléri- 
que ou  fanguin  porte  au  repentir  ,  à  la  conti- 
nence &  à  la  vertu.    Le  Phlegmatique  excite 
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à  l 'impureté  ,  à  la  fraude  ,  à  l'injuftice,  au 
menlonge,  au  fommeil,  &  à  la  triueiïè.  Les 
autres  Vivifions  ne  fauroient  être  traduites  à 
caufe  de  leur  obfcurîtê".  Ce  ne  font  que  des 
figures  de  diverfes  fortes ,  qui  ont  un  tel  ra- 
port  aux  Lettres  de  J'Alphabet  Malabare,  que 
l'on  n'en  peut  rien  tirer  fans  avoir  tait  de 

Sands  progrès  dans  la  connoifTance  de  leur 
mgue.  On  comprendra  par  ce  que  je  viens 
de  traduire,  qu'on  perd  fort  peu  de  n'avoir  pas 
le  relie.  M.  Ziegenbalg  dit  ici  que  parmi  ces 
Païens  on  trouve  des  Savans  à  leur  maniéri, 
qui  entendent  allez  jjjen  l'Hiltoire  Naturelle, 
tant  celle  des  Animaux  ,  que  celle  des  Miné- 
raux &  des  Plantes. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  Médecine,  elle  eft  en 
eftime  chez  eux  ,  et  foigneufenient  cultivée, 
quoiqu'elle  foit  fondée  fur  des  principes  fort 
dirîerens  de  nôtres ,  &  fort  conformes  à  cens 
de  leur  Phyfique.  On  trouve  dans  leurs  Li- 
vres les  noms  &  les  caufes  de  toutes  les  ma- 
ladies, aufii  bien  que  les  remèdes  dont  il  faut 
fe  fêrvir  pour  les  traîner.  Ils  confidérem  le 
pouls  avec  une  attention  particulière.  C'eiï 
parmi  eux  une  étude  longue  &  mêlée  d'obfer- 
vations  fupcrftkieuIL-s.  Ainfi,  il  y  a  plus  lieu 
de  compter  fur  leur  pratique,  que  fur  icur  fa- 
voir.  Les  Européens  établis  dans  les  Indes 
confultent  volontiers  les  Médecins  Gentils 
dans  leurs  maladies ,  &  fe  trouvent  fort  bien 
de  leurs  ordonnances.  Au  relie,  leur  feience 
&  leur  pratique  de  la  Médecine  eii  très  con- 
forme à  celle  des  Chinois. 

Quoique  ces  peuples  s'appliquent  fort  à  l'é- 
tude- de  l'Aftronomie  .   &  principalement  à 
H  h  1  l'Aliro- 
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l'Altrologie  judiciaire  ,  on  peut  croire  que 
leurs  counoiliânccs  tùr  ce  fujet  font  extrême-  . 
ment  bornées.  Des  gens,  qui  croient  que  la 
terre  eit  place  ,  &  que  le  Soleil  fait  fon  cours 
à  l'entour  d'une  montagne  fituée  au  Nord  du 
monde,  ne  peuvent  pas  avoir  acquis  de  gran- 
des Lumières  fur  le  cours  des  Aftres  &  leur 
fituarion  dans  les  Cieux.  Ils  ne  laiflent  pas 
de  prédire  les  Eclipfes  :  ceux,  qui  croiront  la 
choie  impoifible  oa  douteufe,  trouveront  de- 
quoi  fe  convaincre  du  contraire  dans  la  To- 
pographie Crêtienne  de  Cofme  Egyptien  ,  qui 
raporte  (a)  l'exemple  t%un  Homme  de  ion 
tems,  qui  foûtenant  le  même  Syftcme  nelaif- 
foit  pas  de  prédire  les  Eclipfes  avec  une  ex- 
actitude qui  donnoit  de  l'étonnement  à  ceux 
mêmes  qui  fuivoient  une  Hypothéfe  plus  rai- 
fonnable. 

Leur  année  commence  au  mois  d'Avril. 
Elle  eft  compofée,  comme  la  nôtre,  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  jours.  Leur  manière 
d'intercaler  ne  m'eit  point  connue,  &  je  n'en 
trouve  rien  dans  les  Manufcrirs  des  Miflîonai- 
res  Danois.  Ils  divifent  le  Zodiaque  en  dou- 
ïe  lignes ,  dont  les  noms  en  leur  Langue  fe 
raportent  à  ceux  que  nous  avons  reçus  des 
Grecs  qui  les  avoient  reçus  des  Egyptiens. 
Ils  ont  pareillement  le  même  nombre  de  Pla- 
nètes que  nous ,  &  ils  s'en  fervent  de  la  mê- 
me manière  pour  marquer  les  jours  de  la  fe- 
maine:  coutume, qu'ils  ont  aulîi  reçue  des  E- 
gyptiens ,  parmi  lesquels  cette  diviiion  fepte- 
naîre 

(a)  Tom.  ».  CoIIeO.  Noy*  Parmm  edit.    D,  Bcroud. 

de  MOUlfitUCOll.  l'3£.  20 i- 
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naire  étoit  fort  ancienne  (a) ,  ioit  qu'elle  leur 
fut  venue  des  juifs ,  ou  que  ceux-ci  l'euifeuc 
apprife  chez  eux  ;  ce  qui  ne  doit  s'entendre 
que  par  raport  au  nombre  de  jours ,  les  noms 
des  Planètes  n'aiant  point  été  en  ufagechez 
les  Ebreux  pour  deiïgner  les  jours  de  la  fe- 
maine.  Quoique  cl-s  noms  varient  dans  les 
Indes  félon  la  diverlité  des  Langues ,  le  nom 
de  Buda  célèbre  parmi  les  anciens  ,  comme 
nous  le  verrons  bien- tôt ,  tient  univcrfelle- 
ment  la  place  de  Mercure,  &  marque  le  Mer- 
credi chez  les  Malabares,  les  Habitans  de  l'Ile 
de  Ceylan,  &  les  Siamois.  Outre  les  fignes 
du  Zodiaque,  les  Indiens  comptent  vingt- lept 
Conliellatious  f  dont  ils  fe  fervent  auffi  bien 
que  des  Planètes,  principalement  pour  prédire 
l'avenir  ,  &  s'établir  en  qualité  d'Alrrologues 
à  la  Cour  des  Ruts  Indiens ,  qui  font  fort  en- 
têtez de  ces  vaines  prédictions ,  aulîi  bien  que 
des  Augures ,  de  la  Chiromancie  ,  &  de  di- 
verfes  autres Sottifes, dont  nonobftant  la  Lu- 
mière de  l'Evangile  nous  n'avons  pas  encore 
entiéremenr  fecoué  le  joug. 

Pluh'eurs  Indiens  s'appliquent  à  TAlchymie, 
c'eft-àvdire  à  la  préienduë  transmutation  des 
Métaux.  Ils  ont  des  Livres  qui  traittent  de 
cette  Science  qu'ils  appellent  Ràchaviddd. 
Quoiqu'ils  ['étudient  allez  foigneuièment ,  ils 
ne  s'engagent  pas  aux  dépenies  qui  ont  ruiné 
tant  de  perfonnes  en  Europe.  La  poflîbilité 
de  cet  Att  n'eft  point  révoquée  en  doute  chez 
eux.  Ils  raportent  fur  ce  fujet  piuiieurs  Hi- 
H  h  3  ftoi- 

(s)  V.  Dion  Cafïiul  Livre  ;6.  Et  le  Chcnlici  Marsfaim. 
Siècle  XVI.  pie-       eiit.  de  Leipfic. 
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itoites  ,  entre  autres  une  qui  eft  fort  célèbre, 
parccqu'elle  concerne  leur  Dieu  iiureti  ,  qui 
changea  lui-même  du  fer  en  or  ,  comme  je 
vais  le  décrire  dans  les  propres  termes  d'un  de 
leurs  Livres,  (a)  „  Dans  une  Ville  appellée 
„  Dirau  puAvauum  demeuroit  une  fille  nom- 
„  niée  fannaueiaL  Cette  fille  étoit  dédiée 
„  au  Cuite  des  Dieux  ,  &  du  nombre  de  cel- 
„  les  qui  font  prof.  flion  de  le  prolïituet  eo 
„  leur  honneur.  Elle  étoit  tort  rctigieufe, 
,,  &  fe  levoit  tous  les  matins  avant  le  Soleil. 

La  première  choie  qu'elle  failoit  étoit  de  le 
„  laver  dans  l'Etang  de  la  Pagode  ou  du 
„  Temple  de  l'idole  auquel  elle  étoit  affectée. 
y,  De  là, entrant  dans  le  Temple,  elle  y  taiibit 
„  fes  prières,  &  toutes  le  Cérémonies  preicri- 
„  tes  par  la  Loi.  Enfui  te,  retirée  dans  la  Mai- 
„  ton  ,  elle  y  admettoit  ceux  de  les  armure 

qui  la  païoient  le  plus  largement.  Cela  al- 
_  loit  loin,  à  caulé  de  C»  rare  beauté.  Elle 

partageoit  en  trois  portions  ce  qu'elle  ga- 
„  grtoit  amft.  La  première  étoit  pour  la  Pa- 
t,  gode  ,  la  féconde  pour  des  aumônes  gene- 

raies ,  &  la  troiliéme  pour  des  aumônes 
T,  particulières  qu'elle  failoit  aux  Pelefins  & 

aux  Saints  des  Indes  qui  ne  fubfiftent  qu'en 
},  mendiant.  Elle  ne  vivoit  que  de  ce  qu'elle 
„  gagnoir  avec  les  perfonnes  de  moindre  con- 

dition  ,  qui  paioient  beaucoup  moins  que 
„  les  autres.  Cependant,  elle  a  voit  cette  re- 
„  lèrve  qu'elle,  excluoit  de  lôn  commerce  les 
„  gens  nm  dans  les  Caftes  ou  Trifaas  infe- 
„  Heures  des  Indes ,  ne  donnant  entrée  chez 
elle 
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„  elle  qu'aux  Bramioes,  aux  Poètes,  &  aux 
„  perfoiuies  de  quelque  diltiaâion.  Le  Dieu 
„  ifuren  lui  apparut  un  jour  fous  la  forme 
„  d'un  homme  de  fa  Secte.  Cette  bonne  tille 
»,  le  dilpofà  d'abord  à  lui  donner  ce  qu'elle 
„  n'avoit  pas  coutume  de  refufer.  ifuren  lui 
„  fit  comprendre  qu'il  n'etoit  pas  venu  pour 
„  ce  qu'elle  lui  ofiroit  ii  libéralement;  mais 
„  pour  lui  rappelkr  eu  mémoire  un  vœu 
„  qu'elle  avoit  fait  d'olirir  une  Idole  de  fonte 
„  au  Dieu  'Ijibakka  »«t  ige»  ,  qui  cU  Ifuren 
„  lui  -même  fous  un  autre  nom.  Hetas,  s'é- 
„  cria-t-elle,  vu  puurrau-je  trouver  a(jeZ  <?<*>" 
„  gempvur  cela  ?  ifuren  lui  répondit:  Je  Jaï 
>>  t'dktyme  y  l'Art  ae  faire  de  l'Or.  Ap- 
„  partez- mai  tout  le  fer  que  vous  avez  dans  la 
„  Maijm.  La  dévore  obéit  &  en  emprunta 
„  même  de  les  voiiïns.  Ifuren  aiant  reçu  ces 
„  ferrailles  ies  parfema  d'une  elpece  de  fiente 
„  de  Vache  pulverilée ,  qu'il  avoit  apportée 
„  fur  lui.  Il  les  lai/là  pendant  toute  la  nuit 
„  dans  le  feu  fur  le  t'oier  de  la  Mailbn.  Le 
„  matin  du  jourfuivant  le  tout  fe  trouva chan- 
„  gé  en  Or  très-tin ,  &  Ifuren.  avertit  cette 
„  fille  de  s'en  lêrvir  pour  lui  fondre  une  Ido- 
„  le.  Incontinent  après,  il  s'éleva  en  l'air, 
„  &  étant  entré  dans  le  Temple  ,  il  fc  retira 
„  dans  le  Lmgum  où  il  fait  fon  fejour  ordi- 
„  naire.  „ 

Cette  Fable ,  outre  qu'elle  montre  l'idée 
que  ces  peuples  ont  de  l'Alchymie  ,  fait  con- 
noître  l'eflime  qu'ils  ont  pour  ces  malheureu- 
fes  victimes  de  l'impudicité  publique.  Us  les 
confacrent  folemncllement  à  leurs  Dieux" ,  & 
les  regardent  comme  des  perfonnes  faintes  ce 
H  h  4  très 
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très  difpofées  à  parvenir  à  un  haut  degré  de 

Puifque  l'occafion  fe  prefente  de  parler  de 
ces  filles,  je  raporterai  ici  ce  qu'on  en  trouve 
dans  les  Ecrits  de  nos  Mifilonaires  ,  qui  elt 
continué  par  le  témoignage  de  tous  les  Voia- 
geurs.  Chaque  Pagode  en  a  un  certain  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  ,  félon  fa  réputation, 
ou  lelon  les  revenus.  On  les  defline  tort  jeu- 
nes au  Culte  des  Idoles  par  une  dédicace  qui 
11-  t'ait  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folem- 
ni[é.  Elles  lont  élevées  avec  foin  au  dépens 
de  laPagodc.  Contre  la  coutume  du  Pais,  où 
les  femmes  ne  s'appliquent  point  aux  Lettres, 
on  leur  enléigne  à  lire  &  à  écrire,  ontre  la 
Danfe  ce  la  Àiuiique  qui  font  leurs  principaux 
exercices.  On  choilit  ordinairement  les  plus 
bellles  tilles  qui  fe  trouvent ,  afin  que  parve-, 
nues  en  âge  elles  puiflèm  fublïlter  &  enrichir 
le  Temple  des  revenus  de  leur  proilitution. 
Elles  dénient  &  chantent  devant  l'Idole  les 
jours  foleoinels ,  lotfqu'on  célèbre  quelques 
Fêtes  en  fan  honneur.  Leurs  Dantès ,  aulfi 
laLciyes  qu'il  fe  peut ,  répondent  par  des  ge- 
fles  tort  figuiricatifs ,  aux  Fables  impudiques 
de  leurs  fauifes  Divinité!,  qu'elles  chantent  en 
mêmetems,  ou  qu'elles  entendent  chanter  à 
d'autres  qui  préiidcnt  à  la  Danfe,  Ces  mal-, 
heureufes  Créatures  ne  peuvent  abandonner 
ridoleàlaquclle  elles  font  confacrées-  Lcma- 
riage  leur  elt  entièrement  interdit.  Les  enfans 
qu'elles  ont  de  leur  mauvais  commerce  de- 
meurent confacrez  au  Culte  de  l'idole  :  les 
filles  fuivent  la  deftinée  de  leur  mère.  &  les 
garçons  apprennent  la  Mulique  &  à  jouer  des 
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ïnftrumens.  Ces  filles  font  une  des  plus  gran- 
des tentations  de  ces  pais  Barbares,  &  uneoc- 
Cflfîou  de  péché  continuelle  à  une  Nation  qui 
naturellement  eil  portée  à  l'impudicité. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  Mulique  des  In- 
diens ,  quoique  cette  feience  loit  eliimée  &  - 
cultivée  chez  eux  ,  mais  d'une  manière  diffé- 
rente de  la  nôtre,  &  difficile  à  expliquer.  El- 
le a  un  raport  ctTentiel  à  leur  Poefie  qui  eit 
pareillement  fort  malaifée  ,  autant  à  caufe  de 
la  compolïti*.  qui  n'a  raport  qu'aux  divers 
tons  de  leur  Mufiquc  ,  fans  égard  à  la  quan- 
tité &  à  la  mciurc  ,  qu'à  caule  des  mots  par- 
ticuliers qu'elle  emploie  ;  tel  Livre  Poétique 
étant  li  obfcur,  que  parmi  les  Malabares  mê- 
mes, qui  entendent  fort  bien  tous  les  Ouvra- 
ges écrits  en  proie  ,  à  peine  en  ttoavcra-t-on 
Un  de  cent  qui  puuTc  entendre  ou  expliquer 
les  Poèmes  anciens.  Il  arrive  fouvent  que  les 
modernes  ne  font  pas  moins  difficiles.  Les 
Poètes  ont  des  expreffions  qui  leur  font  par- 
ticulières ,  &  que  l'on  n'apprend  que  par  une 
longue  étude. 

Quelques  Savans  ont  cru  que  l'Arithméti- 
que dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ve- 
noit  des  Indes,  aufli  bien  que  le  Zéro,  &  les 
autres  figures  des  nombres  jufqu'à  dix.  Sans 
examiner  fi  on  peut  foupçonner  cela  de  quel- 
que autre  Nation  Indienne,  il  elt  certain  que 
l'Arithmétique  des  Malabares  diffère  beaucoup 
de  la  nôtre,  auJÏÏ  bien  que  les  Chiffres  dont  le 
fervent  ces  peuples,  qui  ne  connoî  lient  point 
l'ufage  du  Zéro.  Leurs  opérations  font  en 
grand  nombre,  fort  ingénieufes,  &  fort  diffici- 
les; mais  extrêmement  fûres,  quand  on  lésa 
Hh  j  une 
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une  fois  apprifes.  ils  s'y  appliquent  dès  leur 
enfance,  &  ils  ont  une  fi  grande  habitude  à 
calculer  les  fommes  les  plus  embaraflces , 
qu'ils  font  fouvent  fur  le  champ  ce  que  des 
Européens  font  long-tems  à  finir  avec  la  plu- 
me. Il  elt  vrai  que  leur  opération  feroit  plus 
longue  que  la  nôtre,  fi  l'imagination  rompue' 
par  une  longue  habitude  ne  voioit  d'abord  ia 
fin  de  la  qucltion  propoTée.  Ils  divifent  les 
unitez  en  un  grand  nombre  défrayions.  Ceft 
une  étude  qui  leur  eit  particulier,  et  qui  de- 
mande bien  du  tems.  Leur  dîviiion  la  plus 
fréquente  de  l'unité  eft  en  cent  parties,  que 
l'on  n'apprend  que  confécutivement  en  com- 
mençant par  deux,  trois,  quatre,  &c.  jufqu'à 
cent.  Cela  vient  de  ce  que  ces  fractions  font 
différentes  félon  la  nature  des  chofes  nom- 
brées.  I!  y  en  a  pour  les  monnoies,  pour  les 
poids ,  pour  les  mefurcs ,  en  un  mot  pour 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  être  raportées 
aux  opérations  de  l'Arithmétique.  Le  môme 
ufage  étoit  fans  doute  parmi  les  Romains,  & 
cela  peut  fervir  à  entendre  quelques  Pafiàgen 
des  Anciens  ,  comme  celui  d'Horace  dans 
l'Art  Poétique  (a)  Les  Enfans  des  Romains 
apprennent  for  de  longs  calculs  à  diviferi'AS, 
est  l'Unité  en  cent  parties.  On  comprendra 
auiïi  par  là  ce  que  lignifient  deux  Paffages  de 
Pétrone,  qui  ont  paru  difficiles  aux  Interprè- 
tes. Dans  le  premier,  un  Père  dit  à  un  hom- 
me qui  faifoit  profeffion  d'enfeigner  la  Jeu- 
nëffe: 

(i)  Rommi  puri  /snçi'i  rrtimibut  àjfm. 
Difomt  in  paria  ccKum  ùétcac.  ittC.  Jîi. 


Digilized  by'Coogle 


des  Indes,  Livre  FI.  491 

nèfle  :  (  a  J  Jt  vous  élevé  mm  Fils  qui  fait  déj* 
quatre  parties.  Dans  l'autre,  un  homme  fe 
vante  fV)  du  favoir  les  cent  parties  tant  de» 
ids  que  des  monnoies.  Je  n'ai  oie  mettre 
quelques  exemples  de  l'Addition  &  de  la 
Divifiun  de  ces  Indiens,  quoi  que  j'en  aie  af- 
fei -entre  les  mains.  Je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  l'ancienne  Arithmétique  des  Grecs 
&  des  Romains  (c).  II.  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'on  en  rétablifle  jamais  l'ufage.  Nos 
opérations  font  beaucoup  plus  courtes  &  plus 
aifées.  Mais  c'elt  aflez  parle"  des  Sciences  & 
des  Arts  de  ces  Peuples;  je  vais  palier  à  un 
antre  fujet. 

I!  n'eft  pas  certain  que  la  Religion  préfente 
des  Indes  foit  la  première  de  toutes  celles  qui 
ont  été*  connues  en  cette  vaile  étendue  de 
pais.  Les  Bramiues  reconuoiflènt  que  leur 
culte  a  fuccédé  dans  le  Malabar  à  celui  de 
certain  peuple  qu'ils  traitent  de  Païen,  &  qu'ils 
appellent  la  Nation  des  Sammanéens.  Il  faut 
remarquer  que  les  Indiens  Malabares ,  bien 
loin  de  fe  confidérer  comme  Païens ,  mettent 
cette  Epithéte  au  nombre  des  plus  groflês  in- 
jures, &  fuûtiennent  qu'on  ne  s'en  peur  fer- 
Tir  qu'à  l'égard  des  gens  qui  ne  coanoiflènt 
point  l'Etre  infiniment  parfait ,  &  qui  ne  lui 
rendent  aucun  culte.  C'eit  donc  fous  cette 
idée  que  nous  devons  envifager  les  Samma- 
néeiïs 

fi)  Perronius  cap.      pag.  117.         Titi  difiipulw  e„f- 
at  Cicrra  mtw,  jam  quttiat  porta  Hicrt. 
f^AH  W^'  C'  5Ï"  F*""l"'"<md'"- 
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riéens,  anciens  habit  an  s  des  Indes,  defquels  la 
Religion  n'eit  peut-être  pas  encore  entière- 
ment détruite,  quoi  qu'elle  Toit  préTenrement 
inconnue  dans  tous  les  pats  qui  font  en  deçà 
du  Gange,  où  la  feule  Religion  des  Bramines 
ou  Brachmanes  eft  en  ufage.  Cette  idée  des 
Saminanéens  n'eli  pas  entièrement  conforme 
à  ce  qu'en  rapporte  PorpTiyre  (  a  )  dans  fon 
Traité  de  l'Abltinence  de  la  Chair  des  Ani- 
maux. Il  les  dilHngue  à  la  vérité  des  Brach- 
manes; mais  il  leur  donne  à  peu  près  la  mê- 
me Loi  &  la  même  Religion.  Clément  d'A- 
lexandrie qui  en  fait  auffi  mention  en  parle  en 
ces  termes  (b).  „  Il  y  a  deux  cfpcces  de 
„  Gymnofophiites  Indiens  ou  Philofophes 
„  Barbares.  Les  uns  s'appellent  Sarmancs  & 
„  les  autres  Brachmanes.  Ceux  des  Sarma- 
„  nés, qui  font  appelle?.  (  c)  Solitaires,  n'ha- 
„  bitent  point  dans  les  Villes,  &  n'ont  point 

de  maifons.  Ils  fe  couvrent  d'écorces  d'ar- 
"  bres ,  &  fe  nourriifent  de  fruits.  Ils  ne 
"  boivent  que  de  l'eau  dans  la  paume  de  leurs 
"  mains.    Ils  ne  fe  marient  point,  &  vivent 

comme  les  (d)  Encrantes.  Ce  font  ceux 
*,  d'entre  les  Indiens  qui  obéïïlènt  aux  com- 
*,  mandemens  de  Bontta  ,  qu'ils  honnorent  _ 

comme  un  Dieu ,  à  caufe  de  la  fainteté  de 
!,  fa  vie.  Ce  Boutta  ne  peut  être  que  celui 
que  S.  Jérôme  (  e  )  &  quelques  autres  anciens 
appel- 


i»;  MOI-  II.  s.  »/■  «■ 

(b)  Siion.ai.  L.  i.  pag.  Sîçj.cdit.Potteit. 

(c)  *AAtf<*i. 

(d)  LcsSe&jiculsdeTatien,  Difciplc  de  luftin  Mirtyt. 

(e)  Hitionym.  Lib.  i.  advciliu  loviimmiin.  Tom.  IV. 
fag.  i»S.  col.  i.  ediî.  uouffims.  Jlpud  Gyanifi/lujiti  Sndi* 
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appellent  Boudda.  Je  ne  doute  point  que  ces 
Samaiiéens  ou  Sarmanes  ne  foient  les  mêmes 
qui  font  appeliez  Germants  dans  Strabon,  Li- 
vre XV;  ibit  que  ce  nom  ait  été  corrompu 
par  les  Copiftes ,  ou  que  Strabon,  qui  cite 
Megatfhéne ,  foie  tombe  fur  un  Exemplaire 
qui  l'a  trompé. 

Il  paro'it  par  les  Livres  des  Indiens  Mala- 
bares,  que  les  Samanéens  étoient  habiles ,  puis 
qu'ils  reconnoiireiu  que  toutes  leurs  Sciences 
h  leurs  Arts  viennent  de  ces  gens-là.  Il  faut 
donc  que  la  migration  des  Brachmanes  foit 
poltérieure  à  celle  des  Sammanéens ,  ou  que 
ceux-ci  aiant  corrompu  les  premiers  principes 
de  leur  Religion  fuflent  tombez  dans  l'igno- 
rance du  Dieu  Souverain ,  &  aient  eu  beibin 
de  rérbrmation.  Ce  dernier  fentiment  paroî- 
troît  le  plus  probable,  fi  on  étoit  fûr  de  la 
vérité  de  ce  que  difent  les  Malabares,  qui  af- 
furent  que  leur  Religion  eil  infiniment  plus 
ancienne  que  celle  des  Sammanéens,  qu'ils 
appellent  en  leur  langue  Schammanes  (a).  Il 
elt  certain  par  le  témoignage  des  Auteurs  an- 
ciens que  j'ai  cirez,  &  par  celui  des  Bramines 
des  Indes ,  que  ces  Sammanéens  pratiquoient 
la  même  abliinence  que  les  Indiens  d'aujour- 
d'hui, &  qu'ils  croîoient  comme  eux  laTranf- 
migra- 

jim(7  fer  rnenm  An/ai  opimmh  ni8oTi!*i  trtd'itur,  qmd  Buddam 

(a)  Les  Piètres  dee  S  □mojciies  s'appellent  Schamans.  Le 
Brun,  Voyage  de  Mofame,  pig.  u.col.  i.  Ceuï  desTun- 
gufiens  Se  d'au  très  Nation  s  de  Taitaiie  portent  lemême  nom. 
V.  le  Voyage  d'Ercr  ïsbrant  1  la  Chine,  chap.  7.  p.  62.  Se 
69.  de  l'édit.  Allemande.  Voyez  aufli  pag.  120.  où  il  dil 
quo  le  nom  de  Schamaii,  eft  un  nom  de  iteligion  d'unFea- 
ple  Tarnie,  Yoifui  det  fionuéies  delà  Chine. 
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migration  des  ames.  Ils  avoient  anfli  leurs 
Idoles ,  &  ;1  tic  paroît  point  que  leur  Reli- 
gion ait  diltèré  de  celle  des  Brachmjncs,  que 
dans  l'Article  important  de  la  connoli fanes 
de  l'Etre  infiniment  parfait.  Il  refte  encore 
dans  les  Indes  des  Livres  corapofei  par  les 
Sammanécns;  &  ces  Livres  font  lus  &  e(K- 
mei  des  Indiens  modernes,  qui  les  garoent  & 
les  citent  avec  autant  de  foin,  que  nous  gar- 
dons ceux  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains. Je  vais  parler  de  quelques-uns  de  ces 
Livres  dont  je  trouve  la  defcrïption  dans  la 
Bibliothèque  Malabare  Manuscrite  de  M. 
Ziegenbalg. 

Le  premier  eft  intitulé  Talkâbïam  du  nom 
de  fon  Auteur,  qui  étoit  un  Roi  de  cette  Na- 
tion ,  ou  plutôt  de  cette  Religion  ;  car  les 
Sammaneens  parloient  la  même  Langue  que 
les  Malabarcs.  Ce  Livre,  qui  eft  fort  gros  & 
fort  difficile  à  entendre  ,  contient  tous  les 
principes  &  la  pratique  de  la  Poë'iïe  Indienne, 
qui  demande  une  longue  étude  &  une  terrible 
application.  Il  y  a,  dit  M.  Ziegenbalg,  pour 
près  d'un  mois  de  lecture  quand  on  l'entend. 
Selon  les  Malabares,  ce  Livre  a  plus  de  mille 
ans  d'antiquité. 

Ils  ont  un  autre  Livre  intitulé  Divâgaram , 
du  nom  de  fon  Auteur,  qui  vivoit  il  y  a  cinq 
Cens  foixante  ans,  &  faifoit  profefiion  de  la 
Religion  des  Sammanéens.  On  fait  appren- 
dre ce  Livre  aux  jeunes  gens  à  l'âge  de  huit 
ou  neuf  ans,  lors  qu'on  les  deftine  à  l'étude 
des  Lettres.  Il  traite  du  choix  &  de  l'abon- 
dance dos  mots  de  la  Langue.  Les  Malaba- 
res en  font  une,  çftime  fin^uliére  :  ruais  le  ftile 
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cfl  fi  relevé ,  que  le  Vulgaire  n'y  entend  rien 
du  tout. 

Je  ne  iài  fi  je  dois  mettre  au  nombre  des 
Ouvrages  des  Sammanéens  un  Livre  dont  je 
trouve  le  Titre  &  la  Defcription  dans  Ja  me- 
me  Bibliothèque  Manulcrite  de  M.  Zicgenbalg. 
Il  efl  intitulé  Ttbiva  paîkkiam  ,  c'efi-à-dire , 
La  Félicité  de  la  Vie.  Ce  Livre ,  qui  efl  écrit 
en  vers ,  contient  de  fort  beaux  principes  de 
Morale.  L'Auteur,  connu  dans  les  Indes  par 
d'autres  Ouvrages  Poétiques,  ne  fàifoit  prorei- 
fion  d'aucune  Religion.  II  foûtient  que  tout 
le  bonheur  de  l'Homme  ne  conlifle  qnedans 
la  pratique  de  la  vertu.  Il  a  laifTé  beaucoup 
de  Sectateurs  qui  mènent  une  vie  fort  réglée, 
quoique  d'ailleurs  ils  vivent  dans  une  grande 
indifférence  pour  toutes  les  Religions ,  met- 
tant le  Chriflianifme  &  le  Paganifme  fur  le 
même  pied.  M.  Ziegenbalg,  qui  a  fouvent 
difpuré  ,  fans  fruit ,  contre  ces  gens-là  ,  dit 
qu'il  a  trouvé  des  Mahometans  dans  les  In- 
des ,  qui  font  dans  les  mêmes  difpofitions  par 
raport  à  la  Religion.  On  peut  regarder  ces 
Païens  comme  des  Déifies.  Ceux  qui  fuivent 
font  de  parfaits  Athées  ;  car  il  s'en  trouveauiïï, 
quoiqu'en  petit  nombre,  dans  les  Indes:  les 
Savans  qui  l'ont  nié  n'en  étoient  pas  bien  in- 
formel. M.  Ziegenbalg  fait  mention  d'un 
Livre  où  l'Atheïfme  efl  enfeigne.  C'eft  un 
Ouvrage  Païen,  au  lèntïment  des  Malabares , 
qui  en  proferivent  la  lecture,  qu'ils  regardent 
comme  très-dangereufe.  Il  efl  intitulé  Karn- 
nti  fourauèèa  Tare'ttn  Valamadel.  L' Auteur, 
qui  s'étoit  rendu  Poë'te  par  fa  propre  étude, 
étoit  un  Laboureur ,  qui  s'eft  appliqué  dans 
cet 
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cet  Ouvrage  à  prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu  ,  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  établir 
cette  vérité  n'a  aucun  fondement  raifonnable , 
qu'il  n'y  a  ni  veritez  réelles  ni  plaifirs  cou- 
flans  que  ceux  de  cette  vie,  &  que  c'elt  une 
véritable  folie  de  s'en  priver  pour  obtenir  la 
pofleflion  des  chofes  dont  on  n'a  aucune  idée, 
puifqu'on  ne  peut  ni  les  voir ,  ni  les  fentir.  II 
ne  faut  point  d'autre  preuve  que  cet  Ouvrage, 
pour  faire  voir  que  les  Extravagances  les  plus 
grofliéres  l'Athéïfme  ne  font  pas  inconnues 
dans  les  Indes. 

Pouf  revenir  aux  Brachmanes  ,  on  dofr 
avouer  que  leur  Religion  abfurde  dans  fon 
Culte  &  dans  fa  Mythologie  ,  bien  loin  d'ex- 
clure l'idée  de  l'Etre  infiniment  parfait,  le 
fuppofc  par  tout,  &  réduit  au  Paganifme tou- 
tes les  Religions  qui  font  difficulté  d'en  con- 
venir. Cette  même  Religion  a  outre  cela  des 
marques  d'une  grande  Antiquité.  On  y  trou* 
ve  des  traces  fenfibles  de  la  Loi  de  Moyfe, 
&  des  Hilloires  qui  ont  un  raport  vilible  à 
celles  qui  font  raportées  dans  nos  Livres  Sa- 
cre?.. Ce  que  j'obfcrve  ici  eft  lî  bien  mar- 
qué dans  deux  belles  Lettres  du  P.  Bouchet 
Miflîonaire  de  Maduré  à  feu  M.  Huet  Eve1- 
que  d'Avranches ,  que  je  ne  puis  me  dïf- 
penfer  d'y  renvoier  le  Lecteur.  La  premiè- 
re &  la  plus  curieufe  ell  dans  le  neuvième 
Recueil  des  Lettres  Edifiantes  ,  &  la  fécon- 
de dans  le  treizième.  Ceux,  qui  les  voudront 
confultcr,  les  liront  avec  beaucoup  de  fatis- 
faction. 

Il  me  refle  ici  à  examiner  ce  que  peuç 
être  devenue  la  Religion  des  Sammanéens, 
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qui  eft  à  préfent  bannit  des  deux  Côtes  de 
Malabar  &  de  Coromandel.  Voici  quelques 
conjectures  fur  ce  fujet  qui  me  paroillènt  af- 
fc7  vrai-fèmb!ables.  Je  crois  qu'on  s'en  peut 
contenter  jufqu'à  ce  qu'une  connoiiï'ancj  plus 
exacte  des  Livres  de  ces  Païens  fourniilè  plus 
de  lumières  fur  ce  fujet. 

Le  Dieu  Viftnou,  qu'une  des  Seâes  des 
Malabares  adore  comme  !e  Souverain  Dieu, 
a  p;iru  an  Monde  neuf  fois  fous  diverfes  fi- 
gures, félon  les  Livres  de  les  SeÉtateurs.  Il 
doit  revenir  encore  une  fois  fous  la  forme 
'd'un  Cheval  ,  &  alors  il  anneantira  tomes 
chofes  (a).  La  première  de  ces  apparitions 
a  été  fous  la  forme  d'un  Poiffon:  la  fécon- 
de fous  celle  d'une  Tortue;  ]a  troiliéme  fous 
celle  d'un  Pourceau:  la  quatrième  fous  cel- 
le d'un  Héros  appelle  Jiama  :  la  cinquième 
fous  celle  d'un  Homme  appcllé  Bâra  Chvxrà- 
>na.  Chacunede  ces  apparitions  ou  Metempfy- 
choiùs  a  ton  Hiltoire  rabuleufe  (b)  .  Nous 
nous  contenterons  de  raporter  celle  de  la 
lixiémc,  qui  nous  donnera  quelques  Lumiè- 
res pour  ce  que  nous  cherchons.  Ce  fut 
dans  cette  apparition  que  Vilinou  nè  Hom- 
me fous  le  nom  de  [Segtuiddova  Avatarutn 
extermina  deux  Sectes  qui  faifoïeut  profef- 
fion  d'une  Religion  pernicieufe,  les  hudâer- 
I  i  gueuh 

(a)  Abraham  Roger  ,  chap.  î-  du  Livre  fécond  du  Théa- 
tre  de  l'LIolatrie  ,  laporte  autrement  cet  apparitions  :  mai), 
tomme  iJ  ign::mit  là  L-ingut  MjUbire,  il  eft  plus  iur  de 
fe  fier  aux  Mémoires  de  M.  Ziegenbalg. 

(bj  La  fepiiéme  Apparition  de  Viitnou  foc  en  forme  de 
demi  Homme  &  demi  Lion  -,  fc  la  neuvième  en  forme 
d'un  Btaïuine.  Je  n'ai  pas  nouvé  ta  huiùcrae. 
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gntuls  &  les  Scbammancrgueuh ,  c'cft- à-dire, 
les  adorateurs  de  Budda,  &  les  Sammanéens  t 
donc  la  Religion  étoit  la  même.  Pour  les 
détruire,  Viilnou  ,  fous  le  nom  que  nous 
venons  de  raporter  ,  feignit  au  commence- 
ment d'être  de  leur  Secte  ,  &  vécut  parmi 
eux  à  leur  manière  ,  jufqu'à  ce  qu'aiant  ac- 
quis afïèï  de  credic ,  il  fe  fit  connoitre ,  & 
inuruilit  douze  Difciples,  par  le  moien  def- 
quels  il  extermina  entièrement  cette  Reli- 
gion ,  dont  la  doctrine  coniîftoit  félon  les 
Livres  Malabarcs  dans  les  articles  fuivans. 

Ces  Sammanéens  Difciples  de  Budda  blas- 
phemoient  ouvertement  la  Religion  de  Vift- 
nou  &  d'Ifuren ,  &  forçoient  les  Malabares 
à  faire  profeiïion  de  la  leur.  Ils  ne  fe  frot- 
toient,  ni  de  terre  rouge, m"  de  cendres  defien- 
tes  de  Vache  ,  &  ne  faifoîent  aucun  cas  de 
la  purification  extérieure  du  corps  par  les 
bains.  Quoiqu'ils  eullènt  des  Idoles  qu'ils 
adoroient ,  ils  n'avoient  pour  le  refte  aucune 
apparence  de  Religion.  Ceci  ne  peut  lignifier 
autre  chofe,  ii  non  qu'ils  ne  connohToient  ni 
n'adoroient  le  Souverain  de  tous  les  Etres. 
Ils  regardoient  tous  les  Hommes  comme  é- 
gaux  ,  ce  ne  falbient  aucune  différence  entre 
les  diverfes  Caftes  ou  Tribus.  Ils  déteiloient 
les  Livres  Théologiques  des  Bramines ,  & 
vouloient  que  le  Monde  fût  de  gré  ou  de  for- 
ce fournis  à  leur  Loix.  Cette  Religion  n'é- 
toit,  difcnt-ils ,  femblable  ni  au  Mahonietif- 
me,  nï  au  Chriftianifme.  En  un  mot,c'étoit 
lèlon  eux  une  Sefle  infâme  &  miferable. 

Comme  les  monumens  des  Indiens  n'ont 
aucune  Chronologie  réglée,  &  que  les  Fables 
de 
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de  leurs  Poètes  ,  aulfi  bien  que  les  diverfes 
Métempfychofcs  qu'ils  admettent ,  ont  telle- 
ment brouillé  les  faits  Hiftoriqucs,  qu'on  ne 
fait  à  quel  tems  les  raporter;  il  cit  difficile  de 
dire  en  quel  tems  a  vécu  le  Bramane  Vegmd- 
douva,  que  ces  Barbares  prennent  pour  Viiï- 
nou  revenu  au  Monde  fous  une  nouvelle  for- 
me. Mais,  comme  il  paroît  par  les  Livres 
des  Sammanéens  qu'il  y  a  cinq  cens  foixante 
ans  qu'on  trouvoit  encore  des  gens  de  cette 
Religion  dans  les  Roiaumes  de  la  Cô;e  de 
Coromandel ,  on  peut  croire  que  la  domina- 
tion abfolue  duPaganifme  moderne  n'elt  gué- 
jes  plus  ancienne  que  de  cinq  liccles  dans  ces 
païs-Ià.  Les  Brainiiies  depuis  long-tems  éta- 
blis dans  l'Indoitan  ,  qu'on  appelle  autrement 
le  Roîaume  du  grand  Mogol,  n'auront  chaffé 
que  par  degrez  au  delà  du  Gange  le  Culte  de 
Budda  ,  qui  ne  peut  é;re,  félon  ce  que  nous 
avons  dit  ci-demis,  que  celui  des  Samma- 
néens. 

En  ,  effet  les  Roiaumes  d'Arekan,  de  Pc- 
gii,  Siam  ,  Laos ,  &  Camboie  ,  fans  parler 
du  Tonquiii ,  de  la  Cochînchinc ,  de  la 
Chine  ,  &  du  Japon  ,  ont  une  Religion  dif- 
férente de  celle  des  Malabarcs ,  quoiqu'elle 
conveinne  dans  la  doctrine  de  la  Transmigra- 
tion des  ames  dans  le  Culte  des  Idoles,  & 
quelques  autres  Opinions  fuperititieufes.  Mais 
ce  que  j'y  trouve  de  lîngulier,  c'eit  l'ignorance 
abfolue  de  l'Éïifténce  de  Dieu,  confirmée, 
pour  ce  qui  regarde  les  Siamois ,  dont  la  Re- 
ligion cft  celle  de  toutes  les  Nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées ,  par  le  témoignage  de 
M.  de  la  Loubére  ,  un  des  plus  judicieux  ce 
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des  plus  doétes  Voiageurs  de  nôtre  tems. 
Voici  tes  paroles,  (a)  „  Ariltote  a  reconnu 
„  un  premier  Moteur ,  c'eAVà-dire  ,  un  Etre 
„  puiûànt ,  qui  avoit  arrangé  la  Nature  .  .  . 
3,  Mais  les  Siamois  n'ont  nulle  idée  fembla- 

blc,  bien  éloignez  de  reconnût tre  un  Dieu 
„  Créateur:  &  ainii  je  croy  qu'on  peut  affu- 
„  rcr  que  les  .Siamois  n'ont  nule  idée  d'aucun 

Dieu.  „  Nous  trouvons  ici  la  principale r ai- 
ion  ,  pour  laquelle  les  Brainines  ont  traitté 
les  Sammanéens  de  Païens,  félon  l'idée  nous 
en  avons  donnée  ci-deflus.  Ajoutez  àcela que 
Sommona-Codom,  le  Legiflateur  &  la  première 
Idole  de  Siam, porte  un  nom  qui  établit  nôtre 
conjecture.  „  {b)  Us  l'appellent ,  dit  M.  de 
„  la  Loubére,  Hommona-Codom  :  &  ils  difent 
,,  que  Codom  étoit  fon  nom  ,  &  que  Som- 
„  mona  veut  dire  en  Lange  Balie  un  Talapoin 

[cYft-à-dire  un  Religieux]  des  Forêts.  „ 
L'explication  de  ce  mot  convient  à  ce  que  dit 
Clément  d'Alexandrie, lorfqu'il  parle  des  Sar- 
manéens.  Nous  avons  raporté  ci-deflus  fes 
paroles,  où  Ton  trouve  le  vrai  portrait  des  Ta- 
lapoins  des  Bois ,  tels  qu'ils  font  dans  les 
Roiaumes  de  Siam  ,  de  Pegu,  &  de  Laos  ,  & 
dans  les  antres  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. L'Idole  Sommona - Codom  s'appelle 
auiTi  Panti  Sat,  ou  Seignenr  Pouti.  Ce  nom 
repond  à  celui  de  Bouda  ,  &  lignifie  la  même 
perlbnne,  comme  le  prouve  le  nom  de  Mer- 
credi dans  toutes  les  Langues  des  Indes. 
Dans  le  Samfcret,quî  cft  la  Langue  Sainte  des 
Bramines,ce  jour  s'appellefîûsf/fl-nflrujwidans 
celle 

(i)  Tomt  I.  Pag.  îoï-  de  l'Edition  de  Hollande, 
(b)  La  Louberc,  Tom.  I.  p.  m. 
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Celle  de  Ceylan  ,  Bouda  i\na  ;  dans  celle  de 
Siam,^**  fout;  &dans  la  Langue  Malabare, 
Bouden-Kiràmei.  Il  paroit  donc  vrai  fembla- 
ble  que  cette  Religion  des  S  ani  mari  C'en  s,  con- 
nue des  anciens  Grecs  auffi  bien  que  des  Ma- 
labares,  fuMille  encore  dans  les  Roiaumcs 
Païens  iituez  au  delà  du  Gange  vers  l'Orient. 

La  plus  part  de  nos  Voiageurs  font  men- 
tion d'un  certain  Xaca  ou  Chaca  Legiflateur 
de  ces  Indiens.  Cet  Homme  n'eft  point  con- 
nu chei  les  Païens  du  Malabar.  J  ai  eu  foin 
de  m'en  informer.  Il  faut  donc  qu'ils  en 
aient  perdu  la  mémoire,  ou  qu'il  leur  t'oit  con- 
nu fous  un  autre  nom.  On  a  lieu  de  foup- 
çonner  que  c'eft  le  même  perfonnage  que  les 
Anciens  ont  connu  fous  le  nom  de  Boudda. 
S.  Jérôme  (a)  dît  que  les  Indiens  alTuroient 
qu'il  étoit  né  en  fortant  du  côté  de  fa  Mère, 
qui  le  mit  au  Monde  fans  perdre  fa  virginité. 
Les  Idolâtres  des  Indes,  &  ceux  de  Chine,  di- 
fent  de  même  que  Xaca,  (b)  qu'ils  appellent 
Xe-Kia  à  la  Chine  ,  fut  conçu  dans  un  fonge 
que  fit  fa  Mére  qu'un  Elefant  blanc  entroit 
dans  fon  corps  p3r  fa  bouche,  &  qu'en  fuite 
Paiant  porté  à  terme  elle  le  mit  au  Monde 
par  le  côté  droit ,  ce  qui  a  un  raport  manife- 
ile  avec  le  Boudda  de  S.  Jérôme ,  &  prouve 
en  mfme  tems  l'antiquité  des  Fables  des  In- 
des. Il  efl  pourtant  difficile  d'affigner  une 
Epoque  fiie  à  ce  Lcgiflatcur,  Les  Auteurs 
Ii  3  que 
(a)  Libro  i.  conlra  Joviniamim.  J-ai  rapoité  IcPafllge 
plus  haut. 

fb)  Navarrete  Trac.  2.  cap.  XI.  pag.  sj.  d!v  f<«  [/» 
3f*fr.|  litwbio  infants  ,  miramto,  fil  untUftMt  i.W.  f.i 
mm  va  fir  U  if  ;  taca  jnt  cl  IaJi  ivjwaii. 
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que  j'ai  confultez  varient  tous  fur  cet  Article, 
ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'incertitude  de  la 
Chronologie  de  ces  Nations  Orientales.  On 
ne  convient  qu'à  le  faire  précéder  de  plufieurs 
fiécles  l'Epoque  Chrétienne  qui  commence  à 
la  naiffance  de  Nôtre  Seigneur.  Tous  les 
Auteurs  le  font  originaire  d'un  Roîaume 
qu'ils  fiuicnt  au  milieu  des  Indes  :  ce  que  le 
P.  Chriilophle  Borri  Jefuire  Miianois  (a)  en- 
tend duRoiaume  de  Siam;  auquel  cas,  Boud- 
da.Sommon'a-Codom,  &Xaca,  ne  feront  que 
la  même  perfonne.  Cela  cil  d'autant  plus 
probable,  que  les  Habit  ans  du  Roïaumc  de 
Laos  ,  oû  les  Talapoins  Siamois  vont  faire 
leurs  études  ,  fe  fervent  indifféremment  de 
tous  ces  noms  pour  lignifier  leur  Idole ,  de 
laquelle  ils  dut  établi  le  Culte  à  la  Chine  & 
au  japon  fbus  le  nom  de  Xaca  (b). 

Pour  faire  connoître  ce  Lcgiflateur  des  In- 
des Orientales  ,  je  vais  traduire  ce  que  j'en  ai 
trouvé  dans  un  Livre  allez  rare  ,  écrit  par  le 
Jefuitc  Alexandre  de  Rhodes  en  Langue  du 
Tonquin  avec  une  traduction  Latine,  (c) 
„  Trois  mille  ans  après  la  Création  du  Moit- 
ié,  &  un  peu  plus  de  mille  ans  après  la. 
„  confufion  des  Langues ,  il  y  eut.  un  Roi 
„  dans  les  Indes  ,  qui  étoit  appelle  Timphtm. 
„  Il  eut  un 'fils  d'un  efprit  vif  &  pénétrant, 
„  mais  extrêmement  orgueilleux.    Ce  jeune 

(a)  ReUiione  délia  nouya  Miffione  alRegno  délia  Cocbi- 
""(b)  CGio.PFllippo  de*  Marini,  Hifloria  &  Relatione  de! 

fir:,  Erttjmim.  Roiiii  i«s  i  ■  pag-  i=s  :  '&  t«I- 
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»  Prince  époufa  la  fille  d'un  Roi  voifin  donc 
j'  il  n'eue  qu'une  feule  fille  ,  après  la  naiifan- 
n  ce  de  laquelle  il  fe  retira  dans  un  lieu  foli- 
j,  taire,  malgré  toutes  les  oppolirïons  de  fon 
„  Epoufe.  Ce  fut  là  qu'il  s'appliqua  à  laMa- 
gie,  autant  pour  s'acquérir  l'eftime  &  l'ad- 
„  miration  des  Hommes ,  que  pour  avoir  un 
„  commerce  plus  libre  avec  les  malins  Efprïts. 
„  Les  deux  principaux  Démons  avec  lefquels 
il  avoit  établi  fon  commerce  s'appelloient 
„  Alala  &  Calala.  Alîîs  au  milieu  de  ces  go 
„  nies  malfaifans,  il  apprit  d'eux  une  Doctri- 
„  ne  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Tbicca. 
„  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  véritable  Aihéif- 
„  me.  Aiant  entrepris  d'infînuer  aux  Hom- 
„  mes  cette  doârine  entièrement  oppofée  aux 
„  Lumières  naturelles  ,  tout  le  Monde  s'é- 
„  loignoit  de  lui.  S'en  étant  apperçu  ,  de 
)5  l'avis  des  Démons  fes  Maîtres  il  commen- 
„  ça  à  envelopper  fa  doctrine  fnus  diverlès 
„  Narrations  fabuleufes,  &  à  y  mêler  la  Trans- 
„  migration  des  Ames  &  le  Culte  des  Idoles  ; 
„  fe  propofànr  lui-même  à  fes  Difcïplescom- 
me  le  principal  objet  de  leur  adoration  ,  Se 
„  tâchant  fe  faire  paifcr  pour  le  Créateur  ce 
„  le  Confcrvateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Il 
„  fe  fervoit  de  ces  noms  pour  tromper  le  peu- 
„  pie,  entendant  par  le  Ciel  &  la  Terre  tout 
„  le  Corps  humain  ,  &  par  les  autres  Idoles 
„  les  membres  des  deux  Sexes.  C'était  l'ex- 
„  plicatïon  qu'il  dounoit  à  ceux  qui  avoient 
„  fait  le  plus  de  progrès  dans  û  doctrine 
„  impie;  leur  défendant  néanmoins  de  dïvul- 
„  guer  ce  qu'il  leur  enl'eignoit  en  particulier. 


;ie  &  fes  Fables  lui  fervoieut  auprès 
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„  de  la  populace  ,  à  laquelle  il  n'enfcignoît 
„  que  le  Culte  des  Idoles  &  la  Mctcmp- 
„  iychofe,  pendant  que  ladoctrinedc  l'Athéif- 
„  me  n'étoit  révélée  qu'à  fes  Difciples  les 
„  plus  chéris.  C'étoit  à  eux  qu'il  debïtoit  que 
„  le  néant  étoit  la  caufe  de  tous  les  Etres,  & 
„  la  fin  où  toutes  choies  aboutirent.  Ainfi 
„  la  dodrinç  de  cette  Secte  Idolâtre  eil  dou- 
,,  ble.  L'extérieure  conli/te  dans  le  Culte 
„  des  Idoles ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
„  Fables  ridicules  :  mais  l'intérieure  qui  efl 
„  la  plus  déteftable  eft  un  véritable  Athéifme, 
„  qui  lâche  la  bride  à  toute  forte  de  crimes. 
„  C'eft  cette  Religion  que  le  IJhilofopheCon* 
j,  fucius  apelle  dans  fes  Livres  la  Dodrine 
„  de  Barbares.  ,, 

Le  P.  Dominique  Fernande!  Nav arrête,  un 
des  plus  fincéres  &  des  plus  tllullres  Miffio- 
naires  du  Siècle  paiié" ,  parle  auffi  fort  au  long 
de  ce  Legiflateur  des  Indes ,  dont  la  doctrine 
s'efl  étendue  depuis  un  fort  grand  nombre 
d'années  dans  les  Empires  de  la  Chine  &  du 
japon.  Je  vais  raporter  en  abbregé  ce  qu'il 
en  dit  dans  le  fécond  de  fes  Ttaitr.cz  Hiitoi- 
riques  de  l'Empire  de  la  Chine,  (a)  Il  obfer- 
ve  premièrement,  que  le  nom  de  cetlmpofteur 
efl  à  la  Chine  Xe-Kia,  &  au  Japon  Xaca  [il 
faut  prononcer  en  François  Chékia  ,  &  Cha- 
ca]  ;  que  fa  Scfle  entra  dans  ce  prémier  Em- 
pire environ  foiiante  ans  après  la  naifianec  de 
Nôtre  Seigneur;  qu'outre  la  Chine  &  le  Ja- 
pon, elle  a  infecié  les  Roiaumes  de  Siam,  de 
Camboïe  ,  de  Laos ,  de  la  Cochinchine .  du 
Ton- 

(i)  Naviiiete,  pag.  Si. 
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Tonquin,  &  de  plufieurs  autres  Païs  au  Nord 
&  au  Midi  des  Indes, en  forte  que  cette  faufle 
Religion  eft  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
des  Mahometans  ,  dont  les  progrès  ne  font 
que  trop  connus  de  tout  le  monde.  Pour  ce 
qui  concerne'  la  perfonne  de  Xaca ,  dont 
l'Idole  a  été  nommée  Foê  après  fon  Apothéo- 
fe,  il  eft  originaire  des  Indes,  &,  lelon  le  fen- 
timent  le  mieux  établi ,  il  eft  né  dans  l'Ile  de 
(a)  Ceylan.  Son  Pére,  qui  étoit  Roi  du  Heu 
où  il  naquit,  s'appelloit  Cw  Fan  Vuang ,  &  fa 
Mére  Mo  Je.  Quelques  Européens  mettent 
le  tems  de  fa  naiflance  vers  la  vingt-neuvième 
année  du  règne  de  Salomon.  A'  l'âge  de  dix- 
fept  ans  il  époufa  trois  femmes,  de  l'une  des- 
quelles il  eut  un  Fils.  La  dix-neuviéme  an- 
née de  fon  âge  il  fe  retira  dans  une  étroite 
folitude,  où  pendant  doiue  ans  il  fut  iniïruit 
par  quatre  Hommes  immortels ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  ces  pats-là  aux  Solitaires  dont 
la  vie  eft  diftinguée  par  de  grandes  vertus.  Ce 
font  apparemment  les  mêmes  que  les  Indiens 
appellent  les  Talapoins  des  Bois. 

Xaca  étant  âgé  de  trente  ans  s'appliqua  à 
la  contemplation  de  l'étoile  du  matin,  &  par- 
vint à  la  connoiflànce  intuitive  du  premier 
principe.  Ce  fut  là  l'inftant  de  fon  Apothéo- 
îe.  Dès  ce  moment,  il  commença  à  porter 
le  nom  de  Foë.  Il  prêcha  fa  Loi  pendant 
l'efpace  de  quarante  &  qeuf  années ,  étant 
mort  âgé  de  Ibixante  &  dix-neuf  ans.  Voici 
les  paroles  qu'il  dit  avant  fa  mort.  „  Pendant 
„  plus  de  quarante  ans  que  j'ai  ptêché ,  je  n'ai 
Ii  s  »  point 

£aj  Nwanete,  p*g.  ij.  î«.  &  luiwntes. 
> 
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„  point  tait  connoître  la  vérité  de  mes  feurî- 
„  mens  ,  parceque  je  n'ai  révélé  que  le  feus 
»,  extérieur  &  apparent  de  ma  doctrine,  enve- 
„  loppée  ibus  divers  Symboles.  J'ai  regardé 
„  tout  cela  comme  des  fauflètez.  Pour  ce 
»,  qui  eit  du  feus  intérieur,  que  j'ai  toûjours 
»>  jugé  véritable,  je  déclare  préfentementque 
„  le  prémier  principe  &  la  dernière  fin  des 
„  Etres  elt  la  matière  prémiére ,  qui  eft  le 
„  Cahos  ou  te  Vuide,  au  delà  duquel  il  n'y  a 
„  rien  à  chercher  ni  à  efpercr.  „  Après  la 
mort  de  Xaca  dix  de  fes  principaux  Difci- 
ples  écrivirent  fa  doctrine  fur  des  Livres  de 
feuilles  de  Palmier  à  la  manière  des  Indes. 
Ceft  ai  nu"  qu'on  les  conferve  encore  aujour- 
d'hui à  la  Chine  ,  quoique  cette  forme  d'écri- 
re foit  difïerente  de  celle  dont  on  ufe  dans 
toutes  les  Provinces  de  ce  valte  Empire. 

L'Idole  7fl»ju,  que  quelques  Miifionaîres 
ïmbccilles  ou  impolteurs  ont  bien  ofé  faire 
palier  pour  l'Apôtre  Saint  Thomas  ,  defeend 
de  Xaca  par  cent  vingt-huit  degrez  de  fuccef- 
fion-  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Maigrot  Evêquc 
de  Conon  &  Vicaire  Apoftolique  à  la  Chine, 
dans  une  Lettre  à  M-  Charmot.  (a)  „  Ce 
„  n'étoit  pas ,  „  dit  le  P.  îe  Comte  en  parlant 
de  S.  Thomas  Miffionaire  à  la  Chine  félon 
lui ,  „  un  homme  ordinaire  :  fa  vie  ,  fes  mi- 
„  racles ,  ôt  fes  vertus  le  faifoietit  admirer  de 
„  tout  le  monde.  Ce  ....  qui  me  perfua- 
„  de  que  lePére  s'eft  trompé,  c'eft  qu'il  a  pris 
„  cela  du  P.  Magalaues  ,  lequel  propofe  en 
„  ce 

fa)  Cette  LMtie  cft  dattéc  Fou  Tchtoù  ,  l'an  \fn-  im- 
primée lans  nom  it         l'an  17*1-  m-  >*•  I* 
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„  ce  même  endroit  de  fa  Relation  ,  pour 
„  Saint  Thomas ,  un  certain  Tamo  ,  un  des 
„  plus  inlignes  fripons  qui  foient  jamais  en- 
„  irez  dans  la  Chine ,  qui  s'elt  fait  Chef  d'un 
„  rameau  de  la  Se£te  de  Foë'  ,  qu'on  appelle 
„  la  Sede  des  Contemplatifs  ,  &  duquel  le 
„  principal  miracle  qu'on  raporte  cft  ,  qu'il 
„  fut  neuf  ans  affis  le  vifage  tourné  vers  la 
„  muraille  à  contempler  la  Nature  ou  leVuf- 
„  de.  Et  ce  qui  rend  l'erreur  plus  vifible, 
„  c'eft  que  ce  Tamo  n'entra  dans  la  Chine 
„  que  fous  le  règne  de  l'Empereur  Leaxti 
„  vous  tû  ,  qui  commença  à  régner  en  ffi. 
,,  Il  eft  difficile  de  poullèr  jufqucs-là  la  vie 
„  du  Saint  Apôtre.  „  Le  P.  Marini  (s)  par- 
le de  cet  Impoiteur  dans  les  mêmes  termes 
que  M.  Maigrot.  U  ajoûte  feulement  que 
par  cette  Contemplation  Tamo  aboutiïfoit  à 
s'anéantir  foi-même  pour  être  mis  au  nombre 
des  Idoles  de  fa  Secte.  Ceux,  qui  ont  lû  la 
Defcription  de  Siam  par  M.  de  la  Loubére, 
trouveront  ici  une  conformité  parfaite  avec  la 
doctrine  des  Siamois ,  dout  le  Nireupan  ell 
la  même  chofe  que  rÀneantiilèment  où  tend 
la.doctrine  de  Xaca.  C'elt  dans  ce  retour  au 
Vuide  ou  au  Néant,  que  ces  Nations  Idolâtres 
font  confilîer  la  félicité  &  la  dernière  fin  des 
Ames  humaines. 

Les  Préceptes  de  cette  Religion  font  tous 
négatifs  ,  au  nombre  de  cinq.  Le  prémier 
défend  de  tuer  aucune  chofe  vivante.  Le  fé- 
cond de  voler  :  Le  troifiéme  défend  la  pail- 
lardïfe;  le  quatrième  le  menfonge.  Le  cin- 
quié- 

(0  Relative.  Libr,  i.pag.  113. 
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quiéme  profcrit  l'ufage  du  vin  &  de  toute  li- 
gueur enyvrante.  Ce  font  là  les  Préceptes 
généraux  qui  engagent  tous  les  Idolâtres  des 
Indes,  tant  les  Bramines  que  les  autres.  Ils 
font  raportei  dans  cet  ordre  par  François  Xa- 
vier dans  fes  Lettres  (a) ,  par  Navarrete  dans 
fes  Traittez  Hiftoriques  (b),  &  par  M.  de  la 
Loubére  dans  la  première  Partie  de  laDel'crip- 
tion  du  Roiaume  (c)  de  Siam.  Outre  ces  Pré- 
ceptes, ils  ont  diverfes  œuvres  de  mifericorde 
aufquelles  leur  Loi  les  aifujet.it  mais,  toutes 
ces  cliofes  ne  concernent  que  la  Loi  extérieu- 
re, qui  eltcelle  du  peuple.  L'intérieure,  qui 
ell  celle  des  initiez,  enfeigne  que  toutes  les 
Créatures  viennent  du  Néant ,  &  retournent 
au  Néant;  mais,  elle  n'y  retournent  que  par 
la  pratique  de  la  Contemplation  &  des  Vertus 
les  plus  aulïéres,  accompagnées  d'un  parfait 
détachement  du  monde.  Cela  ell:  fort  diffi- 
cile à  comprendre ,  pareeque  nous  n'avons 
pas  aiïëi  de  connoiflànce  de  ce  qu'ils  enten- 
dent par  ce  mot-là.  Il  conliderent  leur  Né- 
ant (d)  comme  une  efpece  d'Etre  fans  enten- 
dement,fans  volonté ,  fans  force,  &  fans  pou- 
voir, quoiqu'il  ibit  pur  ,  fubtil,  ixgeuerable , 
infini ,  incorruptible,  &  très  parfait.  C'eft  à 
ce  Néant,  difent-ils,  qu'on  peut  patvenir  dès 
cette  vie,  &  fe  procurer  une  éternité bîenheu- 
reufe  par  la  Contemplation.  D'où  il  femble 
qu'on  peut  conclure,  que  faute  d'avoir  enten- 
du les  Myftéres  de  cette  fàhflë  Religion  ,on  a 


pris 
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pris  pour  un  anéanti  Sèment  réel ,  ce  qui  n'eft 
qu'un  ancantilfement  myitique  ,  femblablc  à 
peu  près  à  V Apathie  des  Philolbphes  Stoïciens. 
Au  relie,  on  peut  voir  dans  cette  Secte  la  vé- 
rité de  ces  paroles  de  Clément  d'AIexan-. 
drie.  (a)  „  Tous  les  Barbares  &  les  Grecs, 
„  qui  ont  traitté  de  la  Théologie,  en  ont  ca- 
„  ché  les  principes ,  &  ont  enlèigné  la  vérité , 
„  ou  ce  qu'ils  croient  tel  ,  fous  des  Enigmes , 
„  des  Symboles  Allégoriques  ,  des  Meiapho- 
„  res,  ou  d'autres  Figures  femblables.  „ 

C'eit  alfez  parlé  des  Dogmes  d'une  Reli- 
gion dont  les  détails  ne  nous  font  pas  allez 
connus.  Le  raport  de  Navarrete  efl  prêtera- 
blé  en  toutes  choies  à  celui  du  Jelutite  Ale- 
xandre de  Rhodes  ,  &  à  celui  du  P.  Philippe 
Marini  fou  Confrère ,  qui  dans  le  premier 
Livre  de  tes  Relations  du  Tonquin  (b)  ra- 
conte la  vie  ce  la  doctrine  de  Xacaprefque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  finit  ia  Narration 
par  ces  paroles  qui  répréfentent  parfaitement, 
bien  la  moderne  &  la  fagellè  de  la  Socié- 
té. „  (c)  La  Secte  de  Xaca  renferme  toute 
l'hypocririe  des  Pharifiens,  la  témérité  des 
blasfemes  des  Athées ,  &  les  ordures  des 
„  Herefies  des  Novateurs ,  principalement  de 
„  Luther 

(a)  Stiomar.  Ubr.  s-  l>ag.  rimf  l,  ,  ^  p„s. 
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„  Luther  &  de  Calvin.  ,,  Si  ce  judicieux 
Miflionaire  y  avoit  bien  regardé  ,  il  auroit 
trouvé  dans  ce  que  fes  Confrères  nous  ont 
raconté  des  Bonzes  du  Japon ,  qui  font  Secta- 
teurs de  Xaca,  des  endroits  important  par' les- 
quels ils  reflemblent  extrêmement  aux  je- 
fuites. 

Au  refte,ceque  nous  avons  dit  ci-deifus 

Sue  Xaca  cil  né  félon  quelques-uns  dans  le 
.oiaume  de  Siam  ,  &  iëlon  le  fentiment  le 
plus  commun  dans  l'Ile  de  Ceylau  ,  fuffit 
pour  prouver  que  ce  Legillateur  ne  diffère 
point  de  Sommoua-Codom  l'Idole  des  Sia- 
mois. Les  Livres  facrez  de  ces  peuples  (a) 
le  font  naître  dans  cette  Ile  ;  &,  quoiqu'il  y 
ait  des  faits  dans  fa  vie  raportei  autrement 
que  ceux  que  nous  avons  extraits  deNavarre- 
te,  il  ell  aifé  de  comprendre  que  les  mêmes 
Fables  écrites  &  recitées  par  diverfes  Nations, 
le  chargent  aifément  de  circonftances  diverfes 
par  l'avarice  des  Prêtres  ,  &  la  crédulité  fu- 
perititieufe  du  vulgaire.  Les  Habkans  de  Fe- 
gu  ,  d'Arecan,  d'Ava,  &  de  Laos  ,  &  géné- 
ralement prefque  toutes  les  Nations  au  delà 
du  Gange  fuivent  la  Religion  de  Xaca  :  mais, 
c'eft  principalement  dans  le  Koiaume  de  Laos 
qu'elle  fleurit.  C'eft  là  que  les  Siamois  eux- 
mêmes  vont  étudier  leur  propre  Religion  ;  & 
il  pallc  pour  confiant  dans  ce  Roiaurnc,  que 
Xaca,  &  Sommona-Codom ,  ne  font  qu'une 
feule  &  même  perfonne  (b) ,  comme  nous  l'a- 
vons 

L»  Loubite.  Toai.  I.  pag.  413-  . 
.  V.  lUlaliim  du  Roiaume  de  Laos  pii  le  P.  Leiii 
(te.  Livre  s.  des  Relations  du  F.  Philippe  Murai. 
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vons  déjà  obfcrvé.  Je  ne  dois  pas  obmet- 
tre  une  conjecture  ingcnieufe  &  vrai  fembla- 
ble  de  M.  de  la  Loubére.  (a)  Il  croit  que  le 
nom  de  Chaca  ou  Xaca  n'elt  pas  un  nom  ap- 
pellatir",mais  un  titre  d'honneur  qu'on  a  coutu- 
me de  donner  aux  Talapoins  du  Roiaume  de 
Siam.  On  les  appelle  Tcbduu  cà,  c'elt  à -dire, 
Mon  Seigneur.  La  corruption  de  ce  mot  a 
pu  donner  lieu  à  celle  de  Xaca  ,  ou  Xe-Kià 
lelon  la  prononciation  des  Chinois. 

Ces  Idolâtres  Siamois  ont  plufieurs  Livres 
Sacrez  écrits  en  une  Langue  inconnuëau  Vul- 
gaire. Les  Caractères  de  cette  Langue  ref- 
lémblent  beaucoup  à  ceux  de  l'Ile  de  Ceylan, 
tels  qu'on  les  voit  dans  la  Grammaire  impri- 
mée (bj  de  la  Langue  de  cette  l'Ile.  Mais, 
quoique  les  Caractères  conviennent  la  Lan- 
gue eiî  différente,  &  très-lemblable  à  celle  de 
Paliacattc  dans  le  Roiaume  de  Carnatica  fur 
la  Côte  do  Coromandel.  C'elt  ce  qu'on  peut 
aifément  reconnoître  en  comparant  les  mots 
de  la  Langue  Bah'e,  qui  elt  la  Langue  Sacrée 
de  Siam,  avec  ceux  de  la  Langue  Faliacatte, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Théâtre  de 
l'Idolâtrie  d'Abraham  Roger  ,  où  la  Religion 
&  les  Mœurs  des  Idolâtres  de  Faliacatte  l'ont 
éxaclement  décrites. 

Les  Chingulais ,  c'elt  ainlî  qu'on  appelle 
les  peuples  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  onr  une  Re- 
ligion qui  diffère  en  diverles  choies  de  celle 
des  Siamois ,  &  qui  approche  plus  de  la  Re- 
ligion des  Malabares  adorateurs  de  l'Idole 
Vift- 

(0  L.  Loubéc».  Ton».  I.  p»g.  407. 
(bj  A  ÀiaftenUrc,  in  4.  l'a»  1701. 
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Villnou.  Voici  ce  que  j'en  aï  extrait  de  l'Hf- 
lîoirc  de  l'Ile  de  Çeylan  écrite  par  le  Capitai- 
ne Portugais  Jean  Ribeyro  ,  &  publiée  en 
François  par  M.  l'Abbé  le  Grand,  (a)  „  Les 
„  Chingulais  adorent  un  feul  Dieu  qui  a  crée 
„  le  Monde:  mais  ils  croient  qu'il  y  a  d'au- 
„  très  Divinité!  au  delfous  de  lui ,  qui  font 
„  comme  fes  Lieutenans ,  qu'ils  appellent 
„  aufîî  Dieux.  l's  ont  des  Idoles  de  dirfercn- 
„  tes  figures.  Les  unes  ont  la  figure  d'un 
„  Homme,  les  autres  d'une  Femme,  d'un 
„  Singe,  d'un  Eléphant  :  quelques-unes  font 
„  comme  des  monflres  aiant  plulicurs  bras, 
,,  tenant  des  arcs  &  des  flèches.    Mais  il  y 

eu  a  une  qui  elt  au  deiTus  de  tontes  les  au- 
„  très  ,  qu'ils  appellent  lîudu  (b),  pour  la- 
„  quelle  ils  ont  une  très  grande  vénération. 

Ils  la  reprefentent  fous  la  figure  d'unHom- 
„  me ,  mais  d'une  taille  gigantefque.  Ils 
„  tiennent  par  tradition  que  cet  Homme  a 
„  demeuré  long-tems  dans  l'Ile  de  Ceylan, 
„  &  qu'il  a  mené  une  vie  rres-pénitente  & 
„  très-fainte.    Ils  comptent  leurs  années  de- 

puis  le  tems  qu'il  a  vécu  parmi  eux,  &  on 

trouve  par  la  fupputation  que  i'on  en  a  fai- 
„  te ,  qu'il  vivoit  environ  l'an  quarantième 
„  de  l'Ere  Chrétienne.  Les  Chingulais  di- 
„  fent  qu'il  n'eft  point  né  chez  eux  ,  qu'il  a 

quitté  leur  païs  ,  &  qu'il  eft  allé  mourir 
„  dans  la  Terre  ferme.  Ils  ont  une  eipéce 
„  de 

fi)  Pic-  m.  Se  nj. 

(b)  Budu,  ou  Buudou,  cfl  l'Idole  Vlrtunii,  qui  s*el>  amfi 
nnmnié  dans  Ta  neuvième  &  dernière  apparition  ,  félon  les 
Fables  deï  ldolaues  fes  5eâ«eurt.  V.  Abraham  Ragei  , 
Théacie  de  l'Idolâtrie,  pag.  15». 
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„  de  Hiérarchie.  Leurs  Prêtres  font  habiller 
„  de  jaune,  comme  ceux  de  Siam  ,  avec  lef- 
„  quels  ils  conviennent  en  diverfes  chofes.  „ 
Peut-être  pourroit-on  foupçonner  que  ceBou- 
dan ,  qui  ne  diffère  apparemment  point  du 
Boutta  de  Clément  d'Alexandrie  &  du  Boud- 
da  de  S.  Jérôme  ,  elt  le  Sommona-Codom 
des  Siamois  ,  qui  l'appellent  auiïî  Pouti  Sat, 
&  par  confequent  le  Xaca  des  Indiens.  Cela 
ne  s'accorde  point  avec  leur  Chronologie: 
mais,  qui  peut  compter  fur  les  Calculs  Hiftori- 
ques  de  ces  Nations  Barbares? 

J'ai  tâché  de  raporter,  au  plus  près  de  la 
vrai-fcmblance  qu'il  m'a  été  poffible  ,  l'origi- 
ne de  l'Idolâtrie  des  Nations  Orientales  des 
Indes.  On  pourroit  étendre  les  mêmes  re- 
cherches jufqu'aux  parties  Septentrionales  de 
l'Afie  ,  où  les  Lamas  font  les  Prêtres  d'une 
efpéce  de  Superftition  qui  a  plufieurs  râpons 
à  celle  des  Indes.  On  voit  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  du  Mercure  Galant  de  l'an 
1718.  îa  Relation  d'un  Mifllonaire  qui  a  fait 
un  long  fejour  dans  le  Roiaume  de  Boutan , 
voifin  de  ceux  de  Tibet  &  de  Tangut ,  où  les 
peuples  fuivent  une  Religion  qu'ils  avouent 
avoir  reçue  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans. 
Il  eir  vrai  qu'à  juger  d'eux  par  la  defeription 
qu'en  a  faite  le  Jcfuite  Antoine  .d'Andrade 
qui  a  vécu  dans  le  Roiaume  du  grand  Tibet 
depuis  l'an  1624.  jufqu'en  162.6.  &  au  delà, 
on  peut  foupçonner  que  le  Chriflianifme  a 
été  autre  fois  connu  de  ces  peuples,  qui,  fau- 
te d'avoir  eu  une  connoiiïance  exacte  de  l'E- 
criture Sainte ,  l'ont  mêle'  dans  la  fuite  du 
teins  avec  le  Pagauifme  des  Indiens.  Ils  di- 
Kk  fent 
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fent  que  Dieu  eft  un  eu  trois  Perfonnes,  dont 
la  première  s'appelle  Lama  Canine  ,  la  fécon- 
de Cbo  Couine,  ce  qui  fignifie  ,  Le  grand  Li- 
vre ,  la  trofiéme  Sazwuya  Conïoc  ,  c'eft-à-dïre 
la  Vifion  tir"  l'amour  de  la  Gloire,  La  féconde 
Perfonne  eft  l'Ateur  &  le  Livre  même  de  leur 
Loi.  Ils  conviennent  qu'il  a  répandu  ion  fang 
pour  le  falut  du  genre  humain ,  aiant  été  per- 
cé de  clouds  par  tout  fou  corps.  Quoiqu'ils 
ne  difent  pas  qu'il  a  foufferc  le  fupplice  de  la 
Croix  on  en  trouve  pourtant  la  figure  dans 
leurs  Livres.  Leur  grand  Lama  célèbre  une 
elpéce  de  Sacrifice  avec  du  pain  &  du  vin , 
dont  il  prend  une  petite  quantité  ,  &  diihibuë 
Jp  refte  aux  Lamas  préfens  à  cette  Cérémo- 
nie. I!  eil  le  feol  qui  la  puuTc  célébrer.  Il 
porte  une  Couronne  ou  tonfure  femblable  à 
celle  des  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  ,  mais 
beaucoup  plus  grande. 

Voilà  ,  fi  on  peut  compter  fur  cette  Rela- 
tion ,  des  traces  évidentes  du  Chriftianilme, 
des  relies ,  lins  doute ,  de  la  Religion  Nelto- 
rienne  ,  qui  florifibit  en  ce  païs-là  avant  le 
règne  de  Genghiz  Can,  dont  les  Conquêtes 
ont  changé  tout  l'état  de  ces  lieux,  defquels 
nous  avons  encore  à  prefent  afTei  peu  de  con- 
noiiïance.  Outre  les  Dogmes  que  je  viens 
de  raporcer,  le  même  jefuite  Andradc  ajoûte 
qu'ils  croient  la  transmigration  des  ames  , 
quoiqu'ils  ne  fanent  point  de  difficulté  de  fe 
nourrir  de  la  chair  des  animaux.  L'adora- 
tion des  Idoles  fait  la  plus  grande  partie  de 
leur  culte,  dans  lequel  ils  font  dirigea  par  les 
Lamas  qui  font  leurs  Prêtres  6c  'leurs  Reli-. 
gieux.    Leurs  Lettres  font  celles  que  les  an- 
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tiennes  Relations  appellent  Ouigour ,  des- 
quelles il  e(t  fait  mention  dans  l'Hifto're  de 
Genghiz  Can  (a)  .  Ces  Lettres ,  tout -à-fait 
femblablcs  à  celles  du  Roiaume  de  Ëengala, 
comme  je  l'ai  reconnu  en  comparant  les  Al- 
phabets de  ces  deux  Nations ,  font  les  mê- 
mes que  l'on  voit  fur  les  fameux  Livres  trou- 
vez par  les  fujets  de  l'Empereur  des  Ruffiens 
ou  de  Mofcovie  ,  au  delà  de  la  Mer  Cafpie. 
J'ai  eu  entre  les  mains  une  feuille  de  ces  Mo- 
numens,qui  ont  fait  tant  de  bruit ,  &  doncon 
m'aiïïire  que  les  Aétes  dcLeipfic  feront  men- 
tion. J'en  ai  d'abord  reconnu  les  Lettres ,  à 
l'aide  de  mon  Alphabet  Tangute  &  du  Ma- 
mifcrit  dont  je  vais  parler.  Au  reite ,  ces 
Caraâéres  fe  rapportent  aux  autres  Lettres 
des  Peuples  qui  habitent  dans  les  Indes ,  aulîî 
bien  qu'à  celles  des  Tartares  Conquerans  de 
la  Chine  ,  qui  avouent  que  leurs  Lettres  ti- 
rent leur  origine  de  celles  du  Roiaume  de 
Tangut,  dont  la  Langue  &  la  Religion  con- 
viennent avec  celles  du  Grand  Tibet. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Livre  de  Prières  ,  écrit  en  cette  Langue  de 
Tangut.  Je  vais  en  donner  un  Fragment , 
tel  qu'il  a  été  traduit  en  Langue  Ruffiennc 
ou  Mofcovite  ,  par  un  Tartare  Mongale  à 
qui  l'une  &  l'autre  Langue  étoit  connue.  J'eiï 
rapporterai  fidellcment  le  fens  en  François, 
fans  m'écarter  en  n'eu  des  paroles  de  l'Ori- 
ginal. 

„  Dieu  a  fait  la  diftribution  dans  la  Reli- 
,  Kk  i  „  gioh'. 

fa)  Fetis  d<  U  Crois,    Hiûoire  de  Genshii  Can,  pag. 
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„  gîon.  De  la  lettre  A  a  été  fait  un  vafc  pré- 
„  cieux  ,  &  de  la  lettre  C  H  V  M  avec  une 
i»  eau  très  pure  &  très  fainte  a  été  formée  la 
j,  Mer.  Ce  prémier  falut  des  véritables  fidel- 
d  les  vient  de  Dieu  qui  eft  l'étendue  &  la  hau- 
i,  te  racine,  qui  benit  en  tenant  uneFlcurblan- 
n  che.  C'clt  lui  qui  cil  au  deifus  des  nuées, le 
i,  Souverain  Seigneur  &  la  Racine  de  toutes 
>,  choies.  Nous  adorons  cette  Racine  &  ce 
ii  Seigneur.  Aux  quatre  côteï  de  la  Racine 
»,  de  l'Origine  de  la  Création  ,  nous  honuo- 
»>  rons  &  nous  louons  les  huit  Fils  bien  ai- 
*,  iriez  ,  qui  font  fortifiez  de  feize  parts,  & 
,»  les  quatre  vingt  trois  Souverains  &  grands 
».  Créateurs.  Nous  autres  Poètes  ,  nous  re- 
»i  veror.s  les  cinquante  &  deux  filles  qui  ha- 
ii  bitent  dans  les  lieux  hauts ,  &  qui  font  les 
i»  grandes  &  les  petites  feeurs  Martyres  :  nous 
ii  les  rêverons  avec  les  trois  Céleftcs  Côn- 
ii  forts.  Nous  honnorons  auifi  les  Vicaires 
u  Céleilcs.  L'Oecononu'e  metvcilleule  qui 
it  prélîde  aux  Etoiles ,  les  puifftns  Gouvcr- 
,i  neurs  qui  regiflènt  les  dix  parties  des  Etres 
i.  qui  font  dans  les  Cieux.  Nous  honnorons 
i>  celui  qui  préfide  au  Tonnerre ,  &  l'Ange 
ii  gardien  qui  donne  une  longue  vie,  &  four- 
i»  nit  à  toutes  les  ucceffitez.  Nous  honno- 
i"  rons  celui  qui  nous  donne  de  bons  gardes 
ii  dans  nos  voiages,  qui  éloigné  des  troubles 
il  de  cette  vie  demeure  dans  les  lieux  très 
i»  hauts ,  élevé  au  deffos  des  threfors  de  la 
.  i,  Mer.  Nôtre  prière  foit  à  Dieu.  Vous  qui 
i,  êtes  élevé  au  deiïus  de  toute  Créature, 
i,  donnez  nous  la  Sagelfe  ;  accompagnez 
„  nous  les  trois  heures  du  jour  &  les  trois 
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„  heures  de  la  nuit.  Soit  que  je  voiage  le 
,,  ibir  ou  le  matin  ,  accompagnez  moi:  ve- 
„  nez  au  devant  de  moi  à  mon  retour.  Faî- 
„  tes  mifericorde.  Donnez  moi  une  longue 
„  vie  :  accordez  moi  tout  ce  que  je  deman- 
„  de  :  oftroiez  mes  Applications.  O  vrai 
„  Seigneur  )  faites  mifericorde  &  beniflëa 
„  comme  vous  l'avez  promis.  Envoiez  moi 
„  mon  Ange  Gnrdirn  à  toute  heure  &  tous 
„  Ici  jours.  Aiez  pitié  de  ceux  qui  font 
„  morts,  &  de  ceux  qui  vivent  encore.  Gar- 
„  dez  moi  de  toute  inimitié  ,  défendez  moi 
,j  de  mon  ennemi.  Faites  mifericorde.  Don- 
„  nez  moi  un  efprit  fain  ,  une  bonne  fauté, 
„  des  forces  &  une  bonne  fortune.  .  Faites 
„  mifericorde.  Soiez  à  toute  heure  avec  moi  : 
„  ne  vous  retirez  point.  Soit  que  nous  mar- 
„  chions  ou  que  nous  foions  en  repos, nous 
„  prions  fans  cefle  de  cœur  &  de  bouche. 
„  Aiez  pitié  de  nous  dans  les  diz  Climats, 
„  comme  aujourd'hui  dans  ce  lieu-cî.  Sei- 
„  gneur  fdon  vôtre  promeuve  envoiez  vôtre 
„  Ange  à  toute  nôtre  alfemblée  :  donnez 
„  nous  une  bonne  fortune  ,  une  bonne  vie, 
„  une  bonne  fanté ,  des  forces  &  un  efprit 
„  fain.  Que  la  bénédiction  du  Seigneur, 
„  qui  efl  la  racine  des  racines ,  la  bonne  for- 
„  tune  vienne  &  demeure  fur  moi  !  Que  la 
„  bénédiction  promife  à  l'Aflemblée  de  pieu, 
„  foit  fur  moi  !  Que  la  bénédiction  de  l'Ange 
„  fortifiant  foit  fur  moi  !  Que  toures  les 
„  prières  que  j'ai  prononcées  s'inondent  & 
„  fe  repandenr  comme  l'eau  au  Printems  ! 
„  qu'elles  s'agmentent  &  abondent  fur  moi 
„  continuellement  ,    de  jour  &  de  nuit  ! 

Kk  3  „  Que 
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„  Que  toute  bénédiction  foit  accomplie  en 
„  moi. 

J'ai  cm  entrevoir  dans  ces  Prières,  au  tra- 
vers des  Superfîitions  dont  elles  ibnt  pleines, 
des  Fragmeris  Liturgiques  des  anciens  Chré- 
tiens de  la  Grande  Tartane.  Ces  mots ,  No- 
tre prière  [oit  â  Dieu  ,  &  Faites  mïjericurdt , 
fi  fouvent  répétez,  femblent  pris  de  l'exhorta- 
tion ordinaire  à  la  prière  (a)  ,  &  du  Kyrie 
Wtfon  de  toutes  les  Liturgies  Chrétiennes. 
J'abandonne  aux  Le&eurs  les  autres  obferva- 
tions  qui  fe  peuvent  faire  fur  ce  Fragment,  de 
la  traduction  duquel  on  peut  d'autant  moins 
douter  que  j'ai  encore  les  Originaux  entre  les 
piaïns. 

'  Quoiqu'il  en  foit  de  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire  ,  la  Religion  préfente  des  Lamas  eft 
un  véritable  Paganifme,  fi  fcmblable  en  beau- 
coup de  chofes  à  celui  des  Indes,  qu'il  y  a  des 
Auteurs  qui  ne  les  dilHnguetjt  point.  Entre 
autres  Deuys  Kao,  Chrétien  Chinois  ïnftruit 
par  les  Jefuites,  duquel  nous  avons  uneDe- 
feription  de  l'Empire  de  la  Chine  traduite  en 
Flamand  &  publiée  par  feu  M.  le  Bourg  uemaî- 
tre  Witfen  ,  au  vingtième  Chapitre  de  fon 
Ouvrage  qui  traïtte  de  la  Religion  ce  des  Etu- 
des des  Chinois , dit  que  la  Religion  des  Bon- 
zes de  la  Chine  s'étend  dans  tous  les  Roiau- 
més  de  Pegu,  de  Laos ,  de  Siam,  de  la  Co- 
chinchïne,.du  Japon,  &  de  la  grande  Tarta- 
rie.  (b)  Il  âjoûte  que  les  Lamas  ne  différent 
qu'en  peu  de  chofes  des  Bonzes  des  Chi- 


nois. 
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J'avois  pouffé  mes  Recherches  beaucoup 
plus  loin  fur  l'origine  des  Mœurs  &  de  la 
Religion  de  toutes  ces  Nations:  mais  comme 
j'ai  craint  que  ces  découvertes  ne  paruffeut 
pas  affez  intereflantcs,  j'en  aiiupprimc  la  plus 
grande  partie.  Je  me  contente  d'avoir  donné 
une  Idée  ,  aulîi  exafle  qu'il  m'a  été  polïïble, 
de  la  Religion  de  ces  Idolâtres.  Je  vais  tra- 
vailler dans  le  Livre  fuivant  à  faire  connoître 
en  gros  jufqu'ou  les  Chrétiens  ont  porté  leurs 
foins  pour  introduire  parmi  ces  Nations  le 
culte  du  vrai  Dieu,  &  à  rechercher  pour  quel- 
les raifons  le  fuccès  n'a  point  répondu  aux 
foins  qu'on  a  pris ,  &  aux  dépenfes  qu'on  a 
faites  pour  une  fi  fainte  Entreprife. 


Fin  du  fméme  Livre. 


Kk  4 
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|N  ne  manque  point  de  modelles 
SS  C\  H  Pour  aEPren<^re  la  manière  de  pré- 
K5  Hè  c'ier  évangile  aux  Nations.  Sans 
fÊ&8&Ê$  parler  àe  ce  qui  s'eft  fait  dans  l'E- 

s&&m  glife  après  ^m  des  Saints  Apô_ 

très ,  il  (èmble  qu'on  peut  trouver  tout  ce 
qu'on  doit  éxécuter  en  dépareilles  occafions, 
premièrement  dans  l'Evangile  «5c  les  Aétes  des 
Apô- 
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Apôtres ,  enfuîte  dans  les  Epîcres  de  S.  Paul. 
Ce  parfait  modelle  de  tous  les  Prédicateurs 
de  la  vérité  ,  après  avoir  fait  connoître  aux 
peuples  les  veritez  de  la  Religion  ,  établifToit 
les  Afiemblées,  &  leur  donnoit  des  Pafteurs 
fixes  de  leur  Nation  &  de  leur  connoiflance. 
Ce  n'eft  que  pour  s'être  éloigné  d'une  pareil- 
le conduite  ,  que  depuis  plus  de  deux  Siècles 
de  prédication  ,  à  peine  trouvc-t-on  dans  les 
Indes  une  feule  Eglife  fondée  parmi  les  Ido- 
lâtres du  païs.  On  ne  leur  donne  que  des 
ïnltruéHons  fuperrïcielles ,  nulle  connoiflance 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  nuls  Pafteuts  de  leur 
Nation  ,  &  nuls  motifs  qni  les  attachent  fuf- 
rifàmment  à  la  croiance  de  ce  qu'on  leur  a 
cnfeîgné. 

On  trouve  à  la  vérité  des  Livres  compofez 
par  les  Miffiortaïres  Romains ,  où  il  lèmble 
qu'ils  aient  voulu  donner  aux  Infidelles  quel- 
que connoîffance  de  l'Evangile  de  Nôtre  Sei- 
gneur, Mais  ces  Livres  lont  ii  remplis  de 
Fables  &  de  Menfongcs  grofîiers,  qu'il  n'eft 
pas  furpreuant  que  Dieu,  qui  ne  portége  que 
la  Vérité ,  n'ait  pas  permis  que  ces  Ouvrages 
aient  fervi  à  produire  les  fruits  qu'on  s'étoit 
propofé  de  recueillir  par  leur  moien.  Telles 
font  l'Hiftoire  de  Jcfus  Chrift  &  celle  de  l'A- 
pôtre Saint  Pierre  ,  compofées  en  Portugais 
p3r  le,  Jefuite  Jérôme  Xavier ,  &  traduites  en 
Periàn  par  un  Maliometan  Indien  appellé  Ab- 
del Senarîn  Kafcm.  On  peut  dire  que  ce  Li- 
vre, plein  de  FaufTetez  capables  de  décrier  la 
Religion,  efl  l'Evangile  du  Pape  ,  très  diffé- 
rent de  celui  de  Jefus  Chrift.  Le  P.  Alexan- 
dre de  Rhodes,  autre  jefuite,  a  de  même  com- 
K  k  r  pofé 
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pofé  un  Cathechifme  Hiftorique  en  Langue 
de  Tonquin  avec  une  Verlion  Latine,  oùron 
trouve  pareillement  toutes  les  Fables  qui  peu- 
vent contribuer  à  établir  la  Religion  Romaine 
&  l'Autorité  du  Pape  ;  car,  c'elt  le  Pape  feul 
qui  ell  l'objet  de  la  prédication  de  ces  Miflîo- 
naires.  Ils  ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Je- 
fus  Cbrilî,  mais  Jefus  Chrift  pour  le  Pape. 

N'auroit-il  pas  été  pas  raîfonnable  de  tra- 
duire lîdcllement  l'Evangile,  &  même  félon 
la  Vcrfion  Vulgate  ,  dans  la  Langue  de  ces 
Nations  ?  Et  lï'efl-il  pas  abfurde ,  pour  ne 
pas  dire  impie  ,  de  craindre  qu'un  Texte  in- 
fpïré  par  le  Saint  Efprit  foit  nuîfible  à  des 
gens  à  qui  on  ofe  mettre  en  main  des  Fables 
&  des  Inventions  humaines  pour  procurer  leur 
converfion  ?  Les  Hommes  feront-ils  donc 
plus  fages  que  Dieu? 

■  La  Religion!  Mahometane,  qui  a  des  Ca- 
ractères Jî  lcnlibles  de  réprobation ,  a  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Indes ,  même  depuis 
la  venue  des  Portugais  en  ces  lieux-là  ;  ce 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  foin  que  les 
Miffionaires  Arabes  &  Pcrfans  ont  eu  démet- 
tre leur  Alcoran  entre  les  mains  des  Peuples, 
&  de  leur  en  procurer  l'intelligence.  Les 
prérogatives  de  la  Loi  de  Dieu  font  trop  bien 
établies,  pour  qu'on  ne  fbit  pas  perfuadé  que 
11  ces  Infidelics  l'avoient  une  fois  connë,  & 
eue  entre  leurs  mains  ,  ils  s'y  feroïent  atta- 
chez avec  beaucoup  plus  de  zèle  qu'aux  ex- 
travagances des  Mahometans  ;  pour  ne  rien 
dire  des  fecours  infaillibles  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  ne  font  point  refufea  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  étudier  fa  Loi. 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  VIL  fzj 
Les  autres  Livres  que  les  MilfionaireS  met- 
tent entre  les  mains  de  leur  Néophytes ,  &  des 
Païens ,  ne  font  pas  plus  propres  à  les  con- 
vertir que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  On 
leur  donne  des  Cathechifmes  indigeues  ,  & 
fans  preuves  tirées  de  la  parole  de  Dieu  ,  des  . 
Instructions  pour  la  Contefilon,  entre  teiquel- 
les  il  s'en  trouve  dont  la  lecture  n'eu  propre 
qu'à  caulèr  de  l'horreur  &  du  fcandale.  Sous 
prétexte  d'articuler  les  cïreonitances  des  pé- 
chez ,  on  y  entre  dans  des  détails  affreux  fur 
lcfqucls  la  pudeur  ne  permet  pas  qu'une  ame 
pieulè  fafle  la  moindre  reflexion.  Il  vaudroit 
cent  fois  mieux  que  la  Confeflîon  fût  abolie, 
que  de  rendre  publiques  de  pareilles  horreurs. 
J'ai  une  de  ces  Infractions  imprimée  à  Rome 
aux  dépens  du  Collège  de  la  Propagation  de 
la  Foi  fa)  .  Ce  Livre  cfl  imprimé  en  Lan- 
gue Japonoife  avec  une  Traduction  Latine. 
Lies  perfonnes  fages,qui  voudront  y  jetter  les 
yeux ,  verront  fur  le  cinquième  &  le  lixiéme 
Précepte  du  Decalogue  des  abominations  qu'il 
efl  furprenant  qu'un  Religieux  ait  jamais  ofé 
mettte  fur  le  papier.  Si  les  Néophytes  du 
japon  ont  eu  befoin  de  pareilles  inilructions, 
&  fi  l'Auteur  les  inftruît  par  expérience,  com- 
me il  donne  lieu  de  le  croire  ,  on  ne  doit  pas 
être  plus  furpris  de  la  deltruction  du  Chriiïia- 
nilme 

fi)  In  *.  l'an  iSji-  L' Auteur  eft  Didaque  Collado  Do- 
miniquain ,  connu  ,  par  ce  qui  eit  rapoité  de  lui  dans  un 
des  Volumes  de  la  Moiale  Pratique  ,  où  il  s'en  faut  peu 
qu'on  ne  le  mette  au  nombre  dei  Saint».  Il  eft  auflï  fait 
Riention  de  lui  avec  Eloge,  dans  le  fécond  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Fiëws  ficcheuii ,  pag.  +97.  col.  1.  6c  lui- 
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nifmc  dans  cet  Empire  ,  que  de  la  ruine  des 
cinq  faraeufes  villes  de  la  Palcftine  du  tems 
du  Patriarche  Abraham. 

Si  l'on  a  promu  au  Sacerdoce  quelques  In- 
diens, on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'on  leur 
ait  donné  des  Eglifes  Nationales.  Les  Por- 
tugais ou  les  Jef  uit.es  en  font  toujours  demeu- 
ré les  Maîtres  On  peut  même  alTurer  que 
quand  les  M iffio n aires  Portugais  ou  Efpagnols 
commencent  à  faire  des  Néophytes  dans  les 
lieux  où  ils  font  établis ,  ils  buttent  ordinaire- 
ment à  la  Conquête  du  pai's  pour  leurs  Sou- 
verains. C'elî  ce  qui  leur  a -fait  perdre  le  Ja- 
pon; &  les  Indiens,  qui  le  fentent,  j'oignent 
ce  mont*  à  tous  les  autres  qu'ils  croient  avoir 
de  s'éloigner  de  la  Religion  qu'on  leur  en- 
feigne. 

Ajoute!  à  cela,  que  le  nom  de  nouveau 
Chrétien  eft  ignominieux  parmi  les  Portu- 
gais &  les  Efpagnols.  Il  ne  faut  pas  dire 
que  cela  foit  feulement  en  Europe.  C'eft 
abfblnment  la  même  chofe  dans  les  Indes. 
Un  Païen,  qui  vit  en  fon  païs  avec  honneur, 
fe  rend  odieux  à  fes  parens  en  embrasant  le 
Chriiiianifme ,  &  fe  rangeant  parmi  les  Por- 
tugais qui  le  regardent  toute  ia  vie  comme 
un  Homme  fulpecr  &  méprifable.  Le  Je- 
fuite  Telle?,  dans  fon  Hilloire  d'Ethiopie  re- 
proche aux  Chrétiens  Abyfiins ,  que  ce  n'eft 
point  parmi  eux  une  chofe  honteufe  à  un- 
Chrétien  de  tirer  fon  origine  d'une  race  Ma 
hometane  (a)  .  Outre  cette  ignominie  les 
Néophytes  des  indes  deviennent  par  leur  ba- 
tême 

(»)  Tdl«,  Hiftoiie  d'Ethiopie,  pag.  114. 
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té'me  fournis  à  l'Inquiiîtion  ,  c'eil  à-dire,  au 
Tribunal  le  plus  injuiïe  &  le  plus  cruel  qui 
ait  jamais  été  fur  la  Terre.  Ne  foui-ce  pas 
là  des  motifs  bien  a tt raisins  ,  pour  porter  ces 
pauvres  Inhdelles  à  embrailer  le  Chrim'anif- 
me? 

Mais,  voici  la  grande  pierre  d'achoppement, 
l'efprit  de  violence  &  de  perfecution  qui  a 
rendu  odieufe  &  détèffable  à  tous  les  Indiens 
la  Religion  &  la  Nation  des  Portugais.  C'eft 
fur  cet  Article  qui  cil  de  très-grande  impor- 
tance qu'il  eft  à  propos  de  s'arrêter  un  peu. 
Le  véritable  Efprit  du  Chriftianifme  n'a  pas 
été  bien  connu  &  ne  l'eft  pas  encore  des  per- 
fonnes  qui  ont  cherché  ou  qui  cherchent  à 
l'établir  A  à  le  conferver  par  la  violence  &  la 
cruauté.  Pour  aller  au  devant  des  récrimi- 
nations ,  que  font  ordinairement  ceux  qui 
veulent  autorïfer  &  foûtenir  ces  mauvaîi'es 
voies ,  je  déclare  que  j'entens  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  de  toute  Secte  &  de  toute  Commu- 
nion ,  fans  en  excepter  aucune. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Re- 
ligion Mahometane  nous  ont  dit  qu'elle  s'eil 
établie  par  les  armes,  &  qu'elle  ne  fe  confer- 
ve  que  par  la  violence.  Il  y  a  de  l'iryuflice 
dans  cette  Accufation  ,  fur  tout  quand  elle 
cii  dans  la  bouche  d'un  Homme  de  la  Com- 
munion Romaine.  On  fait  par  quelles  voies 
on  a  fermé  l'entrée  à  la  Reformation  de  la 
Religion  en  Elpagne  &  en  Italie  ,  &  les  Cru- 
autés effroiables  qu'on  y  a  miles  en  ufage. 
On  en  efl  venu  en  Italie  jufqu'à  fder  des 
Hommes  par  le  milieu  du  corps ,  félon  le  té- 
moignage d'un  Auteur  Catholique  contempo- 


Digitized  by  Google 


fi6   Histoire  du  Christianisme 

rain  qui  ne  fauroît  être  fufpect.    C'eft  Toma- 
fo  Colto  dans  fes  Supplemens  à  l'Hfftoirc  de 
Napic  écrite  par  Colanello  Pacca.  (a)  Cet 
Auteur  rapporte  que  les  Habita  lis  de  la  Guar- 
dta  &  Si/h,  deux  Bourgs  lituez  en  Calabre  ,' 
aiant  été  arrêtez  prifonniers  parcequ'ils  rai- 
foient  profefiiou  de  la  Religion  Reformée, 
ils  furent  tous  maflacrez  l'an  15-61.  „  Les  uns, 
„  dit-il ,  furent  égorgez  ,  les  autres  feiez  par 
„  le  milieu,  d'autres  précipitez:  enfin,  ajoû- 
,  tc-t-il ,  ils  fuient  tous  cruellement  mis  à 
mort;  mais,  ils  le  meritoient.  Ce  fut  une 
une  chofe  bien  étrange  à  voir  &  à  entendre 
que  leur  obllination.   Le  Pére  voioit  maf- 
iacrer  fon  tils,&  le  fils  fonPére,fans  don- 
.  ner  aucun  témoignage  de  douleur.    Ils  di- 
.  lbient,  la  joie  fur  le  vifage,  qu'ils  feroient 
des  Anges  de  Dieu  ;  tant  le  Diable,  auquel 
ils  s'ctoient  donnez  en  proie, les  avoit  aveu- 
glez. „  Selon  cet  Italien  ignorant  &  fuper- 
iticux,  préférer  l'Evangile  aux  vaines  tradi- 
:ions  du  Pape,  c'eft  fe  donner  en  proie  au; 
malin  Efprit.  Detcllable  Aveuglement? 

En  Elpagne  on  a  fait  périr  par  le  feu  un 
nombre  infini  de  perfonnes  de  tous  états  & 
de  tous  Sexes  ,  qui  n'étoient  coupables  que 
d'avoir  ouvert  les  yeux  fur  les  abus  énormes 
de  la  Religion  de  leur  pais,  pour  embrafler  la 
Re- 

(a)  Seconds  Faite  del  Compendio  dell"  Iftorii  dt!  Rej- 
no  di  Napoli,  pig.  257.  Furon  tutti,  cbi  ftttomu ,  autlfe- 
prr  mica,  t  tpwl  thra  battait  giù  du  un  aliiffîma  baltA;fit- 
li  erodtie  ,  ma  merittvtbmœt  unrirt.  Stnmiffmtt  m/S  i  Wire 
fu  Ctflaâxjnt  di  afin ,  ,bc  mtntrc  il  ?.dte  unifia  d*r  mm  al 
fillivots,  l'ifehwlt  *t  fadrt.nim  farinai  wHprtvm  tUtert, 
11a  liaâmmH  wwi,  cbefinrihm  ^iniclidi  £>/•,  («un  il Dit- 
w:t,  i  à»  k'it*md*u  ta  prtd»,  j(i  htviv'  naieut,. 
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Reformation.  Ce  n'cft  que  la  violence  &  les 
fupplices  les  plus  cruels  qui  ont  confervé  la 
Religion  Romaine  en  Efpagne.  C'eft  une 
vérité  avouée  par  les  Auteurs  les  plus  fupcr- 
ftitieux  de  cette  Nation.  Le  Doreur  Illefcas 
dans  fon  Hiltoire  Pontificale  ouvrage  fort  cm"- 
mé  en  Efpagne,  après  avoir  parlé  duDocleur 
Caçalla  &  de  Conltantin  de  la  Fuente  ,  l'un 
Prédicateur  &  l'autre  Confeiïèur  de  l'Empe- 
reur Charle  Quint ,  qui,  aianr  été  faiiîs  par  or- 
dre des  lnquiliteurs,  moururent  l'un  &  l'autre 
pour  la  Foi ,  Conltantin  de  la  Fuente  en  pri- 
lbn ,  &  Caçalla  Homme  très  pieux  &  très  fa- 
vant  brûlé  à  Valladolid  avec  la  Mère  ,  cinq 
de  Tes  Frères,  &  quelques-unes  de  fes  feeurs, 
ajoute  ces  paroles  qui  font  fort  remarqua- 
bles: (a)  „  Il  y  eue  entre  ceux  qui  furent  brû- 
„  lez  quelques  Rcligieufes  jeunes  &  belles , 
qui  ,  non  contentes  d'être  Luthériennes., 
„  av  oient  dogmath'e   cette  maudite  doétri- 

„  ne  Tous  les  Prifonnicrs  de  Valla- 

„  dolid,  de  Scvilie,  &  de  Tolède  étaient  des 

„  perfonnes  tres-diltinguées  Elles 

„  étaient,  telles  &  en  it  grand  nombre,  qu'un 
„  a  cru  que  ii  l'on  avoir  différé  de  deux  ou 
„  rrois  mois  à  remédier  3  ce  dommage ,  toute 
„  l'Efpagne  auroit  été  perdue.  „  C'eft  donc 
aux  feux  &  aux  cruautez  plus  que  barbares  dea 
ln- 

(a)  Apud  Cypriatium  de  Valcia  ,  pap.  i*6.  Hbw  tntre  ln 
qutmadss  tkmm  Msn\<\i  hitn  tuifai  y  htmofai,  Ui  tpttlti  no  m- 
tintai  cm  fèr  l-aihermai  ,  *w<tn  fia  ibfmati&KttTtt  àeaquilia 
Wi&tét  dlttina  .  .  .  hran  iurfoi  (si  prejil  it  VmUdthd  ,  Smilld,  y 
Tvltdo ,  pcfmv  Wn  cstfoodii.  .  ■  ■  E"">  tanin  y  talet,  qui 
tnu»  trtydt,  que  Jl  dm  titn  nufu  maift  latin:**!  ta  temtiin  efii 
tttito,  fi  *h'f«*  tid»  E/ptS*. 
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Inquifiteurs  que  l'Egiïfe  Romaine  eft  redeva- 
ble de  fa  confcrvation.  Le  Doreur  Illefcas 
n'eft  pas  ieal  à  l'avouer.  Tous  les  EijSagnoIs 
&  les  Portugais  en  conviennent ,  &  les  Ita- 
liens n'oibroient  le  nier.  Voici  des  paroles 
conliderablesd'uu  Prédicateur  Portugais  Com- 
miluiredu  6'r.  Ofrke,&  Prieur  des  Dominicains 
d'Evora  ,  dans  un  Sermon  qu'il  prêcha  à  un 
Acte  de  Foi  célébré  dans  la  même  Ville  le 
quatorzième  de  Juin,  l'an  1637.  „  (a)  Ren- 
„  dons  de  grandes  Actions  de  grâces  au  Ciel 
„  rncs  bien-aimez  Portugais  ,  de  la  grâce  iu- 
„  !îgne  qu'ils  nous  a  faite  de  nous  donner  ce 
„  Samt  Tribunal.  S'il  nous  avoit  manqué 
nôtre  Roiaume  feroit  devenu  un  BuuTon 
„  fans  Fleurs ,  &  fans  Fruits  ,  propre  feule- 

»  ment  à  être  brûlé  Confiderons 

„  1  Angleterre  ,  la  France  ,  l'Allemagne,  & 
„  les  Païs-Eas,&  vioions  quels  progrès  l'He- 
„  relie  y  a  faits,  faute  d'Inquilition.  Nous 
„  n'aurons  point  de  peine  à  comprendre  que 
„  nous  ferions  comme  ces  lieus-Jà,  fi  nous 
„  avions  été.  privez  d'un  fi  grand  bien.  „  Je 
ne  lai  ce  qu'on  peut  penferde  pareils  aveux, 
,  que  la  force  de  la  vérité  arrache  à  ces  gens- 
la,  fans  qu'ils  en  ehvifagent  les  conféquen- 
ces.  Si  la  Religion  Romaine  ne  peut  fubfi- 
frer,  mtmc  après  un  long  établhTement ,  que 
par 

(*)  Scmun  do  PadrcFrty  Antonio  Ctmtioho,  iroprcfib 
Fin  Liltoj,  »nao  de  ,()g.  folio  ïeilb.  CmimM» 

fiu,h«m  ma.  fimjhr,  Mmfr„,  Vamn  am  a  imfî- 

dertçam  »  In  JaU„a ,  Frmfa  >  ^llma„U        &  ,   &  V,. 
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par  les  fupplices  les  plus  cruels,  &  par  un 
Tribunal  on  l'on  viole  manifeftemcnt  toutes 
les  règles  de  la  Jufticc  et  du  Droit  Naturel, 
qu'en  peuvent  penlbr  les  Infidelies ,  &  qu'en 
diront  les  Chinois  ce  les  Tartares  lorfqu'ils 
en  feront  informez  ? 

Les  mêmes  moiens  ont  lieu  dans  les  Indes, 
lorfqu'on  peut  les  emp^ier  furement  pour  la 
converiion  des  Infidelies.  Ceft  où  on  butte  dès 
qu'on  s'imagine  d'y  pouvoir  parvenir.  Fran- 
çois Xavier,  lui-même,  dont  on  raconte  tant 
de  chofes  merveîlleuiês ,  (a)  dûoit,  au  ra port 
des  Jefuites  fes  Confrères, qu'on  a 'établirait au- 
cun Chrijiianijine  de  durée  parmi  les  Païens,  à 
moins  que  les  Auditeurs  ne  furent  à  la  portée  du 
Moufquet.  Le  P.  Telles  ,  dans  fon  Hiftoire 
d'Ethiopie,  Livre  IV,  Chapitre  3,  ne  fait  point 
de  difficulté  d'avouer  la  même  chofe  :  „  (b) 
„  C'a  toujours  été  ,  dit-il  ,  le  fentiment  que 
„  nos  Religieux  ont  formé ,  concernant  la 
„  Religion  Catholique  ,  qu'elle  ne  pouvoir 
,,  être  d'aucune  durée  en  Ethiopie,  à  moins 
„  qu'elle  ne  fût  appuiée  par -les  armes.  ,, 
Cela  eft  fi  fouvent  répété  dans  cet  Auteur , 
qu'on  ne  fautoit  douter  que  ce  ne  foit  le  fen- 
L 1  timent 

(a)  NavarreK  Tiaitlè  S.  pa£.  4)8.  col.  6.  Dtxi*  rl  Savi' 
fut  miatm  m  tfiuvitrm  dcéaxn  del  nwfynric ,  ni  «uinur 
CbriflUat  dt  pnvttbt.  VoUz  auflï  le  même  Navarreis  pin. 
W  »■  iS.  où  il  «futc  le  Jduire  François  Colin,  l'ui  ^it 
que  U  force  des  armci  étùii  necefiàite  pour  planter  fa  Foi. 
F*  fribiut, ,  dicil  rsn  vmt'  txtmfUni  y  Jmnj}ii  1*  natjfulaf 

'  (bf  EJti  fil  Çimpj,  0<  mffit  KiÇg'tfii  firmtrtm 

(i'aT«e««  ciff"  utantn  h  la  Rtùpam  Caihtlicn ,  j  ?W  nu»  f— 
diaÇrJtimaim  £ihù}i*>  ftmtf  »MhHid.idt  i>  Voies 
aufli  le  même  Auteut  ,  p»g.  iî+.  col.  i.Sc  en  pluiieurs  au- 
tics  endroits. 
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timent  commua  et  la  pratique  confiante  des 
Miffionaires,  principalement  des  Jefuites.  En 
effet  la  même  Réflexion  fe  trouve  dans  une 
Lettre  écrite  d'Ethiopie  au  Pape  Pie  V.  par  le 
Patriarche  Jefuite  André  d'Oviedo  ,  &  dans 
celle  de  Manuel  Fernandez ,  autre  Jefuite,  an 
Provincial  des  Indes:  „  Faut-il  être  furpris, 
„  dit-il,  que  nous  demandions  des  Soldats 
„  pour  appuier  nôtre  Million  (a.),puifque  mé- 
„  me  en  Portugal  les  Prélats  ne  Jauruient  s'ac- 

qui  ter  de  leurs  devoirs  fans  le  jécours  du  bras 
„  Jeeulier.  „ 

CVft  donc  une  vérité  inconteftable  que  les 
Jefuites  ,  auflî  bien  que  les  autres  Miilîonai- 
res  de  leur  Communion ,  emploient  les  armes 
aufll-tôt  qu'ils  le  peuvent ,  pour  rétabluTe- 
ment  de  leur  Religion  ;  &,  quand  ils  ne  le 
peuvent  pas  encore  ,  ils  fe  mettent  en  état  de 
le  faire  le  plus  tôt  qu'ils  pourront  par  la  mul- 
tiplication de  leurs  Néophytes.  C'eft  ce  que 
le  P.  Couplet  fameux  Milïionaire  de  la  So- 
ciété n'a  pas  eu  honte  d'avouer  dans  un  Ecrit 
qu'il  préfenta  l'an  1681.  au  Collège  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  „  (b)  Quelle  gloire , 
„  dit- 

;  i  )  Top  in  PiTtugat  ,  fi  filtara  *jwU  il  trtft  ftiulxr,  m 
pofnn  Prtttdu  nam  podir»  faxtr  fat  ejjiae.  Apud  Tellei, 
p.  ipi. 

(b)  Cme  pièce  fe  trouve  1  la  fin  diilTom.  VU.  du  moisde 
Mai  dts  Acïes  des  Saints  imprimez  a  Anvers,  &  dans  la  IV. 
Partie  delà  cinquième  Clafle  de  la  Bibliothèque  Hiftoiique 
&  Theoloeique  de  Brème,  v.  pag.  «^S.  fffadà  cùnm  B'- 
™«  EctUJm  «  Smil*  OngngMnmi  dt  Pnf**mU  fide ,  *fiiit 

hu.fi  sl  qutndt,  Hti  eoti  fpnlndum  tfl ,  idn  Srfri  diUiimt 
ptr  flurtvas  indimu  fictrdttti  Rtlirit  CbriftUn*  ,  ur  hft  etiam 
mftta«0*t  ShtUit  &  Prbuyibm  UhnUi,  fnmiMiln  fi  f*tu- 
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„  dit-il  ,  ne  fera-ce  point  pour  l'Eglife  Ro- 
maîne,  &  pour  le  Collège  de  la  Propaga- 
„  don  de  la  Foi ,  Çi  la  Mïflîon  de  la  Chine  a 
„  un  jour  cette  prérogative  au  delTus  des  au- 
„  très,  qu'elle  s'étende  tellement  par  le  moïen 
„  des  Prêtres  naturels  du  païs ,  que  la  multl- 
„  tude  des  croians  donne  de  !a  terreur  aux 
„  Empereurs  de  la  Chine  &  aux  Princes 
„  Païens? 

Il  refulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  rapor- 
ter  que  la  haine  des  Indiens  pour  toutes  les  Na- 
tions Chrétiennes  de  l'Europe  ,  qu'ils  appel- 
lent Francs  ou  Prawgms  ,  regarde  principale- 
ment les  Portugais  ,  bien  moins  à  caufe  du 
peu  de  foin  qu'ils  ont  de  s'éloigner  des  Caftes 
ou  Tribus  balTes  des  Indiens,  que  par  la  con- 
noùTance  que  ces  Infidcllesont  de  leurs cruau- 
tez,  de  leur  efprit  de  domination,  même  dans 
la  Prédication  de  l'Evangile,  &  de  leurs  mau- 
vaifes  mœurs.  Si  la  raifon  que  je  viens  de 
raporter,  pour  la  réfuter  ,  &  qui  eft  celle  du 
P.  Martin  (a)  Miffionaire  de  Maduré  ,  étoit 
véritable  ,  les  Indiens  n'auroient  pas  tant  de 
refpect  pour  leurs  Gnanigntuls  ,  ou  Hommes 
Spirituels ,  qui  fe  mocquent ,  comme  nous 
l'avons  fait  voir ,  de  ces  diftinétions  fuperlti-  '* 
tieufes  ;  &  ils  n'auroient  pas  plus  d'éloignc- 
ment  pour  les  Portugais,  que  pour  les  Maho- 
metans ,  defquels  ils  parlent  avec  allei  d'é- 
gards &  d'eflime  ,  comme  il  paraît  par  les 
Ecrits  des  Miffionaires  de  Tranquebar.  D'ail- 
leurs, les  Chinois  qui  ne  dillinguent  point  les 
Caftes  ou  les  Tribus ,  comme  les  Indiens , 
Ll  a  les 

(a)  Lettres  EdiGintet.  V.  Recueil,  pag.  ib.  j 
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les  furpaflint  encore  en  mépris  pour  les  Por- 
tugais. Le  Mandarin  de  la  Capitale  de  l'Ile 
où  cft  fituée  Macao  ,  Ville  de  la  Chine  dans 
laquelle  les  Portugais  font  établis  dès  le  feï- 
•/.iéme  iiécie  ,  les  traitte  avec  u;i  fouverain 
mépris,  comme  nous  allons  le  voir  dans  les 
paroles  de  Navarrcte,  un  des  plus  illuftres  & 
des  plus  fincéres  Miffionaircs  qui  aient  écrit 
de  ces  païs-là.  (a)  „  Quand  la  Ville  de  Ma- 
„  cao  à  quelque  atiaire  elle  envoie  des  Dcpu- 
„  tez  qui  vont  en  corps ,  leurs  Varas ,  ou  bâ- 
„  tons  de  commandement  eu  main ,  trouver 
„  le  Mandarin  de  l'Ile  ,  qui  n'efl  éloigné  de 
„  Macao  que  d'une  petite  lieue.  Ils  s'adref- 
„  fent  à  lui  le  Mémorial  à  la  main,  &  lui 
„  parlent  à  genoux.  Lorfque  le  Madarin. 
„  leur  donne  fa  dépêche  il  la  fait  écrire  en 
„  ces  termes  :  Cette  Nation  barbare  &  bruta- 
„  le  demande  telle  ou  telle  chofe  ,  on  la  lui  ac~ 
„  corde  ,  ou  on  la  lai  refaCe.  Les  Portugais 
„  ainiî  expédiez  retournent  en  leur  Ville  avec 

une  grande  gravité.  Il  y  a  eu  des  Gentils- 
,,  hommes  &  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
„  Chriit ,  qui ,  avec  leur  croix  fur  la  poitrine , 
„  ont  été  du  corps  de  ces  Dépurations.  „ 

Ce  doit  être  là  une  gtande  mortification  à 
des  gens  qui  fc  perfuadent  que  tous  ces  Roiau- 
mes  d'Orient  leur  appartiennent  par  la  Bulle 
du 

st.  n.  u. 

.  f  tutrto  di 
«.«»  il  MomUrùt  ?«(  dijla  dt  «itf  «im 
MenurUI  y  dt  reditim.    En  cl  J.-.'jw.'.a 
.-  Ejln  grn"  barliira  y  brxul  pidt  ific , 
éi/i  le,    a  n/ej.rjî  Li:  y  btatvenfe  tmty  grtvti  x  f»  Cmdtdt 
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du  Pape  Alexandre  VI,  &  qui, en  vertu  de 
cette  belle  Donation  ,  ferment ,  autant  qu'il 
efl  en  eux,  l'entrée  de  ces  païs-là  aux  Prédica- 
teurs qui  n'ont  pas  reçu  à  Lisbonne  la  Con- 
firmation de  leurs  Mi0ions.  C'elt  encore  là 
un  des  inconveniens  de  Millions  Orientales, 
(a)  Si  ces  Nations ,  dit  Navarrete,  viennent  un 
jour  à  en  avoir  connuijpmce ,  il  ne  rejiera  en  vie 
aucun  Européen  dans  leurs  Empires.  Que  fe- 
rai t- ce  fi  j'avois  le  loilir  de  m'arrêter  aux  hai- 
nes de  Nations  &  d'Ordres  ,  qui  font  fi  fré- 
quentes parmi  les  Mifîîonaircs  ?  Ils  s'entre- 
détruifenr ,  fe  chargent  d'injures  ,  Se  fou- 
vent  ont  recours  aux  Magiltrats  Païens  pour 
fe  perdre  les  uns  les  autres.  Je  ne  faurois en- 
trer dans  un  champ  fi  vafte,  qui  m'engage- 
roit  de  fortir  des  bornes  que  je  me  fuis  pro- 
pofées. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire  des  an- 
ciennes Millions  des  Indes,  &  du  peu  de  pro- 
grès qu'elles  ont  fait  jufqu'à  prefent.  Si  on 
en  juge  par  les  Relations  des  Miilionaires ,  ou 
croira  que  le  Chtim'anifme  cft  fort  étendu 
dans  ces  lieux-là.  Jamais  Hommes  n'ont  plus 
fait  valoir  leurs  travaux.  Les  Jefuites  ,  fur-  ,,,, 
tout ,  n'ont  n'en  épargné  pour  perfuader  le 
public  de  la  vafie  étendue  de  leurs  Conquêtes 
fpirituelics.  Mais,  les  Vosges  frequens,  que 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  font  préiente- 
ment  en  ces  lieux-là  ,  prouvent  nianifellemeut 
que  l'Evangile  n'y  a  point  encore  été  iuffi-  ■ 
famment  annoncé.  On  peut  concevoir  de 
Ll  3  meil- 

(a)  Naïirrcte,  pig.  40p.    Si  fi  huilt  ptr  tipitllu  Nirwitt 
l«       rfix.cn,  m  jmrfara  Eurtpi:  t  mU  en  film. 
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meilleurs  eipcrances  pour  l'avenir,  &  c'eft  ce 
que  j'cntrcprens  de  faire  voir  dans  la  Relation 
que  je  vais  donner  des  nouvelles  Millions  éta- 
blies à  Tranqucbar  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del,  par  les  foins  &  la  libéralité  du  Roi  de 
Danncmarc.  Ce  grand  Prince  a  envolé  dans 
cette  Ville  qui  lui  appartient  des  Miffionaires 
Allemans  ,  qui  ont  fait  jufqu'à  prelent  ce 
qu'on  peut  dire  qui  n'avoit  encore  jamais  été 
entrepris  ,  pour  établir  la  Religion  Chrétien- 
ne dans  les  Indes. 

Depuis  l'an  1621.  les  Rois  de  Dannemarc 
font  en  poiTelîïon  de  la  Ville  de  Tranqucbar , 
par  tin  accord  fait  la  même  année  avec  le 
Naïque ,  ou  Roi  de  Tanjour  ,  fur  les  terres 
duquel  eft  fitué  ce  Port  de  Mer.  Les  Jcfui- 
tes  ont  dans  cette  même  Ville  une  Ëglife 
fondée  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  (a)  Tran» 
qnebar  clî  litué  au  dixième  degré  de  latitude 
Septentrionale,  dans  un  climat  fort  chaud, 
&  peu  convenable  au  tempérament  des  Na- 
tions Européennes  ,  que  les  fculs  avantages 
du  Négoce  ont  jufquà  prefent  obligées  d'y 
fejourner. 

Les  Jefuîtes  établis  dans  cette  Ville  depuis 
plus  d'un  fiécle  y  ont  joui  d'une  grande  li- 
berté, fur  tout  depuis  que  les  Danois  en  font 
les  Maîtres.  Ils  n'ont  poutant  contribué  crt 
rien  à  y  faire  connoître  la  Religion  Chrétien- 
ne. D'autre  part,  les  Danois  occupa  de  leur 
négoce  le  font  fort  peu  mis  en  peine  du  mife- 
rable  état  où  les  peuples  Indiens  qui  habitent 
dans 

(a)  PutchM,  rilgiinKî.  Tome  II.  pig.  174S.  &  fui*»»- 
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dans  cette  Ville  &  aux  environs,  le  trouvent 
par  raport  à  la  Religion.  Les  chofes  feroienr 
demeurées  en  cet  état ,  fi  Dieu  n'avoit  pas 
mis  an  cœur  du  Roi  qui  règne  glorieufement 
en  Dannemarc,  de  faire  travailler  à  Pétablif- 
fement  du  Chriflianifme  en  ces  lieux-là,  d'y 
apporter  fes  foins  ,  &  d'y  contribuer  de  fes 
revenus  ,  par  une  libéralité  qui  jufqu'à  pre- 
fent  n'a  prefque  point  eu  d'exemple. 

II  étoit  necefftire  de  ne  confier  un  fi  faint 
&  ii  utile  établiiTement  qu'à  des  perfonnes 
d'une  lolide  vertu,  qui  avec  cela  fuifent  d'un 
âge  à  fouftrir  les  ratigues  d'une  ii  rude  Mif« 
fion  ,  d'une  érudition  propre  à  foûtenir  les 
difputes  d'une  Nation  qui  ne  manque  ni  de 
pénétration  ni  de  bon  fens  ,  &  d'un  efprit 
aifé  &  capable  d'apprendre  en  peu  de  tems  les 
Langues  neceflaircs  pour  converfer  avec  ces 
Nations  Païennes.  Le  concours  de  tant  dé 
bonnes  qualitez  rendoit  le  choix  d'autant  plus 
difficile,  que  le  Roi  de  Dannemarc  vouloir 
qu'on  travaillât  d'abord  à  un  établiiiemcnt 
fur  lequel  il  n'y  eût  rien  à  reformer  dans 
la  fuite  des  années. 

Ce  fut  pour  fatisfaire  à  ces  pieufes  intentions 
de  SaMajefté  qu'ons'adreiTaau  célébreMon- 
fieur  Francke,  Doéteur  &  Profelfeur  en  Théo- 
logie dans  l'Univerfité  de  Haie.  Comme  ce 
pieux  Théologien  a  confacré  ta  vie  ,  f«s 
biens,  &  fes  ibins  à  l'avancement  de  la  pié- 
té, on  crut  qu'il  pourrait  fournir  du  nom- 
bre de  fes  Diiciples,  ou  des  jeunes  Théolo- 
giens de  fa  connoùTance,  des  perfonnes  ca- 
pables de  jetter  les  rbnde.nens  d'une  lî  faill- 
ie entreprife.  Il  fetnble  que  la  Providence 
Ll  4  ache- 


Digrlizsd  by  Google 


f}6   Histoire  du  Christianisme 

achemiuoit  par  les  voies  les  plus  fures  & 
les  plus  courtes,  tous  les  mouvemens  qu'on 
le  donnoit.  Monfieur  Francke  fournir  d'a- 
bord deux  jeunes  Théologiens  dont  le  pre- 
rjiier  nommé  Barrhelemi  Ziegenbalg,  decedé 
depuis  3  ans,  peut  à  bon  droit  pafîer  pour  le 
Chef'  &  l'Auteur  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  qui 
s'éxfcurât  en  ces  païs-là  pour  fa  gloire.  Son 
Collègue  appellé  Henri  Plutfchau,  après  quel- 
ques années  de  reiidence  à  Tranqucbar,cit  re- 
venu en  Europe  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  aiTez 
fort  pour  rentier  aux  fonctions  d'une  Million 
fi  laborieuiè. 

(a)  Ces  Meilleurs  partirent  de  Copenhague 
le  20.  de  Novembre  l'an  îyof.  &  arrivèrent 
à  Tranquebar  après  une  navigation  allez  tran- 
quille le  9.  de  Juillet  l'an  17C6.  D'abord 
qu'ils  mirent  pied  à  terre  la  vue  des  pauvres 
Indiens  qu'ils  venoienr  chercher  de  fi  loin 
leur  rit  répandre  des  larmes ,  &  élever  leur 
cœur  à  Dieu  pour  le  prier  d'éclairer  ces  Infi- 
délies  de  la  Lumière  de  fon  Evangile.  Leurs 
premiers  foins  buttèrent  d'abord  à  cela.  Com- 
me le  pais  ne  leur  étoit  pas  connu  ,  ils  s'a- 
drenerem  aux  gens  du  lieu  qu'ils  croioiair  les 
plus  propres  à  leur  donner  de  bous  confeïls. 
Mais  il  étoit  jufte  que  le  fecours  des  Hom- 
mes leur  manquât,ann.  qu'ils  euflent  leur  uni- 
que recours  à  Dieu.  Pluikurs  perfonnes  en 
Euro- 

(»)  HiJlwfiheUMcbtvindir  BflWmnï  dtn  Hqfon  in  Ofi 
Indien.  Celi-l-dire  ,  Relation  Hiîlorique  des  Convolions 
faites  parmi  les  Païens  des  Indes  Orientales.  Imprimée  à 
Haie  ,  l'sn  1 71  î .  in  +.  avec  d'autres  Ouvrages  des  mêmes 
Mirtionaire.  C'eft  de  «tte  Relation  qu'eft  tiré  te  que  je 
diiici,  &  ce  que  je  dirai  dans  ]»  fuite. 
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Europe  avoient  jugé  leur  entreprife  vaine  & 
téméraire;  à  Tranqucbar  on  la  leur  reprefen- 
ta  comme  împolTïblc.  Loin  de  fe  découra- 
ger ils  prirent  de  nouvelles  forces  ,  &  perfon- 
11e  ne  leur  donnant  aucun  confeil  ,  ils  s'ap- 
pliquèrent à  la  lecture  des  Actes  des  Apôtres, 
pour  y  trouver  le  modelle  fur  lequel  ils  en- 
treprendraient de  régler  leur  Prédication. 

Le  premier  obltacle  qu'ils  recentrèrent  fut 
l'ignorance  de  la  Langue  (  a  )  Tamule  ou 
Malabare,  qui  cil  celle  des  Habit  ans  du  païs. 
Comme  la  Langue  Portugaife  elt  d.-puis 
plus  de  deux  Siècles  fort  commune  dans  les 
Indes ,  ils  jugèrent  à  propos  de  l'apprendre 
la  première,  pour  fe  mettre  d'abord  en  état 
de  ic  îàire  entendre  des  Païens  Malab.ires, 
qui  pour  la  plus  grande  partie  entendent  le 
Portugais  &  le  parlent ,  quoique  d'une  ma- 
nière fort  corrompue.  Ils  ne  perdirent  point 
de  tems:  dès  le  if.  de  Juillet,  c'eft-à-dire, 
iix  jours  après  leur  arrivée,  ils  commencè- 
rent leurs  travaux  Apoltoliques ,  &  rirent  de 
lï  grands  progrès,  qu'après  avoir  établi  une- 
Ecole  Portugaife  pour  ï'inftruÉtion  de  la  jéu- 
nellè,  ils  furent  dès  le  troificme  de  Septem- 
bre en  état  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
Langue  Malabare. 

.  Ce  fut  alors  qu'ils  eurent  des  difficulté  à 
eiliiier  qui  leur  parurent  d'abord  insurmon- 
tables.   Ils  trouvoient  allez,  de  Livres  écrits 


Il  y  en  a  un  iï  grand  nombre,  qu'on  en  pour- 
Ll  s  'fît 

(a)  CtQ  «ni;  qu'elle  efl  ippellce  dans  les  Relations  To  t- 
tugaifes.  M.  Ziegenbalg  écrit  toûjouii  Damule. 
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roit  former  de  nombreufes  Bibliothèques. 
C'étoît-là  tout  le  fecours  fur  lequel  ils  pou- 
voient  compter ,  y  comprenant  la  vive  voix 
des  gens  du  pats ,  qui  n'ont  ni  Grammaire 
ni  Diâîonaire,  ni  aucun  art  qui  facilite  l'in- 
telligence de  leur  Langue,  laquelle  indépen- 
damment de  ces  fecours  fe  conferve  fort  pure 
&  fort  régulière  dans  les  Ecrits  de  leurs  Au- 
teurs, fur  tout  de  leurs  Poètes ,  qui  font  extrê- 
mement eftimez  entre-eux  pour  peu  qu'ils  ex- 
cellent dans  leurs  compolîtions.  Après  avoir 
inutilement  tenté  diverfes  manières  d'appren- 
dre, ils  furent  obligez  de  fe  mettre  fous  la 
Difcipline  d'un  Maître  d'Ecole  Malabare, 
qu'ils  engagèrent  à  leur  fervice  avec  tous  les 
Enfans  qu'il  inflruifoit  auparavant  chez  lui. 
Ils  commencèrent  donc  à  fe  joindre  eux-mê- 
mes avec  ces  Enfans  ,  à  écrire  comme  eux 
avec  les  doits  fur  le  fable  les  Lettres  Mala- 
barcs  ,  &  à  les  joindre  félon  que  le  Maître 
d'Ecole  les  diftoit  :  manière  d'inftruire  aiîèz 
commode  ,  puifqu'on  apprend  à  lire  &  à  écri- 
re en  même  tems  làns  aucune  depenfe  ,  le 
même  fable  fuffifant  pour  un  grand  nombre 
de  leçons.  C'eft  à  peu  près  de  cette  manière 
que  les  Anciens  Grecs  apprennoient  la  Géo- 
métrie. M.  Ziegcnbalg  &  fon  Collègue  fu- 
rent bien-tot  en  état  de  lire  &  d'écrire  ce  qui 
ne  fut  pourtant  qu'une  fort  petite  avance. 

Leur  Maître  d'Ecole  n'entendoit  point  le 
Portugais  :  ainfi,  il  ne  pouvoit  leur  donner 
l'intelligence  des  mots  qu'ils  rraçoient  fur  le 
l:tble  avec  leurs  petits  condifciples.  Heureu- 
ïêment  ils  eurent  occafion  de  prendre  à  leurs 
gages  un  Malabare  qui  demeuroir  dans  levoi- 
fîna- 
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lïnage  de  Tranquebar.  C'étoît  un  habile 
Homme  pour  le  païs.  Outre  fa  Langue  ma- 
ternelle, il  parloir  Portugais ,  Danois,  Hol- 
landois,  &  Alleman.  Cet  Homme  leur  fut 
d'un  grand  fecours ,  auffi  bien  qu'un  petit  Ab- 
bregé  de  la  Langue  Malabare  qui  leur  romba 
entre  les  mains,  &  qui  étoit  de  la  compofition 
d'un  Miiïionaîre  Portugais.  Ces  aides  joints 
à  la  communication  continuelle  qu'ils  avoient 
avec  les  Indiens ,  leur  procura  peu  à  peu  l'in- 
telligence de  la  Langue.  Ils  fe  formèrent  en 
peu  de  terns  à  la  prononciation  qui  efl  extrê- 
mement" difficile.  La  bénédiction  de  Dieu 
fut  fenfîble  fur  les  travaus  de  M.  Ziegenbalg. 
Il  parvint  au  bout  d'un  peu  plus  d'un  an  à 
une  fi  grande  perfection  dans  la  connoifïànce 
&  l'ufage  de  cette  Langue  ,  que  les  plus  ha- 
biles d'entre  les  Païens  en  étoient  eux-mêmes 
étonnez. 

Cette  connoùTance  de  la  Langue  Tamulc 
ou  Malabare  ne  leur  fur  pas  feulement  utile 
pour  la  Prédication  &  pour  rinflrucHon  des 
Gentils  ;  ils  s'en  fervirent  encore  pour  lire 
les  Livres  qui  contiennent  les  principes  de 
l'Idolâtrie ,  les  Dogmes  de  Morale  des  In- 
diens ,  &  l'Hiitoire  de  leur  Narion.  C'cft 
dequoi  il  faut  être  exactement  informé,  pour 
difpùter  utilement  avec  ces  Païens,  &  les 
9  amener  à  la  connoùTance  de  l'Evangile  par  la 
réfutation  de  leurs  erreurs. 

L'Interprète  Malabare  dont  nous  venons 
de  parler  ne  fut  que  deux  ans  au  fervice  de 
M.  Ziegenbalg  &  de  fon  Collègue.  On  lui 
fufeita  des  contradictions  ,  &  il  fut  exilé  hors 
de  la  Ville  au  grand  déplaifir  des  Miffionai- 
rcs 
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res.  Les  Païens  te  perfecutérent  &  cherchè- 
rent à  le  perdre  ,  en  l'envoiant  prifonnicr  à 
Tanjour ,  où  il  fut  mis  aux  fers  dans  les  pri- 
ions du  Roi  ennemi  déclaré  du  Chriftiaiiifme. 
Ce  Prince  le  traitta  fort  rigoureutèment,  fur 
ce  que  fes  Sujets  l'accufoîcnt  d'avoir  trahi  la 
Religion,  &  d'en  avoir  révélé  les  Myftéres  les 
plus  feercts  aux  deux  Miffionaires  de  Tran- 
quebar.  Néanmoins  après  quelques  mois  de 
prifon  il  fut  relâché,  quoique  toujours  obli- 
gé de  demeurer  dans  fon  exil  ,  aiant  à  tout 
moment  à  craindre  de  nouvelles  infultes  de 
la  part  de  fes  ennemis. 

Le  fixiéme  de  Novembre  de  l'an  1706.  les 
Miffionaires  commencèrent  à  mliruire  leurs 
Catéchumènes  en  Portugais ,  dans  une  Mai- 
fon  qu'ils  avoient  louée  à  Tranquebar.  Cet 
exercice  ctoit  de  deux  heures  par  jour.  Ils  fe 
fervoient  pour  cela  du  Nouveau  Teftament 
imprimé  eu  Portugais  à  Batavia  ,  avec  un  pe- 
tit Catechifme  dans  la  même  Langue  ,  qui 
contient  les  principaux  Articles  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Cet  exercice  a  toujours 
fubfilié  depuis  le  commencement  de  la  Mif- 
fion  jufqu'à  prefent,  avec  cette  différence  que 
ce  qui  fe  faifoit  auparavant  dans  une  Maifon 
particulière  ,  fe  fait  aujourd'hui  dans  l'Eglife 
que  les  Miffionaires  ont  bâtie  depuis  quelques 
années. 

Quoique  les  commence  mens  de  la  Million 
fuiTent  déjà  aifez  laborieux  ,  le  zélé  des  Mif- 
fionaires ne  s'arrêta  pas -là.  Le  grand  nom- 
bre d'Allemans  qui  fout  à  Tranquebar,&  qui 
n'entendent  point  la  Langue  Danoife  les  en- 
gagea à  travailler  à  leur  édirieation.  Ne  fe 
con- 
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contentant  pas  de  leur  prêcher ,  comme  ils 
l'avoicnt  fouhaité  ,  ils  leur  deftinérent  tous 
les  jours  une  heure  de  prière  ,  où  après  le 
chant  de  quelques  Cantiques  fpirituels,  ils  ex - 
pliquoient  tous  les  jours  un  Chapitre  duNou- 
veau  Teftament,  &  finiffoient  ce  pieux  Exer- 
cice par  une  Prière  &  un  Cantique.  On  ne 
peut  pas  dire"  qu'aucun  motif  d'intérêt  eût 
part  aux  bonnes  œuvres  de  ces  Miffionaires. 
ils  ne  reçurent  d'Europe  les  trois  premières 
années  de  leurs  Fonctions  Evangelïques,  que 
leurs  gages:  &,  li  leurs  Auditeurs  touchez  de 
la  pureté  de  leur  vie,  &  de  la  Sainteté  de  leurs 
cnlèigncmens ,  tâchoient  de  leur  procurer 
quelque  affiftance  ,  tout  cela  étoit  delîiné  à 
l'entretien  de  leurs  Ecoles;  car  les  Miiîîonai- 
res nouriilbient  leurs  Catéchumènes ,  et  les 
entretenoiciit  de  tout,  le  mieus  qu'il  leur 
étoit  pénible. 

Le  Z2.  de  Janvier  Tan  1707.  ils  commen- 
cèrent à  catechiiér  les  Enfans  de  Païens  en 
Langue  Malabare,  ce  qui  a  pareillement  con- 
tinué depuis  ce  tems-là.  Aiml  ils  eurent 
alors  deux  Ecoles ,  l'une  en  Langue  Portu- 
gaife ,  &  l'autre  dans  la  Langue  du  païs. 
Oans  cette  dernière  Ecole  ,  outre  le  Cate- 
chilme  des  Eglifes  de  Saxe  traduit  en  Langue 
Tamule,  on  explique  publiquement  le  Nou- 
veau Teitament,un  Chapitre  après  l'autre,  & 
on  en  déduit  les  Verirez  fond  a  me  11  raies  du 
Chriftianifme.  L'expérience  a  fait  connoître 
que  ces  Catechifmes  produifeur  beaucoup 
plus  de  fruit  fur  l'efprit  de  la  |euneire,quc  la 
Prédication.  Ces  in(tru£tions  ncccflàires  cau- 
foient  de  la  dépenfe.  Comme  il  n'y  avoit 
point 
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point  encore  d'Imprimerie  établie ,  il  faloît 
gager  des  Ecrivains  pour  multiplier  les  copies 
du  Catechii'me  ,  &  des  autres  IniïruÉtions 
qu'on  deftinoit  a  l'ufage  de  ces  Peuples.  Ou- 
tre cela,  les  MUïïonaires  faifoient  taire  pour 
leur  ufage  des  copies  non  feulement  des  Li- 
vres Païens  ,  mais  encore  de  ceux  des  an- 
ciens Miiîionaires ,  qui  pouvaient  leur  être 
de  quelque  utilité. 

Lorfque  tout  commençoit  à  paroître  bien 
arrangé  ,  &  que  du  côté  des  Païens  &  même 
des  Mahometans  on  appercevoit  des  dilpoli- 
rîons  favorables  à  l'établiflement  de  IaDocïri- 
ne  de  l'Evangile  ,  Dieu  qui  ne  veut  pas  que 
fes  Serviteurs  comptent  fur  le  bras  de  la  chair, 
permit  qu'on  commençât  à  traverfer  ouver- 
tement une  fi  fainte  Entreprife,  Nos  pieux 
Milïïonaires  furent  violemment  periècutez, 
moins  par  les  Païens  de  qui  ils  n'avoient  lieu 
d'efperer  aucune  faveur ,  que  par  les  Chré- 
tiens du  lieu  qui  dévoient  être  leurs  princi- 
paux Protecteurs.  Cette  perfecution  fut  vio- 
lente, &  de  longue  durée.  Elle  fubfilteroit 
encore  iî  le  Roi  de  Dannemarc,  qui  avoït  été 
l'Auteur  &  le  promoteur  de  la  Miffion,  n'a- 
voit  pas  oppofé  Ion  Autorité  à  l'acharnement 
des  ennemis  de  ce  faint  EtabliiTement  ;  car,  ce 
n'étoit  point  à  la  perfonne  des  Miflionaires 
qu'on  en  vouloit ,  c'étoit  à  leur  Ouvrage.  La 
pieté  du  Roi  impofa  lilence  à  ces  ennemis  du 
progrès  de  l'Evangile ,  &  defapprouva  leur 
conduite. 

Cependant,  les  Miflionaires  ne  perdirent 
point  courage.     Comme  leurs  travaux  aug- 
mentoiem  à  vue  d'oeil  ,  ils  refolurent  de  les 
par- 
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partager  entre-eux.  M.  Zîegenbalg  fe  refer- 
va  la  Langue  &  les  Exercices  Malabares, 
jans  pourtant  abandonner  entièrement  le  Por- 
tugais ,  duquel  M.  Plutfchau  fon  Collègue 
demeura  uniquement  chargé.  On  compoïa 
des  Cantiques  Ecclefiaftiques  dans  les  deux 
Langues ,  fur  les  airs  dont  on  fe  fert  en  Eu- 
rope dans  les  Eglifes  Protelïantes  ;  &  quel- 
ques-uus  de  ceux  de  la  Langue  Malabare  fur 
d'autres  airs  graves  ?  &  depuis  long-tems  en 
ufage  dans  le  païs. 

Le  cinquième  de  Mai  de  l'an  1707.  les 
Mïffionaires  bâtiférent  quelques  Catéchumè- 
nes qu'ils  avoient  élevez  dans  leur  EglifePor- 
tugaife.  Les  Néophytes  furent  examinez  pu- 
bliquement dans  l'Eglife  Danoife  de  Tran- 
quebar  fur  tous  les  Articles  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ils  édifièrent  l'AiTemblée  par 
leurs  reponfes.  L'Aéte  finit  par  un  Sermon 
de  M.  Ziegenbalg  ,  concernant  la  Conver- 
iion  des  Gentils  ,  &  la  meilleure  manière  de 
leur  annoncer  l'Évangile.  Ces  Meilleurs 
voioient  obligés  de  commencer  ainfi  par  l'ïn- 
ftru£Hon  de  la  jeunelTe  plus  affée  à  former  à 
la  Religion  &  aux  bonnes  mœurs;  l'opiniâ- 
treté &  la  prévention  des  Adultes  demandant 
de  plus  grands  foins  ,  &  beaucoup  plus  de 
tems  que  ces  jeunes  plantes,  que  leur  inno- 
cence rendoit  plus  fufceptibles  des  veritei  de 
la  Religion.  Outre  la  prévention  générale 
des  Indiens  contre  les  FrancSj  il  y  avoit  des 
raifons  particulières  qui  éloignoient  de  la  Foi 
les  Habitans  Gentils  de  Tranquebar.  Les 
mauvaifes  mœurs  ce  l'indevotion  des  Euro- 
péens du  lieu  les  avoit  perfuadei  qu'ils  n'a- 
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voient  véritablement  aucune  Religion.  M. 
Ziegenbalg  aiant  obje&é  à  un  <k-  ceux  qui 
étoientdans  cette  penfée,  que  les  Chrétiens  al- 
lèrent ie  Dimanche  à  PEghfe  entendre  ]a  Pré- 
dication', cet  Homme  lui  répondit,  que  juf- 
qu'alors  il  avoit  cru  que  le  Minilire  les  ex- 
hortait à  boire  &  à  taire  la  débauche,  &  qu'il 
fondoit  fon  opinion  fur  ce  qu'au  fortir  de  l'E- 
glii'e  ,  ils  fe  jettoient  dans  les  Cabarets  & 
dans  les  lieux  de  plaifir.  '  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  préjuge"  que  les  Miffionaires  eurent  à 
combâtre.  Nonobstant  cet  éloignement,  ils 
convertirent  des  adultes  ,  &  font  enfin  parve- 
nus a  former  une  Eglife  atTci.  nombreufe. 

Cependant,  les  travaux  croilfant  tous  les 
jours,  ils  drefférent  un  Catéchifïe  Malabare 
de  Nation,  pour  les  foulager,  en  attendant 
qu'ils  en  puffent  former  davantage  dans  leurs 
Ecoles ,  ces  fortes  de  perfoiines  étant  fort  u- 
tiles  dans  les  commencemens  pour  agir  de 
près  &  de  loin  avec  leurs  compatriotes  ,  aux- 
quels ils  infinuent  les  principes  de  la  Foi.  Les 
Miffionaires  jetterent  le  14.  Juin  1707^  les 
fondemens  d'une  Eglife  uniquement  deftinée 
à  eux  &  à  leurs  Néophytes.  Ils  y  emploié- 
rent  une  partie  de  leurs  gages  ,  &  la  nommè- 
rent la  Nouvelle  Jerufalem.  Ce  bâtiment  fut 
achevé  le  14.  d'Août  de  la  même  année.  Ils 
y  prêchoient  en  Portugais  &  en  Malabare,  & 
y  faifoienr  le  Catcchifme  deux  fois  la  t'emaî- 
ne,  dans  les  mêmes  Langues.  Ils  y  bâtifé- 
rent  un  petit  nombre  de  Catéchumènes ,  le 
ij-  Septembre  de  la  même  année.' 

Te  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  nou- 
velles Ecoles  qu'ils  établirent ,  &  l'application 
■  con- 
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continuelle  qu'ils  eurent  à  foire  connoître  les 
principes  falides  de  la  Religion.  Dieu  bénît 
leurs  foins  au  delà  de  leurs  efpérances ,  quoi- 
qu'ils fuiTent  alors  fous  la  Croix  ,  espofet 
aux  contradictions  de  ceux  qui  avoient  rraver- 
fé  la  Miffion  dès  le  commencement  ;  &  que 
du  côté  du  temporel  ils  fe  vifïènt  fbuvent  ré- 
duits à  une  grande  pauvreté.  On  ne  iauroit 
trop  admirer  la  confiance  de  M.  Ziegenbalg. 
Plein  de  zélé  &  de  foi  ,  it  fc  roîdifioit  contre 
ies  difficulté!  ,  refolu  de  finir  fes  jours  dans 
un  lieu  où  il  étoit  perfuadé"  que  Dieu  l'avoir, 
conduit  pour  porter  le  Flambeau  de  fon  Saint 
Evangile.  Il  fit  l'an  1708.  quelques  voiages  le 
long  de  la  Côte,  &  difputa  avec  les  Bramines 
par  tous  les  lieux  où  il  paifa.  S'il  ne  fit  pas 
grand  fruit ,  au  moins  fe  fit-il  connoître  en 
caulànt  de  l'admiration  aux  Indiens ,  qui 
voïo'ent  avec  étonnement  un  Homme  venu 
d'Europe  depuis  fi  peu  de  tems ,  parler  &  dif- 
puter  fi  aifément  dans  leur  Langue. 

Les  fecours  que  les  Miffionaires  atten- 
doient  d'Europe  leur  manquèrent  précifément 
dans  le  tems  où  ils  en  avoient  le  plus  grand 
befoin.  Un  navire  Danois  qui  leur  apportoit 
mille  écus  fit  naufrage  au  Port  de  Tranque- 
bar.  Un  autre  qui  devoit  leur  donner  !a  mê- 
me fomme  fe  perdit  pareillement,  mais  l'ar- 
gent fut  fauvé  &  renvoié  en  Dannemarc.  Ce 
fut  alors  qu'ils  n'eurent  plus  à  compter  que 
fur  Dieu  feul ,  qui  ne  les  abandonna  pas. 

Le  Roi  de  Tanjour,  Prince  cruel  &  înteref- 
fé,  outre  cela  ennemi  mortel  du  Chriftianifme, 
perfecutoit  cruellement  dans  fes  Etats  ceux 
de  fes  Sujets  qui  avoient  embralle  la  Religion 
Mm  Ro- 
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Romaine  par  le  minillérc  des  Jefuites.  Pla- 
ficurs  de  ces  pauvres  gens  avoient  été  cruelle- 
ment maflacrez  en  prélènce  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans.,  d'autres  avoient  abandon- 
né la  Foi  ,  un  grand  nombre  des  plus  con- 
ftans  s'étoit  difperfé  dans  les  Etats  voifins  de- 
pendans  du  Grand  Mogol.  Quetques-uns  de 
ceux-ci  aïant  oui  parler  des  Mîfîionaîres  de 
Tranquebar  les  vinrent  trouver  au  mois 
d'Août  de  l'an  1708.  Ils  portoient  encore 
fur  leurs  corps  des  cicatrices  affreufes  qui  an- 
nonçoïcnt  la  cruauté  des  tourmens  aufquels 
ils  avoient  été  expofez.  Ces  Chrétiens  fè 
difoienr  députez  de  plulieurs  milliers  de  leurs 
Frères  pour  prendre  connoiflancedela  doctri- 
ne des  Miflîonaires ,  &  voir  fi  par  leur  moien 
ils  ne  pourroient  pas  obtenir  permiffion  de 
s'établir  fur  des  terres  incultes  qui  font  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Tranquebar. 
Cela  auroit  rempli  ces  lieux  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  difpofez  à  embraffer  un  Chriih'a- 
nifme  plus  pur  que  celui  dont  les  Jefuites 
Portugais  les  avoient  imbus  ,  &  pour  lequel 
ils  avoient  été  expofez  à  de  fi  cruels  fùppli- 
ces.  Les  Miffionaires  les  retinrent  auprès 
d'eux  pendant  quelques  jours,&  les  inftruifirent 
des  véritables  principes  de  la  Foi.  Comme  ils 
étoienr  eux-mêmes  dans  le  plus  fort  de  leur 
perlècution  ,  ils  congédièrent  à  leur  grand  re- 
gret ces  pauvres  gens  ,  aufquels  ils  ne  purent 
procurer  l'établiifrment  qu'ils  fouhaitoienr , 
non  plus  qu'à  plufieurs  autres  perfonnes  à 
qui  la  même  raifon  les  empêcha  de  donner 
du  fecours  dans  de  pareilles  occafions. 
M.  Ziegenbalg  commença  au  mois  d'Oélo- 
bre 
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bre  de  la  même  année  là  Vcriion  du  Nouveau 
Teftamenî.  Ils  s'attacha  principalement  au 
Texte  Grec  ;  mais  il  eut  foin  de  confulter 
les  Verfions  Latine  ,  Allemande  ,  Danoife, 
Portugaife,  &  Hollandoile  ,  auffi  bien  que  les 
meilleurs  Commentaires.  On  trouve  dans 
les  Indes  des  Livres  Malabares  ,  compofèz 
par  les  Miffionaires  de  l'Eglife  Komaine.  Ce 
font  des  Vies  de  Saints ,  des  Inftruâïons  pour 
îa  Confeffion,  des  Catechifmes ,  &  même  des 
Comédies  tirées  de  la  Légende,  pour  Être  re- 
préfentées  dans  les  Egliles  ,  lorfqu'on  célè- 
bre la  Fête  de  quelque  Saint  :  mais,  l'Evangi- 
le de  Jefus  Chrift  après  plus  de  deux  cens  ans 
de  Prédication  ,  n'y  avoit  encore  jamais  paru 
dans  la  Langue  du  païs.  C'étoit  une  gloire 
refervée  à  M.  Ziegenbalg  qui  peut,  exclufîve- 
menr  à  tout  autre  ,  porter  le  titre  d'Apôtre 
des  Indes  ,  puifqu'il  ert  le  prémier  qui  y  ait 
fait  connoître  l'Evangile  de  Jefus  Chrift.  11 
l'a  fait  imprimer  à  Tranquebar  l'an  1714.  in 
4.  J'en  ai  chez,  moi  un  Exemplaire,  du  quel 
je  fuis  redevable  à  la  libéralité  du  pieux  &  cé- 
lèbre Monfieur  Francité  ,  Dofteur  &  Pror'cf- 
feur  en  Théologie  dans  l'Univerfîté  de  Haie- 
Cet  Ouvrage  ne  détourna  point  M.  Ziegen- 
balg de  fes  travaux  Apoftoliques,  comme  les 
Journalifles  de  Trévoux  ,  jaloux  des  progrès 
qu'il  a  faits,  ont  voulu  l'infinuer  dans  un  To- 
me de  leur  Mémoires  ,  en  exaltant  les  fati- 
gues des  Miffionaires  leurs  Confrères. 

Les  affligions  &  la  pauvreté  de  M.  Zie- 
genbalg &  de  fon  Collègue  ne  pouvoïent  être 
plus  grandes  qu'elles  étoieut.    Il  fe  trouva  à 
Tranquebar  de  bonnes  aines  qui  leur  avancé- 
Mm  a  rent 
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ment  quelque  argent  pont  l'entretien  de  leurs 
Ecoles.  Elles  étoient  devenues  fi  nombreu- 
fes,  que  leur  depenfe  montoi't  tous  les  mois  à 
quarante  &  cinquante  écus  l'un  portant  l'au- 
tre Somme  fort  conlidérabîe  dans  un  pais 
où  il  n'dt  pas  befoin  de  faire  de  grands  frais 
pour  fublïfler.  Tout  affligez  qu'ils  et  oient , 
ils  ne  ncgligeoicnt  aucun  exercice  de  piété 
public  &  particulier.  Il  fe  donnoient  entière- 
ment à  l'Inftruâion  de  leurs  chers  Indiens , 
dont  les  progrès  repondoient  heureulèment  à 
leurs  foins.  Cette  léulc  confideration  adou- 
cilloit  leurs  peines  ,  &  les  portoit  à  fouffrir 
patiemment  les  contradictions  continuelles 
aufquelles  ils  étoient  expofez. 

Cela  dura  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  l'an 
1709.  jour  qui  fut  iignalé  par  l'arrivée  de 
trois  nouveaux  Miffionaires  ,  Meilleurs  Jean 
Erneft  Grundler  ,  Jean  George  Beuvîng ,  & 
Polycarpe  Jordan.  Outre  le  fecours  qu'on 
pouvoit  attendre  de  leurs  perfonnes,  ils  ap- 
portèrent une  riche  aumône ,  confiftant  en 
2027.  écus  envoîci  du  Dannematc  ,  &  11 17. 
que  les  bonnes  Ames  d'Allemagne  avoient 
fournis ,  aufii  bien  qu'une  bonne  quantité 
d'excellens  Livres,  &  une  Apothiquairerie  com- 
plète, fournie  d'un  grand  nombre  d'excellens 
remèdes.  Ce  fut  alors  que  leurs  ennemis  fc 
virent  couverts  de  confulion.  Ils  avoient  eC- 
peré  que  leurs  oppofitions  jointes  à  l'indigen- 
ce à  laquelle  ils  voioient  les  Mifiîonaîres  ré- 
duits, les  forceroit  à  retourner  honteufement 
en  Europe;  mais  Dieu  fouffla  fur  leurs  pro- 
jets. Le  Roi  de  Dannemarc  donnoit  au 
Commandant  de  Tranquebar  des  ordres  pofi  - 
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tifs  de  favorifer  &  d'aider  la  Million:  ce  fut 
une  neceffité  pour  lui  de  s'y  foûmettre.  Je 
paiTe  ici  fous  lïlence  quantité  de  Lettres  édi- 
fiantes que  M.  Ziegenbalg  &  fon  Collègue 
reçurent  d'Allemagne  pour  les  animer  &  les 
fortifier  dans  leurs  travaux.  Ces  Lettres  font 
imprimées.  On  les  peut  appeller  véritable- 
ment Edifiantes,  par  oppofitïon  à  d'autres  qui 
portent  ce  nom  ,  &  qui  paroilfent  fouvent 
avoir  été  dictées  par  l'amour  propre,  plus  tôt 
que  par  l'amour  de  la  vérité. 

Un  fameux  Poète  Malabare.âgé  de  vingt 
trois  ou  vingt  quatre  ans,  s'engagea  la  même 
année  au  fervice  des  Milîionaires ,  qui  aiant 
de  nouvelles  reffources,  commençoient  à  le 
mettre  au  large.  Ce  Poète  s'appelloît  Kana- 
badï  Ifatbiar.  IHétoît  fils  du  Maître  d'Ecole, 
fous  la  dilcipline  duquel  M.  Ziegenbalg  s'é- 
toit  mis  au  commencement.  Ce  jeune  Hom- 
me, qui  étoit  célèbre  &  eftimé  dans  le  païs , 
prit  gout  à  la  Religion  en  lifant  les  Livres 
des  Miffionaires ,  qui  jufqu'alors  en  avoient 
compofé  pluiïeurs  en  Langue  Malabare ,  tant 
pour  réfuter  le  Culte  des  Idoles ,  que  pour 
établir  les  Veritei  de  la  Keiigion  Chrétienne. 
Après  divers  combats  intérieurs  ,  il  demanda 
le  faint  Bâteme.  Le  bruit  s'en  répandit  in- 
continent parmi  les  Gentils  ,  qui  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  fa  relblu- 
tion  ,  fur-tout  fon  Père  &  tous  fes  parens  , 
qui  ,  les  larmes  aux  yeux  &  jettant  de  grands 
cris,  le  conjuroient  de  ne  pas  deshonnorer 
une  famille,  de  laquelle,  étant  -fils  unique,  il 
étoit  la  reflburce  &  le  foûtien.  Il  refiltta  cou- 
Mm  3  ra- 
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rageufcment  à  ces  attaques,  &  perfevera.dans 
fes  bonnes  intentions.  Comme  tout  le  Paga- 
nifme  du  pais  étoît  en  mouvement  &  mena- 
çoit  d'en  venir  aux  dernières  extremitez,  les 
Mifïionaires  remontrèrent  à  ce  jeune  Homme 
les  dangers  aufquels  il  s'expofbtt  en  embraf- 
faiit  la  Religion  Chrétienne.  Rien  ne  l'e'pou- 
vanta.  On  rut  donc  obligé  de  le  bitiier ,  mais 
en  fecret  ;  les  Gentils  qui  croioienr  que  l'Acle 
feroit  public  aiant  menacé  d'ufer  de  violence 
&  de  l'enlever. 

Quelques  tems  après  ion  Batéme  aiant 
commencé  à  paroître  en  public  ,  il  tomba 
dangereufement  malade.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence qu'il  avoir  été  empoifonné.  Lors- 
qu'il eut  recouvré  fa  fanté  ,  i!  eut  le  chagrin 
de  voir  que  tous  les  Indiens  le  méprifoient, 
&  que  les  Chrétiens ,  excepté  les  Mifiîonai- 
res  ,  ne  lui  donnoient  aucun  feconrs.  Cela 
le  jetta  dans  de  grandes  angoiffes,  dont  leje- 
fuîte,  Miffionaïre  de  Tranquebar  ,  fçut  adroi- 
tement faire  fon  profit  pour  le  gangner.  Il 
lui  fit  de  grandes  promettes  ,  &  renvoia  avec 
des  Lettres  de  recommandation  à  une  Colo- 
nie Françoife  de  la  Côte ,  qui  n'eft  point 
nommée  ,  mais  qui  ne  peut  être  que  Pontï- 
chéri.  Cette  Affaire  caufa  autant  de  joie  aux 
anciens  ennemis  de  la  Million  qu'elle  donna 
de  douleur  à  M.  Ziegenbalg.  Il  écrivit  à  fon 
Néophyte  pour  l'exciter  à  rentrer  dans  fon 
devoir,  il  en  reçut  une  réponfe  pleine  de  ten- 
dreffe  &  de  fentimens  de  reconnoiflance , 
joints  aux  plaintes  qu'il  faifoit  des  mauvais 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  des  perfonnes  qui 
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haïffant  la  Million ,  ne  cherchaient  que  les 
voies  de  la  traverfer  même  aux  dépens  de 
leur  Religion  &  de  leur  Conicience. 

Au  commencement  de  Septembre  de  la 
même  année  1709.  M.  Ziegenbalg  voulut 
tenter  un  voiage  dans  le  Roiaume  de  Tan- 
jour  ,  pour  y  porter  la  Lumière  l'Evangile. 
Il  s'habilla  â  la  manière  du  païs ,  &  prit  quel- 
ques Domeftiques  pour  l'accompagner-  Il 
n'avança  dans  les  terres  du  Roi  qu'environ 
trois  lieues.  En  un  endroit  appelle  Perumu- 
iei ,  où  il  s'étoit  arrêté  à  Midi  pour  fc  repo- 
fer ,  il  trouva  une  auemblée  des  principaux 
Malabares,  &  Bramines  du  lieu.  Quelques- 
uns  d'eux  le  reconnurent  l'aiant  déjà  vûdans 
d'autres  endroits.  Ces  gens,  qui  étoient  Re- 
ceveurs de  la  Douane  du  lieu,  lui  dirent  que 
fon  voiage  étoit  trop  hazardé  ,  &  que  plus  il 
avancerait  dans  le  païs ,  plus  il  courroit  de 
danger  ,  les  ordres  du  Roi  étant  de  ne  latfler 
paner  aucun  Européen  fans  l'arrêter  ;  que 
pour-eux,  quoiqu'ils  euilènt  droit  de  le  faire, 
ils  lui  lauTeroient  la  liberté  de  s'en  retourner, 
fâchant  qu'il  n'enfeignoit  rien  que  de  bon ,  & 
que  toute  fa  doctrine  ne  traittoit  que  de  |ce 
qui  concernoit  Dieu.  Ils  ajoutèrent  que  les 
fages  &  éclairer  entendraient  volontiers  fes 
paroles ,  &  prendraient  plaîfir  à  s'entretenir 
avec  lui ,  mais  que  ces  gens-là  étoient  alors 
en  petit  nombre  ,  le  monde  étant  fort  cor- 
rompu ,  &  les  hommes  ne  fongeant  qu'à  a- 
mafler  de  l'argent  :  qu'ainlî,  ils  lui  confeilloient 
de  s'en  retourner.  Us  lui  reprefentérent  que 
le  Roi  de  Tanjonr  avoit  cruellement  traitté 
les  Prêtres  Portugais  qui  étoient  venus  dans 
Mm  4  fon 
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ion  païs  ;  que  s'il  tomboit  entre  les  mains, 
peut-être  ne  perdroit-il  pas  la  vie,  mais  il  feroîr 
enfermé  dans  une  prifon  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
paicr  une  groffe  rançon  ;  que  le  bruit  de  fa 
Prédication  s'étoit  répandu  dans  le  Roiaume, 
&  que  fi  quelqu'un  vouloit  parler  de  Religion 
avec  lut,  il  pourroit  aller  le  trouver  à  Tranquc- 
bar  ;qu'au  rcflc  il  ne  pouvoit  nivoiager  ni  s'é- 
tablir dans  le  pais  fans  une  permiffion  ex- 
prefle  du  Roi.  Après  plufieurs  autres  difeours 
de  part  &  d'autre,  ces  Indiens  lui  préfentérent 
civilement  à  boire  &  à  manger  ,  &  le  congé- 
dièrent. Cela  fert  à  faire  connoître  le  génie 
de  cette  Nation,  qui  eft  la  bonté  même.  M. 
Ziegcnbalg,  ne  voiant  point  d'apparence  d'al- 
ler plus  loin,  s'en  revint  à  Tranquebar. 

Le  même  mois  les  Miflîonaires  conclurent 
d'un  commun  accord  qu'il  étoit  nécelïàirede 
députer  un  d'entre-eux  en  Europe,  pour  met- 
tre fin  aux  oppofitions  qu'on  leur  avoit  faites 
à  Tranquebar  dès  le  commencement  de  la 
Million.  L'ordre  du  Roi  y  avoit  bien  appor- 
té quelque  changement;  mais  la  même  anï- 
înofité  fubfiftant  toujours  ,on  avoit  des  fujets 
de  craindre  pour  l'avenir.  On  croioit  outre 
cela  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  connoître  en 
Europe  l'Etat  de  la  Million  ,  autant  afin  que 
les  bonnes  ames  en  fufiènt  édifiées,  que  pour 
procurer  les  fecours  néceffaires  à  une  Entre- 
prife  qui  ne  pourroit  réunir  que  très  difficile- 
ment ,  fi  l'on  ne  continuoit  pas  en  Europe  à 
la  maintenir.  Cette  refolution  fut  prife  alors, 
mais  il  furvint  des  obftacles  qui  en  retardè- 
rent l'exécution- 

La  Société  Angloife  de  Ja  Propagation  de 
la 
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la  Foi  aiant  été  informée  des  progrès  que  les 
Mifiïonaires  faifoient  dans  ia  Converfion  dej 
Gentils^,  leur  écrivit  une  Lettre  pleine  de  fen- 
timens  de  piété  ,  pour  les  encourager  dans 
cette  fainte  Entreprife,  &  leur  envoia  une  pe- 
tite Caillé  de  Livres  ,  avec  un  prêtent  de 
vingt  livres  fterlings.  Tel  a  été  le  commen- 
cement des  bienfaits,  fignolez  qu'ils  ont  reçus 
dans  ta  fuite  de  cette  Illuftre  Société,  avec 
laquelle  ils  entretiennent  une  union  étroite, 
qui  ne  fauroit  manquer  de  produire  de  grands 
fruits  pour  Pétabliflèment  de  la  Religion 
Chrétienne  parmi  les  Itiâdelles. 

Le  nombre  des  Catéchumènes  croillànt  on 
bâtit  des  Maifons  pour  les  recevoir  ,&  les  en- 
tretenir aux  environs  de  14  Ville:  on  multi- 
plia à  proportion  les  exercices  de  piété.  Un 
des  plus  grands  foins  de  M.  Ziegenbalg  étoit 
de  difperfer  dans  tous  les  paVs  de  la  Côte  des 
Traitiez  écrits  en  Langue  Malabarc ,  pour 
Plnftruâion  des  Gentils  ,  avec  lefquels  il 
établir  peu  après  un  commerce  de  Lettres, 
dont  une  partie  ,  qui  contient  les  Réponles 
des  Indiens,  a  été  traduite  en  Alleman  &  im- 
primée à  Haie  en  Saxe  ,  suffi  bien  que  les 
I)ifputes  fréquentes  qu'il  a  eues  avec  pluiîeurs 
de  ces  Idolâtres.  Je  parlerai  plus-bas  de  ces 
Lettres.  Pour  ce  qui  eft  des  Conférences  & 
des  Difputes ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fage.  Elles  font  très  propres  à  convaincre 
de  menfonge  le  raport  calomnieux  du  Jefuite 
le  Caron  ,  dans  une  Lettre  écrite  de  Ponti- 
cheri,  Pan  1718.  Voici  les  termes  dont  il 
fc  fert.  (a)  „  De-là  nous  allâmes  à  Tran- 
Mm  f  cam- 

(aj  LettiM  EdiiïitiMs  XIV.  Recueil,  pag.  411,  4». 
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„  cambar ,  où  les  Danois  ont  une  belle  For- 
„  tereffe  ,  qui  n'ell  qu'a  iyo.  lieues  de  Pon- 
„  tichery.  Le  Roi  de  Dannemarc  y  a  fait 
„  bâtir  un  beau  Séminaire  ,  où  on  élevé  les 
„  enrans  des  Idolâtres  dans  la  Religion  Pro- 
„  teitante.  Il  leur  donne  chaque  année  deux 
„  mille  écus  pour  leur  entretien.  Celui,  qui 
„  eft  chargé  de.  ce  Séminaire,  alla  il  y  a  deux 
„  ans  en  Europe  :  il  ramafTa  pour  cet  établif- 
„  fement  des  groifes  aumônes  en  Allemagne, 
„  en  Hollande,  &  en  Angleterre.  Il  a  voulu 
„  entreprendre  depuis  quelque  temps  la  Con- 
„  verlion  des  Brames  :  il  s'avança  pour  cela 
„  dans  les  terres ,  &  il  fit  quelques  Inftruo 
„  tîons  devant  un  grand  Peuple  que  la  nou- 

veauté  avoir  attiré.  Il  ignoroic  apparem- 
„  ment  l'horreur  que  les  Indiens  ont  pour  le 

vin  ,  &  pour  toute  autre  liqueur  capable 
„  d'enyvrcr  :  Ce  trouvant  un  peu  altéré  au 
„  milieu  d'une  Infrruétion;  il  tira  de  fa  poche 
„  une  petite  bouteille  de  vin  ,dont  il  vuida  la 
„  motié,&  donna  le  refte  à  l'on  Compagnon. 
„  Les  Brames  s'ottenicrent  d'une  action  fi 
„  oppofée  à  leurs  manières:  ils  l'abandonné- 
„  rent  fur  le  camp  ,  &  le  décrièrent  .dans  le 
,  payis-  Ce  pauvre  Prédicant  fut  contraint 
Il  de  fe  retiret  tout  honteux  avec  fa  femme  & 
"  fes  enfans  dans  fon  Séminaire.  „ 

Pour  réfuter  un  menfonge  fi  fade  &  fi  gref- 
fier i!  ne  faut  que  faire  réflexion  à  toute  la 
conduite  de  M.  Ziegenbalg,  qui  établi  depuis 
douze  ans  fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  & 
connu  des  principaux  Bramincs  &  Païens  du 
pais,  avec  lefquds  il  entretenoit  une  commu- 
riucation  continuelle  de  bouche  &  par  écrit, 
ne 
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ne  pouvoit  ignorer  leurs  ufages ,  ni  être  ccnfé 
avoir  entrepris  depuis  quelque  tems ,  l'an  1718. 
U  cmvtrjto»  des  Brames  ,  comme  parle  ce 
Mifilonaire ,  qui  avoic  apporté  avec  lui  une 
des  difpofitions  qui  rendent  Ta  Société  fi  fa- 
meule  en  Europe.  La  Fable  eft  inventée 
pour  avoir  occalion  de  parler  de  la  Femme 
de  M-  Ziegtrnbalg.  C'elt  une  matière  qui 
tient  à  cœur  aux  Jouîtes  ;  da  laquelle  je  croîs 
que  les  peribnnes  fenfées  conviendront  qu'ils 
ne  devraient  jamais  taire  mention.  Cela  va 
plus  loin  qu'ils  ne  penlcnt  pour  leur  honneur. 
Au  refle,M.Ziegenbalg  n'a  été  marié  que  fur 
la  fin  de  l'an  1715-.  dans  le  voiage  qu'il  fit  en 
Europe,  environ  trois  ans  avant  fa  mort. 

Un  autre  Jefuite  appellé  de  Bourses  (a)  a 
parlé  de  la  Million  Danoifè  en  termes  peu 
mefurez.  &  calomnieux.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  le  réfuter.  L'abus,  que  la  Société  fait 
en  Europe  des  Maximes  de  fa  Morale  fur  le 
menfonge  dilpenfe  aujourd'hui  tout  le  monde 
de  les  croire.  Autrefois,  il  n'y  avoir  que 
leurs  dévots  qui  fuûent  la  dupe  de  leurs  ré- 
cits: à  préfent, ils  en  font,  pour  la  plus  gran- 
de partie,  auflï  defabul'ei  que  les  autres. 

Le  neuvième  de  Juillet  l'an  171 1.  M.  Zie- 
genbalg  fît  un  voiage  à  Madras.  Il  viiita  tous 
les  établiflemens  des  Européens  fur  la  Côte, 
Il  vit  le  fameux  Mont  de  S.  Thomas  à  Me- 
liapour ,  &  trouva  par  tout  dans  les  Eglifes 
des  Milfionairesde  l'Eglife  Romaine  une  pro- 
fonde ignorance  de  la  Religion  ,  auffi  bien 
parmi  le  peuple  que  parmi  les  Ecclefiaftiques, 
dont 

£a)  Lettrei  Edifiantes.  XIV,  Recueil,  ptg.  46s. 
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dont  la  plû-part  cntendoit  anffi  peu  la  Lan- 
gue Malabare  que  la  Langue  Latine. 

Le  if.  Septembre  de  la  même  année,  M. 
Flutfchau  s'embarqua  à  Madras  pour  retour- 
en  Europe  dans  un  navire  Anglois.  La 
Miffioii  lui  recommanda  fes  intérêts  autant 
auprès  du  Roi  de  Dannemarc  que  des  Pro- 
tecteurs qu'elle  avoit  en  Allemangiie.  M. 
Pluttchau,  qui  vit  encore,  abandonna  la  Mif- 
fion  malgré  lui,  à  caulè  de  la  foibleffe  de  l'on 
tempérament.  Il  faut  beaucoup  de  forces  & 
de  couragej  pour  foûteuir  long-tems  des  fon- 
ctions aulîi  pénibles  que  le  font  celles  de  la 
Million  de  Tranquebar.  M.  Zsegenbalg  y  a 
fuccombé  la  trente  fixiéme  année  de  fon  âge, 
aiant  plus, tait  en  douze  ou  treize  ans  qu'il  a' 
e'té  dans  ces  lieux  ,  que  ne  fcmbloït  promet- 
tre la  foibleffe  de  fon  corps  ,  qu'il  n,e  mena- 
geoit  point ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  en  état  de 
foutenir  le  grand  zélé  dont  il  étoit  animç. 

La  Mifiîon  de  Tranquebar  faifoit  grand 
bruit  en  Angleterre  depuis  l'an  1709.  qu'elle 
y  fut  premièrement  connue  par  uu  Livre  An- 
èlois  mis  au  jour  par  M.  Bohme,  Capelain  du 
Prince  George  de  Dannemarc.  Monfieur 
Ttnnifon,  Archevêque  de  Caïuorberi,  Préfi- 
dent  de  la  Société  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  commença  à  agir  vivement  pour  le  fou- 
tien  d'un  Etabliïlcment  fi  utile  &  fî  édifiant. 
Comme  les  Patentes  de  fa  Société  ne  concer- 
noient  que  les  Minions  des  Indes  Occidenta- 
les ,  on  eut  recours  à  une  autre  Compagnie 
établie  dans  le  même  Roiaume  ,fous  le  nom 
de  Société  de  la  Propagation  de  la  connoif- 
fance  de  Jefus  Chrilt.  Rien  n'cli  plus  e'difiant 
que 
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que  la  charité  de  la  Nation  Angloife  ,  qui  fe 
h'gnala  en  cette  occalion.  Des  gens  de  tous 
Etats,  Nobles,  Eccleiîaiiiques ,  Seigneurs  & 
Dames  ,  Bourgeois  &  Marchands ,  contri- 
buèrent de  grofles  fouîmes  ,  pluiieurs  mêmes 
fans  vouloir  être  connus.  L'Archevêque  de 
Cantorberi ,  &  le  célèbre  M.  Chamberlainc 
furent  comme  les  ames  de  ces  Collectes ,  qui 
montoient  au  mois  d'Août  de  l'an  1713.  à  la 
fomme  de  11 94.  livres  Sterlings ,  livrées  & 
remifes  entre  les  mains  des  Miifionaires,  fans 
y  comprendre  pluiieurs  préfens  de  Livres, 
d'Inftrumeuts  de  Mathématique  ,  &  une  Im- 
primerie complète,  que  la  Société  de  la  Pro- 
pagation de  la  Connoiiïance  de  Jefus  Chrift 
envoia  à  Tranquebar  dès  l'an  171 1. 

Cette  Imprimerie  fut  livrée  aux  foins  d'un 
Alleman  établi  à  Londres,  appelle".  M-  Jonas 
Finck.  Un  attrait  intérieur  l'aiant  porté  à  fe 
dévouer  aux  Millions,  il  fe  donna  à  la  Socié- 
té ,  &  apprit  le  métier  d'Imprimeur  pour  le 
rendre  plus  utile  aux  Miifionaires  ,  qui  man- 
quoient  de  Livrei  Portugais  ,  fur  tout  du 
Nouveau  Tcftament,  dont  ils  fouhaitoient  de 
multiplier  les  Exemplaires  dans  les  Indes. 
On  en  avoit  entrepris  une  Edition  à  Londres, 
de  laquelle  le  départ  prelfé  de  M.  Finck  ne  lui 
permit  pas  de  fe  charger.  Il  prit  feulement 
avec  lui  25-0.  Exemplaires  de  l'Evangile"  de 
Saint  Matthieu  ,  qui  étoient  achevez  d l'impri- 
mer, &  un  grand  nombre  d'autres  Livres  pour 
les  Miifionaires  1  du  papier  pour  l'ufage  de 
l'Imprimerie,  &  une  aflèz  bonne  fomme  d'ar- 
gent. 

M.  Finck  partit  de  Portsmouth  vers  le  mi- 
lieu 
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lieu  du  mois  d'Avril  de  l'an  171 1.  I\  arriva 
au  mois  d'Août  à  Rio  Janeiro  près  de  S.  Se- 
bailien  dans  le  Brefil.  Le  Navire  Anglois 
fut  furpris  en  ce  lieu-là  par  la  Flotte  de  M. 
du  Gué  Trouïn  Armateur  François  ,  qui  pil- 
la &  rançonna  la  Ville,  pour  vanger  les  cru- 
autés que  les  Portugais  avoient  exercées  quel- 
ques tems  auparavant  contre  iyoo.  François 
qui  étoîent  tombez  entre  leurs  mains  ,  def- 
quels  ils  avoient  tait  périt  làns  mlfericorde  la 
meilleure  partie.  Le  13.  de  Septembre  le 
Vaifïeau  Anglois  fe  rendit  à  l'Armateur  Fran- 
çois, n'étant  pas  en  état  de  refifter  à  uneFlor- 
te  entière.  Le  Gouverneur  Anglois  de  Ma- 
dras, qui  s'étoit  embarqué  fur  ce  Navire,  le 
rachetta ,  &  l'Imprimerie  qui  étoit  au  fond 
de  Cale  fut  fauvée.  La  plus  part  des  Livres 
furent  perdus,  entre  autres  les  deux  cens  cin- 
quante Exemplaires  de  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu ,  qui  furent  diftribuez  aux  Portugais, 
aufquels  jufqu'alors  ce  Saint  Livre  avoit  été 
entièrement  inconnu.  Je  ne  dois  par  oublier 
de  dire  que  M.  Finck  trouva  une  ignorance 
prodigieufe  dans  les  Ecclefiaftiques  du  Bre- 
fil.  11  n'y  avoit  prefque  que  les  Jefuites,  qui 
eiitcndiû"ent  un  peu  de  Latin. 

Le  Navire  Anglois  rachetté  continua  fa 
route  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  Pen- 
dant ce  voiage  M.  Finck  mourut  d'une  fièvre 
chaude  :  accident  qui  caufa  une  fenlible  af- 
fliction aux  Milïïonaires  ,  qui  voioient  leur 
Imprimerie  devenue  inutile  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
eulfent  reçu  une  nouvelle  perfonne  capable  de 
]a  diriger.  Us  furent  confolez  fur  la  fin  de 
la  même  année  par  la  réception  d'un  grand 
nom- 
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nombre  d'Exemplaires  du  Nouveau  Tefta- 
menr  imprimé  à  Londres  en  Portugais.  Ces 
Livres  arrivèrent  à  bon  port  accompagnez  de 
plufieurs  autres  ,  de  quelques  Inftrumens  de 
Mathématique  ,  &  d'une  aumône  de  cent  li- 
vres iterlings. 

Au  mois  de  Décembre  de  Tan  1712.  il  ar- 
riva d'Allemagne  trois  Hommes  bien  enten- 
dus dans  l'Imprimerie  ,  qui  apportèrent  avec 
eux  les  Caractères  Malabareî  ,  qui  ont  fervî 
à  imprimer  la  première  partie  du  Nouveau 
Teltament.  On  en  a  fondu  d'autres  depuis , 
plus  petits  &  plus  commodes  ;  & ,  après  plu- 
iieurs  épreuves  on  eft  parvenu  à  faire  fur  le 
lieu  d'excellent  papier  ,  qui,  en  difpenfant  les 
Milîionaires  d'en  taire  venir  d'Europe  ,  épar- 
gne beaucoup  les  frais  ,  &  les  met  en  état 
d'imprimer  autant  de  Livres  qu'ils  en  ont  be- 
foin. 

M.  Ziegenbalg  toujours  infatigable  ,  outre 
le  Miniltére  continuel  de  la  Prédication  en 
Alleman,  en  Portugais,  &  en  Malabare,  en- 
tretenoit  toûjours  fon  commerce  de  Lettres 
avec  les  Indiens  :  il  diiputoit  fouvent  avec 
eux  :  il  mettoic  fa  Verfion  du  Nouveau  Te- 
ftament  en  état  d'être  imprimée,  &  compo- 
foït  un  Dictionnaire  Malabare ,  qui  au  mois 
de  Juin  de  l'an  1712.  contenoit  déjà  environ 
vingt  mille  mots.  On  peut  juger  par  là  du 
loilir  &  de  l'oiliveté  que  lui  veulent  attribuer 
les  Jefuites  Auteurs  des  Mémoires  de  Tré- 
voux. Ils  ne  produiront  jamais  aucun  de 
leurs  Confrères ,  qui ,  en  inoins  de  treize  ans 
de  tems ,  ait  rien  fait  d'approchant  de  la  moi- 
tié des  travaux  de  cet  Illuftre  Mifllonaire,  qui 
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d'ailleurs  n'a  prêché  que  jefus  Chrift  crucifié, 
fans  mêler  à  fa  Prédication  ]es  Indulgences 
de  Rome  ,  les  Reliques ,  les  Images ,  &  les 
Fables  de  la  Légende. 

Tel  étoït  l'état  de  la  Million  fur  la  fin  de 
l'an  1712.  Depuis  le  départ  de  M.  Plutfchau, 
M.  Grundler,  qui  avoit  rempli  fa  place,  pré- 
lidoit  avec  M.  Zicgenbalg  à  toutes  les  princi- 
pales fondions  ,  à  la  conduite  des  Ecoles,  à 
l'inftruction  des  Catéchumènes,  aux  Batêmés, 
en  un  mot  à  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  flo- 
riiTaiirc  cette  nombreufe  Eglife  de  Neophyres, 
qui  croient  parfaitement  bien  inftruits.  L'an 
1713.  fe  palfa  tout  entier  dans  les  exercices 
ordinaires  de  piété.  On  commença  l'Edition 
Malabarc  du  Nouveau  Teftament.  Les  Li- 
Tres  Hiltoiiques  turent  achevez  d'imprimer  an 
mois  de  Septembre  de  l'an  1714.  Les  autres 
Livres  fuivirent  peu  après.  Je  crois  qu'on 
en  a  fait  depuis  d'autres  Editions.  Les  Lives 
de  l'Ancien  Tcilament  fortiront  auifi  de  la 
même  prefle.  M.  Ziegcnbalg  a  travaillé  juf- 
qu'à  fa  mort  à  les  mettre  en  état  d'être  im- 
primez. 

La  même  année  1714.  M.  Ziegenbalg 
s'embarqua  au  mois  d'Octobre  à  Tranquebar 
fur  un  VaîtTeau  Danois,  pour  venir  en  Euro- 
pe pourvoir  lui-même  aux  befoins  de  la  Mif- 
lion.  Le  Commandant  de  Tranquebar,  qui 
jufqu'alors  n'avoir  point  été  favorable  aux 
Miiîionaires, exigea  d'eus  par  voie  d'amitié, 
ce  qui  lui  fut  ailé,  aiant  affaire  à  des  perfon- 
nés  fi  pieufes  &  li  desinterctTées ,  un  Ecrit 
Authentique  en  forme  de  reconciliation  fo- 
lemnellc  ,  ou  plû-tôt  d'Amniilie  ;  car  c'eft 
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ainfi  qu'il  l'appel  la  lui-même,  dans  l'Acte 
qu'il  en  drelfa.  Il  fouhaica  que  cet  Ecrit  fût  pré- 
fen  té  au  Roi  de  Dannemarc ,  dont  le  zélé  pour  la 
Million  lui  étoit  bien  connu.  C'eftauiii  ceque 
fit  M.  Ziegenbalg,qui,  par  une  reconciliation 
liiicere,  mit  aux  pieds  de  la  Crois  tous  les  ' 
mauvais  traittemens  qu'il  avoit  reçus,  &  con- 
fentit  que  cet  Aclefût  rendu  public  en  Europe. 

Nôtre  pieux  Miflionaire,quifaifoic  les  fonc- 
tions de  Prédicateur  &  d'Aumonîer  dans  le 
VauTeau  Danois  où  il  s'étoit  embarqué,  s'oc- 
cupa pendant  le  Voiage  à  continuer  de  tradui- 
re l'Ancien  Teftament  en  Langue  Malabare. 
Depuis  Tranquebar  jufqu'au  Cap  de  Eonne- 
Efperance  ,  ï!  traduiiit  le  Livre  de  Jofué. 
Etant  defeendu  à  terre  au  Cap,  il  eut  enHol- 
Iandois  un  Entretien  avec  le  Capitaine  des 
Hottentots  anciens  Habitaus  de  ce  Païs-là.  Je 
vais  leraporrer  fort  fidcllement traduit.  M.Zie- 
genbalg  lui  demanda  d'abord  s'il  croioit  en 
Dieu?  „  Qui  elt-ce  qui  ne  croiroit  pas  qu'il  y  a 
,,  un  Dieu?  répondit  le  Hottentot.  Celui ,  qui  fe- 
,,  roit  dans  une  telle  ignorance,  n'auroit  qu'à 
„  regarder  au  dellus  &  autour  de  foi  pour  fe  def- 
„  abufer.Mais , ajouta  M.  Ziegenbalg,fervcz- 
„  vous  Dieu?  R.  Dieu  a  de  bien  meilleurs  Ser- 
„  viteurs  que  nous,  D.  Comment  donc!  Ne 
„  rendez-vous  aucun  honneur  à  Dieu ,  &  n'a- 
„  vez-vous  point  de  foin  de  vôtre  Ame?  R. 
„  Nous  ne  lavons  rien  autre  choie  que  fuir 
„  le  mal ,  &  faire  le  bien.  D.  N'y  a-t-U  point 
„  de  pécheurs  parmi  vous?  R.  Oui, certes, il 
„  y  en  a ,  &  même  de  grands  pécheurs.  D.  D'où 
„  vient  le  péché?  R.  11  vient  du  Diable.  D. 
„  Où  vont  les  pécheurs?  R.  En  Enfer.  D. 

N  n  „  Qu'eit- 
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n  Qu'eft-ce  que  l'Enfer  î  R.  C'eft  un  lieu 
où  il  fait  bien  chaud.  D.  Où  vont  les  gens 
de  bien  ?  R.  Dans  le  Ciel.  D.  Qu'eft-ce 
J(  que  le  Ciel?  R.  C'eft  un  lieu  beau  & 
agréable.  D.  Où  penfez-vous  aller  après 
„  votre  mort?  R.  C'eft  Dieu  mîfericordieux 
„  qui  le  l'ait;  nous  n'en  favons  rien.  D.  Ne 
„  voudriez-vous  pas  bien  vous  faire  inftruïre 
„  des  Principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
„  puifque  vous  vivez  parmi  des  Chrétiens  ? 
„  R.  Oui  .  pourvû  que  cela  foit  approuvé 
„  par  la  Compagnie.  D.  Voudriez-vous  en 
„  ce  cas-!à  ine  recevoir  pour  vôtre  Prédica- 
„  teur  ?  R.  Très  volontiers.  Il  faudroft, 
,,  die  alors  M.  Ziegenbalg,  en  embraflant  le 
„  Chriftianiûne  vous  vêtir  un  peu  plus  hon- 
nétement ,  apprendre  des  Métiers  ,  3c  ha- 
„  biter  dans  des  Maifonnettes  ,  où  l'on  pût 
entrer  pour  vous  annoncer  la  Parole  de 
,,  Dieu  ,  &  vous  porter  à  la  Vertu.  Le  Hot- 
„  tentot  repondît  :  Les  Européens  font  des 
„  Fous,  Ils  bâtiffent  de  grandes  Maifons,  & 
„  leurs  corps  n'occupent  qu'un  petit  efpace. 
„  Ilsonttant  de  befoinspour  lènourrir&pour 
„  iè  vêtir ,  que  ne  trouvant  pas  en  Europe 
„  ce  qui  leur  fùffit ,  ils  viennent  ici  &  en 
„  d'autres  lieux  enlever  aux  Habitans  leurs 
„  habits  &  leurs  vivres,  Nous  n'avons  befbin , 
„  ni  d'argent,  ni  de  marchandées.  Ne  nous  ha- 
„  billant  point  &  ne  nous  nouriilânt  point 
comme  vous  autres ,  rien  ne  nous  oblige 
„  de  travailler  &  de  nous  inquiéter  comme 
„  vous.  „ 

C'eft  tout  ce  que  M.  Ziegenbalg  dit  ici  des 
Hottentots.    De  tous  les  Barbares  connus , 
ces 
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ces  Peuples  font  les  plus  hideux  &  les  plus 
dégoutans  par  leur  faleté  &  leur  puanteur 
insupportable-  On  a  voulu  les  faire  paffcr 
pour  des  Athées ,  aufïï  bien  que  les  Caraïbes 
des  Antilles;  &  il  y  a  des  Savans  qui  préten- 
dent aftbiblir  par  la  cette  Preuve  de  rtxiileu- 
ce  de  Dieu  qu'on  tire  du  Confentement  de 
tantes,  les  Nations.  On  fait  préfèntemcnt  que 
les  Caraïbes  ont  une  Religion  &  des  Prêtres;  ce 
ce  que  M.  Ziegenbalg  raporte  ici  fait  voir  que 
les  Hottentots  n'ont  pas  perdu  la  connoiflàn- 
ce  de  Dieu.  On  pourra  objeiler  que  celui 
dont  il  s'agit  ici  avait  formé  fes  idées  fur 
celles  des  Hollandais  &  des  autres  Chrétiens 
d'Europe  qui  habitent  au  Cap  :  mais  M,  Kolb, 
qui  a  demeuré  plufieurs  années  dans  le  voifi- 
rjage  des  Hottentots ,  &  qui  après  avoir  aprîs 
leur  Langue  ,  s'eft  très  foigneafement  in- 
formé de  leurs  mœurs  ,  eft  entré  dans  un 
grand  détail  fur  leurs  Pratiques  de  Religion; 
Pratiques  ;à  la  vérité  les  plus  infâmes  &  les  plus 
abfurdes  qu'on  puiffe  imaginer,  mais  pourtant 
fort  oppofées  à  PAthéîfme  dont  on  les  a  accu- 
fei  fur  le  raport  de  quelques  Voiageurs ,  qui , 
ne  voiant  les  chofes  qu'en  panant ,  mettent 
ordinairement  par  écrit  des  jugemens  préci- 
pitez ,  fur  lefquels  on  ne  doit  faire  aucun 
fond.  C'efl  grand  dommage  que  M.  Kolb  (a), 
à  qui  nous  devons  les  meilleures  connoiflàn- 
ces  que  nous  aïons  jamais  eues  du  Païs  &  de 
la  Nation  des  Hottentots  ,  n'ait  pas  donné 
Ko  2  fes 

(a)  San  Line,  quieft u«  Defciiption  du  Cap  it  Bmm 
Eriwawicasttiaipuiaéin  fol.  «n  iUlcora  ï  HuKMfacig, 
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fes  Mémoires  à  rédiger  à  quelque  autre  per- 
fonne  capable  d'en  retrancher  les  inutilitez , 
qui  rendent  fouveraïnement  ennuieux  un  Li- 
vre d'ailleurs  utile  &  inftrucrif.  C'eft  à  quoi 
on  pourroït  remédier  dans  une  Traduction ,  fi 
quelque  perfonne  judicieufe  vouloit  fe  don- 
ner la  peine  de  l'entreprendre. 

M.Ziegenbalg  partit  du  Cap., le  15".  de  Fé- 
vrier de  l'an  171  y.  Pendant  le  refte  du  Voia- 
ge  ,  il  s'appliqua,  outre  fon  travail  ordinaire, 
a  la  compofition  d'une  Grammaire  de  la  Lan- 
gue Malabare  ,  qui  a  été  imprimée  à  Haie, 
l'an  1716.  in  4.  Le  1.  du  mois  de  Juin  de 
la  même  année,  il  arriva  à  Bergue  en  Nor- 
wege ,  d'où  il  fe  rendit  par  Mer  a  Hambourg. 
XieRoi  de  Dannemarc  étoit  alors  en  perlbnne 
au  Siège  de  Strahlfund  en  Pomeranie.  M. 
Ziegenbalg  y  alla.  Il  eut  l'honneur  de  prê- 
cher devant  SaMajefté  ,  qui  l'honnora  enfui- 
te  d'une  audience  fort  favorable.  Ce  grand 
Prince  avoit  déjà  reçu  un  Exemplaire  du 
Nouveau  Teftament  Malabare  ,  qui  lui  étoit 
dedïé.  Un  Néophyte  Indien,  Difciple  de  M. 
Ziegenbalg  ,  eut  aulîî  l'honneur  de  faluer  le 
Roî,  &  de  le  remrecier,  par  un  Compliment 
Alleman  qu'il  lui  fit  au  nom  de  tous  les 
Païens  convertis,  des  depenfes  qu'il  avoit  fai- 
tes pour  leur  procurer  la  connoiffance  des 
Veritez  de  l'Evangile. 

Nôtre  pieux  Miïïionaire  retourna  à  Ham- 
bourg d'où  il  fe  rendit  à  Copenhague  par  le 
Holfteïn.  Il  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour,  où 
lbn  nom  &  fa  Miflîon  étoient  en  bonne 
odeur.  Après  quelques  autres  courfes,  il  fe 
rendit  à  Haie  le  17.  d'Octobre  de  l'année 
i7iy. 


Digitized  by  Google 


des  Indes,  Livre  FIL  f<Sf 

lyij-.  Ce  fut  là  qu'il  trouva  auprès  de  Mon- 
lîeur  le  Prorcffeur  Francke  une  fource  abon- 
dante de  confolations.  Ce  pieux  Docteur 
étoit  en  quelque  manière  l'ame  de  toutes  fes 
Entreprifes  ,  comme  il  l'ett  encore  aujour- 
d'hui de  la  Million,  qu'il  foûtient  autant  par 
lès  confeils ,  que  par  les  fecours  que  fa  cha- 
rité lui  procure.  Après  avoir  fejourné-  à 
Haie  jufque  vers  la  fin  de  l'année,  M.  Zie- 
genbalg  partit  pour  fe  rendre  en  Angleterre, 
où  il  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre. Avant  fon  départ  il  époufa  uneDemoifel- 
le  nommé  Marie  Dorothée  Saltzman ,  Fille 
d'un  Secrétaire  de  la  Régence  du  Duc  de 
Saxe  Merfebourg.  Cette  Dame ,  autrefois  Dif- 
ciple  de  fon  Epoux,  avoit  depuis  été  élevée 
aux  exercices  de  la  véritable  piété  dans  une 
Communauté  de  Filles  établie  à  Haie  fous 
la  direction  de  Monfieur  le  Dofteur  Fran- 
ke.  Elle  fe  dévoua  à  la  Million,  &  fuîvit 
fon  Mari  dans  les  Indes.  On  a  imprimé  une 
de  fes  Lettres ,  dans  laquelle  elle  rend  comp- 
te de  fon  Voiage  en  des  termes  qui  font  pa- 
roître  autant  de  Religion  que  de  force  d'ef- 
prit. 

M.  Ziegenbalg  fut  extrêmement  bien  reçu 
en  Angleterre.  On  l'y  combla  d'honneurs  & 
de  bienfaits.  M.  Tennifon  Archevêque  de 
Cantorberi ,  un  des  principaux  Protecteurs 
de  la  Million  ,  étoir  mort  depuis  quelques 
mois.  M.  le  Doâeur  Wake  ,  auparavant 
Evéque  de  Lincoln  ,  qui  lui  avoit  fuccedé, 
ne  fut  pas  moins  favorable  à  M.  Ziegen- 
balg que  fon  PrédeceiTeur.  Le  Roi,  le  Prin- 
ce &  la  Princeffe  de  Galles ,  lui  donnèrent 
Nn  3  au- 
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audience ,  s'informèrent  de  la  Million  ,  & 
lui  promirenr  de  la  protéger  en  toutes  cho- 
ies. En  un  mot,  le  Voiage  de  M.  Zicgen- 
balg  en  Angleterre ,  où  il  étoit  allé  chercher 
un  embarquement  pour  les  Indes ,  ne  lui  fut 

rs  moins  utile  qu'honnorable.  Il  demeura 
Londres  jufqu'au  vingt-iixiéme  de  Février, 
&  partit  de  la  rade  de  Dcal  pour  retourner 
dans  les  Indes,  le  4.  de  Mars  de  l'an  1716. 
Le  neuvic'mc  d'Août  de  la  même  année  it 
arriva  à  Madras  fur  la  Côte  ,  &  fe  rendit 
de  là  à  Tranquebar. 

J'ai  conduit  nôtre  Illuftre  Mifilonaire  juf- 
que  vers  la  fin  de  fes  travaux.  Je  ne  fuis 
pas  entré  dans  des  détails  que  d'autres  fe 
font  refervez.  Le  peu  que  j'en  ai  dit  fait 
aifez  connoître  fon  zc"Ie&  fa  piété.  Je  vais 
dire  quelque  chofe  de  fa  mort,  qui  fut  auf- 
lî  fainte  que  l'avoit  été  le  cours  de  la 
vie.  Il  étoit  né  à  Pulfnitz  dans  la  hau- 
te Luface  le  24.  de  Juin,  viens;  flile,  l'an 
1683.  Ses  Père  &  Mére  qu'il  perdit  fort 
jeune  étoient  des  çens  de  condition  médio- 
cre, fort  adonnez  a  tous  les  exercices  de  la 
Piété*  Chrétienne.  Dès  le  tems  de  fes  pré- 
miéres  études,  qu'il  fit  à  Gorlitz,  il  fe  fentit 
extraordinairement  porté  à  fe  donner  entiè- 
rement à  Dieu.  Aiant  abandonné  cette  Vil- 
le, il  vint  à  Berlin  où  il  fit  quelque  fejour. 
De  là  il  fe  rendit  à  Haie  l'an  1703.  pour  y 
faire  fes  études  de  Théologie.  Sa  famé ,  qui 
jufqu'alors  n'avoit  pas  été  fort  robufle,  s'af- 
fbibliflbit  tous  les  jours,  de  forte  qu'il  com- 
mença à  délibérer  s'il  ne  feroit  point  obligé 
d'abandonner  fes  études,  quoiqu'il  fût  déjà  fort 
avan- 
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avancé  dans  la  connoiflance  des  Langues 
Grecque  &  Hébraïque ,  &  dans  les  princi- 
pes de  la  Théologie.  Par  le  confeil  de  fes 
amis  ,  il  prit  le  parti  de  voiager  en  divers 
lieux,  inftruifant  la  jennefle,  &  portant,  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poflîble ,  tout  le  monde  à 
l'amour  de  la  Religion.  Enfin ,  étant  venu  à. 
Berlin  l'an  170J.  dans  le  tems  à  peu  près 
qu'on:  cherchoit  des  Mifiîonaires  pour  Tran- 
quebar,  M.  Francke,  à  qui  fa  vertu  &  fa  pié- 
té étoienr  connues,  jetta  les  yeux  fur  lui,  & 
te  fit  refoudre  à  accepter  cette  vocation.  Il 
s'embarqua  ,  comme  nous  avons  dit ,  îe  29- 
de  Novembre  de  la  même  année,  &  arriva  à 
Tranquebar  le  9.  de  Juillet,  l'an  1706. 

Six  mois  avant  fa  mort,  il  fouffrit  dans  les 
entrailles  de  violentes  tranchées  ,  accompa- 
gnées d'une  toux  fort  incofnmode.  Quoiqu'il 
eût  recours  à  la  Médecine ,  il  n'omît  pourtant 
aucune  de  fes  fonctions  ordinaires.  Sur  la  fin 
du  mois  d'Octobre  de  l'an  1718.  fes  douleurs 
augmentèrent  tellement  qu'il  fut  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  un  mois.  S'étant  un  peu, 
rétabli  par  l'ufage  de  quelques  remèdes  ,  il 
prêcha  les  Fêtes  de  Noël,  &  le  premier  jour 
de  l'an'  1719.  Ce  fut  la  dernière  de  fes  Pré- 
dications. Il  retomba  dans  de  plus  violens 
Symptômes,  &  ne'  fit  plus  que  languir  juf- 
qu'au  23.  de  Février,  qn'il  rendit  fon  ame  à" 
Dieu  avec  une  refignation  parfaite ,  n'aiant 
eu  à  la  bouche  pendant  tonte  fa  maladie  que 
de  ferventes  Oraifons  jaculatoires  tirées  de  la 
Parole  de  Dieu.  Il  étoit  âgé  de  3f.  ans  fèpt 
mois  &  18.  jours.  Sa  mort  fut  pleurée  des 
Païens  mêmes  ,  qui  l'avoient  tous  chéri  & 
Nn  4  eltimé 
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eflimé  pendant  fa  vie.  Le  grand  nombre  de 
Catéchumènes  &  de  Néophytes ,  qu'il  avoit  in- 
ftruits  à  la  Religion,  feront  éternellement 
fon  Eloge,  aulïi  Bien  que  fa  belle  Edition  du 
Nouveau  Teftamcnt  en  Langue  Malabare. 
Il  n'y  avoit  qu'un  courage  héroïque  comme 
le  fien,qui  pût  foûtenir  une  pareille Entreprife 
dans  un  païs  Barbare  ,  où  il  n'eut  long-rems 
pour  recompenfe  de  fes  travaux  que  des  inful- 
Ws  &  des  contradictions  à  fouffrir. 

Le  Jefuite  de  Bounes  dît  (aj  qu',i  farce 
d'argent  ils  avoient  g«%nê  à  leur  Seéle ,  lui 
&  fes  Collègues  ,  environ  cinq  cens  perfunnes. 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'un  Miiîîonaire 
de  la  Société  traitte  de  Secte  la  Profefiîon.  de 
l'Evangile,  le  Livre  du  monde  le  plus  oppo- 
fé  à  la  Morale  &  à  la  Doctrine  dont  il  fait 
profelïion.  Sans  s'arrêter  à  cela  ,  il  y  a  ici 
un  double  meiilbnge  ,  l'un  pour  le  nombre 
des  Néophytes  ,  ck  l'autre  pour  la  manière 
des  Convenons.  Les  frais, qu'il  a  falu  faire 
pour  la  Million ,  n'ont  été  emploiez  qu'au 
bâtiment  des  Eglifes ,  à  l'entretien  des  Ecoles, 
&  à  l'Impreffion  des  Livres.  Un  jeuneMif- 
fionaïre  nommé  M.  Schultz  ,  duquel  nous 
parlerons  incontinent ,  étant  à  Madras  fut 
abordé  par  un  Indien  qui  lui  dit  qu'il  embraf- 
fèroit  volontiers  le  Chriflîanifme  fî  on  vou- 
loit  lui  donner  de  l'argent,  comme  les  Pré- 
dicateurs Portugais  en  donnoient  à  leur  Neo- 
phythes.  Le  MiiÏÏonaire  lui  remit  l'infamie 
de  fa  proposition  devant  les  yeux  ,  &  le  ren- 
voia  couvert  de  confufion.  Dans  un  tems 
où 

(i)  Lf.ua  Edifiantes,  Rteueil  XIV,  pag. 
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où  la  rareté  du  Riz  &  des  autres  vivres  avoît 
caufé  une  famine  fur  la  Côte,  le  JefukeMif- 
fionaire  de  Tranquebar  achetta  plulîeurs  pau- 
vres Indiens, qui  iëvendoienr  eux-mêmes  pour 
avoir  dequoi  fublîfter.  Il  leur  cnfeigiia  l'O- 
raifon  Dominicale  ,  Y  Ave  Maria,  le  Symbo- 
le des  Apôtres  ,  &  le  Signe  la  Croix.  Il  les 
bâtiza  enfuîte  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
folemnité.  Ces  pauvres  gens  demeurèrent  en 
cet  état,  comme  les  autres  Chrétiens  des  Por- 
tugais ,  n'aiant  aucune  connoillànce  des  Prin- 
cipes de  la  Religion. 

Monfieur  Grundler  ne  furvêquit  pas  Iong- 
tems  à  fon  Bieuheureux  Collègue.  Il  rendit 
fon  ame  à  Dieu  le  19.  de  Mars  l'an  1720.  & 
priva  la  Mifllon  d'un  appui  qui  lui  e'toit  alors 
plus  néceflaire  quejamais.  Il  droit  né  à  Weif- 
fenfée  en  Thuringe  l'an  1677.  Fils  d'un  Con- 
feiller  de  la  Chambre  de  Julh'ce  du  même 
lieu.  Depuis  fon  arrivée  à  Tranquebar  l'an 
1 709,  il  avoit  vecû  dans  une  union  d'autant  plus 
étroite  avec  M.  Ziegenbalg ,  qu'elle  étoit  éta- 
blie fur  une  confiante  proreffion  de  piété,  & 
un  entier  détachement  du  monde.  Quelques 
mois  avant  fa  mort, il  avoit  reçu  un  nouveau 
renfort  de  trois  Milïïonaires  cnvoîez  d'Alle- 
magne ,  MM.  Benjamin  Schultz,  Nicolas 
Dal ,  &  Jean  Henri  Kiftenmacher.  C'efl  fiir 
ces  trois  Meilleurs  que  roulera  d'ores  en  a- 
vant  la  Million ,  qui  aiant  été  commencée 
avec  tant  de  zélé,  fi  peu  d'apparence  de  réuf- 
lir,&  tant  de  contradictions,  ne  peut  que  pro- 
mettre à  l'avenir  l'EtabluTement  d'une  com- 
breufe  Eglife  de  Gentils. 

C'efl;  ici  que  je  finis  mon  Ouvrage.  Je  n'y 
Nn  S"  ai 
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ai  eu  en  vue  que  la  Vérité ,  &  la  Gloire  de 
Dieu.  Si  j'ai  commis  quelques  erreurs  dans  les 
Faits,  elles  ne  laumient  Strc  de  grande  confé- 
quence.  J'ai  toujours  été  lur  mes  gardes 
contre  les  préjugez  ,  &  je  n'ai  rien  avancé 
que  fur  de  bonnes  Preuves ,  aufquelles  j'ai  cru 
qu'on  ne  pourroit  rien  oppofer. 

F   I  N. 
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VIII.  contre  lui.  j\.  Meurt  Nettorien  à  An- 
gamale.  77. 

^«c*  ,  F.vcque  de  Bére'e  ■.  acculé  Cyrille  d'A- 
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fon.  297.  Mcnezet  eu  ôtc  le  Siège  Epifco  pal , 
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Jacob.  71 
George  Archidiacre.  78 
&e. 
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Atalla.  358    Jofeph  de  Ste.  Marie, 

Thomas  de  Ca:npo.  Carme.  387 

348    Aleiandrc  de  Campo. 

Mar  Gabriel.         411    Mar  Thomas.  \%i 
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Ycilleufe  des  Indiens  à  leur  égard.  418 ,  431, 
478,  &c.  Ont  une  cfpcce  de  Religion,  ièlon 
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vangile, 
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Ceylan  ;  Religion  de  cette  lie.  5 1 1.  rjr  fuiv.  Gram- 
maire de  la  Langue  qui  y  cil  en  ufage.  511. 

Cbanganor,  Ville  de  Malabar:  le  Culte  des  Ido- 
les y  eft  triomphant.  509.  Menezes  y  brûle 
beaucoup  de  Livres.  3(0. 

CbegHré:  Ville  de  Malabar,  féjour  ordinaire  de 
l'archidiacre  George,  iij. 

Chenganare,  Royaume  du  Malabar:  Caractère  ad- 
mirable du  Roi  de  ce  Païs.  511  ,  318. 

Cheremon,  l'hilofophe  Egyptien:  avoir  traité  de 
l'Abftinencc  de  la  Chair  des  Animaux ,  St  Por- 
phyre a  tiré  de  lui  partie  de  Ton  Ouvrage  fur 
ce  fiijtt.  4}8. 

Chine:  le  Chriftianifmc  y  a  été  autrefois  connu 
&  prêché.  41.  Son  Culte  religieux  tire  fon 
Origine  des  Indes.  440.  Description  de  cet 
Etat  par  Dcnys  Kao  Chinois  ,  imprimée  par 
Mr.  Witfcn  avec  fes  Remarques.  440,  jiS. 
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Chrétiens  de  St.  Thomas  .  bu  dit  Malabar:  ce 
qu'ils  difcnt  de  leur  Antiquité.  (8.  De  qui 
ils  tirent  leur  Origine.  47.  Secouent  le  joug 
des  Princes  Infidciic;,  Scie  font  un  Roi.  48. 
Recherchent  la  Protection  &  l'Amitié  des  Por- 
tugais. 49,  jo.  Dépendans  du  Catholique  de 
Perte,  8c3u  Patriarche  de  Babylone  &  de  Ho- 
fu!.  }  ,  )7  ,  50,  jjj  N'ont  qu'un  feui  Evéqur, 
•  Syrien  de' Nation,  54.  Premiers  MilTionaires 
qu:  les  veulent  inftruire.  5^.  Preuve  de  leur 
Attachement  à  leurs  Dogmes.  61.  Autorité 
connectable  de  leurs  Evoques.  68_,  96_,  174. 
Ont  en  horreur  la  Coiifelïïon.  Ne  veulent 

point  qu'on  fine  mention  du  Pape  dans  leurs 
Prières.  8j  >  tSo.  Leurs  Mœurs  &  leurs  Cou- 
tumes. 85L  c  Dans  les  Caufes  civiles  ne 
dépendent  que  de  leur  Evéque.  94.  Ont  le  pas 
devant  les  Nobles  du  Païs,  4^,  gj.  Senfibles 
à  la  confidence  d'un  Secret.  1  |gj  Leurs  Opinions 
&  leurs  Rits  Eccle'fî  a  (tiques.  17;.  V  fuiv.  Obli- 
gez de  faire  la  Profeflîon  de  Pie  IV.  12 1 .  Leur  an- 
cienne Liturgie  imprimée,  tkn.  Comment  cor- 
rompue par  Menezes.  10  8.  w  juiv.  Catalogue  de 
la  plupart  de  leurs  Livres  mis  au  feu  du  cor- 
rompus pat  tes  JeTuites.  ni.  e?  fnïvant  iSj . 
Leur  Symbole  augmente'.  157.  Leur  Superfri- 
tion  touchant  l'Attouchement  des  Races  infé- 
rieures biame'e  &  corrigée.  162  >  *7i-  leur 
Danfcs  ou  liais.  736,  Leur  FLUgaliteTëTfaii  vi- 
vre très  long-tems.  315.  Conviennent  prefqu'eu 
tour  avec  les  Reformez.  Pref.  |4{.  ew.  548. 
Soumis  à  l'Eglilc  Romaine  par  le  Synode  de 
Diampcr,  &  les  Vifites  de  Menezes.  163.  & 
fuiv.  jufau'à  310.  Se  relblvent  à  fecoiier  le  joug 
des  Jeïuites.  {47.  Plus  indlfFerens  fur  les 
Dogmes  que  fur  les  Rits.  55*.  Demandent  un 
Evéque  au  Patriarche  de  Moful,  a  celui  des 
Cophtes,fi£  à  celui  des  lacobites.  S'arment 
O01  inu- 
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inutilement  pour  la  délivrance  de  l'EïÊque 
qu'on  leur  envoyoit.  j6i.  S'en  élifcnc  un  de 
leur  Archidiacre.  348,  J51,  ï6z.  5e  divifenr 
en  1.  Partis.  381.  Regardent  l'Archidiacre  com- 
me leur  légitime  Pafteur.  392.  Prêtent  Ser- 
ment à  Jofcph  de  Ste.  Marie.  39B.  Ne  font 
pas  aufii  barbares  qu'on  les  dépeint.  399.  De- 
meurent neutres  entre  les  Portugais  Si  les  Hol- 
landois.  411.  Remis  en  liberté  par  la  Prifc 
de  Cochin.  41;.  Divifez  en  deux  Partis  ,  qui 
ont  chacun  leur  Evêque.  41,1.  Tour  à  fair  né- 
gligez par  les  Hollandois.  419.  Plaintes  d'ua 
Procède'  Ci  dérailonnable.  41.3. 

Chriflianifmt  ;  fubfifte  en  fon  entier  dans  direrfes 
Eglifcs  qui  s'anathématifent  réciproquement.  2, 
3.  Rapidité  de  fes  Progrès  pendant  les  quatre 
premiers  Siècles.  3.  Etabli  dans  leslndes  dans 
le  VI.  Siècle.  38,  44.  303.  Rendu  très  odieux 
aux  Indes  par  les  Jeïuites.  199.  A  autrefois 
fleuri  chez  les  Tartares.  440.  Eft  méprifé  & 
fait  très  peu  do  Progrès  aux  Indes.  477;  & 
Raifon  de  cela.  511.  &  fiitvantes.  De  peu  de 
durc'e  aux  Indes ,  fi  les  {Convertis  ne  font  à  por- 
tée de  Fnfil.  526.  Aveu  de  François  Xavier  ,  de 
Tellcz,  &c.  à  cet  égard.  519,  530. 

Cltment  VI  II,  Pape:  fon  Bref  contre  Mar  Abra- 
ham Evëque  d'Angamale.  73. 

Climtnt  XI,  Pape  :  fa  Conftitution  Unigenitus , 
fabriquée  par  les  Jéfuitei  ,  moins  orthodoxe 
que  les  Exprefllons  des  Payens  Indiens  fur  la 
Divinité.  461.' 

Qûchts  :  leur  Sou  >  félon  les  Payens >  iucommode 
leurs  Idoles.  166. 

Cochin:  deux  Villes  voiffnes  de  ce  nom  dans  le 
Malabar;  l'une  aux  Portugais,  l'autre  au  Rot 
de  Cochin.  ioo.  Sièges  de  Cochin  par  les  Hol- 
landois. 410,  413. 

Cochi»  (leRoi  de):gagnépar  les  Portugais.  i*o, 
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DES  MATIERES. 
Frère  d'Armes  du  Roi  de  Portugal-  ï»î» 
154-Irrlpofe  une  nouvelIeTaxe  fur  les  Habitons 
de  Malandurté.  nj  ,  Fait  défendre  de 

conférer  les  Ordrësa  Diamper.  15 1 ,  u±l  Plain- 
tes qu'en  fait  Menezes.  r_j_j ,  1 54.  Il  lui  don- 
ne toute  liberté1  d'agir.  164.  Vifitc  Mcneies  à 
Cranganor,  &  en  eft  traité  fort  infoicmmcnt. 
164-  C  fuiv.  Ordonne  à  l'Archidiacre  de  s'ac- 
commoder avec  Menezes.  170.  Entretien  cu- 
rieux de  ce  Prince  avec  Menezes  fut  la  Reli- 
gion Chrétienne.  ;n.  C  fuiv.  Mécontent  de 
diverfes  Démarches  de  Menezes.  ;z,6.  Prince 
prudent  Se.  boa  Politique.  \zy.  Si  attaché  à 
fes  Dévotions ,  qu'il  voyage  cinq  ans  inconnu  , 
Se  en  habit  de  Pauvre.  317.  Deux  Rois  de  ce 
Nom  en  166 1.  p.  4'> 6.  L'un  d'eux  ,  Ami  des 
Portugais ,  affilie  l'Evêque  Miffionaite  Carme. 
4"7  ■  4o3 1  4"- 

Ccdarmo  (  le  )  :  Héritier  préfomptif  du  Royaume 
de  Cochin.  408. 

Collado  ( Didaquc )  Dominicain  :  prefque  mis  au 
nombre  des  Sts.  par  les  Janfeniftcs.  51;.  Son 
Infttuction  pour  la  Confeffion,  pleine  d'Abo- 
minations horribles,  in. 


Comidit:  quelques  Chrétiens  "de  St.  Thomas  en 


de  Menezes.  317.  fuiv. 
Confeffion:  en  horreur  aux  Chrétiens  Malabares. 
7_î  1 1 36 . 119.  Etablie  par  le  Synode  de  Diam- 
per.  117.  Sec.  Difficulté  qu'on  a  eu  à  les  y 
accoutumer.  18  ; .  S'établit  enfin  plus  aifément 
qu'on  ne  devoir  croire.  ^18  ,  ;  iq.  Les  Inltrue- 
tions  qu'on  en  donne  aux  Néophytes  pleines 
d'Infamies  &  de  Dérails  affreux.  <,i\. 


Confirmation  :  Sacrement  inconnu  aux  Chrétiens 
de  St.  Thomas,  ioj,  17e,  lûi,  Refufée  par 
les  Habitans  de  Paru.  lôji  110;  &  par  quel- 


o.  , 
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qnes-uns  à  Cartutté.  148.  Etablie  par  le  Synode 
de  Diamper.  loi. 

Cofmas  le  Voyageur  des  Indes  :  publie  par  le  P.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  %j.  Eft  un  Neftorien.  17. 
Preuves  de  cette  PropolTiiou.  ij_  &  fui-u.  Imi- 
te les  I  tuer  prératio  m  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  32.  Palfagé  dè  cet  Auteur  touchant  les 
Chrétiens  établis  dans  les  Indes,  jji. 

Cotittc,  Ville  du  Malabar;  Mecezes  y  eicom- 
muuic  fi;  caiife  la  mort  d'un  jeune  Caçana- 
re  fjui  ne  vouloir  point  abandonner  fa  Fem- 
me. ua<. 

Coulan,  Ville  de  la  Côte  da  Malabar:  fou  Hif- 
toire.  303  ce.  Prife  par  les  Hollandois.  410. 

Crttn$anor :  Ville  de  la  Côte  de  Malabar.  i6j. 
Menczcs  y  rranfporte  le  Siège  Epifcopal  du  Ma- 

~31j'V'fle  de  }e~s~Àrçhevlques.' .  ' 
Irançois  Roz  ,  £ii  r6o  5 .       ii'.  Pfef- . 
leïqme  Xavier ,  en  1É17.      UÂ  .M- 
Etienne  de  Britto,  en  1617-  P^T- 
Irançois  Garzi»,  en  1637.     Uli.  Pref-391> 
Voyezauilî  Jean  Ribeiro,  en  rjj  1.  420- 
Cette  Ville  prife  d'aflaut  pat  les  Hollandois. 

Croix  :  les  Chrétiens  Malabarcs  font  fort  d^rûts  en- 
vers elle.  141  ,  173-  Miracles  d'ulie  qui  itou. 
à  Cranganor.  m.  Ces.  Chréïcns  en  font  le 
Signe  de  la  droite  à  la  gauche.  x<S8.  Hiltoirc 
de  celle  de  Méliapout,,  &  des  Miracles  qu'on 
lui  faifoît  faire.  186,  zS8  &e.  Celles,  qu'on 
voit  fur  les  Images  de  St.  Antoine  l'Egyptien, 
&  fur  les  Habits  des  Moines  de  fon  Ordre  ,  ne 
font  autre  chofe  que  la  Repréfentation  infâme 
da  Phallus.  441.  , 

Cyrille,  Patriarche"  d' Alexandrie  :  fon  Caractère 
odieur.  14  &  fuiv.  fait  maïTaercr  Hypatia.  H. 
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Condamne  Neftorius  fans  l'entendre,  i^.  Re- 
gardé comme  un  Monftre  né  pour  la  Defïruc- 
tion  des  Eglifes.  14.  Ses  Ouvrages  peu  efti- 
mables.  L£L  Ses  Sentimens  Hérétiques,  LtL  Ac- 
eufé  d'Apollinarirmc  par  Acace  Evèque  de  liv- 
rée. Confondoir  les  deux  Natures,  i^.  Suc 
quoi  fes  Sentimens  étoient  fondez.  10.  Suppofe 
un  Ouvrage  d'Apollinaire  à  Sr.  Arhanafe,  Se 
divers  autres.  il  Aucun  Dodcur  Er- 
cléfiiftiquc  n'a  caufé  plus  de  maux,  is^  Re- 
gardé par  les  Neftoriens  comme  un  Hérétique 
impie  &  damné.  140  ,  143  ,  144.  Regatdc 
comme  l'Inventeur  des  Images.  14). 

D. 


Damien  (Pierre),  Cardinal:  comptoir  dou- 
ze Sacremens.  îoj  ,  ^41. 
D*Ttnem*rc  (le  Roi  de):  établit  une  Miffion  à 
Tranquebar.  41  tf.    Hiftoire  de  cet  EtablifTe- 
menr.  111  Cf  fuiv.  jufqu'à  la  fin  du  Livre. 
Danfes:  Caraûcrc  de  celles  des  Chrétiens  du  Ma- 
labar. 196. 

Decani:  Dieur  tu ce! aires  des  Egyptiens  préfidens 
au»  jours  de  l'Année.  4J1. 

Defpotes  :  les  Ncltotteus  joignoient  toujours  ce 
mot  à  Chrifl ,  pour  déligner  l'Humanité  de  Je- 
(lis  Chrift.  )o.  , 

Dcnys  l'Areepagiie:  les  Ouvrages  qui  partent  fous 
fon  nom  font  d'un  Monophyfite.  i7_.  On  lui 
efl  redevable  de  l'étrange  Sacrement  des  Funé- 
railles des  Prêtres.        \  343, 

Diamper:  Ville  du  Royaume  de  Cocliin.  17.  Me- 
nezes  t'y  tranfporte;  &  y  confère  les  Ordres. 
17  &  fuiv.  On  y  indique  un  Synode  pour  le 
30.  Juin  1  599  ,  &  on  en  dreflè  les  Décrets  par 
avance  en  Portugais  te  en  Malabar,  iej,  171, 
Oo  4  ij^ 
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171.  Hiftoire  du  Synode  tenu  en  cette  Ville 
en  P'g-  17^  &  fuiv.  jufgiïà  t8o.  Dé- 

crets de  ce  Synode  pubiiez.  en  l'ormgais,  &  en 
Anglois  par  Mr.  Çkddcs   ili-  I.jcflîon,  l%\ 
Vl,   II.  Selhou.  iSB  C7f.    IV-  ^ellion. 
/ài-u.    V.  Sçffiôn.  107  cy  Y""-1-    VI-  ScJUon. 

(>nv.    III.  Sellion.  110  crjutv.  Vil. 
Srflîon.  i.|K  er  /«in,    VIII.  Sciiion.  iS8  es* 
(tiiv,    IX.  SclEon.  171  CJ"/«'f ,    Le  Patron  de 
Fggjljc  de  cette  Ville  changé,  ni. 
Diatn'per:  autre  V tlk  dii  Malabar.      3 .  " 


fervée  d;ms  le  Paflâriffrttt  Indien.  415.  Le  Dp*- 
blc  en  e/lU  gggj ,  Iclon  les  Jcfiiites  :  Ridicule 
de  ce  Uiftum.  43S.  Il  y  a  des  Indiens  qâT 
]'adoreiit  iéul.  449-  ldt'i-i  (nblinies  qu'en  ont 
les  Saçes  des  Indes.  45J-.  &c.  46I.  Son  Unité" 
bien  'établie  chez  les  Brammei.  4SÎ  P-;7»vr 
4^6  c  /«'-a.  496.  Partages  des  Ecrits  de  ct's" 
Indiens  a  cet  égard.  457  crjurit.  Son  fcxii- 
tence  i«notée  par  les  Siamois.  499  Cc-  ;  ma's 
connue  aux  Hotrcnrots.  jtfi. 

I>/sa  (1d«Ïj  public  l'Apocalypfe  en  Syriaque 
fur  un  MS.  de  J.  Scaliger.  130.  Repris  de  n'a- 
voir pu  lire  quelques  Mots  de  Syriaque.  ,130.- 
Traduit  en  Latin,  &  réfute  par  des  Notes, 
YRÏfioirc  ,1e  Jefus  Chri/l ,  &  la  Vie  de  S*.  Pitrre,_ 
de  Jérôme  Xavier,  JcTuite.  3),. 

Pffz,  Ponugajs  fugitif:  fait  Prêtre  Ncftoricn  , 
&  principal  Miii'iUrc  de  l'Archidiacre  d'Anga - 
malc.  1*6.  Officie  lolcmncilemcnt.  ■  Fcmr 
de  fe  fonmettre.  ;8^-  t  „■„/' 

liito,  Evêquc  de  Tarie  .-  s'oppofe  à  i'Hére - 
fie  d'Apollinaire.  10.  Mis  au  nombre  des 
Sénateurs  de  Neftorius  par  Menezes.  160,  189. 
RéAéïions  fur  cette  Témérité  ignorante,  lûo, 
190.  Il  n'y  a  point  de  Liturgie  cjm  porte  fou 
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Difciplmi  EuliBaftàut:  corrompue  par  l'Amnif- 
rae  &  le  Luxe  &  l'Ambition  des  Eccleiïalti- 
ques.  î.  Fort  fé.ére  chez  les  Chrétiens  Mala- 
bares.  i8a  ;  S:  tout  à  fan  ruinée  par  le  Synode 
de  Diampcr.  158  cr  fiifo< 

E, 

T7  *  0  bénite:  fe  faifoit  chez  les  Chrétiens 
r,  de  St.  Thomas  avec  un  peu  d'Encens,  ou 
de  Terre  des  Lieux  où  avo>t  prêché  S;.  Thn- 

Euhuri  Sainte  :  prelquc  tous  les  Eccléfuftiques 
en  Italie, en  Efpagne.ac  en  Portugal,  Ue  la  con- 
noiffcni  que  par  les  Fraçmeiis  qui  en  four  dans 
le  Bréviaire  &  le  Miflfcl.  14}. 

Ectléfiafliquei  :  leur  Luxe  if  leur  Ambition  cor- 
rompt la  Difciplinc  de  l'F.glife  primitive, 
L'Hiltoire  Eccléfiaftique  n'eit  qu'un  Narre!  de 
leurs  Diflcnfîoiis  &  de  leurs  Haines,  j.  Té- 
moignage d'Ifvdore  de  Pelufc  llir  leur  Anibi- 
rion.  &  Se  font  un  mérite  de  leur  Cruauté 
envers  les  Errans.  j.  Souvent  ignorans  8c  fac- 
tieux ,  &  quelquefois  factieux  fans  ignoriu- 

Egypte:  Pourquoi  la  Ville  ennemie  de  Dieu  ca- 
ractérise de  fou  Nom.  ±\G.  Mcre  de  touics 
fortes  d'Erreurs,  de  SuperfHtions ,  &  d'idola- 
tres ,  &  De'tail  de  quelques  unes.  .n<5 .  4;?. 

Egyptiens;  les  Indiens  en  font  des  Colonies.  41.7. 
Conformité  de  Mceurs  &  de  Religion  entre  ces 
Peuples.  427  c  fuiv.  Les  prémrers  adoroieut 
Ilîs,  Oiîris,  Serapis,  5c  quelques  autres  Divi- 
nités. 418.  Admcttoienî  la  Mérempfychofe  , 
3c  pratiquoienc  une  Abftinence  très-rigoureufe. 
418.  4)4  C7C.  piftiiigucz  en  Tribus.  4A1  0~C 
Avoieut  deux  fortes  d'Ecrmire.  être- 

Z[Hfi  Romaine  :  Réflexions  iur  tes  Impollures  & 
Oo  5  la 
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fa  Cruauté.  151  ,  1^2.  Autorife  &  protège 
une  infinité  d^Abus.  aat.  Effets  ordiniires  3e 
fa  Charité,  tu.  Employé  des  Ignorans  à  des 
Entreprîtes  importances,  tft.  Rilque  tout  pour 
Jes  Jéfuites.  369.  A  toujours  des  Miracles  de 
refte,  381.  Eiemples  de  fes  Perfécutions  af- 
freufes.  Uj ,  ti6wfniv.  Ne  doit  fa  Confer- 
vation  qua  ferCruautez  horribles.  iiS.  Ses 
Miffionaires  de  la  Côte  de  Co  romande!  crès- 
ignorans.  ^  ». 

Zglijes  :  celles  tïes  Chrétiens  Malabares ,  fales  ,  peu 
ornées ,  Si  bâties  comme  les  Pagodes  ou  Tem- 
ples des  Gentils.  l8i, 

Elie,  Patriarche  des  Nefhiriens:  envoyé  fa  Pro- 
fefllon  de  Foi  à  Rome  en  itfro.  p.  i_L  Goliuj 
publie  une  de  fes  Homélies.  31. 

Efitre  du  Dimanche  :  deui  Ecrits  fous  ce  Titre. 
119.    Celle  des  Neftoricns.  140. 

EprtHvei  fuperftitieufes  :  quelques-unes  en  ufage 
parmi  les  Malabares.  x74- 

ÏLjpagne  :  pleine  de  Marranes ,  qui  font  profefTion 
de  l'Evangile  dont  ils  fe  moquent  ;  Eiemplc  de 
cela.  3;$-  Le  .luda'ifme  cil  une  autre  de  fes 
Maladies.  356.  Perfécutions  horribles  que  l'E  ■ 
glifc  Romaine  y  éierce.  jig  ,  517. 

Ethiephie  :  les  Jéfnitcs  s'y  établi  lient  &  y  ont  des 
Prélats,  mats  leur  Ambition  &  leur  Avarice  les 
en  fait  chafler.  jfi,  135 ,  HiftoirC  de  cet- 
te Million  par  le  P.  Tellez ,  Se  par  Mr.  Ludol- 
fc.  ^ 

Etienne  de  Lufgnan ,  Dominicain:  fait  un  Livre 
de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Marie  de  la  Vifita- 

Etienne,  Arménien  :  aecufé  de  fe  donner  pour 
Neveti  d'un  Pape  Syrien  de  Nation,  SueceiTeuc 
d'Alexandre  VII.  3_9i.  394 .  j?;. 

Evagre,  Auteur  fort  crédule  :  débite  un  Conte  ri- 
dicule fur  la  Mort  de  Neftorhis.  7*. 
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24. 
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Chrétiens  Malabares.  1S1 ,  aoj.    Son  Abus 

modéré  par  le  Synode  de  Diamper.  11  S.  Caulê 

la  mort  d'un  jeune  Caçanarc,  1Î6.    Un  autre 

s'en  mocque.  3 il. 
Exiremi-OntHon  :  inconnue  aui  Chrétiens  de  St. 

Thomas.  17*,  uo.  Etablie  par  le  Synode  de 

Diamper.  112. 
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FAiRicius  {J.  U0:  fait  une  V'fftrtano* 
fur  les  Lracbmanes  digne  des  Eloges  des  5a- 
vans.  4+3  .  44+: 
Ftct  lummeufe  :  voyez  Illumination  de  Vifage. 
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Diampcr.  îii  c  fut-v. 
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de  Gundara.  113  ,  154,3075  &  au  Roi  de  Por- 
cs. Jis. 

Funérailles  des  Prltrtt  :  miles  au  nombre  des  Sa- 
cremeus  pat  Hugues  du  St.  Vidor,  aptes  le 
prétendu  Denis  Ate'opagite.  341,  343, 

G. 

GAiRiEtCAfarï.-  Evétjue  Syrien  des. Chré- 
tiens de  St.  Thomas  Septentrionaux.  421. 
Envoyé  par  Eîie  ,  Catholique  de    Perfc  ,  en 
1708.  pag.  41*. 
Canpho  :  Nom  que  les  Portugais  ont  corrumpu,& 

changé  en  Camfo.  41t. 
Carçopa  :  Idole  des  Payons  de  la  Ville  d'Onor  , 

honoré  par  des  Vieillies  humaines.  3  16. 
GarzÂa  (Don  François),  Jéfuite  :  fait  Atchevc- 
que  de  Cranganor  en  IS34.  p.  357-  04  Pref~ 
Son  Gouvernement  dut  oblige  les  Malabares  à 
en  fecouër  le  joug.  j47j  Î48>  3  57-  Travetfc 
les 
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les  MiGïonaircs  Carmes  ,  &  montre  une  Je 
leurs  Lettres  pour  ks  décrier.  374 ,  ^7;.  Ma- 
chiavclilmes  de  ce  Jéluice.  116  ,  &c.  Se  plaine 
de  l'Eleâton  d'un  nouveau  Prélat.  iSS.  Agie 
avec  moins  de  hauteur.  38'j.  Ses  Plaintes  Se 
fes  Chagrins  de  voir  un  autre  Prélar.  ï^o.  EllE 
un  autre  Archidiacre,  393.  Meurt  eu  i6j?. 
Avec  quelle  peine  on  découvre  o,u  il  ccoit  Jc'fui- 
tc-  394<  39 S- 
Gafpixr ,  originaire  des  Indes:  Copies,  qu'on  a 
de  ta  façon,  de  l'Apocilypiè ,  &  d'une  Litur- 
gie. Mo  1  t.  Erreur  de  Louis  de  Dieu,  Ri- 
chard Simon,  &  autres,  touchant  la.  Patrie  .le 


(Udiics ,  Chancelier  de  l'Efiltiè  de  Saliïburvr  fait 
une  Hifloire  abrégée  de  l'Eglilc  de  Malabar, 
5c  y  joint  une  Traduction  Angloitc  du  Synode 
de  Diamper.  \K\  ,  Se  VrsJ.  A  compote'  une 
Hiftoire  d'Ethiopie.  Prtf.  Avoir  lû  à  Lisbon- 
ne les  Hiltoriens  Elpa^nolï  &  Portugais  des 
Conquêtes  Se.  Miflions  Orientales.  Pref. 
George ,  Archidiacre  d'Animale;  ne'  à  Corolcn- 
gate.  r.jy  Gouverne  ce  Dioafe  (bits  l'Autorité 
de  Mar  Abraham,  qui  en  mourant  lui  en  laillc 
l'Admiiiifttation.  j*.  Fait  Vicaire-Général  de 
ce  Diocelc  par  Aleiis  de  Menezes.  7J  ,  22.  Re- 
jette tour.  Accommodement  avec  l'Eglilè  Ro- 
maine ,  &  tient  un  Synode  contre  elle,  jy. 
Commence  à  plier.  ïx.  Fait  une  Profeflîon  d« 
Foi  équivoque,  ij)  &  une  autre  eneor  en  pu 
b!ic.  8^.  Somme'  de  Ce  rendre  à  Cochiti .  te 
rétbut  d'obéir  ,  mais  de  maintenir  ton  Egii- 
fc.  inn.  Choilït  un  grand  nombre  de  Gardes, 
&  fe  rend  à  Cochiu.  10t.  Son  Entrevue  avec 
Mcnezes  aboutit  à  peu  de  chotè.  101  ,  loi. 
Signe  une  Excommunication  du  Patriarche  de 
Mofûl.  io< .  m<.  Suie  Menezes  à  P*ru.  ioij 
'    v  fuiv.  Se  retire  à  Ckegmée,  Sine  veuc  plus 
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voir  Menezes.  115.  Difpute  avec  lui.  117.  Cf. 
Homme  de  peu  de  capacité,  ilo.  Convient 
d'un  Synode  avec  Menezes.  m.  s'éloigne  de 
Menezes.  m.  Se  retire  à  Angamale  ,  d'où  il 
folli cire  tous  les  Princes  contre  Mcnezes.  tu, 
JI9,  157.  Mcnezes  le  veut  excommunier  & 
dépofer.  Se  en  cft  empêché.  145.  SVpouvan- 
te  des  Menaces  de  Mcnezes,  8c  devient  plus 
traitable.  158.  Se  fou  met  à  l'Eglife  Romaine. 
H9-  Abandonné  du  Roi  de  Cochin  fe  livre  à 
Mcnezes.  170.  Nommé  Adminiftrateur  de  l'E- 
vêché  avec  le  P.  Roz  ,  Se  un  autre  Jéfuite. 

Godmho  {  Manuel)  :  Paflagc  de  cet  Auteur  touchant 
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l'avenue.  }i)  ,  J14. 

Gotius  :  publie  une  Homélie  d'Elie,  Patriarche  des 
Neftoricns.  31. 

Gotivea  {Antoine  de) ,  Religieux  Auguftin  :  fbn 
Livre  intitulée  Jornada  do  Artebhpo  de  Gm  ,  Sic. 
trèsfeuvent  cité  dans  cette  Hiltoire  qui  en  eft 
en  partie  tirée.  40.  Corrompt  tous  ies  Noms. 
47.  Etoit  en  1603  Prieur  du  Couvent  des  Au- 
guftitis  de  Goa.  K8.  Sa  Simplicité.  317.  Pro- 
pofition  ridicule  de  ce  Moine.  Pref. 

Grégoire  de  Nareka-,  Pere  de  l'Eglilè  Arménienne: 
Homélie  qu'il  fait  fur  le  Myron  ou  Chrême,  Se 
où  il  l'élevé  autant  que  l'eft  l'Euduriftic  dans 
les  Ecrits  des  Pères.  20S. 

Grégoire  de  Nyffe:  fon  Ouvrage  contre  Apollinaire 
publié  par  Mr.  Zacagni.  17. 

Grundler  [Jean  Ernejl) ,  Allemand  :  né  à  Wcif- 
fenféc  en  Thuringe  l'an  1677.  pag.  569.  Ar- 
rive à  Tran»iuebarj  avec  deux  autres  Miflio- 
naircs.  548.  Remplit  h  place  de  Mr.  Plut- 
fchau.  5É0.  Son  Ouvrage  intitulé  Le  Médecin 
Malabare.  451.    Meurt  le  19  Mars  1710,  p. 
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Freie  d'Armes  du  Roi  de  Portugal.  )07. 
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Malabares.  91  t?  fuiv. 
Halde  (  le  P.  du  )  JeTuitc  :  cité"  &  repris.  Pnf. 
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fc  trouve  au  Concile  de  Trente,  Se  y  fait  une 
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ia>=  . 
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Prennent  Colombo  5c  d'autres  Villes  dans  l'Ile 
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jjjj  1  413  :  Se  le  rendent  Maitres  de  toute 
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mas de  Campo  ,  aparemmentpar  Politique.  4-1 6. 
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Se  leur  Avarice  leur  ont  fait  perdre.  96,  97, 
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nier tk'néral  dans  l'Ecriture.  151,  153.  Bru- 
lent  ou  corrompenr  la  plupart  des  Livres  des 
Chrtriens  de  St.  Thomas.  11  t  ,  ce  3i°-  Cor- 
rompt la  Verlion  Syriaque  de  la  Bible.  tz8.  Au- 
torifez  à  iuftruire  ,  prêcher,  Se  adromiflrei 
dans  le  Dioccfe.  zfiS.  Autant  Auteurs  du  Sy- 
node de  Diamper  Se  des  Changemcns  du  Dio- 
ccfe, que  Menezes.  ifiq.  Aveu  d'un  d'entre 
cuï  de  leurs  Vucî  Politiques  &  de  leurs  Artifi- 
ces. 270.  La  grande  Autorite'des  Evêques d'An- 
gamale les  oblige  à  s'emparer  de  cette  Dignité'. 
374.  Font  faire  des  Miracles  à  la  Croix  de  Me- 
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jiapour.  ilS,  crc.  Se  font  une  Maifon  à  An- 
gamale.  197.  S'établiflenr  à  Porca.  301.  HtiC- 
leat  les  Antiquirez  Eccleiîaftiques ,  Se  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  les  détruire.  310,  311. 
Soins  qu'ils  fe  donneur  pour  y  réuHir. Prcf,  Au- 
teurs de  la  ConftitudoD  de  Clément  XI.  JH. 
Leur  Uniformité  àdébiter  des  Fables  dans  leurs 
Millions.  3  34-  Ont  plus  à  ccenr  l'Intérêt  du  Pa- 
pe, que  celui  de  Jefirs  Chrilt.  334.  Peuvent 
être  foupçonnez  de  vouloir  détruite  la  Morale 
de  l'Evangile,  &  les  Monumens  anciens.  ^  j6. 
Plus  puiflaus  dans  les  Indes,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal. JJ7-  Parlent  rarement  de  leurs  Mimons 
du  Malabar,  pour  cacher  leur  mauvaife  Con- 
duite. î;8,  345 ,  3 9 S 1  +19.  Poffedent  l'Archc- 
Ycchéde  Cranganor  comme  par  Droit  hérédirai- 
re.  338.  Veulent  faire  abandonner  le  Syriaque 
aux  Malabares,  &  y  fubftituei  le  Latin.  346. 
Manquent  dc;Sujets  propres  à  maintenir  l'U- 
nion. 346.  Leurs  Duretez  portent  les  Malabares 
à  fecouer  leur  Joug.  347,  357.  Traverfent  tous 
les  autres  Midionaires.  354.  Infignes  Perfécu- 
teurs.  363.  Home  rifque  tout  pout  les  mainte- 
nir. 369.  Traverfent  la  Million  des  Carmes. 
374,  } 7 j-.  Leurs  Machiavellifmes  à  cet  égard. 
376  (y  fitiv.  Circonfpedion  eïtrême  avec  la- 
quelle les  autres  Midionaires  en  parlent.  347. 
394,  395.  Obligez  de  fléchir  fous  le  Pouvoir 
de  Jofepli  de  Ste.  Marie.  396.  Confervcnt  le 
Titre  d'Archevêque  de  Cranganor.  398.  Ont 
rendu  le  Cbriftianifme  li  odieux  aur  Indiens, 
qu'ils  font  obligez  de  s'y  habiller  comme  leurs 
Dévots  ou  Solitaires.  399-  Un  d'entre  eur  pris 
pour  dupe  dans  une  Saillie  d'Humilité  affec- 
tée. 400.  Urbain  Ccrri  les  aeeufe  de  la  Ruine  de 
l'Autorité  Romaine  dans  le  Malabar.  419.  Y 
onr  encore  un  Archevêque  de  leur  Société.  410. 
Nient  aux  Indes  qu'ils  Xoient  Chrétiens  Euro- 
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péenr:  ils  s'y  frottent,  comme  les  Indiens,  de 
Cendtes  de  Fianre  de  Vaclics  ;  &  portent  com- 
me les  Bramincs  trois  Cordelettes,  marque  de 
Dévouement  au  Culte  de:  trois  Divhiirez  du 
Païs.  44S.  Bien  loin  de  changer  le  Paganifme 
en  vraie  Religion ,  ilsen  tran  (portent  les  Superfti- 
tîons  dans  le  fein  du  Chriftianifmc.  44S  ,  ^74. 
Kedemblent  extrêmement  aux  Bonzes  du  Ja- 
pon, jio.  Ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Jefns 
Chrift,  mais  jefus  Chrift  pour  le  .Pape,  jtt. 
Buttent  à  la  Conquête  des  Païs  où  ils  vont  en 
Miflîon.  514-  Vantent  en  vain  leur  Conquêtes 
fpirituelles.  533.  Etablis  à  Tianquebar  dès  la 
fin  du  feizieme  Siècle'  i;4-  Leur  envie  contre 
les  Miflïonaircs  de  Tranquebar.  ^47  ,  y;  3  ,  5Î9. 
Convaincus  de  Calomnie  à  l'égard  des  mêmes 
Millions  ires.  553.  Ne  devroienc  jamais,  ponc 
leur  honneur,  parler  ni  de  Femmes,  ni  de  Cé- 
libat. sîJ.  L'ufagc  qu'ils  font  du  Menl'onge 
difpeiiteiTc  croire  leurs  Récits  calomnieux;  Se 
leurs  Dévots  mêmes,  autrefois  les  Dupes,  ne 
les  croicnc  plus  aujourd'hui.  ^55.  Vont  tou- 
jours lerjr  chemin  dans  toutes  leurs  Eutrepti- 
fcs.  Pref. 

Jefus:  défendu  de  donner  ce  Nom  à  qui  que  ce 
foit.  101 ,  164,  joa. 


Jefus  Chrift:  fou  Hiftoire ,  Bc  la  Vie  Je  St.  Pierre, 
Efpece  d'Alcoran  compofé  par  Jérôme  Xavier, 
Jéfime.  }  j  3 ,  51L  C'eft  proprement  l'Evangile 
du  Pape.  (il. 
Jeune  :  fore  févére  chez  les  Chrétiens  Malabarcs. 
1S1. 

illumination  de  Vifagt:  comment  fe  fait  ce  ptéten- 

du  Miracle.  300  ct"  fuiv. 
Images:  les  Chrétiens  de  St.  Tliomas  les  regar- 

doient  comme  des  Idoles  ;  Exemple  notable. 

i4û.Non  admîtes  dans  leurs  Egtifes.  17}  ,  atffc 

417.  Cyrille  d'Alexandrie  regardé  comme  leur 
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Inventeur.  243.  les  Païens  des  Indes  adorent 
même  celles  des  Chrétiens;,  témoin  «ne  vieille 
ïdole  de  François  Xavier,  302.  Celles  de  la 
Trinité  font  en  tout  femblables  aux  Idoles  des 
Tartares,  des  Indiens, &  de  Chinois.  )J0>, 241. 

Immerfion  {irïpli):  pratiquée  dans  toutes  les  Egli- 
fci  d'Orient.  199. 

Immortalité  àt  ï 'Ame  :  confondue  par  prefque 
tous  les  Grecs  avec  la  Me'rempfvchofe.  4)1. 

ItnfeftHres:  Réflexions  fur  celles  de  l  Eglift  Ro- 
maine. 191. 

Imarnat'tm  :  Difputes  fur  ce  fujet  ,  pures  Logo- 
machies. t3-  Paffage  mémorable  de  Photius 
à  cet  égard.  13  ,  14.  Aveu  du  P.  Maracci,  au 
même  égard.  14.    Aveu  de  Jean  de  Damas. 

25. 

Indes  Orientales:  le  Portugal  s'en  attribue  la  Sou- 
veraineté, en  vertu  de  la  Donation  d'Alexan- 
dre VI.  353  ■  374.  374- 

lnàitns:  Recherches  fur  leur  Origine  &  leur  Ido- 
lâtrie. 416  v  fui-v.  Ont  autrefois  eu  la  con- 
noillance  du  vrai  Dieu  ,  avec  un  Culte  fans 
Profanation.  426.  Sont  des  Colonies  d'Egyp- 
te. 427.  Conformité  de  leurs  Mceurs  Se  de  leur 
Religion,  avec  celle  des  Egyptiens.  417,  428 
C  Juiv,  Pratiquent  une  Abltinence  merveillcu- 
fe.  41 H  ,  4311-47S1  wc-  Adorent  trois  Divi- 
nité!, lavoir  Brdma,  Ifurm ,  &  Vijinou.  419. 
Ont  les  Liqueurs  enivrantes  en  horreur.  430. 
Rendent  des  Honneurs  Divins  aux  Animaux  , 
5c  particulièrement  aux  Bœufs  &  aux  Vaches. 
45 1.  Diftingnez  en  divers  Tiibus.  43  3 ,  c?f.  476, 
Crc.  Ont  divetfes  Conformité!  avec  les  Pcr- 
fans.  438.  Remarques  fur  leurs  Lettres.  440 
r?  /«if.  Ont  cinq  diverfes  Clartés  d'Hommes 
Religieux.  4^0  Juiv.  Leurs  Idées  fublimes 
de  fa  Divinité.  431,  ce  ;  plus  belles  que  cel- 
les des  Grecs  &  des  Romains.  461.  Comptent 
qua- 
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quatorze  Mondes.  467.  Leur  Calcul  du  Tems. 
469  er  fuiv.  Leur  Phyfique.  480  es*  fiûv.  Leur 
Mtfdecîne.  485.  Leur  Aftronomie  &  Aitrolo- 
gie.  483  v  fuiv.  Croient  l'Alcliymie  poflîble. 
48;.  Leur  Mufique.  489.  Leur  Arithmétique. 
488. 

Inguifitian  :  Barbarie  de  ce  Tribunal.  71, 515.  On 
y  foutnet  lesChre'tiensde  S:. Thomas.  14-7  ;  &un, 
de  leurs  Evêques  y  efl  exécute'.  359.5  60-  Maî- 
tre (Te  de  foute  la  Jurifdidtiun  EccleTiaflique  des 
Indes.  391.  C'cft  à  fes  Cruauté  plus  que  bar- 
bares que  l'Eglife  Romaine  efl:  redevable  de  fa 
Confervation.  518.  Eloge  qu'en  fait  Coutinho 
Moine  Portugais.  518. 

Innocent  XI,  Pape:  Ennemi  de  la  Erau.de  &  des 
Superftitions  Monacales.  155. 

Jofepb,  Indien:  fa  Navigation.  49. 

Jofepb,  Evéquc  d'Angamale:  tente"  &  futpris  par 
les  Portugais  >  qui  l'arrêtent  à  Cochin,  pour 
l'envoyer  à  Rome.  57  , 58.  Jl  ne  va  qu'en  Por- 
tugal, S;  revient  chez  lui.  59.  Repris  par  les 
Portugais  ,  8c  envoyé"  à  Rome  ou  il  meurt. 
61. 

Juftph  de  Sic.  Marie ,  Carme  :  envoyé'  dans  le  Ma- 
labar par  le  Pape  Alexandre  VII.  Ecrit 
la  Relation  de  l'on  Voyage.  351  EU  e'IÛ  Evo- 
que d'Angamale.  387.  Revient  à  Rome  ,  &  jr 
cft  confitmé  fous  le  Titre  d'F.vëque  d'Hierapo- 
lis.  391.  Retourne  aux  Indes  &  y  arrive  en 
Avril  iéSi,  page  391.  Son  Caraûere  hautain 
&  inflexible  fait  plier  ies  Jéfuites.  -,96.  Etablie 
fa  Croiance  &  fe  fait  reconnoitre  par  le  Minif- 
tere  des  Paycns.  397 ,  43t.  Se  fait  prêter  Ser- 
ment. 398.  Sa  magnifique  Sortie  pour  la  Vifire 
de  fon  Diocefe.  398.  Ses  Vifites.  40c  &  fuiv. 
Honneur  que  lui  lait  le  Roi  de  Porca.  401. 
Preuve  de  fon  Ignorance  &  de  fa  Cruau^.  401,  ' 
405..  S'empare  des  Dépouilles  de  l'Aichidia- 
P  p  î  cre , 
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cre ,  &  les  fait  brûler ,  ne  le  pouvant  brûler  lui- 
même.  408,  409.  S'allarmede  la  PrifedeCran- 
ganor  Si  des  Progrès  des  Hollandois.  310.  Re- 
commence fes  Viilr.es  à  l'aide  des  Princes  Paycns 
gagnez  par  argent.  411.  Va  i  Angamale,  y 
trouve  grande  oppofition  ,  Si  acheté  cette  Egli- 
fe.  411-  DeTolé  de  la  Prife  de  Cocbiu.  114-  Ses 
Sollicitations  inutiles  pour  refter  dans  le  Mala- 
bar. 414,415.  Fait  Alexandre  de  Campo,  In- 
dien 1  Evcquc  d'Anqamale  ;  &  excommunie 
Thomas  de  Campo",  £cH  Compétiteur.  414» 
41  j.  S'enrrcrieni  avec  Ealdeus,  8c  Menfonges 
qu'il  lui  débite.  4itf>  4'7-  Part  pour  Goa,  & 
fe  retire  à  Rome.  418  ,  419. 

lfidore  de  Pelufe  :  Son  Témoignage  de  l'Ambition 
des  Eccleliafriques.  6. 

lfidore  de  Seville:  ne  comptoir,  que  trois  Sacre- 
mens.  34J. 

Ifuren  :  l'un  des  trois  Dieu.*  des  Indiens.  419  > 
446.  Ses  Rapports  avec  Yrfiris  ou  Ofir  'n  des  E- 
gyptiens.  450.  Adore'  dans  les  Temples,  Se 
fotté  eu  Procefïion ,  fous  la  Représentation  in- 
fâme du  Llngam.  4;  1.  Quelque  fois  repréfenté 
avec  un  œil  au  milieu  du  front.  452.  Originai- 
re d'Egypte.  44C  A  fa  Femme,  fes  Enfans, 
fes  Domeftiques  -,  fes  Prières  ,  fes  Sacrifices ,  lès 
Cérémonies,  &c.  447  i  ce  4£î-  Sa  Repréfen- 
tation.  466. 

lii  :  Terme  Malabare  qui  répond  à  Monjiew. 

139. 

Julien,  Empereur  Romain:  FoiblefTc  de  ce  tju'a 
écrit  contre  lui  Cyrille  d'Alexandrie  61. 

K. 

Kanabadi   Vathiar,   fameux  Pocce 
Malabare:  converti  &ba(ifé  par  Mr.  Ziegen- 
balg.  549.  Empoifonné  par  fes  Ennemis.  5.50. 
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Se  livre  au  Jéfuite  Miifionaire  de  Tranquebar. 
550. 

Kao  {Denis),  Chinois.-Mr.  Witfcn  faïc  imprimer 
fa  Deftription  de  la  Chine  avec  lès  Remarques. 
440,518. 

Kolb  (Mr.)  Sa  Defcription  du  Cap  de  Bon-Efpc- 
rancc,  en  Allemand.  J6j.  Livre  utile,  mais 
diffus  &  fans  ordre,  &quimériteroit  une  bon- 
ne Traduction.  563 ,  564, 

L. 

Lamas:  Prêtres  des  Nations  Septentrionales 
d'Afie,  Se  leurs  Su  péril  it  ion  s.  513  çr  fuiv. 
Lion  le  Grand,  Pape  :  Sa  Lettre  au  Concile  de 
Chaleedoine  y  fait  établir  la  bonne  Doctrine. 

Lèpre  :  Tumeur  monftrueufe  d'une  des  jambes 
dans  les  Indes.  249. 

Lettres  :  Remarques  fur  celles  des  Indiens,  &  de 
divers  autres  Peuples.  440     fuiv.  515  <jt. 

Lingam  ou  Lingttm  :  Repréfentation  infâme  des 
Indiens  répondant  au  Phallus  des  Egyptiens. 
4ji.  Signification  de  cette  Figure  ou  Emblê- 
me-,  455'  4<ti-  Culte  qui  lui  eft  rendu,  dans 
le  lieu  le  plus  faint  de  rous  les  Temples.  463. 
Porté  au  col  ou  fur  la  tête ,  &  enterré  avec  les 
Petfonnes ,  en  Jïgne  de  Pieté.  463 ,  4S4. 

Livres:  la  plupart  de  ceux  des  Chrétiens  de  St. 
Thomas ,  brûlez  ou  corrompus  par  les  Jéfuites. 
2ir,  183,  jio.  Calalooue  raifonnd  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  238  erc.  Ceux  des  Païens 
des  Indes  remplis  d'Idées  ïublimes'de  la  Divi- 
nité. 451-458  c«..  Titres  de  quelques-uns. 
4Î7  •  458>  47o,  480.  Lifte  de  quelques-uns 
de  ceux  des  Sammanéens.  454  cr  fuiv. 

Lorettt  {  Maifon  de)  :  Fable  de  fa  Tranflation. 
191. 

Pp  4  Ma- 
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M. 

Ma  hométans  :  quelques-uns  cachez  en 
Efpagnc  fuppoftnr  des  Monument  Se  des 
Manufcms.  335.  Leur  Religion  fait  de  grands 
Progrès  dans  les  Indes.  $22.  Iujutlcmeot  ac- 
culez d'avoir  établi  leur  Religion  par  les  Ar- 

Maigrol  (  Mr.)  ,  Eveque  de  Colion  :  fait  voie 
que  le  préendu  St.  Thomas,  Apotre  de  la  Chi- 
ne n'eft  qu'un  Tamo,  Chef  de  la  Secle  des 
Contemplatifs.  43  1  i"6. 

Malabar  {Côte  de)  :  le  Chriftianifmc  y  efl  établi 
dès  le  VI.  Sie'cle.  38,  44.  On  n'en.a  point  de 
bonne  Carte.  303.  Divifé  en  quantité  de  Do- 
minations. JO}. 

Mahbare  (  Langue]  :  la  Bible,  le  N.  Teflament , 
Sec.  traduits  en  cette  Langue  par  Mr.  Zie- 
genbalg,  5+7 1  4<o,  jtio.  Dictionairc  &  Gram- 
maire de  cette  Langue  ,  par  le  même.  559, 
ï«4. 

Malièes,  Peuples  fort  fimples  des  Montagnes  du 
Malabar  :  Menezes  tache  de  les  gagner.  191, 

19Î. 

Manè  :  riche  Habitant  de  Carturté,  gagné  par 

Menezes..  135,  140. 
Manga/i:  Capirale  d'un  petit  Royaume  de  même 

Nom  dans  le  Malabar.  113. 
Manichéens  :  fuppofi'nt  divers  Actes  des  Apôtres, 

qui  éiiftent  encore.  41. 
Maputu  ■.  Terme  Malabare  qui  répond  à  Homme 

diftingué.  1*5. 
Mar:  mot  Syriaque,  qui  fignifie  la  même  chofe 

que  le  Don  des  Efpagnols.  45. 
Maracei  {Louis):  Reconnoit  que  le  Neftoriaiiif- 

rne  &  l'Eutychiamfme  ne  font  que  des  Difpu- 

tes  de  mots.  14.    Défendu  contre  l'Abbé  Re- 
naît* 
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naudot.  14,  iî.  Son  Aveu  fur  des  Monumens 
fuppofez  en  Efpagne.  335.  Réfute  le  Perc  Vin- 
cent de  Sic.  Catherine  ,  Carme ,  touchant  l'Alco- 
ran.  jî5- 

Marcel  de  S.  Tve ,  Carme  :  envoyé  dans  le  Ma- 
labar par  Alexandre  VII.  iît.  Charge  rfe 
l'Adminiflration  du  Diocefc  d'Angamale  pen- 
dant I  année  iS6o.  pag. 

Mariage:  établi  comme  Sacrement  parmi  les  Chré- 
tiens de  St.  Thomas,  par  le  Synode  de  Diam- 
pct.  z56vfuh. 

Marie  de  la  Vifitaiioa,  Prieure  de  l'Annonciade  de 
l'Ordre  de  St.  Dominique  de  Lisbonne:  Hif- 
roire  de  fou  Impofture.  }oo  v  fuiv. 

Marins  Mercator:  étoit  Monophylîte.  10. 

Maia  ■  riche  Habitant  de  Carturté  gagne'  par  Me- 
nezes.  1  3  j  ,  1 40. 

Mêlampt,  Devin;  introduit  eu  Grèce  le  Phallus 
dans  les  Myfteres  de  Bacchus.  431, 

Meliapcur,  Ville  de  la  Côte  de  Coroniandel:  St. 
Thomas  y  établît  le  Ciiriicianifmc  ,  &  y  fouf- 
fre  ie  Martyre.  39,  40,  186.  Nommée  Cala- 
mina.  Si  St.  Tbemas.  iSS,  187.  Hifloire  de  la 
Croix  de  cette  Ville;  &  des  Miracles  qu'on 
lui  faifoir  faire.  1.86,  28B. 

Menât,  (Mphonfe),  Jéfuitc:  Patriarche  d'Ethio- 
ptej  Partage  d'un  de  fes  Setniom.  )j,  103. 

Menex.es  (Don  Alexis  de),  Religieux.  Auguiïin : 
fait  Archevêque  de  Goa.  7}.  Ferme  le  Fanage 
du  Malabar  à  tout  Syrien.  7$'.  Se  réfout  à  pat- 
fer  dans  le  Malabar.  80,  86.  S'y  traufporte» 
&  arrive  à  Cananor,  &  à  Cochin.  99.  Som- 
me l'Archidiacre  d'Angamale  de  s'y  rendre. 
100.  Prêche  à  Vaïpicota,  Se  y  donne  la  Con- 
firmation, ioj.  Fait  lire  une  Sentence  d'Excom- 
munication contre  le  Patriarche  de  Moful,  & 
!a  fait  figner  à  l'Archidiacre,  ioj.  Gagne  deux 
Prêtres  Indiens.  107.  Paflp  à  Paru  ,  &  n> 
Pp  s  reuf- 
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&  à  Porta.  301.  Faflc  à  Ca!ecoul.!n,&  à  Cou- 
lan  )oi,  303.  Va  à  Tevalecare.  305.  Mena- 
cé de  mon  par  les  Mahomeuns,  jos.  Parte  à 
Gundar.1  ,  donc  il  fait  le  Roi  Frère  d'Armes  du 
Roi  de  Portugal.  507.  Va  à  Calaré,  &  à  Ca- 
tamauate,  ou  il  court  nique  dette  tue'.  507, 
30S-  Va  à  Catiapaly.  30S  ;  &  à  Clianganor  , 
où  il  brûle  beaucoup  de  Livres.  309.  jio.  Se 
.  tratifpotte  à  Chenganare.  3  1 1  ;  à  Puliguude,  Se 
à  Prouto.  314;  a  Catturré  ,  où  il  opère  un 
nouveau  Miracle  meurtrier,  31s.  A  prend  à 
Igiiapelï  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  Sœur ,  & 
du  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  &  fc  rend 
à  Paru.  Son  Expédition  jouée  &  maltraitée 
dans  une  Comédie  allez  iruenieufe.  3  '7  'S'fx'ïv. 
En  joue  une  autre  pour  donner  un  Evéqne  à  ce 
Diocefè  310.  Se  rend  à  Êoci  111  ,  &  y  exhorte 
le  Roi  à  le  faire  Chrencn.  311  c  /*«».  Re- 
lOurneàGoa.  326,  31s.  lien  efl  fait  Vice- 
Roi.  518.  Réflexions  fur  fon  Caraftcie  fur 
la  Rapidité"  de  fa  Conquête  Spirituelle.  339  ej-c. 
Tau  punir  de  mort ,  pour  Sodomie ,  un  Roi  d'Or- 
mus,  Allié  des  Portugais  ,8i  établi  à  Goa.  }+o. 
Retourne  tu  Portugal,  où  il  eft  fait  Archevê- 
que de  Bcague.  340.  Eft  fait  Vice- Roi  &  Pré- 
fident  du  Confeil  d'Etat  dt  Portugal.  Prtf.  Meure 
à  Madrid.  Prtf.  Le  Cardinal  '  Noris  fait  fon 
Eloge.  3  40. 

Mtre  le  Dieu:  ce  Titre  donné  à  la  Vierge  vient 
des  Ariens  &  des  Apoilinariftes  it.  Comment 
le  coudamnoit  Neftorius.  ti.  Les  Neltoriensne 
le  rejeitoieut  pas  abfblument  ,  mais  en  ufoient 
avec  referve,  de  peur  d'abus.  ;6.  La  Vierge  ne 
ï'eft  pas  véritablement,  félon  les  Neftoriens. 

Mijje:  celle  des  Chrétiens  de  St.  Thomas  altérée; 
Tff.if  par  les  Additi.ins  de  Meftorieus.  177. 
*  Matmpfyckoft  :  cnùiguee  par  les  Egy  tiens ,  ufurpec 
par 
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par  Pytliagore,  Si  confondue  par  prcfrjue  tous  les 
Grecs  avec  l'Immortalité  de  l'Ame  451.  Crue  dans 
toutes  les  Indes,  &  (unes  qu'elle  y  a.  47!!.  ,-_>■ 
Miracles  :  l'Expédition  de  Meoezes  ,  &  colle  de 
Vincent  Marie,  en  four  toutes  remplies,  mais 
l'Auteur  s'eft  contente!  d'en  rapponer  queltjucs- 
uns.  loo  ,  t9t  )  Se  38  z.  Manquent  à'Mdnezes  à 
£    Clianganor.  Vc.  Nouveau  Miracle  meur- 

trier de  Méuézcs.  )  17.  Le  Parti  Romain  eu  a 
toujours  de  relie,  gj  r. 
Miffel  Romain  :  traduit  en  Syriaque  par  le  P.  Fran- 
çois Roi.  11  s-  On  fait  ferment  delïùs  ,  comme 
fur  l'Evangile  ,  en  Italie,  Efpagne  ,  Portugal , 
&c.  m- 

Mifion  Protefiant*  :  le  Roi  dï  Danncmarc  en  éta- 
blir une  à  Tranquebar.  ±16,  Hiltoire  de  cette 
Million,  iio.  tp-  f"iv-  julqu'à  la  fin  du  Livre. 


Miffwns:  leur  parfait  Modèle  "dans  l'Evangile  Se 
les  Aires  des  A  nôtres.  Jzo,  51^  Caufe  de  l'I- 
nutilité1 des  modernes,  iir ,  V  fuiv. 
tâolandttrli  ,  Ville  du  Royaume  de  Cochinr  fes 
Habitant  sial  traitez  pour  avoir  bien  reçu  Mé- 
nézes,  qui  y  exerce  toutes  les  fondions  Epif- 
copales.  115 ,   11S,   140.  McWzcs  y  recourue, 
&  y  ell  mal  reçu.  143  ;  j  revient  &  y  aprend 
la  mort  du  Gouverneur  de  Cochin.  194. 
llonackifme  :  inconnu  chez  les  Chrétiens  de  Se 
Thomas,  ni.  Source  fe'conde  de  Superflitions. 
178- Tire  fou  Origine,  ion  Célibat,  fa  Difci- 
pline  ou  fes  Fouets,  fes  Abftinences  fuperfli. 
tieufes  Bec.  du  Pagaiiifme  d'Egypte  ,  4^  ,  4^6. 
Mondes  :  Les  Indiens  en  admettent  quatorze ,  avec 
de  Mers  de'  Lait,  de  Suctc  Sic.  467 ,  ±rtS,  & 
fuiv.    Evénemens    qu'ils  attribuent  à  chacun 
d'eux.  42I1  f,tw- 
Monifaucon  {  D.  Bernard  Je)  :  public  Ec  traduit 
Coiinas  le  Voyageur  jes  Indes ,  Se  ne  s'.nppcr- 
çoit  pas  que  c'en  un  Neftorierj,  2Ja  Se  trompe  " 
dans 
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dans  un  Endroit  de  cette  Traduction.  xV 
Mojft  :  on  trouve  de  ttaces  fenltbles  de  fa  Loy 

dans  la  Religion  des  Brachmanes.  46î  >  496- 
Myre-n  ou  Chrême  ■  prefque  tous  les  Orientaux  en 
font  un  Sacrement.  105  ■  lotf.  Auiïi  élevé"  dans 
les  Ecrits  des  Arméniens  ,  que  l'Euchariftie 
dans  les  Ouvrages  des  Pères.  106  Originaire 
d'Egypte.  4}7-  Semblable  au  Kyphidc  PIu- 
tatque.417. 

N. 

Navakrete  (Dominique  Fernandes);  l'un 
des  plus  finceres  Miffionaires.  504.  Paf- 
iàge  de  cet  Auteur  touchant  Xaca.  504  wfuiv. 
Kefloriaxifmc  &  Eutycbianifme  :  Difputes  de  Mots. 
24.  Difficulté'  de  bien  appercevoic  en  quoi  ils 
confiftetit.  }o. 
Nejinriens  :  Ancienneté'  &  Pureté  de  leur  Com- 
munion. 3,  m.  Dépendais  du  Catholique 
de  Perfe ,  ou  du  Patriarche  de  Babilone  ou  de 
Moful,  %,  37.  Voiez  Chréiunt  de  St.  Thomas . 
Heflorius  ;  de  (impie  Ptétre  d'Antioche  devient 
Evêque  dj  Couitaurinople.  8.  Son  Caractère 
avantageux.  8,9.  Perfecuroit  les  Hérétiques. 
9.  Donne  dans  quelques  excès  peu  importans. 
ji.  En  quoi  coudamnoit  le  Titre  de  Merë 
de  Dieu.  ri.  Comment  s'exprimoit  fur  les 
deui  Natures.  11.  On  l'accufe  mal  à  propos 
d'admettre  deux  Fils.  ri.  Admettoit  une  très 
étroite  Union  entre  les  deux  Natures,  ic.  N'ad- 
mettoit  qu'une  Volonté  en  Jefus  Chrift.  1 3.  Les 
Erreurs  qu'on  lui  impute  ne  font  que  des  Dif- 
putes de  mots.  14.  Conte  ridicule  débité  pat 
Evagre  fur  fa  mort.  76  Liturgie  qui  lui  cft  at- 
tribuée. 14-  Traité  <ie  St.  Martyr.  14}  >  144- 
Keronba  (  Don  Antoine  de):  Gouverneur  de  Co- 
chin,  100.  Reçoit  les  Chrétiens  Malabares  fous 
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la  Protection  dit  Roi  de  Portugal.  194.  Sa  m 0 ce' 
194. 

O. 

ON  or,  Ville  de  la  Côte  de  Malabar  :  les 
Portugais  y  avoieut  un  Etabli  fle  m  en  t.  316. 
Fête  des  Payens  de  cette  Ville  pour  l'Idole  de 
.  Garçopa.  326. 

Ordination  :  nulle  par  défaut  de  Vin.  6 5 ,  66.  ' 

Ordres:  ne  s'adminiflrem  point  fans  rétribution 
parmi  les  Chrétiens  du  Rit  Syrien.  11S.  Fort  re- 
fpectez  chez  ces  Chrétiens.  178.  Comment  chan- 
gez &  réglez  par  le  Synode  de  Diamper.  24S. 

Oreilles  :  les  Makbares  fe  les  percent,  Se  fe  les 
font  allonger  par  leurs  Femmes. 275. 

Ormus  (un  Roi  d')  :  puni  de  mort  pour  Sodomie. 
340. 

Orthodoxe  :  Abus  de  ce  Terme ,  qui  a  pris  la  pla- 
ce de  Catholique  ou  d'Univerfel.  1. 

Ofirit  ou  Yjîris,  Divinité  des  Egyptiens  :  étoit  le 
Bacchus  des  Grecs.  430.  Ses  Rapports  avec  1*1- 
furtn  des  Indiens.  450.  Signifie,  qui  a  plu  Heur  s 
yeux.  431. 

P. 

Paganisme  Indien:  moins  corrompu 
que  celui  des  Grecs  &  des  Romains ,  eu  ce 
que  l'Idée  de  l'Eiiftencc  de  Dieu  s'y  eft  ttes 
bien  conferve'e.  41,).  Décrit  exactement,  par  A- 
btaham  Roger ,  dans  fon  Theatte  de  l'Idolâtrie 
fur  le  Récit  du  Bramine  Padmanaba.  444;  par. 
Baldeus,  Miniftrc Hoilaudois  ,  fur  les  Mémoi- 
res des  Miflîonaires  Portugais.  444:  par  Vin- 
cent de  Ste.  Cat narine  de  Sienne,  fur  des  Mé- 
moires des  Portugais.  4+j  ;  &  par  Mr.  Ziegen- 
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balg ,  Miffîonaire  Allemand  ,  lurles  Livres  mê- 
mes des  Bramines.  445.    Sa  grande  Etendue. 

Plus  orthodoxe  dans  le  Malabar ,  que 
dans  les  autres  Parties  des  Indes.  4+6-  Divifé 
en  deiiï  principales  Sectesi  les  Adorateurs  d'/- 
furcn  ,  &  les  Adorateurs  de  Vîftnou  ,  divife'cs 
elles  mêmes  en  d'autres.  447>44«»  4M- 

Vannais ,  Maitres  d'Armes  des  Chrétiens  de  St. 
Thomas:  leur  grand  crédit,  1 01. 

Paru  ,  Capitale  d  un  petit  Roiaume  de  ce  Nom 
dans  le  Malabar.  108.  Ses  Habitans  fort  atta- 
chez à  leurs  opinions  ,  &  Preuves  qu'ils  en  don- 
nent, toi, 

patriarchats:  imitez  des  Juifs.  5.» 

Fairic'tus;  Archevêque  de  Peife,  Neftorien  ,  fort 
loué  pat  Cosmas.  18. 

payent:  croient  que  leur  Religion  ne  diffère  de 
celle  des  Portugais,  que  par  l'Abftinence  de  la 
Chair  des  Animaux,  jij.  Attachés  exrraordi- 
nairemenr  à  leur  Pratiques.  317.  Les  Indiens 
ne  fe  regardent  point  comme  tels,  &  entendent 
par  ce  mot  des  Impies  ou  Incrédules.  49 1. 

Pésitnu  à:  s  Indes:  leur  Caractère,  &  leurs  Prati- 
ques. 451. 

Pmfes,  Eecléfiaftique  Syrien:  fe' transporte  dans 
le  Malabar  &  y  e(t  vénéré.  48.  Privé  des  Hon- 
neurs qui  lui  elt  étoienr  rendus.  165. 

Ptrflcutivn:  introduite  dans  l'Eglife  par  l'Atianif- 
me.  4-  Deshonore  prefque  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes.  4.  Originaire  d'Egypte.  438. 
Caufe  du  peu  de  Progrès  du  Chriftiaiùfme  dans 
les  Indcs-515.  Exemple  affreux  de  celle  de  l'E- 
glife Romaine. 

Pttau  (Denis)  ,  JeTuire:  traite  malhonnêtement 
&  réfute  mal  De  Rodon,  t%,  13. 

Phallus  ,  Repréfentation  infâme:  inventée  eu  E- 
aypte,  &  introduite  en  Grèce  dans  les  Myfte- 
les  de  Bacchus  par  le  Devin  Mélampe.  450, 
4)1. 
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431..  Fore  fréquente  dans  la  Table  lhaque  com- 
mentée pai  Pignorius.  43  i.  Trouvée  daus  le 
Temple  de  Serapis  à  Alexandrie,  431.  Se  voie 
aujourd'hui  furies  Images  de  St.  Antoine  l'Egyp- 
tien ,  &  fur  les  Habits  des  Moines  de  fon  Or- 
dre. 431.  Conformité  de  cette  Rcpréfentarion 
infime  des  Egyptiens ,  avec  le  Lingum  Repré- 
femation  encore  plus  infâme  des  Indiens.  450, 
4jr. 

Philippe  âo  la  Trinité  ,  General  des  Carmes  Dé- 
chaull'és  :  écoit  aux  Indes  en  i6$6.  ou  i(>}7.  p. 
1  î 8  ,  tig.  Son  Témoignage  touchant  les  Jé- 
fuiies.  J_J_|- 

PhottHs  ::  Paflàge  mémorable  de  cet  Auteur  fur  les 
-   Difputes 'touchant  l'Incarnation.  13  ,  14.  Ne 

s'apperçoic  pas  que  Cofmasle  Vovagetir  étoir  un 

Neftorien. 

Pie  IV,  Pape:  on  fait  recevoir  fa  Profeffîon  de  Foi 
aux  Chrétiens  de  St.  Thomas.  583 ,  191.  <yc. 

Pie  V,  Pape:  entérinement  ctucl.  ûz. 

Pirimii*  :  Mot  Singalais  ,  qui  lignifie  Homme. 
.4^9-  ,  • 

Pirami:  Mot  Egyptien,  qui  (îgnifie  Homme.  419. 

PlutfchuH  (Henri),  Allemand:  Millîonaire  à  Tran- 
qiiebar  avec  Mr.  Ziegenbalg  ,  n'y  peut  reflet 
que  quelque  tems.  5^6  ,  s%6. 

Poivre:  Riche/Te  des  Malabares.  jj. 

Poivre  (La  Reine  du)  :  PiinceiTe  puilTante  du  Ma- 
labar. 6j  ,  1  ;  %  ,  1  ^g.  Fait  donner  ordre  à  Mé- 
néies  de  foriit  de  Tes  Tetres.  i}8. 

Perça;  Royaume  de  la  Cote  de  Malabat,  dont  le 
Roi  vilîte  Ménézes.  in.  Cara&ere  de  ce  Prin- 
ce) &  fou  Attachement  à  fes  Idoles.  11)  ,  124 
Demande  d'être  fait  Frère  d'Armes  du  Roi 
de  Portugal.  1  ; Fait  baiir  une  Eglife  dédiée 
à  la  Croix  ,  s  imaginant  avoir  gaçné  une 
vicïoite  par  fa  verru.'  u  t.  Cette  Eglife  donnée 
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aux  JefuitM.  }ca.  Reçoit  le  Titre  de  Prere  d'Ar- 
mes du  Roi  de  Portugal.  Î15. 
Porphyre;  avoir  tiré  partie  de  Ton  Livre  de  l'Ablti- 
nenec  de  ta  Chair  des  Animaux,  d'un  Ouvra- 
ge de  Cheremon  Philofophe  Egyptien.  43g. 
St.  Jérôme  copie  fon  I  V  Livre  ,  pour  juflifier 
les  Abftinenccs  &  les  Superftitions  Monachales. 
4}8. 

Portugal  :  s'atttibue  la  Souveraineté  de  toutes  les 
Indes  ,  en  vertu  de  3a  Donation  d'Alexandre 
VI.  3  53 1  3H»  Î74»  m-  „ 

Portugais  dis  Indes .-  Leur  Caractère  odieux  &  me. 
prifabie.  17.  w  fuiv.  Les  Jcfuites  font  caufc 
de  la  perte  de  leurs  Erablificmens  dans  le  Ma- 
labar. 199  >  J5 *  »  Leur  Orgueil  y  contri- 
bue auffi.  J99-  Jamais  plus  agiles,  cjue  lorf- 
cju'it  s'agit  de  Cruauté  406.  Ruinez  aux  Indes 
par  la  Pêne  de  Cochin.  41  j .  Combien  haïs  aux 
Indes.  551  ;  &méprifés  à  la  Chine.  <}i ,  y  a. 

Prangis,  c'eft-à-dirc  'franct:  Nom  que  les  Indiens 
donneur  à  tous  les  Européens.  447,  531.  Ex- 
traordinaire ment  méprifés  aux  Indes.  477.  Preu- 
ve de  leur  vie  difloluë.  543  ,  «,44. 

Prélats  :  Leur  Luxe  &  leur  Ambition  corrompent 
la  Difcipline  EcclefîafiVicjue.  5, 

Prêtres  ;  CeiTenr.  d'être  tels  par  de  fécondes  Noces 
chez  les  Grecs  ,  les  Mofcovites  ,  &  les  Malabares. 
15;.  C'étoir  le  Sentimenr  de  l'Ancienne  Eglife. 

Turgatoire:  abiolument  inconnu  aux  Chrétiens  de 

St.  Thomas,  ntf. 
Vythagare:  s'approprie  la  Métempfycliofe  comme 

fa  propre  Découverte.  451, 
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Q- 

Q ii  i  en  (le  P. h)  Dominicain:  fon  Equité  en- 
vers Neftoritis.  ■  i  j.  Prouve  qu'un 
-  Ouvrage  attribue'  à  Se.  Athanafe  cit.  d'A- 
pollinaire. 21.  Prouve  que  l'Expoiîtiou  de  la 
Foi  attribuée  à  Juftin  Martyr  elt  d'un  Ncfto- 
rien.  26.  Prouve  que  les  Ouvrages  du  pré- 
tendu Denys  Areopagite  font  d'un  Monopliy- 
fiK.  a  7. 

R. 

Réformes:  conviennent  prefqu'en  tout  a- 
vec  les  Chrétiens  de  St.  Thomas.  Prif. 
341  Of. 

Religion)  :  les  Gentils  croient  qu'elles  viennent  tou- 
tes de  Dieu,  flç  conduifent  à  une  même  fin. 

Comparaifon  très-rem arquable  entre  la 
Romaine  Se  la  Payenne.  31?,  514.  Entretien 
curieux  entre  le  Roi  de  Cochin  &  l'Archevêque 
de  Goa  fur  Ja  Chrétienne.  311  e?  jWw.  Triltc 
&  déplorable  état  de  la  Chrétienne.  ;i3;  qui 
eft  très-méprifée  &  fait  très-peu  de  progrès 
aux  Indes.  477.  Les  Bramines,  qui  n'en  con- 
fient que  l'extérieur  aux  Indiens  ,  enveloppent 
la  leur  de  Fables  extravagantes.  417 ,  428. 

Rtnaudot  (Eu/eh):  aufll  peu  ciemc  de  Préventions 
que  les  Contro  ver  liftes  les  moins  éclairez  de  fon 
Eglife.  Prif.  Injurie  envers  le  P.  Maracci.  14. 
Son  Htfloire  dei  Patriarche!  d'Alexandrie,  écrite 
avec  une  violente  Prévention,  ji.  Gâte  tous  les 
Noms  Orientaux.  51,144.  Publie  des  Voya- 
ges Arabes  à  la  Chine.  51.  Son  peu  de  Can- 
deur touchant  les  Sacremens  de  Confirmation 
&  d'Extrême- Onction  chez  les  Malabarcs.  104, 
xao.  Publie  un  Recueil  de  Luurgus  Orima- 

Qq  1  In.  , 
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Us.  ioS.  Cenfure  Menezes  &  les  autres  Cor- 
rupteurs de  la  Liturgie  des  Chrétiens  de  Sr. 
Thomas.  108,  209,  114.  A  des  dift initions 
pour  tour.  113.  Sa  HardielTe  ineïcufable  te.  fon 
peu  de  Pudeur  à  foutenir  la  Conformité  des 
Chrétiens  Orientaux  avec  fon  Eglife ,  &  fur- 
tout  celle  des  Neftoriens  fur  la  TraniTubftan- 
tiation.  341  ,  541.  Le  moins  équirable  de  tous 
les  Contro  ver  liftes.  349.  Injurie  fans  raifon. 
Eutychius  Patriarche  -d'Alexandrie.  349.  Réfu- 
té touchant  l'Ordination  des  Evecjues  par  leur 
Cletgé.  349  ,  3fo. 
Repas:  ceux  des  Chrétiens  Malabares  fort  médio- 
cres. 94.  . 

Rhodes  (Alexandre  de),  .léfnite:  fon  Caréchifme 
pour  les  Millions  du  Tonquin,  plein  de  Fa- 
bles &  d'Abfurdirez.  jir ,  tas  .114. Titre  de  cet 
Ouvrage ,  8c  Partage  touchant  Xaca.  501.  ' 

Ribeiro  (  Don  Jean  )  ,  Jéfuite  :  Archevêque  des 
Chre'tiens  de  St.  Thomas.  410. 

Redon  (  David  de)  :  dit  librement  fa  penfée  fur  les 
Difputes  de  Nefterius,  &  eft  maltraité  par  le 
Pere  Petau  qui  le  réfute  mal,  it,  u. 

Roger  (Abraham):  fait  un  long  féjour  à  Palia- 
catte.  Se  écrit  un  Sïfteme  curieux  de  la  Re- 
ligion des  Dramines,  traduit  en  François  fous 
le  Titre  de  Théâtre  de  l'Idolâtrie.  444. 

Rome:  Etendue  Se  Abus  de  la  Jurifdidtion  de  cette 
Eglife.  7.  _ 

Roz.  (  François))  Jefuite:  Otiginaitc  de  Gironne 
en  Catalogne.  3 1  a.  Enfcigne  la  Langue  Syria- 
que dans  Te  Collège  des  Jéfuites  de  Va'îpicora. 
239.  Nommé  Gouverneur  &  Vicaire  Apoftoli- 
que  de  l'Evéché  d'Angamalc.  77.  Son  Caractè- 
re. 77,  78-  Cette  Nomination  defapprouvée 
par  le  Confei!  de  Goa.  79.  Vient  à  Carturte'. 
146;  Se  y  prêche.  148.  Principal  Auteur  des 
Décrets  du  Synode  de  Diamper  ,  aulTi-bieu  que 
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de  la  Réduction  des  Malabares.  171.  Prêche 
pour  l'Ouverture  du  Synode.  185.  Ajoint  au 
Secrétaire  du  Synode.  180.  Change  toute  la  Li- 
turgie des  MaUbares.  zoS.  Blâmé  à  cet  égard 
par  l'Abbé  Renaudot.  209.  Chargé  de  traduire 
le  Miflel  Romain  en  Syriaque.  1151  &  de  re- 
former fur  la  Vulgate  la  Verfion  Syriaque  de 
la  Bible.  118;  &  de  traduire  en  Syriaque  le 
Symbole  de  St.  Athanafc.  iço.  Examinateur 
des  Livres  Syriens,  <]u'il  faifoit  brûler  pour  la 
plupart.  183.  Nommé  Adminiftrateur  du  Dio- 
ccfe  ,  avec  un  autre  Jéfuite,  &  l'Archidiacre 
George.  320.  Fait  Evéque  d'Angamale  ,  ou 
Archevêque  de  Cranganor.  310  ,  321 ,  3.3  1 , 3  31. 
Meurt  vers  l'an  1617.  pag.  332. 

S. 

Sacercoci:  n'eft  point  regardé  comme  un 
Caractère  ineffaçable  par  les  Grecs ,  les  Mof- 
covites,  ci  les  Malabares.  153- 
Sacrepiem:  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'en  ont 
que  trois  ,  le  Batéme,  l'Ordre,  l'Euchanftie. 
175.  Fiiez  an  nombre  de  fept  depuis  environ 
cinq  Siècles.  103 .  P.  Daniien  en  comptort  dou- 
ze. 103  ,  341.  Quels  font  les  fept  admis  par 
Vardanès.  105.  Peu  de  conformité  à  leur  égard 
entre  les  Orientaux  Se  l'Eglifc  Romaine.  541. 
Ifidoie  de  Seville  n'en  comproit  que  trois.  343. 
Sammanéens  :  Inventeurs  des  Arts  &  des  Sciences 
aux  Indes.  474>  47S-  Perfécutez  &  bannis  du 
Malabar.  474,  475.  Regardez  comme  Payens, 
c'eft-à-dire  Impies,  par  les  Indiens.  491.  Leur 
Hiftoire.  491  V  fiùv.  Lifte  raifonnéc  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Livres.  494  vc.  Ce  qu'efl 
devenue  leur  Religion.  496}  497  C(-  Leur 
Doftrine.  498,  J07,e«. 

Qq.3  Sa- 
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Stmar'm,  Titre  du  Roi  de  Calecuc,  qui  fignifïc 

Bmptnttr.  44,  115.  « 
Samfcrtt;  Langue  Sainte  des  Indiens.  419,  441, 

}0O. 

Sanias,  Moines  ou  Religieux  des  Indes:c'eft  fous 
leur  Nom  &  leur  Habillement  que  fc  déguifent 
les  JeTuitcs ,  feignant  qu'ils  ne  fom  point  Chré- 
tiens Européens.  448,  474. 

San  Pas:  Idole  des  Chinois  en  tout  femblable  à 
la  Trinité  d'un  grand  Autc!  de  Madrid.  3 î  1- 

Saper,  Ecclelîaflique  Syrien:  le  tranfporte  dans 
Je  Malabar,  Si  y  cil  vénéré.  47,48.  Privé,  des 
honneurs  qu'on  lui  rendoit.  165. 

Schaaf  (Charles):  fe  fait  honneur  d'avoir  traduit 
&  fait  imprimer  la  Lettre  d'un  Evéquc  Mala- 
bare.  411,411.  Indifcrétion  de  cette  Conduite, 
qui  peut  avoir  eipofé  diverfes  Perfonnes  aux 
CJruautez  &  à  la  Barbarie  de  l'Inquifition.  411. 
4*3- 

Schauien:  décrit  les  Sièges  de  Cochin  par  les  Hol- 
landois.  410,  413 

fWMM  :  Remarque  fur  leur  Legiflateitr  8c  leur 
Religion.  500  v  fuiv. 

Sijud  Sulaka ,  Patriarche  de  Eabylonc  :  fait  une  Pto- 
ftffien  de  Foi.  71. 

Sïkt:  publie  l'Evangile  de  l'Enfance  de  J.  C.  Ou- 
vrage d'un  Neflo'rien.  ji. 

Sitnoni  Richard  ')  :  fon  peu  de  Candeur  ,  &  fa  Har- 
diefTe ,  à  décider  té  niera  ire  ment  de  ehofes  éloi- 
gnées,  contre  des  Témoins  oculaires.  io4  >  21a. 
Repris  de  n'avoir  pu  lire  du  Syriaque.  3.30. 

Simonie:  Les  Piètres  Malabares  en  font  juftifiez. 
119,  179- 

Simplicité  d'un  vieil  Ecck'fiafticfue  Malabare,  113, 
.  >»4- 

Sodomie:  punie  de  Mort  à  Goa  fur  un  Rot  d'Or- 
nius  très  riche  ,  pendant  que  l'Iuquifition  de 
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Lisbonne  ne  la  punie  que  du  Fouet  Se  des  Ga- 
lères. )+o. 

Semmtna-Cedom:  Légiflateur  &  principale  Idole 
de  Siam.  500  c  ftuv.  Le  même  que  Boudda 
&  Xaca,  joi,  510. 

Sorcier:  un  condamné  à  être  empalé  vif;  te  mit 
finalement  sur  Galères.  147. 

Souciée  (le  P.  Jéfuiic:  traite  la  Tolérance 

de  motif  abominable  d'agir.  3  ûj. 

Suarex.,  Jéfuitc  :  peu  favor.iblc  aux  prétendues 
Traditions  Romaines  fur  les  Saeremens.  $4.1. 

Symeon:  Syrien  envoyé  comme  Evêque  dans  le 
Malabar.  67  t?c.  Se  lailfe  rromper  par  des 
Cordeliers  Portugais ,  &  etï  mené  a  Rome ,  où 
on  le  fufpcnd  de  tout  Exercice.  69  ç?c.  Enfer- 
mé en  Portugal ,  d'où  il  écrit  fou»enr  à  fon 
Vicaire-Général  Jacob.  71.  Une  de  les  Lettres 
interceptée  fait  préfumet:  que  l'Inquifition  l'a 
fait  périr.  7*. 

Syriaque:  Langue  Eccléiïaftique  des  Chrétiens  de 
Se.  Thomas.  54,  Jfi-  Aboli  dans  les  Infhuc- 
tions  familières.  1S3.  Les  Jéfiikcs  le  veulent 
abolir,  Se  y  fubftituer  le  Latin.  346. 

T. 

Ta  c  h  a  k  n  ,  Jéfuite:  fon  Témoignage  fnr 
un  Miracle  hazardé  de  la  Croix  de  Melia- 
pour.  lit.   Paflagc  de  cet  Auteur  touchant  un 
Archevêque  des  Chrétiens  de  St.  Thomas.  410. 
Tama:  Chef  de  la  Secte  des  Contemplatifs  de  la 

Chine,  confond  a  avec  St.  Thomas.  4}  >  J°<>. 
Tangue  Se  grand  Tibet  :  Remarques  fur  la  Religion 
de  ces  Païs.  51 3  &  Juin.  Prière  Tangute  ,  tra- 
duite du  Moscovite  en  François  par  l'Auteur, 
jiy. 

Tthiv*  Sâme'um  :  Seifte  des  Adorateurs  d'Ifu- 
Q.q  4  rc- 
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ren.  447.  Plus  étendue  que  les  autres  de  la 
Religion  Indienne.  4+8. 

Tchivt  ou  Tchïvtn;  l'une  des  plus  honorables  Epi- 
thetes  d'Ifuren.  447,  Eft  la  Vertu  Maf- 

culine.Si  l'Origine  de  tous  les  Dieux. 464-  Fi- 
gure qu'on  lui  donne.  4(14.  1 

Ichaàdi;  eft  la  Vertu  Féminine,1  Se  l'Origine  de 
toutes  les  Déefles.  464. 

Témoins  cihfitt  :  le  fameux  Pafl~age  qui  les  con- 
cerne ne  le  ttouve  dans  aucune  Verfioii  Orien- 
tale hors  l'Arménienne ,  ni  dans  aucun  ancien 
Manufcrit.  13  t. 

Terni:  Manière  de  le  calculer  chez  les  Indiens. 
4<S<>  er  /«'t.  484  v  f"iv.  , 

Tenmjfen ,  Archevêque  de  Cantorberi  :  prépare  de  ■ 
groflès  Sommes  &  une  Imprimerie  pour  la  Mif- 
fion  de  Tranquebart  557. 

Tevaleeare,  Ville  du  Royaume  de  Çhanganate  : 
Menczes  y  établit  l'Eglifc  Romaine,  joj.  La- 
mes de  Cuivre  où  étoient  écrits  leurs  Privilèges. 
306. 

Théodore  de  Mopfue/le:  s'opofe  à  l'Hérélie  d'Apol- 
linaire. 10.  Vénéré  par  les  Ncftoriens.  lî. 
Caractère  de  Tes  Commentaires  fur  les  Pfeau- 
mes  &  fur  les  Prophètes.  18.  Confeflkm  de  ■ 
Toi  qui  lui  eft  attribuée.  50,  jr.  Mis  au  nom- 
bre des  Sectateurs  de  Neltorius  par  Menezeï. 
ifio.  Liturgie  qui  lui  eft  attribuée.  114.  L'Ori- 
ginal de  (bu  Commentaire  fur  les  Evangiles  , 
perdu.  141,  Tradu&ion  Syriaque  de  ce  Com- 
mentaire. 141 ,  141. 

Théophile ,  Evéque  d'Alexandrie  :  perfécute  St. 
Jean  Chryfoftome  ,  &  le  fait  mourir  en  exil. 
7,1.  - 

Thomas  (St.),  Apôtre:  regardé  par  les  Malafcares 
comme  le  Fondateur  de  leur  Eglife.  38  v  fîùv. 
Confondu  avec  un  Tamo  ,  Chef  de  la  Seite 
des  Contemplatifs  de  la  Chine,  43 ,  joG;  &peut- 
être 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES, 
{tre  avec  Thomas  Cana,  ou  Mai  Thomas.  46. 
Etablit  laFoiàCranganor.fic  »  drelfe  une  Croir 
miraculeufc.  163.  Martyrifé  à  Méliapour.  40, 
%*7. 

Thomas  Cana,  ou  Mar  Thomas  :  Hiitoirc  rie  cet 
Homme,  dont  tous  les  Chrétiens  de.  Malabar, 
fe  difent  défendus,  Se  qu'on  a  peut-être  con- 
fondu avec  Se.  Thomas.  +6. 

Thomas  (lii)izdé  Ncftorien ,  Alfiftant  de  l'Ar- 
chidiacre d'Ansarnalc.  564.  Pénètre  tous  les 
Deflèins  des  Miiiipnaires  Carmes.  }74-  Prêche 
comte  la  Primauté  du  Pape.  )8i.  Feint  de  le 
foumettre.  385.  Ne  peut  produire  en  faveur  de 
l'Archidiacre,  Qu'une  Lettre  d'Atalla.  404.  Se 
fauve  avec  l' Archidiacre.  -407. 

Thomas ,  Manichéen  Difciple  de  Manès:  peut  erre 
celui  qui  paiTe  pour  le  Fondateur  du  Chriftia- 
nifmc  des  Indes»  &  pour_  l'Apôtre  St.  Thomas. 
41. 

Thomts  (Mac)  :  Evcque  Romain  des  Chrétiens  de 
St.  Thomas  Méridionaux  411.  Ecrit  au  Pa- 
ttiarclie  d'Antioche  ,  8c  fa  Lettre  cft  imprimée 
à  Lcyde  avec  une  Traduction  de  Mr.  Schaaf. 

Ait. 

TeMmttai  Chriitianifme  corrompu  des  Habitans 

de  cet  Endroit.  j»9  tyc. 
Tellius  (Jaques):  Critique  fivant  &  hardi.  41. 

S'entête  de  vaines  Opinions  d' Alchimie.  41. 

Conjecture  que  le  Thomas  Apôtre  des  Indes 

n'eft  qu'un  Difciple  de  Manès.  41. 
Tofian  (Antoine),  Jc'fuite  de  Vaïpicota;  a  oint, 

au  Sc'ctétaire  du  Synode  de  Diampcr.  180. 
TranqutUr ,  Ville  de  la  Côte  de  Cotomandel:  le 

Roi  dc.Daunemarc  y  établit  une  Million.  41É. 

5Ï4-  fuiv. 
Tranjfubfiantiation  :  inconnue  aui  Chrétiens  de 

St.  Thomas.  208.  Originaire  d'Egypte.  437. 
Trinité  :  fes  Repréfe mations  condamnées  même 

I  Qq  ^  par 


ed  by  Google 


TABLE 
par  les  plus  grands  Fauteurs  du  Culte  dei  Ima- 
ges. }jo.  Ses  Images  en  tout  fernblable  aux 
Idoles  des  Indiens,  des  Tarares,  Oc  des  Chi- 
nois. 3jo,  itl. 
TfMvancor,  Royaume  de  la  Côte  de  Malabar:  les 
Chrétiens  de  ce  Royaume  adoroient  l'Idole 
d'un  Serpent.  ^04.  Mcnezcs  en  barize  quel- 
ques-uns à  Coulan  ,  Se  leur  envoyé  un  Curé. 
3<>J- 

Turubtlé  (le  Roi  de)  Fils  adoptif  de  la  Reine  du 
Poivre:  peu  (rationne:  aux  Portugais. 
140. 

V. 

TTaches:  en  extrême  Vénération  parmi  le» 
y  Geirils  Indiens.  197,  198,  Avanturc  lîngu- 
liére  à  cet  égard.  197.  Mariage  d'une,  où  un 
Indien  de'penlè  16  mille  écus.  V98.  Leur  Culte 
chez  les  Indiens  tire  fon  Origine  d'Egypte. 
431.  Les  Indiens  fe  frottent  le  corps  d'une 
cendre  faite  de  la  fiante  de  ces  Animaux. 
4*7- 

Vaipkota:  Bourg  du  Malabar  où  les  Jéfuites  fon- 
dent un  Collège  pour  le  Syriaque,  jtî  ,  198. 
Menczes  y  commence  fon  Expédition,  ioj. 

Vardanh,  Arménien:  admettoit  fept  Sacremeni. 
mais  diffèrens  de  ceux  de  l'Egtifc  Romaine. 
20  j.  Partage  de  cet  Auteur  touchant  !é  Sacre- 
ment du  Myron.  106,  107. 

Vafco  de  Gama,  Amiral  de  Portugal  dans  les  In- 
des :  reçoit  fous  fa  Protection  les  Chrétiens  de 
St.  Thomas.  49  .  je- 

Veâam:  Recueil  des  Livres  Sacrez  des.Brachma- 
nes.  4171  447.  Les  Bramines  s'en  «fervent  la 
lecture.  447. 

Virale  (peûtt  )  ;  fort  contagieufe  dans  les  Indes. 
zùi.  Originaire  d'Egypte.  4jS. 
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V'm:  fou  défaut  dans  l'Ordination  des  Pr  erres  la 

rend  nulle.  (<<, ,  66. 
Vincent  (  Frsn  ),  Cotdelier:  le  premier  Miflio- 

naire  chez  le;  Mahbares.  55.  _ 
Vincent  Marte  de  Ste.  Catherine  de  Sienne ,  Carme 
déchauffé,  Allemand:  envoyé  dans  le  Malabat 
en  p.  88,337,351.  Ce  qu'il. dit  dp  Ca- 

ractère odieux  des  Portugais  des  Indes.  97  c 
faiv.  Sa  grande  circoiifpection  envers  tes  jcTui- 
tcs.  347,  J94.  Ecrit  la  Relation  de  fou  Voya- 
ge. 352.  Son  Caractère.  351-  Preuves  de  fou 
Ignorance.  351  ,  35},  Arrive  à  Surattc.  353. 
Obtient  un  Paflëport  des  Hollandms ,  Se  fe  rend 
àCalecut,  à  Palur,  &  à  Rapolino.  354-356. 
Confère  inuiilement  avec  l'Archidiacre  ,  6c  fc 
rend  à  Cochin.  364.  Jtff-  Reconnu  par  les 
Portugais  comme  Miflîonaire.  3Ô6,  367.  Pro- 
pofe  ridiculement  à  l'Archidiacre  fa  Dépofirion, 
$71.  Se  fait  un  honneur  chimérique  de  la  ref- 
femblancc  de  fon  AbUin^nce  de  Chair  avec  celle 
des  Gentils.  171.  On  lui  interditfes  Fonctions. 
Ï7j.  Traverié  par  les  Jcfuites.  354.37+1375. 
Soutenu  pat  l  lnquifition  &  le  Gouvernement 
de  Goa.  377. .  S'obftine  à  démander  la  Déposi- 
tion de  l'Archidiacre.  379.  Ses  Proportions  font 
rejettées.  581.  Divife  le  Diocefc  par  Tes  In- 
trigues. 381.  Gagne  quelqnes  Egliiës.  383-  Se 
fiite  en  vain  de  réiiflir.  385.  Veut  fe  faifir  de 
1  Archidiacre.  3S6.  Fait  une  nouvelle  AlTem- 
ble'e  où  on  élit  Evéque  Con  Confrère  Jofeph  de 
Ste.  Marie.  386,  587.  Retourne  à  Rome.  391. 
Décrit  le  Pagauifme  des  Indes  >dans  fou  Voya- 
ge. 44;. 

rifchtr  :   Ton  Témoignage  touchant  l'état  de» 

Chrétiens  de  St.  Thomas.  3+8. 
fijineu  :  l'un  des  trois  Dieux  des  Indiens.  429. 

44S.  Nommé  Ram  dans  une  de  (es  Incarnations. 

4J9,  Originaire  de  Petfe.  439,44t.  A  fa  Fem- 
me, 
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me  ,  fes  Enfans ,  fes  Domeltiques  ;  fcs  Prières  ; 
fes  Sacrifices,  fcs  Cérémonies  ,  Sec.  447  vc. 
465.  Sa  fie  présentation.  466.  ,Ses  diverfes  Ap- 
paritions. 497  cr  fu'tv. 

Vifinoi*  Sameiam  :  Secte  des  Adorateurs  de  Vift- 
nou.  447,  449. 

Unité;  On  fait  confiner  ce  qu'on  appelle  Ctntre 
d'Unité,  dans  le  Schifmc.  1. 

Vaiverfel  :  voyez  Catholique. 

W. 

Widmanstadius:  Conformité  de  fbn 
Edition  du  N.  Teltament  Syriaque  avec 
les  MSS.  des  Chrétiens  de  St.  Thomas.  119  , 

Witfen  (Nicolas),  Bourgmaitre  d'Amfterdam  .- 
fait  imprimer  avec  fcs  Remarques  la  Dcfcrip- 
tion  de  la  Chine  de  Denys  Kao,  Chinois.  440» 
SiS. 

Wolfîits  (  Mr.  )  :  fon  Hiftoire  des  Bogomiles  >  «- 
ccllent  Ouvrage,  ijo. 

X. 

"VTa  c  a  ,  ou  Ckaca:  ce  que  c'éroir  que  ce 
Lcgiflateur  des  Indes,  501  or  /ah.  Le  mê- 
me que  Sommons  -  Codom  &  Boudda.  5e}. 
Continuation  de  fou  Hiftoire.  504  <7  ftùv. 

Xavier  (  François),  Jéfuite:  les  Gentils  vont  en 
Pèlerinage  vers  un  vieille  Idole  qu'on  en  a  vers 
le  Cap  de  Comorin.  joi,  Nétoit  pas  un 
Homme  du  Commun.  455.  Reconnoit  que  le 
Chriilianifme  n'eit  point  de  durée  aux  Indes, 
à  moins  que  les  Auditeurs  ne  foient  à  la  portée 
du  Tufil.  519' 

Xavier  (Jérôme)  ,  JeTuite;  e'toit  Navarrois.  sjî* 
Compofc  en  Portugais  une  efpece  d'Alcoran 
fous 
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fous  le  Titre  à'Hiftoire  de  Jtfus  Chrifi  &  de  Vtt 
de  St.  Pierre,  Se  il  le  remplit  de  fables  imper- 
tinences Sz  ridicules.  333  ,  ;n.  Il 4e  fait  tra- 
duire on  Pertàn,  par  un  Mahométan  Indien. 
3JÎ,  jii.  Nomme'  Archevêque  de  Cranganor. 
î)i.  Sa  mort,  là  même,  Se  Pref, 


Za  c  a  g  n  1  :  publie  un  Ouvrage  de  Grégoire 
de  Nyflc  contre  Apollinaire.  17. 
Zregenbalg  (  Bdrthclemi)  Allemand  :  Ne"  à  Pulf- 
nitz,  dans  la  haute  Lnlj.cc  ,  de  Parens  mé- 
diocres, le  24.  Juin  1683.  pag.  566.  Fait  fes 
Etudes  à  Gorlirz  &  Haie-  566.  Voyage  eu 
inftruifanr  la  Jeune/Te  567.  Vient  à  Berlin, 
&  y  eft  choifi  pour  Miffionaire  aur  Indes,  où 
il  établit  une  Eglrfe  de  Néophytes  Indiens  fur 
la  Côte  de  Coromandel.  4t+ 1  53*)  567-  Part 
le  19.  N0V.  1705,  de  Copenhague,  &  arrive  à 
Tranquebar  le  9.  Juillet  1706.  p.  ;;6.  A  prend 
le  Portugais  Si  le  Tamule.  537  fuïv.  Pré- 
clic  en  Allemand  pour  les  Voyageurs.  $40.  E- 
tablit  des  Ecôles  en  Portugais,  &  en  Langue 
du  Païs.  537, 541.  Traverle'  par  les  Chre'ticns. 
542,  54;.  Se  charge  des  Eierciccs  Malabares, 
&  fon  Collègue  des  Portugais,  543.  Batife  quel- 
ques Cath  écume  nés.  343.  Bâtit  une  Eglife, qu'il 
nomme  Nouvelle  Jerufalem,  544.  Admire"  des 
Indiens  pour  la  connoiflance  &  l'ufage  de  leur. 
Langue.  545.  Afflige1  de  deux  Naufrages.  545, 
Traduit  &  fait  imprimée  le  N.  Tcftamem  en 
langue  Tamule.  547,  46a,  Reçoit  du  Secours 
ic  des  Collègues  d'Allemagne.  348.  Convertit 
un  fameui  Poète  ,  qui  l'abandonne  enfuite.  549. 
Tente  inutilement  une  Miffion  dans  !e  Royau- 
me deTanjour.  531.  Ses  Iiirtruciions  &  fes  Let- 
tres aux  Gentils,  &  fes  Difputes  avec  eux.  553. 
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Ses  MSS.  de  la  Généalogie  des  Dieux  du  Mala- 
bar. +  52,  466.  Sa  Relation  des  Convenions 
des  Pavens, Bec.  Calomnié  par  un  Jéfuitc, 
&  Réfutation  de  ce  Calomniateur.  jjj,  jfi, 
ftî.  Vifirc  les  Etab  lifte  mens  des  Européens  de 
la  Côte  ,  &  Meliapour.  jïj.  Reçoit  de  groflès 
Sommes  &  une  Imprimerie  d'Anglereire.  fStf» 
)S7-  Compofe  un  Diftionaire  Malabare.  559. 
Traduit  l'Ancien  Tcilament.  56Ù)  Part 
fout  le  Danncmarc.  560.  Son  Entretien  curieux 
avec  un  Hottenrot.  561  t?c.  Compolê  en  che- 
mine une  Gtammaire  Malabare.  5^4.  Arrive  en 
Daiuieraàrc  Sycft  très  bien  reçu.  5^4.  Va  à 
Haie,  Se  s'jr  maric.55j,  jtfj.PafTe  en  Angleter- 
re, &  de  la  retourne  a  Trancj'iebar.  5É5  ,  $6j. 
Attaqué  d'une  longue  maladie.  5È7.  Meure  à 
Trauquebar  le  13  Févr.1719,  âgé  «le  35  ans  & 
demi ,  également  regretté  des  Chrétiens  Se  des 
l'ayens.  556,  $67.  Ses  grandes  Qualuez  Se  fes 
grands  Travaux.  559  »  J68. 

£    I  N. 


Pag.  14.  Orj.  lif.  du  célèbre  SyneGus  EvÉque. 

P.  134.  I.  13,  après  erreurs,  ajoutez  die. 

P.  138.  (.  8.  «m  vrcs. 

P.  141.  i.  8.  £c  e  /(/:  &  le. 

J>.  331.  /.  8.  la  /</:  le  :  i.  33.  /,/.  lumbre. 

P..  jn.  /.  14,  Mariages. 

P.  351.  i.  -iîr».  /»/  Godefroi. 

/.n.  lif.  de  l'AthéïGne. 
P.  500.  /.  18.  lif.  Langue. 
P.  $34-         ¥  au  de  là  de  l'onzième. 
P.  560.    10.  lif.  Livres, 


Li- 
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Livres  qui  fe  trouvent  à  îa  Haye  chez 
les  Frères  Vaillant  &  Nie.  Prevoft,  & 
à  Londres  chez  les  mêmes. 


LEs  Oeuvres  de  Mr.  de  Tourreii.  de 
l'Académie  Françpife  &  de  celic  des  Iuicrip- 
tions,  en  i  Valûmes  in  4  ,  (?  en  4  fêlâmes  in  II. 

Outre  Us  Fbilippiquef  Se  autres  Harangues  de 
Demofthene  ,  tellement  revues  retouchées  par  le 
Traducteur ,  qu'elles  peuvent  à  trèt  jufte  titre  paffer 
peur  une  Nouvelle  Traduction ,  en  trouvera  dans 
te  Recueil  quantité  de  Pietés  de  V Auteur ,  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  publiées,  c"  entre  autres  Is 
Traduction  des  Harangues  d'Efchinè  &  de  De- 
mofthene fur  la  Couronne  ou  pour  &  contre  Cie- 
fiphon.  Se  les  Remarques  Critiques  &  Hiftoii- 
ques  de  l'Auteur. 

Le  Génie  Anglois,  ou  Hiftoire  Abrégée  des 
Révolutions  fréquentes  de  la  Grande-Bretagne  j 
Par  un  Efprit  defintereflé  :  iu  11. 

Corpus  omnium  vtttrum  Poetarum  Latinorum, 
tam  Prepbtrurum  auam  Etclejiajlicerum  s  cum  eo- 
rum  quotquot  repertuntur ,  Pragmentis.  Fel.  1  vol. 

Pétri  Dan.  Huttiï,  Epfcopi  ^Jkrktmftt  ,  Com- 
mtntar'tut  de  Rébus  ad  fe  pertinentièus:  n. 

La  Religion  des  Mahomet  ans  ,  expliquée  par 
leurs  propres  Docteurs,  avec  des  Edairciflcmens 
fur  les  Opinions  qu'on  ileur  a  faulTement  attri- 
buées: Tirez  du  Latin  de  Mr.  Reland ,  avec  des 
figures  néceflaircs.  1 1. 

Traité  de  l'Education  des  Enfans  >  par  Mr. 
Crouzas-  in  ix.  1.  vol. 

Penfées  Libres  fur  la  Religion,  l'Egtife,  &  le 
Bonheur  de  la  Nation;  traduit  de  l' Anglois  du 
Docteur  B.  M.  féconde  Edition  revue  &  corrigée, 
in  S.  2  vol. 

Le  Mcmor  Moderne  »   ou  Difcours  fur  les 
Mceurs 
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Mœurs  du  Siècle,  traduit  de  l'Anglais  du  Guar- 
dian de  Mrs.  Addifix,  Sltete ,  &  autres  Auteurs 
du  SpttttUtur.  in  U.  3  vol. 

Hiiloire  du  Chriftianifme  des  Indes,  par  Mr. 
la  Crôzt  Bibliothécaire  &  Antiquaire  du  Roi  de 
Prune,  in  8. 

Entretiens  fur  divers  Sujets  d'Hiftoire,  de  Re- 
ligion, de  Littérature,  &  de  Critique,  par /1 
même,  in  8. 

La.  Mère  Chrétienne  ,  on  Lettres  Morales  8c 
Tieufes  louchant  tous  les  Devoirs  des  Femmes 
Chrétiennes,  &  la  véritable  Manière  de  les  rem- 
plir. 12.  iw>I. 

La  Sicilia  ài  filippo  Parafa  ,  deferina  een  Meda- 
glie,  t  riftampaia  cen  (J^giunta  da  Ltonardo  Agofti- 
ni,  arrhhha  d'una  Deftr'tttiont  compendiofa  di  quelle, 
famefa  Ifola ,  f  illaftrata  d'una  fuceinta  Dichiara- 
tiont ,  non  pin  ftampaia,  intorno  aile  fut  Medaglie, 
con  l'Aggiunta  délia  Chrônologia,  accommodât  a  alla 
fudetia  Hifloria,  in  Liane,  IOJ)7.jW.  !".<  ' 

Hiftoire  Critique  des  Dogmes  ,  des  Contto- 
-verfe.*  ,  des  Coutumes  ,  &  des  Cérémonies  des 
Chrétiens  Orientaux,  par  Richard  Simon,  n. 

Biblia  tlebraica  ab  E.  Vandtr  Hooght.  1  vol.  S. 
I7CÏ- 

La  Ste.  Bible,  in  Quarto,  gros  Caractère. 
Amuicmcns  Scrieui  &  Comiques,  ou. Nouveau 
Recueil  de  Bons-Mots  ,  de  Railleries  fines  ,  de 
Penfées  ingénieufes  &  délicates,  de  bons  Contes, 
&  d'Avantures  plaifamcs,  François  &  Anglois. 
—  -  Idem ,  tout  François. 
vitrttvius  Britannkus ,  ou  l'Archite&c  Britan- 
nique, contenant  les  Plans,  Elévations,  &  Sec- 
tions n'es  Bâtimens  Réguliers  ,  tant  Particuliers 
que  Publics  de  la  Grande-Bretagne,  compris  en 
joo.  grandes  Planches,  gravées  en  Taille  douce, 
par  les  meilleurs  Maîtres,  in  Eol.  i  vol." 


-FIN. 
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